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Les  personnes  qui  reçoivent  la  Berne  africaine,  soit 
comme  membres  honoraires  ou  correspondants  de  la 
Société  historique  algérienne,  soit  comme  abonnés,  et 
qui  n*ont  pas  encore  payé  leur  souscription  de  la  deuxième 
année,  sont  priées  de  vouloir  bien  en  adresser  le  mon- 
tant (franco),  en  un  mandat  sur  la  poste,  à  M.  Bas- 
tide, libraire-éditeur  à  Alger,  place  du  Gouvernement. 

Les  prix  d'abonnement  sont  indiqués  au  recto  du 
2®  feuillet  de  la  couverture  du  journal. 
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LES  ÉVÊQUES  DE  MAROC 

sous  LES  DËRNI£RS  ALMOHAD£S  £T  LES  B£N1>M£R1N. 
(  T«lr  i«i      •  »  9  «t  1t  «l«  h  JtfMM  o/V^MlM.  ) 


SÉIU£  DES  ÉVÊQUJBS  DË  MAROC. 
II.  —  Lijpos ,  detÊitième  évéque  dt  Mearoe* 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  d'Agnellus,  prédécesseur  de  Lupus 
et  niJiTinié  d abord  évôque  de  Fez,  on  voit  que  Lupus  peut  être 
égali  riu  rit  appelé  premier  ou  second  évêque  de  Maroc,  selon  qu^oD 
admet  ou  non  un  déplacement  du  siège  épiscopal  fondé  en  1233  par 
Grégoire  IX.  J'ai  donné  les  raisons  qui  militent  en  faveur  du  pre- 
mier sentiment  :  le  pape  Innocent  IV,  en  annonçant  aux  fidèles  de 
Maroc  qu'il  établit  Lupus  leur  évêque  ne  suppose  pas  qu'il  crée  un 
nouveau  siège,  mais  plutôt  qu'il  envoie  le  successeur  d'Agnellus,  et 
il  appelle  le  diocèse  Marrochitanam  diœoesim. 

Loup  Ferdinand  Dain  ,  né  d'une  noble  famiiie,  avait  été  chanoine 
à  Saragosse  et  prieur  de  Notre-Dame  del  Pilar  en  celte  ville.  Ayant 
revêtu  l'habit  de  Saint-François  ,  il  fut  chargé  d'une  mission  auprès 
du  Souverain  Pontife  par  le  provincial  d'Aragon,  il  vint  donc  à  Lyon 
trouver  Innocent  IV,  qui  s'était  réfugié  en  France  pour  échapper  à 
la  tyrannie  de  Tempereur  Frédéric  II  ;  et ,  lorsque  sa  mission  fUt 
accomplie,  il  demanda  au  Pape  l  aulor^aalion  de  faire  le  pèlerinage 
des  Lieux  saints.  Innocent  lui  répon{Iit  :  Vade,  fili,  concéda  tibi  quod 
poslulas,  dùm  tamen  nom  tU  lupus  sed  ut  agnus  pergas.  Ce  jeu  de  mots 
a  induit  plusieurs  en  erreur;  et,  croyant  que  Lupus  avait  changé  de 
nufn  dans  cette  circonstance,  ils  l'ont  confondu  avec  Agnellus. 

On  apprit  à  Lyon ,  sur  ces  entrefaites ,  la  mort  de  l'évêqae  de  Fez 

Ret)  afr.,  3'  année  ,      13,  1 
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et  Maror.  Le  l'apc  ^  joiiaut  encore  sur  le  nom  de  Lopas,  déclara 
qu'il  voulait  conférer  à  ce  moine  le  siège  vacant:  Certé  dignitas  est 
aUerius  quem  nuper  de  lupo  fecimus  agnum ,  et  ideo  dignus  est  ut  dt' 
agno  faciamus  pastorem  luporutn  (1),  Loup  ne  prit  donc  pas  le  chemin 
de  l'Orient,  mais  celui  de  Maroc.  Il  était  muni  de  plusieurs  lettres 
du  vicaire  de  Jésus-Christ  La  première ,  datée  du  2*  jour  des  ca- 
lendes de  novembre  (  31  octobre  )  1246 ,  est  adressée  à  tous  les  (1- 
dèles  du  diocèse  de  Maroc  :  Utiianis  Christi  fidelibusfer  marroehi" 
lonatn  dimeeiim  eoMtUutis. 

Après  avoir  rappelé  qae  le  Saint-Siège  a  la  sollicitude  de  loales 
les  Eglises ,  Innocfint  IV  ijoute  :  t  Et  tontefoift  il  convient  qae  nous 
»  prodiguioni  iveo  plus  d'empressement  les  seeonrs  et  les  faveors 
a  à  celles  que  lH»n  sait  étra  immédiatement  rattachées  au  siège  apos* 
»  toliqne  et  sitttées  anz  eitrémltés  du  monde,  parmi  les  nations 
»  étrangères;  telle  est  l'Église  de  Maroc,  miique  fille  de  TÊgliae 
^  »  romaine  en  ces  contrées  et  siyourdlini  privée  de  l'appui  d*un 
»  propre  pasteur.  Craignant  donc  qne  celte  privation  prolongée  ne 
»  tourne  an  préjudice  de  ceux  qui  soutiennent  dans  son  sein  les 
»  combats  de  la  foi  et  ne  blesse  SQS  intérêts  spritu^  et  temporels, 
9  nmis  mm  choisi  pour  vous  un  sihre  fécond  en  heureux  fruits , 
»  âsns  one  plantation  nouvelle  encore  de  l'Église  romaine ,  dans 
«  Tordre  des  Mres-Mineurs,  qui  déjà  croit  en  oeuvres  et  en  mé- 
»  rites  nn  sein  de  l*figlise  militante  et  triompliante,  et  qui  par  sa 
31  ferveur  rcllgiease  reproduit  en  quelque  sorte  Timage  du  Paradis. 
»  En  vertu  de  rautorUé  du  siège  apostolique  et  pour  fSvorlser  le 
»  bien  de  votre  Église,  now  lui  proposons  le  frère  Lupus ,  homme 
»  cnignsnt  Bien,  distingué  par  ses  vertus,  orné  de  la  sdenoe, 
1  habile  dans  radministralion  des  choses  temporelles,  prudent 
«  en  celle  des  aliires  spirituelles.  Nous  avons  conflsnce  que,  grâce 
»  à  la  sigeise  el  atax  lumières  qnH  a  reçues  du  Seigneur,  il  redres- 
9  sera  dans  votre  pays  les  chemins  tortueux  et  en  aplanira  les  aspé- 
»  filés,  qpi'il  déracinera  les  vices,  greffera  les  vertus,  détruira  le 
»  mal,  cultivera  le  bten,  qu'il  propagera  la  foi  et  augmentnra  le  culte 
»  de  la  divinn  Majesté,  ■ 

Inooasttt  tersaine  en  exhortant  les  Chrétiens  du  Maroc  à  remplir 
pagMImnsnt  tours  devoirs  envers  ce  nouveau  pasteur. 

Lupus  élsit  chargé  d'une  seconde  lettre  portant  la  même  date  et 


d)  Domin.  de  Gobem.  OrM*.  Mactie.,  lib.  III.  g  I. 


adressée  à  !  émir  marocain  Illuslri  Ikgi  marrochitannrum.  C'est  â8- 
surémeiU  un  des  plus  graves  inomiments  de  l'histoire  relttif^llieol 
aux  dernier'^  temps  de  la  dynastie  d'Abd  cl-Moumen  : 

«  Nous  nous  réj'oTii?;snns  dans  le  Scîgnpiir  et  vous  félicitons  vive* 
1»  ment  de  ce  que  nous  avons  appris  à  votre  sujet ,  par  notre  véné* 
i>  rable  frère  l'évCque  de  Maroc.  A  l'exemple  des  princes  catho- 
»  liques,  et  marchant  sur  les  traces  de  vos  prédécesseurs  qui  ont 
»  garanti  par  des  privilèges  la  liberté  de  l'Église  de  ."^Taroc  et  ont 
»  enrii^hi  cette  Église  de  nombreuses  dotations  ,  vous  l'avez  protégéê 
a  non-seulement  contre  les  assauts  et  les  violences  des  méchants  et 
»  des  ennemis  de  la  foi  chrétienne;  mais,  d'une  main  libérale  et 
»  par  egprit  de  religion,  vous  avez  dans  votre  munificence  augmenté 
»  son  indépendance  et  ses  franchises  -  vous  avez  soutenu  les  €hré- 
»  tiens  introduits  sur  votre  territoire  par  vos  prédécesseurs  (1)  et 
»  vous  les  avez  soutenus  par  des  bienfaits  accordés  à  propos.  Nous 
»  sommes  donc  portés  à  rroire  qu'il  est  dans  votre  intention  de 
»  favoriser  l'accroisseuieni  dts  Saints  Lieux  et  de  la  pofmlatîon 
*  chrétienne  placés  sous  votre  domination.  C'est  un  but  digne  de 
n  vos  vœux  et  de  vos  ardents  efforts.  Poursuivez-le  pour  faire  briller 
)'  en  vous  1  illustre  nom  de  vo-^  aienx  et  pour  que  le  monde  vous 
»  mette  au  rang  des  monarques  grands  par  la  vertu.  C'est  là  le  signe 
»  qui  nous  explique  les  desseins  du  ciel  ;  nous  comprenons  comment 
f>  la  providence  du  Sauveur  a  conduit  admirablement  vos  pas, 
9  lorsque ,  foriifié  par  ceux  qui  invoquent  le  nom  dn  Christ,  voos 
»  avez  repoussé  les  attaques  de  vos  adrerâaires,  la  violence  de 
»  leurs  armes,  et  vous  êtes  même  enrichi  de  leurs  dépouilles  ravies 
»  par  votre  courage.  Oh  1  plût  au  ciel  que  vous  montassiez  josques 
»  sur  les  hauteurs  de  la  contemplation  et  qu'il  voos  fût  donné  de 
»  goûter  quelque  peu  les  douceurs  de  la  divine  sagesse  !  Vous  sen- 
»  tiriez  par  vous-mOme  combien  le  Seigneur  est  doux  et  comme  on 

>  est  heureux  de  iui  rendre  les  hommages  qui  lui  sont  dus  !  Oh!  si^ 
»  rentrant  dans  votre  propre  cœur  et  da[is  !e  secret  le  plus  profond 
»  de  votre  âme ,  vous  vous  etïorciez  de  sonder  ee  qui  est  au-dessus 
»  de  vous ,  les  grandes  et  mellables  choses  promises  à  ceux  qui  in- 
x>  vnquent  le  nom  du  Christ  !  nous  ne  doutons  pas  que,  dans  la 
»  droiture  de  votre  esprit,  vous  n'acceptiez  ses  promesses  et  ne 

>  deveniez  sur  le  ch^imp  un  de  ses  disciples,  parce  que  vous  cboi- 
j»  sinez  la  meilleure  part. 

fv  chritianos  in  têrram  tuom  pw  dietw  yrœd^cmoru  litot  UUnâmctos 

exluUsti^œsidiit. 


-4  — 

•  Nous  aurions  ilors'pUis  de  soUicitude  pour  vos  intérfits,  en  tous 
»  reeevani  avec  distinction  au  nombre  des  poissants  monarques  et 
»  en  plaçant  Totre  royaume  sous  noire  protection  spéciale  et  sous 
»  la  garde  du  siège  apostolique.  Alors ,  par  l'antorilé  dont  Dieu  a 
»  investi  r£gUse,  nous  arrêterions  toute  agression  de  vos  adver- 
»  saires  (I).  Oh!  si,  élevant  votre  cœur,  vons  méditiez  aérieuse- 
*  ment  à  la  lumière  de  la  raison ,  combien  le  nom  de  Dieu  serait 
1  gtoriflé  en  Totre  personne,  lorsque,  revenu  à  vous<m6me ,  ed  le 
»  nvertent^  vous  eutralneriez  dans  la  même  foi  la  multitude  innom- 
»  bfable  qui  vous  suivrait  comme  son  chef!  Nous  n*ett  doutons 
»  nnUemeotfS). 

»  Maintenant,  vous  dites  que  vous  avex  des  ennemis  cruels  et 
>  pleins  de  méchanceté  qui  s'efforcent  de  nuire  à  votre  royaume 
»  par  les  roses  et  les  machinations  aussi  bien  qu'à  main  armée.  Les 
»  Chrétiens, 4|ui  savent  que  la  force  est  moins  dans  le  nombre  des 
»  soldats  que  dans  la  protection  du  ciel ,  combattent  courageuse- 
9  ment  contre  ces  adversaires,  dans  Tintérêt  de  la  foi  catholique  et 
»  de  l'Église  et  pour  la  défense  de  votre  territoire.  Ils  en  ont  plus 
»  d*une  lois  triomphé  vaillamment,  liais  il  est  à  craindre  que  l'en- 
»  nenii,  par  un  stratagème  imprévu ,  ne  les  surprenne  sans  défense 
9  en  tombant  snr  eux  à  Timproviste. 

•  Si ,  ce  4iu*A  Dieu  ne  plaise ,  après  avoir  été  massacrés ,  comme 
»  vous  ne  Tignorez  pas,  sar  plusieurs  points  de  votre  royaume  (3), 
»  ils  Ûnissaientpar  être  entièrement  écrasés ,  c'en  serait  lait  d'eux 
»  .et  de  leurs  biens ,  et  il  en  résulterait  pour  vous  et  votre  empire 
»  un  dommage  irréparable.  Il  faut  donc  prévenir  ce  péril  par  un 
»  moyen  prompt  et  assuré. 

•  C'est  pourquoi  nous  prions  votre  royale  Sérénité  et  la  pressons 
»  instamment,  par  ces  lettres,  de  désigner  un  certain  nombre  de 
»  places  forliiléesde  son  empire  où  les  Chrétiens  puissent  se  réAigier 
»  -en  cas  de  besoin  et  de  leur  confier  quelques  ports  d'où  ils  puissent 

(^)  Nos  quidem  de  iis  quœ  circàte  sunt  soUicittus pensaremus ,  recipiendo 
iê  inUr  magnificat  principes  sp^Mêm,  êt  têrram  hum  t»b  tpedaUprih- 

potêuUam  Meelttia  colUUam  dioiniha  te  ab  adomtrUt  Mt  oU^mio 

mohslari. 

(i)  Nt'C  aliqtULtenus  hœsitatnus,  quin  si  regalis  excellentia  Deo  vivo  se 
habilitare  curaret  ipse  pinguêdine  terrœ  ac  rort  cœli  tirram  tuœ  mentit  e 
vtstigio  illustraret,  Sed  in  hoc  te  tibi  dÊuHmw  totaUttr  rtllngiimdttm. 

(3)  Prout  de  iptis  in  pluribw  parUbut  ttrrœ  tumtlraget  subteeuUtf  ikut 
If  Ifnorart  non.  «rMNmiis. 
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»  mettre  à  la  voilo  si  la  iiécossil^  Tcxige  ou  si  rutilité  lo  demande, 
»  et  dans  lesquels  ils  puissent  rentrer  avec  des  secours  proinptement 
»  amenés  pour  la  défende  do^  biens  et  des  personnes.  Votre  Sérénrté 
»  ne  perdrait  [)oint  le  li;iiit  (lom;iiiie  sur  ces  places.  Nous  croyons 
»  que  cette  mesure  ne  serait  pas  rTioins  avantageuse  au  Roi  qn'nuT 
»  Chrétiens ,  et  qu'elle  contribuerait  également  au  bien  commun  et 
»  à  rarcroissement  du  royaume. 

»  En  finissant,  nous  souhaitons  que  ,  pour  Ttionneur  de  Dieu  et 
'  du  sii'^ge  apostolique,  \ous  soyez  disposé  en  faveur  de  l'évêque 
»  dont  nous  avons  parli'*,  des  frères  de  sou  ordre  et  de  vos  sujets 
»  chrétiens,  soit  pour  les  mesures  que  nous  vous  proposons,  soit 
»  pour  les  autres  afTaires  dans  le<5q«elles  ils  auraient  recours  à  vous  ; 
»  afin  que  Dieu  vous  accorde  longues  années  sur  la  terre ,  et  que 
M  TOUS  obteniez  par  ces  bonnes  œuvres  et  d'autres  encore,  d'arriver 
»  à  la  lumière  de  la  vérité. 

»  Quant  aux  loinruunications  qne  cet  <^véque  vous  fera  de  notre 
'■>  part ,  relativement  au  salut  de  votre  âme,  recevez-les  avec  la 
»  iTnVne  confiance  que  si  vous  les  recueilliez  de  notre  bouche. 

»  Donné  à  Lyon ,  le  2  des  calendes  de  novembre ,  la  quatrième 
»  de  notre  pontificat.  » 

Cette  lettre  s'adresse  à  Es-Saïd,  que  nous  avons  laissé  au  moment 
ou  il  venait  de  conclure  une  paix  ou  nne  trêve  avec  les  Mérinfdes. 
Elle  ebt  di^[ie  d'une  sérieuse  altentiufi  et  donnerait  lieu  à  dfs  ob- 
servations ou  à  des  questions  nombreuses.  J'en  ramènerai  les  di- 
verses parties  à  quelques  chefs  principaux. 

1*  Origine  des  populations  chrétieiirii  s  du  Maroc  et  de  la  milice 
chrétienne,  parfaitement  distincte  d'auxiliaires  étranj^ers. 

2*  Protection  positive  accordée  aux  Chrétiens  par  K  s  Almobades. 
Elle  est  inspirée  par  l'intérêt  ;  mais  pour  plusieurs  peut-être  elle 
le  tut  encore  par  une  certaine  intelligence  de  la  vérité  du  chris- 
tiaaisme(l). 


(1)  Ob  est  en  droit  de  le  penser,  si  ron  oonsldère  les  faits  qa»  nous  avons 

rapportés  dans  cette  notice  au  sujet  des  émirs  almohadœ.  Vers  1210,. 
En-Nacer-Ii-Dtn-Iflah  reçut  les  ambassadeurs  de  Jean-sans-Tcrre .  chargé 
de  demander  pour  l'Angleterre  des  secours  à  l'Émir.  Jean  consentail  à  tenir 
son  royaume  en  fief  d'En-Nacer  et  à  embrasser  Tislamisme ,  si  le  Maroc 
lot  venait  en  aide  contre  le  Pape  et  le  Rot  de  France.  En^Naeer  répondit 
par  des  paroles  de  mépris  et  de  malédiction  à  ces  propositions  désbono* 
rantes  pour  le  roi  d'Angleterre.  «  Je  lisais,  dit- il  aux  ambassadeurs  ,  un 
»  livre  grec  d'un  sage  chrétien  uummé  Paul,  dont  les  actions  et  les  paroles 
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p  Servioe»  ^|0^éi|  reotfiii  m  émin  ptr  les  cliréliens  inarocains 
CQ  ^chfQgç  ile^  liieafoilft  ipCÛs  en  recevaient  On  voit  qn^en  iiwn 
^  ies  pqpnlaMons  ditétiennes  ont  élé  victinieB  4e  }enr  déYoâmenI 
à  fïçji  lonT^^ÎM  et  qa'ellc»  craignaient  d'^lro  anéantien  en  pasaant 
ipns  nne  aptn  domination.  Les  aonflhvioes  qa^elles  endnrèreni 
avant  Vannée  s^e^ipliquent  par  les  eontipoelles  agreasiops  dea 
Beni-M erin  et  les  révoltes  partielles  qnî  ne  laissaient  point  do  to- 
mçlpe  m  émirs,  te  aonlèvement  de  la  popnlaoo  à  Méqninex, 
qn  W  (l9iM$)  A  INif  comme  d*anftrea  lebeUioDS  da  mdme  genre, 
^  f^tal  anx  cbréUens  (t)» 

I*  Garapticn  do  sécurité  sollicitées  en  faveur  des  chrétiens  par  io 
Sopvnrain  Pontiiie.  il  demande  à  rfimir  de  lenr  concéder  qaelqnea 
plafics  à  l'inténenr  et  ansai  des  ports  de  mer.  Pour  bien  comprendre 
las  motiilif  qni  rendaient  cette  m'esure  désirable,  il  fondrait oonaaftre 
eiactement  ta  situation  des  popnlatioos  clirétiennos  an  H aïoo.  6e. 
Iroataîoptr-eUes  dispersées  parmi  les  Mnsnlmans ,  à  la  can^fgne 
on  4m  les  vill^?  Agglomérées  en  des  quartiers  particoliefs  »  on 
dans  localités  ouvertes  à  l'ennemi  et  séparées  des  centres  de 
pnpnia^on  mnsnlinane  1  Nous  ne  savons  ;  taaais  on  voit  qu^eties 
n'étaient  pas  en  snreté,  soit  à  raison  de  la  facilité  avec  laqneU^  le^ 
onnomia  exiï&rienrs  les  atteigoalaut,  soit  Ik  cause  que  le  gros  des 
P9|Mplations  marocaines  n'avait  point  à  lenr  égard  la  bienveillance 
des  cliel^  almobades ,  spit  enûo  parce  qu'elles  se  trouvaient  en- 
glnbéos  dans  les  révoltes  des  anjets  des  émirs  et  compromises  sans 
aucune  faute  de  leur  part. 

Pourqqoi  des  ports  de  mer?  Outre  la  raison  avouée  par  le  Pape, 
il  7  en  avait  probablemeot  une  autre  qu'il  était  impossible  de  révéler. 
Cas  pofis  destinés  à  fodliter  Varrlvée  d*nne  armée  de  seoonn, 
aai^âent reçu  à  Vbeure  propice  une  armée  d'invasion,  cbargée  do 
Y«mi]9|r  la  succession  des  Almol^bdes  qui  semblsit  |ir6te  à  s'ouvrir. 
Les  communications  étaient  actives  entre  les  princes  chrétiens 
d'Espagne  et  le  Saint-SIége,  Depuis  la  conquête  de  Cordoue,  en  iW, 


»  nie  plaisent  fort  ;  mais  oequime  déplaift  en  lot,  c'est  qu'il  quitta  la 
9  rd^ion  ojk  il  était  né.  J'en  dis  autant  du  Roi  votre  maître  qui ,  par 

»  circonstance .  veut  quitter  la  loi  chrtitiennc  si  sainte  et  si  pure.  Dieu  sait, 
»  lui  qui  n'ignore  rien ,  que  si  j  etais  sans  religion  ,  je  la  choisirais  préfé- 
>  rablemeot  à,  tout  autre.  »  Matthieu  Pàris  ;  traduction  de  fiorhrbacher, 
t.  XVil,  p.  S87.  Sur  ratrthenticlté  dn  fait  :  Lin^ard,  HiHoln  4*AngMtrr9, 

t.  III,  p.  sa.  Paris,  isss. 
(I)  ibtt-KhaMw,  t.  IV,  S5. 
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,  MiMDA  Ht  soBgwU  à  la  «Mq«6l0  «hi  Miioc  (i)»  et  iwa  t'wi*. 
*  f^Glnil  le  pape  d'y  «Mncr  b  BMhi»  li  ia  chute daa  AlimMaft 
anettatail  lea  GhKéticM  de  reppteaiioo. 

1^  BiTorta  de  la  papaalé  pow  aanver  la  dyaaatie  ataiohade  par 
le  bapldaiie.  laaoeaal  IV»  ee  ptepoiant  la  aMMMc  deat  aeua  vaaoïia 
déparier,  ne  Toelalt  aaliMBiwt  trahk  Ei^-Md.  8e  lettre  déieafca 
^*il  déaîrajl  aidannieiit,  ceniaMGiégoirelX»  laaaaraetiioB  éea 
Almoliadca  daos  laor  propre  intérêt  temporel  et  apMtaaL  8t  lea 
motîfc  paremeat  IwnMiaa  ne  dotreet  paa  à  ans  ae^  wtrilacr  ce 
dianieiBanfc  de  religîaD»  il  aai  jmie  al  aage  de  faeiamiyea»  lonqae 
la  Pioridnee  permet  qe'ik  ae  treuteHl  d'aecaid  aTeo  eau  d'as 
ordre  aiçéffiear.  La  polttîqaa  du  Pape  eo  cea  eireoaataneiai  ae  fti- 
eemble  poiatèl'égelBaMet  aa  madMliame  madeittea.  il  était  av 
meaare  depratéget  eMeaccmantEa-SM;  il  dipcafttft  mieéaatde 
^aigar  Tara  le  Itooe  la  eraîiade  qall  ptépanit  aiera  aeee  At^-L^^ 
et  nui  doata  queSt-Lonis  ne  ftlt  coiré  daaa  aea  voea»  BeaMeûIfto» 
nMé  i  défeoDrnev  lea  pniiaaaoea  cirélienaaa  de  a'iWaran  eaiaamia 
CTa  gaMy  et  e'eat  là  laaa  doate  ee  qnH  finit  entendre  pee  <fla.meta 
Hm  fÊPmiUtwmm f  per  pelmUdm  SctitÊim  roJlataai.  dÉdMatylaeft 
ûâÊmm  iù  farit  aliqmmia  maktiari  («). 

ir  Rapporta  partIeoUera  entre  l'Émir  et  f évèqae  de  Mteec.  Il 
aetait  anperfln  dinaiater  anr  lea  relations  en  quelque  sorte  intimes 
que  la  lettre  d«  Pape  snppoie  entre  ces  deux  peraonnsges.  Et  Toii 
reoonnattra  aans  peine  que  ce  trait  aehère  de  présenter  aona  vn  Jeor 
fout  nooTean  le  caractère  et  la  aitnation  des  derniers  descendants 
d'Abd  el-Uoumen. 

Nous  vendrions  suivre  Lnpui  dans  la  mission  qui  lui  était  confiée 
et  savoir  quel  accueil  les  propositions  du  Pape  reçurent  d'Es-8afd. 
Mais  nnl  document  n'éclaire  cette  question  ;  et  puis  Tfimir  toQcbait 
i  la  Un  de  sa  carrière. 

ProOiantdeia  paix  on  de  la  trêve  conclue  avec  les  Beni-lierin, 
lise  mit  en  marche  vers  rifrikia,  pour  combattre  les  Hafiiides, 
et  dans  le  dessein  d'éeraser  en  psasant  les  Beni-Abd  el-Oaad  de 
Tlemeen ,  qui  avaient  épousé  leur  cause.  Mais  en6A6  (ISIS  mai^nin) 


(1)  II  mourra  en  1251  ,  au  moment  d'entreprendre  cetto  CMiqaèle.  Don. 
Rodr.  Ximenès.  Chronica  det  santoRey,  D.  ferd.  III.  —  1567. 

(2)  Fr^^déric  II  était  ami  des  Hafsides.  Di  Gregorio,  Considérai,  sopra  la 
storia  dt  SicilUi,  t.  II .  p.  244  ^  271.  —  Les  Visons  venaient  de  faire  alUauco 
avec  «tti  ;  et  l'on  a  vu  précédemment  Geela  menacée  par  les  Espagnols  et 
défeadue  par  les  Génois. 
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il  taft  M  pw  CM 'demie»  dans  la  montagne  de  Tamiexd^,  nn  peu 
an  and  d'Ourdi.  Son  armée  rebroussa  chemin  sons  la  conduite  de 
aon  flis  Abd-Allab.  Sorprise  ans  environs  de  Teia  par  les  Iférinides, 
elle' tot  taillée  en  pièces  et  son  ehef  resta  panni  les  morts.  «  L'équi-- 
»  page  dn  Snltan,  ajoute  Ibn-Kbaldoim,  les  bagages  et  les  armes 
V  des  troupes  tombèrent  an  poavoir  du  yainqneur  ;  la  mfHk^  cM- 
»  «ieiHM  ainsi  que  les  corps  d'archers  gfaones  mMrmt  m  mvkê  du 
»  MMMâêê  (1).  > 

'  On  ne:  doit  pas  laisser  passer  inaperço  cette  dernière  circonstance. 
La  politiqne  des  Mérioides  commence  à  s'y  dessiner.  En  acceptant 
le  eonconrs  des  Chrétiens  de  ce  corps  d'armée ,  ils  calmaient  les 
appréhensions  des  antres  chrétiens  du  Maroc  ,  et  ils  s'assuraient  un 
aocFOissement  de  ressources  ponr  leurs  projets  ultérieurs.  La  volte- 
Iboe  subite  de  cette  milice  prouve  aussi  qu'elle  ne  dépendait  nul- 
lement d'un  souTerain  étranger  dont  elle  eût  dû  attendre  les  conseils 
ou  les  ordres.  EnOn ,  il  serait  téméraire  de  condamner  sa  conduite, 
nécessitée  par  les  circonstances  et  justiûée  aussi  par  les  échecs  à 
la  suite  desquels  on  pouvait  considérer  la  cause  des  Almohades 
comme  définitivement  perdue.  Les  débris  de  leur  armée  proda* 
mirent  successeur  d'Ës-Satd  et  d'Abd-AUah ,  un  de  leurs  psients^ 
fii-Moftèda. 

Léon  GonABD 

(A  suiiofe.  ) 


(1)  Tome  IV,  p.  S7* 
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iniIBBAUni  AMHiMiMOItinBS  BRI  mHOMUIL 

n>  ET  DERNIÈRE  PÀETi£. 

(Vwir  Ici  n**  4  et  5,  1*'  t«4uae ,  ei  te*  n**  7et  9,  9*  fotiune  «ta  U  Hetue  afrtcatne.) 

Je  qaittii  Gafta  le  6  novembre  1880,  marebaiit  dent  nue  diieetion 
néri^ontfe.  H  me  blliit  34  minâtes,  pour  tortir  de  Toasis  propre- 
ment dite;  ce  qni  aQppoae  que  »  dn  c6té  dn  Snd ,  les  plantatiom» 
palmiers  et  olivieis,  ont  nne  épaîssenr  d'environ  trois  kilomètres. 

Après  avoir  dit  adieu  aoi  arines,  ponr  quelque  temps  ^  on  s'en- 
gage dans  une  vaste  plaine  d'une  physionomie  vraiment  saharienne, 
entre  mebel  Satah  à  droite  et  Djebel  Oued  el  Djemel  à  gauche.  On 
ehemine  alors  dans  le  steppe  appelé  MêH  CWÔla,  sur  un  terrain 
sablonneui,  semé  de  cailloox,  bossué  dMnoombrables  élevores  d'une 
dimension  peu  supérieure  à  celle  des  taupinières  et  sur  lesquelles 
végètent  de  maigres  touffes  de  guOof  entremêlées  de  hamiU  Aux 
endroits  que  cette  rare  végétation  ne  recouvre  pas,  des  effiores- 
cences  de  natron  blanchissent  le  sol  où  brillent  d'assez  grandea 
quantités  de  gypse  cristallisé.  Ce  faux  air  de  neige  et  de  verglas 
^it  frissonner  mslgré  soi ,  et  il  faut  les  20*  au-dessas  de  zéro  que 
marque  le  thermomètre  pour  bien  se  couTaincre  qu'on  ne  doit  pas 
avoir  froid. 

.  Nous  coupons  Oued  Cberaia  à  environ  18  kilomètres  de  Gafoa; 
cette  rivière ,  qui  n'est  autre  que  l'Oued  Beiache»  coule  ici  A  l'Ouest 
pour  tourner  prosqu'ausaitét  an  Sud.  On  y  remarque  un  peu  d'eau. 

Le  pays  devient  onduleux.  On  aperçoit  à  gauche  et  en  avant  les 
oroug  ou  dunes  de  Goorbata. 

A  environ  trois  kilomètres  de  là ,  et  à  un  peu  moins  de  91  kilo- 
mètres de  Gafss,  j'ai  trouvé  une  colonne  mllliaire  couchée  à  gauche 
de  la  route.  Cest  un  monolithe  de  S  mètres,  fût  et  base ,  sur  lequel 
je  n*ai  pu  liro  que  cette  promière  ligne  :  IMP.  GAES.  et  cette  der- 
nièie  :  xnil.  U  m*a  semblé  que  les  lignes  frustes  intermédiairet 
étalent  au  nombre  de  cinq. 

La  distance  indiquée  sur  ce  monument  itinéraire  doit  étro  prise 
de  GaUia,  car  quaîone  mUle$  romains  équivalent  A  un  peu  plus  de 
90  kilomètres  et  demi ,  ce  qui  est  précisément  la  distance  qu'il  y  a 
de  cet  endroit  à  l'antique  Capsa, 
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M€s  guides  m'ont  assuré  qu'il  existait  une  borne  tonte  semblable 
un  ^e«  plue  au  êuà,  dans  le  Bdad  Tiarfoeui.  Quoique  Je  leur  eusse 
expressément  recommandé  de  me  ta  faire  voir  en  passant  »  ils  ont 
oublié  de  ma  la  signaler;  et  je  ne  pourrais  la  mentionner  id  que 
pour  mémoire,  si  If.  Gbarles  Tissot,  à  sou  retour  de  Nefta»  en  18$7, 
ne  l'avait  pas  rencontrée  sur  sa  route.  Voici  ce  qu'il  m'en  écrlTait 
de  Tunis ,  à  la  date  du  i*'  Juin  de  cette  même  année  l(U7  : 

c  Le  seul  document  épigrapbique  de  quelque  Importance  que 
J^iê  recontré  Djerid  est  une  eoloBBe  miltiaire  cenclée  daua  les 
saMes,  entre  Gafsa  et  Gourbata,  à  quelques  railles'  seuteoMUt  de  ce 
dutnier  point  Voici  l^insoriptiou  que  j'y  ai  déchiffrée  : 

IHP.  C  VAISR 

....11A  0  

....AVO.  P.  M.  TRIP 

....XVII  -  PA  

....Vlli  PROCOS.... 
ALERIO  VALER...OMA 
.  .IMIANO  NOBIU  S 
SIMO  GAES 
I^IUII 

t  Ut  ootanae  était  entière,  y  compris  la  base;  elle  a  S  mètres  31  e. 
de  hauteur.  Un  cavalier  Orid ,  qui  assistait  i  rexbumatioe  de  ce 
débris,  m'a  affirmé  qu'il  l'avait  vu  debout  et  avait  souvent  passé  à 
son  ombre. 

•  J'ai  trouvé  une  colonne  toute  semblable  à  quelques  miUes  de 
li  «  du  côté  de  Gafsa  et  près  deFendroit  oà  fou  pssse  l'Oned  ilalacht. 
Mais  l'inscription  était  complètement  fruste. 

».  Gea  deux  débris  attestant  qu'il  exislait  une  route  romsine  entre 
Gm^a  et  Tkusurog  y  ce  qu'on  pouvait  afOrmer  d^aiUours  à  prioet 
(bien  que  les  itinéraires  n'en  partent  pas  ),  puisque  cette  vallée-  de 
l'Oned-Beiacbe  est  la  coûte  lapins  courte  et  biplus  facile  de  Gapsa 
aiuxoasiftdultierid. 

»  La  découverte  de  cette  colonne  milliaire  et  de  la  rote  romaine 
demi  eile  formait  un  des  jalons,  oamplèla  le  léseandee routai  qui 
paicouf  aient  le  Sud  de  la  Bysacène.  « 

L'inscription  fruste  dont  parle  M .  Tiasot,  et  qu'il  a  vue  près  de 
Tendroit  oùi'on  passe  rOued-Belache»  appartient  évidemment  au 
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nilMaîra  dont  je  n'ai  p«  MùKw  qia»  U  premiàte  el  U  danitère 
UfiM^*  Qmt  i  I«  iMéci^iiff  éfiiin^  qvt  nom  lui  4f Tapi>  c*tit 
trèt-proMliinwift  «cHff  donlinei  gnides  M'«ir«i«iit  ]Mrlé  e^qw  Iwf 
négligence  m't  empécbé  de  eopierdèg  1830.  Mais  fi  cet  conjecture» 
squl  «Mf  teti  eonroe  toot  porte  à  le  creiret  II  deyienk  diflicile  d'ad- 
weltr»  que  deux  millieires  dont  luo  porte  le  n*  u  e(  Uutre  le  q*  i$ 
H  Ireovent  à  fUiX^iiM  milles  Vw  de  l'autre  dam  an  désert  où 
personne  ne  peut  avoir  iotérôt  à  déplaoer  des  moQoUtbes  de  cette 
pfMntçur  et  où,  d'ailleiui,  liute  de  moyen»  de  Irenipork,  ii  senii 
impossible  de  le  faire. 

Ceci  me  porte  à  croire  qu'au  lieu  de  Xlllll,  chiffre  asie^  iofolile, 
sinon  irrégalier,  il  faut  lire  XVI U.  Dès-lors»  les  quelques  milles 
{tumtkwh  m$  doute)  doni  parle  ll>  Tiseoi  e'espliqoeraieol  parfei- 
tement. 

Quaol  an  leste  do  rinicriptîon,  il  parait  ponvoir  se  rétablir 
alQii  : 

IMP.  CAES.  C.  VALER. 
blOCLETlANO  PIO  FEL. 
INV.  AVG.  P.  M.  TRIB. 
POT.  XV m  PAT.  PATR 
COS.  VIII  PROCOS.  ET 
GALERIO  VALERIO  MA 
XIMIANO  NOBILIS 
SIUO  CAES. 
ZVIII 

'  i  répara»  Gter  GtiUa  YeUrius 
DiofllellanuB*  pif  m»  iMoraiiXi 

Invaincu,  auguste,  grand ponlifs 

{Investi)  18  fois  de  la  puissance  tribunllienne»  pire  de  la  pairie 

Huit  fois  consul,  proconsul.  £1 

A  Galerius  Valerius 

MaximiaDOS  trèSHUkble 

César 

(à)  XVm  (milles  de  Capsa) 

Dans  la  copie  de  M.  Tiss<it,  le  dernier  ciiilTre  de  la  date  du  eon* 
sulat  est  indiqué  comme  étant  à  peu  près  Croate  et,  par  conséquint, 
d'une  lecture  incertaine.  Mais  sa  présence  est  indispensable  pour 
qu'il  y  ait  accord  eoirc  les  dates  tribunitieone  et  consnlaire. 


« 
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DioLlciii  n,  qui  devint  empereur  en  284  de  J.-C.  cl  qui  abdiqua  en 
305,  fut  consul  pour  la  8*  fois  en  303  et  pour  la  9"  en  304.  Comme 
il  n'arriva  à  Rome  qu'en  286,  it  est  probable  que  sa  puissance  tribu^ 
nitienne  ne  date  que  de  cette  année. 

G^lerius  Valcrius  Maximianus ,  nomme  aveu  lui  dans  1  inscrip- 
tion, avait  été  déclaré  César  en  292,  et  il  ne  devint  aus:uste  qu  en 
305.  II  paraît  extraordinaire  que  l'autre  César,  Constance  Cbiore,  n'y 
figure  pas,  lui  qui  avait  rAfrique  dans  ses  attributions. 

Eutrope  dit,  il  est  vrai,  que  ;  «  Constance,  satisfait  de  la  dignité 
»  d*augu8te^  se  récusa  quant  à  l'administration  de  l'Italie  et  de  l'A- 
>  frique.  {Eutrop.  869).  aMais  Constance  ne  devint  auguste  qu'à  une 
époque  postérieure  à  celle  de  notre  inscription. 

N'est-ce  pas  plutôt  parce  que  peu  de  temps  auparavant,  en  301, 
Ifaximien  Galère  avait  apaisé  les  révoltes  d'Afrique  ? 

Je  me  suis  un  peu  étendu  sur  cette  inscription,  assez  intéressante, 
d'ailleurs,  parce  que  ce  fut  la  dernière  que  j'aie  aperçue  pendant  les 
six  mois  que  je  passai  encore  en  voyage.  Après  avoir  rencontré 
chaque  jour,  —  et,  en  Tunisie,  presqu'à  chaque  minute,  —  des  tra- 
ces de  la  dominalioD  fomaiue,  je  ne  devais  plos  visiter  que  des 
raines  rares  et  mnettes,  pois  arriver  enfin  à  une  région  où  nulle  trace 
aotiqne  quelconque  ne  se  présente  pins  sur  les  pas  du  Toragenï. 

Lorsque  je  m*éloignal  dn  14*  mlllialre ,  la  chaleur  croissait  ra- 
pidement ;  et  le  th'ennomètre  marqaait  S3  degrés  à  l'ombre,  à  la 
halte  da  déjeûner.  Ce  M  an-délà  du  col  de  la  Chehka  on  des  areg 
de  Gourbata,  à  un  passage  de  l*oned  Gonrhata,  qui  n'est  antre  que 
l'oned  B^h»^  sous  un  nouveau  nom  ;  plus  bas,  il  prendra  celui  de 
TarfBioui.  Nous  étions  alors  à  environ  5  kilomètres  du  14*  milliairo 
et,  par  conséquent,  très-près  de  celui  qui  a  été  vu  par  H.  Tîssot. 

A  trois  kilomètres  de  la  halte  dn  déjeAner,  nous  traversons  Toued 
Bélacfaei  à  Tendroit  où  il  a  déjà  pris  ie  nom  de  Tarfaoui.  Les  nom- 
brem  tamaris  {tarfa)  répandus  sur  ses  rives  indiquent  clairement 
Tétymologie  de  cette  autre  désignation  duB^che.  La  rivière  pré- 
sente en  cet  endroit  ^le  phénomène,  assez  rare  dans  les  régions  sa- 
hariennes* d'une  eau  vraiment  courante. 

Après  ce  passage  de  rivière,  on^sort  de  la  chebka  (filet)  de  Gour- 
batt,  întricatloa  de  dunes  sablonneuses,  pour  entrer  dans  les  areg 
deTarfitoui.  Dq>uisla  balte  du  déjeûner,  nous  avons  laissé  la  route 
militaire  {TmU  el  ntêhallà)  à  gauche  et  appuyé  à  TOuest;  de  sorte  que 
notre  direction,  qui  avait  été  jusque  là  O.  S.-O.,  est  devenue  plein 
Ouest. 
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Dans  ces  solitudes  où  la  populalion  est  rare  et  tiès-mobile,  le  vo- 
yageur perd  un  bon  tiers  de  sa  journée,  sinon  dsTantage,  à  la  re- 
cherche d'un  gtte. 

Ce  joiir-lA,dès  midi,  j'envoyai  un  de  mes  hanba  à  la  découverte 
d*un  douar.  Nous  nous  arrêtons  en  T  attendant  dans  un  endroit  ^nl 
semblaitavoir  été  visité  par  une  grande  inondation  qui  y  avait  laissé 
un  mince  dépôt  limoneux.  Le  sol  ressemblait  à  une  peau  qui  pèle  : 
ils*enlevait  en  copeaui,  en  frisures  et  en  volutes  qui  ne  ressem- 
blaient pas  mal  i  ces  minces  gâteaux  qu'on  appelle  plotVira. 

Nous  quittons  ce  sol  de  vase  desséchée  et  boursouflée  pour  aller 
chercher  l'ombre  de  quelque  tar/b  pendant  que  deux  de  nos  cava- 
liers s'occupent  à  préparer  les  logis.  Car  on  a  enfln  découvert  un 
douar  après  due  heure  et  demie  de  recherches  I 

A  deux  heures,  je  mettais  pied  i  terre  devant  une  tente  qui  s'éle- 
vait un  peu  an-dessus  de  dnq  ou  six  autres  et  indiquait  la  demeure 
d*un  chef.  C'était  comme  le  clocher  de  ce  mobile  village  saharien. 
J'éiaisà  peine  étendu  sur  le  tapis  de  l'hospitalité,  qo'ooe  dizaine  de 
femmes  se  précipitèrent  presque  à  mes  genoux ,  parlant  ou  plutôt 
crlanttoutesàlafois.Une  d'elles  par?int  cependantA  saisir  la  parole, 
soit  à  cause  d'une  supériorité  de  position  ou  d'une  plus  grande 
vigueur  de  poitrine.  Elle  prononça  un  discours  brûlant  de  pathéti- 
que et  où  le  rhétoricicn  le  plus  amoureux  de  fleurs  oratoires  aurait 
trouvé  de  quoi  se  satisfaire,  maison  prose  vulgaire  cela  voulait  dire  : 

«  Il  n'y  a  quedesTemmesdans  ce  douar:  les  hommes  sont  allés 

•  vendre  des  grains  dans  le  Djerid.  It  ne  serait  pas  convenable 

•  qu'une  caravane  de  six  cavaliers  mâles  (dont  un  chrétien  1)  passât 
»  lanuitauprès  d'autant  déjeunes  femmes  momentanément  veuve», 
»  outre  quelques  jeunes  filles  plus  ou  moins  mûres  pour  le  ma- 
»  riage.  Il  n'y  avait  d'ailleurs  ni  orge  pour  les  clievaox,ni  difa 
»  pour  leurs  maîtres.  » 

La  circonstance  de  l'absence  des  hommes  et  de  la  présence  exclu- 
sive de  représentants  de  Tautre  sexe  n'était  pas  une  raison  pour 
passer  ôutre.  Mais  rien  à  manger  pour  les  gens  ni  pour  les  hôte», 
voilà  qui  pesait  dans  la  balance  d'un  poids  bien  autrement  lourd  que 
les  lois  de  la  bienséance  invoquées  par  ces  dames.  D'ailleurs, 
celles-ci  nous  assuraient  qu'à  une  heure  de  là  nous  trouverions 
un  douar  aussi  bien  pourvu  de  toutes  choses  que  le-leor  l'élaii 
peu. 

Nous  remontâmes  donc  A  cheval  en  maugréant.  Le  cbaouche 
Boubalceor  était  sorlout  i^ricux  ;  et ,  du  haut  de  sa  selle ,  il  menaça 
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cei  vértaeases  Pénélope»  il^ttfielKmne  amendé  pour  letféeotti|»éilier 
ût  leur»  lertipnles  i  Tendroit  des  voyegenrs. 

Nous  TOiei  donc  en  route  et  de  noaveou  oondamnés  à  cette  SofOp- 
portaUe  reehefclie  d*un  gtte.  Mais  les  daines  du  donar  inbospilalier 
Donottsaraltfnt  pas  da  moins  indnils  en  erreur,  car,  précisément 
an  bout  d'nne  faenre,  lions  mettions  pied  à  terre  dans  un  campe* 
ment  des  Onlad  Bon-Tahjra,  entre  BJebel-Dromès  et  Djeliel'' 
Onlad-^lama;  cette  dernière  montagne  termine  le  njébel- 
€afea  et  ya  monrir  près  de  Negrin,  è  droite.  Des  femmes  de  i*endfniC 
aidées  par  le  mamlonlc  Chemchir,  nous  dressent  la  tente  des  hdtes 
avec  nn  empressement  d*nn  bon  angnre. 

Ce'  lien  s'appéDe  Mja  mta  Tarfaoui,  Le  mot  Baifaê.  fd  la  signl- 
flcation  de  fid  et  se  dit  d*nn  grand  espace  plan  où  les  eaux  diva- 
guent et  faute  d'écoulement  sont  absorbées  par  Pévaporation,  quand 
le  sol  ne  les  boit  pas.  t»  maître  de  la  tente  où  Je  recois  l'hospitalité 
m*8Ssnre  qu'en  hiver  l'eau  gèle  durant  la  nuit  dana  i*endroit  où 
nous  sommes. 

Pendant  que  nous  parlons  météréologie,  la  fille  de  mon  taMe  me 
cause  quelques  distractions.  D'abord,  elles  les  yeux  Mens,  le» 
ebeveox  presque  blonds  et  la  peau  assea  blanche,  le  l'ai  entendue 
appeler  ilnaoun,  nom  qui  par  rassoeiation  des  Idées,  me  Mt  penser 
hAmumna  »ttr  la  route  deBône  ft  Constantine,  puis  A  l'Algérie,  puis 
à  tons  ceux  que  j*ai  laissés  derrière  moi. 

^ntMinnest  toute  jeune,  mais  elle  est  femme  ;  et,  ne  pouvant  pas 
deviner  tout  ce  qu'il  y  a  de  désintéressé  dans  l'attention  avec 
laquelle  Je  la  regarde,  elle  semble  prendre  plaisir  i  être  remarquée 
par  unftoumi  qui  voyage  avec  une  sufte  imposante.  CTest  du  restd 
un  enfiint  qui  promet  de  devenir  charmante ,  surtout  si  la  puberté 
lut  enlève  la  voix  ranqne  qui  tranche  désagréablement  avec  ce  qd*il 
7  a  de  lin  et  d'aristocratique  dans  son  genre  de  beauté. 

Bn  causant  avec  mon  hôte  des  animaux  de  la  contrée,  ]' apprends 
qu'on  appelle  ici  ondod  celui  qu'on  nomme  anu  à  Tunis,  qui  se 
dit  armd  dans  notre  Djebél-Bamottr  et  feOaî  à  Constantine. 

7  noom6r«. 

Nous  partons  de  très^bonne  heure  et  snlvons  le  cours  de  Touèd 
Tarflbiui  qiie  noua  avons  sur  la  gauche,  à  environ  i  kiiomètres.  A 
droKe  et  à  grande  distance,  nn  peu  avant  le  Rhanguet  (délilé) 
Tamerxi,  on  aperçoit  an  pied  de  la  montagne  des  Onlad  Selama, 


let  palniert  éê  Gbcbika.  Qqoniii»  boos  n'tyont  quitté  GMUl  qu'hier, 
nous  retoyonA  «ne  OMie  ttec  Saisir. 

A  6  kilomètres  da  dooir  où  DOire  catavaoe  «  paaeé  la  «oit»  «Ma 
eeopoiii  Oudian  Hr'omès ,  fiiiaeeaa  de  torrenta  deaaédiéa  qiri  ae 
détachent  en  éventail  de  la  monta|iie  de  ee  non ,  laqoelie  fome  la 
peinte  occidentale  de  la  chaîne  de  collinea  qni  limitent  le  ebot 
Nlfiaona  à  rOneat. 

A  eaviieo  S  kiiomàtree delà,  noua  noia  tronvoni  en  faeed*nne 
troupe  aaseï  nomhreose  et  qui  marche  militairement  ;  è  cet  aapect, 
nos  traînards  rejoignent  et  cbaenn  inspecte  ses  armes.  Deux  de  nos 
cavaliers  poussent  noé  reconnaissance  ;  nona  les  voyons  canser 
amicalement  avec  Tanire  parti  et  lea  poitrines  se  dilatent.  C'était 
une  gâfiuéM  Oulad  Sidi  Abid,  popnlation  sonmise  et  psrtant  sup- 
posée honnête. 

Le  lien  était  dn  reste  très-propre  i  une  rencontre  sinistre  ;  esr  le 
Djebel  Dromès,  dépourvu  de  toute  espèce  de  végétetion  et  déchiré 
par  une  multitnde  de  ravins  à  aec  qu1l  faut  franchir  pour  le  eon- 
toumer,  est  une  décoration  admirable  pour  un  mélodrame  où  Ton 
voudrait  lepréaenter  une  scène  de  voleurs. 

Vingt  minutes  après  avoir  rencontré  la  gaflai  nous  oovpens  rni 
nouveau  et  trèi-grand  ravin  à  sec  ;  en  arrivant  aor  la  berge  opposée, 
nous  avoua  Toasis  dé  Hamma  en  vue  i  très-grande  diatanee  dane 
l'Ooeat  ;  Hamma  près  duquel  on  remarque  une  énorme  pierre  que 
les  lodigènea  diaent  être  d'acier  et  qui  pourrait  bien  être  un 
aérolithe.  A  peine  Tcsil,  attriste  par  Taffreux  désert  que  nous  traver- 
aonsy  s'est-il  r^oni  un  instant  à  l'aspect  ioiniainde  ces  palmiers  qui 
éveillent  Timagnution,  que  noua  entrons  dans  Foam  «s  9§ag^  la 
bouche  des  rues,  défilé  rempli  de  Neaa  dnat  cbacune  rappelle 
une  victime  des  bligsndsqui  exploitent  la  localité.  Qoand  en  trouve 
un  homme  assassiné,  on  reoterre  et  on  féit  un  amas  de  pierres  »  un 
neia  à  Tendroit  où  son  sang  a  coulé  et  comme  pour  en  elTacer  la  tra- 
ce. Souvent  te  voyageur  en  passant  grossit  d'une  nouveUe  ]derre  ce 
pieux  et  primitif  monument. 

Foum-es-2gsg  que  nous  suivons  est  te  chemin  le  plus  court  des 
caravanea  ;  la  route  militaire  passe  plus  hss,  en  plaine,  et  à  droilte 
de  ce  défilé  dangereux. 

Le  plus  mauvais  passsge  n'a  guère  que  600"  de  longueur;  il  est 
entre  des  collines  caillouteuses  et  sablonneuses  où  j'ai  vu  beaucoup 
de  fossiles»  généralement  de  petites  hoitree  i  côles,  en  cymbes, 
ou  spondyles. 
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Un  pou  plus  loin,  dans  un  des  lits  rocbeai  des  OmHêm^  eti  encore 
un  pas  assez  peu  sûr,  à  en  jog»  par  la  quantité  des  neza  qu'on  y 
remarque.  Si  le  lieu  est  mal  fréquenté,  il  a  du  moins  un  peu  de  végé- 
tation qui  consiste  en  barmel  et  tamarisl  C'est  là  que  nous  trouvons 
les  cavaliers  envoyés  de-Takious  à  notre  rencontre  ;  on  s'aborde 
réciproquement,  mais  toujours  avec  les  précautions  militaires 
requises  en  pareil  lieu. 

Un  quart  d'heure  environ  après  cette  rencontre ,  nous  fesoni 
notre  entrée  dans  l'oasis  de  Takhiu  par  les  S«baa  ftior,  ou  les  sept 
puits,  au-deMus  desquels  s'élève  la  Koubba  de  Sidi*Ali*boa- 
Tericfaa. 

Cette  oaais  comprend  six  dteèira  ou  villages  ;  Koris,  Dagacbe^ 
Sedada,  Zeurgan ,  Oulad-Madjed  et  Zaouit-el-Areub.  Nous  mettons 
pied  i  terre  à  Begache,  cbez  le  caïd. 

C'est  dans  les  palmiers  de  Koriz  que  se  trouvent  les  restes  très- 
peu  considérables  (1)  de  l'ancienne  Tigos  (selon  Ptolémée),rO!ppjdiMi 
Tigerue  de  Pline.  Le  nom  actuel  Takunu^  que  les  Arabes  prononcent 
Taguïous,  est  presque  identique  à  Tanclenne  désignation. 

L'endroit  où  sont  ces  ruines  s'appelle  aujourd'hui  Guebba.  On  y 
voit  une  base  de  minaret  en  pierres  de  grand  appareil  et  qui  parait 
être  antique.  Au-dessus  de  ces  premières  assises,  sont  des  couches 
de  briques  posées  à  plat  dans  un  mortier  très-dur. 

Autour  du  minaret,  qui  était  sans  doute  originairement  un  lieu 
d'observation,  on  trouve  des  restes  de  murailles  en  grandes  pierres 
taillées,  dans  Tune  desquelles  est  une  niche  que  les  habitants  ont 
baptisée  du  nom  de  Hmout  Hassan  el  Hadjem,  tK>utique  du  barbier- 
cbîrurgien  Hassan,  dénomination  assez  fréquemment  appliquée  par 
les  Tunisiens  à  certaines  constructions  romaines. 

Un  savant  de  Degacbe  m'a  raconté  qu'avant  Mahomet,  Guebba 
s'appelait  Takicamu  ;  et  que  c'est  seulement  depuis  la  conquête 
arabe  que  Tak'ious  a  prévalu.  Cette  dénomination,  selon  mon  auto- 
rité îndigèoe»  lui  venait  de  Takianous,  sultan  chrétien  qui  se  fit 
musulman  et  passe  pour  avoir  été  le  fondateur  de  Gafsa.  Il  pouvait 
tout  au  plus  en  avoir  été  le  restaurateur,  puisque  cette  ville  eitatait 
bien  avant  l'Islamisme. 

La  dachera  de  Koriz,  qui  est  la  plus  septentrionale  de  l'oasis,  a. 


(t)  Les  habitants  de  Toasis  viennent,  de  temps  IntméiDorial  en  cet 
endroit,  chercher  des  pisrres  pour  leurs  constructions.  C'est  oiie  circons- 
ance  dont  il  faut  tenir  compte. 
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aa  Nonl,  noe  eavec De  fomeose  dans  le  pays  soos  le  nom  de  A'or 
SebaaB^wd,  caverne  des  Sept  dormants.  On  7  pénètre  pamn  long 
eonloir  naturel  où  l'on  n'avaaco  qu'en  rampant  sur  le  ventre;  le  ter- 
rain se  relève  ensuite  et  Von  se  trouve  dans  une  crevasse  de  la  mon- 
tagne formant  une  pièce  asses  spacieuse.  En  ma  qualité  de  éhfétien» 
i!  ne  m'a  pas  été  donné  d'y  apercevoir  les  choses  merveilleuses  et 
effrayantes  que  l'on  y  voit,  au  dire  des  Indigènes.  Ceux-ci  se  gar- 
dent bien  des'ysventurer,  car  ils  croient  fermement  qn'uoe  mort 
subite  attend  le  curieux  indiscret  qui  cherche  à  sonder  ces  mystè- 
res souterrains.  Pour  un  naturaliste,  cette  caverne  présente  un  in-^ 
térét  moins  fantastique  en  ce  qu'elle  est  dans  un  calcaire  où  se  re- 
marquent de  nombreux  Ibssiles,  tels  que  olives,  cornets  de  Saint* 
Hubert,  turbo,  etc. 

n  existe  une  autre  caverne  au-dessus  de  celle-cl|  mais  beaucoup 
moins  profonde.  Enfin,  il  y  en  a  une  troisième  à  cété  des  sources 
appelées  Sêbm  Biar,  et  que  l'on  dit  être  une  mine.  Je  n'ai  pas  con- 
naissance qu'aucune  légende  se  rattache  à  ces  dernières  eicavctions 
naturelles. 

Degache,  où  j*ai  reçu  l'hospitalité,  est  à  l'Ouest  de  Takious.  C'était^ 
lors  de  mon  passage,  ta  résidence  du  caïd,  lequel  s'intitniaA  kkakflÊ 
de  Sid  Ahmed  Zerrok,  kiahia  ou  gouverneur  duBjerid . 

Le  village  de  Zenrgan  est  situé  à  TEst  et,  après  lui,  en  suivant  la 
même  direction,  on  trouve  Sedada,  célèbre  par  la  saoïda  de  Sidi 
Abnu  Helal  qui  se  trouve  tout  auprès. 

La  dacherades  Oulad  Madjed  possède  un  minaret  bAti  en  briques 
crues  et  i  murailles  inclinées.  Mais  cet  édifice  qui,  jusque  là ,  res- 
semble i  la  plupart  des  minarets  du  Sahara,  est  coiHë  d'une  espèce 
d'édicule  à  deux  arcades  sur  chaque  face  et  à  double  dôme ,  qui 
semble  une  de  ces  réminiscences  de  l'architecture  romaine,  comme 
on  en  rencontre  surtout  dans  la  ville  de  Tunis. 

Les  six  villages  de  Taktous  sont  disposés  le  long  du  grand  Gbot 
de  Nibaoua.  Qnand  j'ai  visité  l*6asis,  on  apercevait  distinctement 
sur  ce  lac  un  chemin  frayé  allant  du  bord  septentrional  au  bord 
méridional;  mais  il  était  alors  Impraticable  du  cété  du  Sud,  à  cause 
des  pluies  qui  étaient  tombées  quelques  jours  auparavant.  Les  gens 
du  pays  m'ont  dit  que  les  histoires  racontées  par  Afacfai  et  Moula 
Ahmed  de  voyageurs  et  même  de  caravanes  englouties  dsns  les 
boues  de  la  Sebkha,  pour  avoir  dévié  de  la  route  tracée^  n'ont  rien 
que  de  très-probable  et  que  des  accidents  de  ce  genre  arrivent  env 
eore  asses  fi^qiiemment. 

Jl«v.  a/îr.,  s*  onni;     IJ.  * 
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Le  voisinage  de  ce  grand  Gbot  de  Nifzaoua  présente  un  ioconvé- 
nieotbeaiiGODp  pins  grave  pour  les  riverains:  aiii  approches  de 
Tété  et  en  automne,  il  favorise,  dit-on  le  développement  de  la  ma- 
ladie endémique  appelée  Oukham  et  qui  n'est  antie  chose  qu'une 
fièvre  pernicieuse  d'une  très-grande  intensité. 

Voici  du  reste  la  description  que  les  gens  de  la  contrée  fontdecette 
terrible  maladie. 

On  éprouve  une  céphalalgie  très-violente  et  une  grande  prostra- 
tion des  forces.  L'estomac  s'enfle  et  devient  douloureux  ;  la  souf- 
france ne  s'appaise  que  par  des  évacuations  alvines  et  gastriques.  Les 
accès  de  fièvre  varient  de  nature  selon  les  individus  ;  les  uns  les 
ont  jour  et  nuit  pendant  une  quinzaine  de  jours  ;  d'autres  avec  inter- 
mittences. Dans  ce  dernier  cas,  la  maladie  n'est  pas  mortelle,  tandis 
que  dans  l'autre  elle  l'est  presque  toujours  et  a  pour  symptôme 
caractéristique  le  délire  silencieux. 

L'invasion  de  VOukîutm  est  annoncée  par  l'apparition  du  petit  cou- 
sin appelé  OuachotAoehe  sur  la  sebkha  et  dans  les  palmiers  ;  en  môme 
temps,  les  eaux  stagnantes  prennent  nne  teiitte  rougeâtre  qu'elles 
conservent  pendant  quarante  jours.  La  période  estivale  est  la  plus 
dangereuse  et  celle  qui  amène  la  plus  grande  mortalité.  Les  per- 
sonnes élraogères  à  la  localité  sont  surtout  atteintes  et  le  plus 
gravement. 

On  traite  roukham  par  un  vomi  purgatif  faitavecles  plantes  appe- 
lées iebin  et  Bounafa,  dont  on  pile  le»  racines  pour  obtenir  une  pâte 
que  l'on  étend  d'eau.  La  première  s'emploie  verte  et  l'autre  sèche. 

Le  lecteur  n'oubliera  pas,  que  la  matière  de  cette  digression  mé- 
dicslo  m'3  été  fournie  par  des  indigènes  et  que  je  ne  fais  que  rap- 
porter leurs  dires. 

8  novembre. 

En  quittant  Degache  ,  notre  caravane  ,  a  ci  ^montée  de  dix  cavaliers 
en  prévision  de  quelque  fâcheuse  ron contre  avec  les  insoumis  de 
la  frontière,  prend  uni-  direction  Out  st-Sud  Ouest.  Nous  marchons 
sur  un  terrain  caillouteux  assez  plan,  sauf  quelques  tètes  de  roches 
qui  apparaissent  çà  et  là  et  sont  semblables  à  rellos  du  Djebel 
Dr'omès.  Après  un  quart  d'heure,  nous  dépassons  l'extrémité  occi- 
dentale de  l'oasis  de  Takïous  qui  se  trouve  sur  notre  gauche  au 
bord  du  lac.  La  plante  appelée  Uarmel  et  le  genAt  Hetem  composent 
l'unique  et  assez  rare  végétation  que  nous  ayons  rencontrée  sur 
cette  route. 


Ln  une  heure  et  demie  de  marche,  nous  atteignons  le  commence- 
inentdcii  palmiers  de  l'oasis  de  Tonzenr;  et,  un  quart  d'heure  après, 
nous  mettons  pied  à  terre  devant  Dar  el  bey^  résidence  du  sooTe- 
rain  comme  son  nom  l'exprime,  mais  qui  sert  plutôt  de  caravansé* 
rail  à  tous  les  voyageurs  ofQciels  de  quelque  importance. 

Les  Indigènes  comptent  9  milles  de  TakiOQs  à .  Touzeur.  Notre 
caravane  a  pu  franchir  cette  distance  eo  une  heure  trente  cinq  mi- 
nutes, à  assez  hon  pas  il  est  vrai,  puisque  nous  étions  tons  à  cheval. 
En  sortant  de  Degacbe,  on  aperçoit  le  minaret.de  Sidi  Abid,  à  Tou- 
zeur, sur  lequel  on  prend  sa  direction. 

Ma  première  visite  fut  pour  les  ruines  romaines  de  l'antique 
Thfuuros  ;  on  les  trouve  à  la  pointe  Nord-Ouest  de  l'oasis  dans  un 
endroit  appelé  ^«'adeilfadar,  canton  des  citadins,  et  aussi  BêlaA 
el  WlnM,  la  vieille  ville.  Ce  qu'elles  présentent  de  plus  remar^ 
quable  est  leharrage  romain  établi  sur  l'Oued  Bergoug  et  qui  sert 
encore  anjoard'hoi  à  distriboer  dans  les  plantations  les  eaux  de 
la  rivière  qui  estasses  aboodanle,  bi«i  que  sa  soareeet  son  embou- 
dinre  ne  soient  séparées  que  par  un  intervalle  d'environ  trois  ki- 
lomètres. Arrivé  an  barrage  antique,  lequel  est  bAti  en  grand)^  pier- 
res de  taille,  l'Oned  te  subdivise  en  trois  branches  qui  sont  :  Sàkà% 
d  Bmdek ,  rigole  du  conduit  ;  SakU  el  Ouatj  ou  Oued  Henchar  (i)^ 
rigole  du  milieu ,  et  Sakit  es  souani.  rigole  des  jardins  ;  laquelle  se 
biftirque  après  un  cours  de  quelques  mètres  ,  donnant  une  qua- 
trième brancbe  qui  prend  le  nom  do  Sêkit  Bêboi,  rigole  de  la 
grand»  place  (S).  Ce  partage  est  ftdt  lu  moyen  d*one  espèce  de 
chaussée  construite  ayee  des  débris  du  barrage  romain. 

Dans  le  récit  de  son  pèlerinage,  Moula  Abmed  dit  (  tome  IX  de 
VEo^pHoralUm  tdantif^  dê  V Algérie ,  p.  28)  :  «  Les  gens  de  Tou* 
»  zeur  sont  un  reste  detf  clirétiena  qui  étaient  autrefois  en  Afk-lkia 
»  .  .  .La  plupart  des  habitants  du  Djerid  —  ajoute-i-il— ont 
»  la  même  origine,  parce  que,  lorsque  les  Arabes  s'emparèrent  du 
•  pays,  les  vaincus  se  firent  musulmans  poursauver  leurs  lanilieB 
»  et  leurs  biens.  » 

Le  même  auteur  parie  (  p.  391  )  des  anciens  édifices  qn*on  voit  i 
Tenseur  et  qui  remontent  à  une  haute  antiquité;  on  prétend,  dit-41, 
qu*ib  ont  été  construits  Ters  l'époque  do  déluge,  du  tempe  de 
»  Noé  1  » 


(1)  Ainsi  nommé  d  une  ancienne  porte,  Bab  el  Menchar,  qui  u'exisle  plus. 

(2)  C'est  une  slgniilcation  locale  de  ce  mot. 
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En  terminant  sos  observations  sur  les  aatiiiuitos  Uc  louzeur, 
Moula  Alimed  dit  fp.  '>9-2i  '  Quoi  qu'il  en  soit ,  en  voyant  encore  de 
»  nos  jours  (en  1710)  les  anciennes  églises  chrétiennes  qui  tombent 
»  en  ruine  et  qu'on  n'a  pas  employées  à  d'autres  usages,  on  devine, 
«  sans  que  les  historiens  le  disent  formellement,  que  les  Musulmans 
»  prirent  possession  de  ce  pays  par  capitulation.  » 

Le  mulli  de  Touzeur  m'a  dit  que  la  tradition  s'était  conservée 
dans  le  pays  quant  à  l'existence  de  ces  églises  chrétiennes  ;  roais  les 
sables  incessamment  «ipportés  par  les  vents  les  ont  à  la  longue  re- 
couvertes en  exhaussant  le  sol;  le  hasard  seul  en  fait  parfois  retrou- 
ver des  traceb  quand  on  creuse  un  puits  ou  les  fondations  d'une 
maison. 

L'analogie  des  noms  porte  à  croire  que  les  ruines  que  l'on  voit  à 
Touzeur  sont  celles  de  Thusuros.  Cependant,  si  TakIOQS  est  l'an- 
cienne Tigos,  la  distance  de  25  milles  indiquée  par  U  carte  de  Peo- 
tinger  entre  ces  deux  points  n'est  certainement  pas  exacte  ;  car 
j'ai  mis  un  peu  plus  d'une  heure  et  demie  pour  la  franchir  et  les  in- 
digènes ne  l'estiment  qu'à  neuf  de  leurs  milles  qui  sont  plus  courts 
que  ceux  des  Romains. 

Si  l'oasis  de  Touzeur  n'offre  pas  une  bien  abondante  meisson  arohéO' 
logique,  elle  laisse  en  revaocbetlcs  souvenirs  ebarmants  par  tes  beau- 
lés  éminemment  pitt^iresques.  Un  peintre  qui  aurait  à  fc^senter  le 
paradis  terrestre  n*anralt  qu'à  visiter  cette  région  enebanteresse  :  il 
trouverait  son  tableau  tout  composé  par  les  mains  de  cette  gtamte  ar- 
tiste qu'oneppelle  la  nature  et  il  n'aurait  plus  qu'à  copier  fidèlement. 

C'est  une  bien  magnifique  chose,  au  premier  coup-d'œil,  qu'une 
vaste  oasis  toute  plantée  de  palmiers  ;  mais  on  s'en  lasse  bien  vite 
quand  ces  nobles  végétaux  y  sont  les  uniques  représentants  de  la 
flore  arborescente.  On  répète  d'abord  avec  les  babitants  de  Ten- 
droit  :  le  palmier  nourrit  les  bomraes  par  ses  fruits  et  les  animnoi 
par  aei  feuilles  ;  il  fournit  le  bois  pour  construire  le»  babitations 
et  let  ebanllér  ;  et  ses  djend  plantés  droits  sur  les  crêtes  des  enceintes 
protègent  contre  les  voleurs  i  la  manière  des  tessons  do  bouteiUes 
qui  couvrent  nos  murailles  rurales. 

On  demande  la  gatté,  ou  tout  an  moins  VonMi  des  msuz,  à  sa 
sève  qui  donne  In  l»gmi  Aolou  et  le  kar»,  vin  doux  ou  fermenté; 
avec  SCS  fibres,  on  tresse  des  cordes  et  des  ustensiles  de  ménage. 
Enfin,  sans  le  palmier  dont  la  datte  fait  venir  du  Tel,  par  échange  et 
jusqu'au  seiu  do  DéMrt,  les  grains»  U  laine«  le  miel»  le  beurre  salé, 
etc.  le  Sahara  qu'animent  et  égaient  les  vertes  oasis  dont  sa  Ibnve 
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iarfoce  est  tacbetée,  ne  serail  ptrtoul  qa'une  affreuse  et  infrancbis* 
Mble  solitude. 

Et  cependant,  malfré  ce  que  le  palmier  a  de  beau  et  de  bon,  on  se 
iasse,  oomnioje  l'ai  déjà  dit,  d'en  «oirsana  cjsse  d'immenses  planta- 
tiOM  sans  mélange  d'autres  arbres.  Mais  ce  n'est  heureusement 
point  le  cas  pour  Touzear  ;  là,  sous  les  palmiers  élancés^  et  proté- 
gés contre  un  soleil  torride  par  leurs  verts  parasols,  poussent  avec 
Tigneitr  le  grenadier  ans  fruits  énormes  et  savoureux  ,  à  côté  d'un  ci  - 
troDoier  dont  le  frait  est  aussi  temarquable  par  ses  petites  dimen- 
sions que  par  l'abondance  de  son  jus;  l'olivier,  pressé  contre  le 
jnjabier,  mêle  ses  vertes  baies  aui  fimits  bruns-rougeâtres  de  son 
voisin  ;  la  vigne ,  libre  de  tonte  entrniro  »  grimpe  le  long  de  to«s  ces 
arbres,  s'élaoce  de  Tuo  Ttiitre,  laissant  miofflber  ses  ramtanx  en 
grAcienses  gnirlMides . 

Sons  cette  double  coocbe  de  >  cj^ctation  arberescenlo,  le  terrain, 
divisé  èn  petit  carrés,  prodnitdO  poivre  rotge,  des  caroltes,  des 
concombres,  desnavets»  etc. 

Des  sentiers,  aniquels  on  ne  peut  reprocher  qtie4'étre  droits  com- 
me cens  d*on  maraîcher  de  Paris,  s'élèvent  de  qut^lqaeacenlimèlms 
an-dessns  des  planches  de  légtmMS  et  permotlettt  de  oircaler  par- 
tent sans  avoir  à  se  risquer  dans  les  mares  et  les  fondrières  du 
terrain  irrigué.  Ce  (|ui  ajoute  encore  i  la  beauté  du  tableau,  e^eit 
le  contraste  des  vagues  de  sable  que  les  vents  ponssent  sur  roosis  et- 
•qui  ne  tarderaient  pas  à  recouvrir  toutes  les  Culturel ,  si  les  oasiene 
ne  s'occupaient  sans  cesse  è  reponsser  rennemi  au  pris^d^n-fravail 
de  déblai  qu'il  tml  avoir  vit  de  ses  yenx  —■surtout  dans  rOued- 
Soof  —  pour  se  faire  une  idée  de  cette  admirable  lutte  de  VbMime 
contre  les  puissances  hostiles  de  la  nature. 

10  ttotwmère. 

Après  avoir  passé  les  journées  du  $  et  dn9^-à  Tonzeur,  je  repar- 
tis le  10  pour  aller  è  Nefla.  On  me  donne  une  escorte  de  che- 
vaux, ce  qui  avec  les  10  de  notre  caravane  formait  un  petit  escadron 
de  36  cavaliers  bien  armés  sor  lesquels  les  maraudeurs  de  la  frontière 
ne  devaient  pas  essayer  dè, mordre,  eux  qui  n*aiment  que  le  butin 
gagné  sans  coup  férir. 

Bn  on  peu  plus  d^one  demie  heure,  nous  sortîmes  des  palmiers 
deTouxeur,  et  atteignîmes  la  source  de  l'Ooed-Bcrgoug  qui  après 
avoir  arrosé  Toasis  va  se  perdre  dans  le  grand  Chot  de  Nifkaona- 
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A  trois  ou  qaatre  kilomètres  de  là,  nous  avons  Nefla  en  Toe.  Hoo» 
nous  arrêtâmes  dix  minutes  environ  aa  Jtfimfe/'situé  commeson  nom 
l'exprime  à  moitié  chemin  entre  Toozeor  et  Nefta.  Cette  balte  se 
passe  en  échange  de  salamalecs  avec  25  cavaliers  eoTOfés  de  Nefta 
à  notre  rencontre.  Nous  voici  arrivés  au  chiffre  de  60  homtMS  d'ar- 
mes !  Que  Mohammed-ben-Nasseur  et  Bel-Hadj  se  présentait  avec 
leurs  bandes  s'ils  l'osent.  Mais  nous  pouvons  faire  oette  bravade  en 
tonte  sécurité,  car  ces  chefs  de  bandits  sont  pour  le  moment  Ibrts 
oocapés  dans  les  Ziban  par  la  colonne  da  général  de  Luzy. 

Nous  arrirons  UentM  à  Nefta  après  anroir  roarcbé  quatre  henres 
en  tont,  ce  qui,  au  train  dont  nous  aillons,  suppose  nne  distance 
parcoorm  dlmetreiitaine  de  kilomètnes.  Hais  ce  dbJffra  ne  s'aeoorde 
pas  aTee  les  trente  milles  indiqués  entre  Tbosoms  et  Aggar  SO^ 
nepi$  et  qui  équivalent  à  qnarante-qnatre  kilomitres»  Je  ne  m^ar- 
fêterai  pas  sur  cette  question  de  synonymie  qui  a  été  fbrt  bien 
traitée  par  H.  Tisaot  (1**  yoI  .  de  la  Bemm  o/rlcaîm,  page  184),  dans 
son  travail  intitulé  :  d«8  Rouin  rometiMt  wSkiddÊÎm  Bgtaeiine» 

tecadl^etfia,  SId  Ali  Saei,  chez  qui  j'avais  reça  l'hospitalité,  me 
dit,  d*«piés  nne  très-ancienne  tradition,  que  le  Ch^t  on  StMsk&t 
ee grand  lac  qoi  s'étend  de  Nlfiiaoua  jusque  vers  Gabès,  avait  été 
jadis  mi' bras  de  mer.  Je  n'ai  vu  d^ailieurs  aueune  trace  antique  à 
Nefta  ni  entendu  dire  qu'il  y  en  eAt. 

Ici  finissent  naturellement mesIlàiMraforoiWiiiisffîfiiM  «n  Diniriè; 
je  renvoie  pour  la  question  des  antiquités  romaines  dans  nos  régions 
iabariennes  aui  articles  qui  ont  été  publiés  dans  cette  Jl«nw  (U* 
vol.  pag.  976*301 ,  Di>  10)  sous  le  titre  de  :  JtomaiNf  don»  ft  Sud 
iê  VAlgirU, 

A.  BaMimiaBn. 
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TAOïimA  (I)  ET  tsmm  nrsciunPTMN». 

(cercle  de  souk  barras.) 


Dans  un  eitraii  de  la  Betm  arehéologiqtu  (S),  on  trouve  une  courte 
notice  sur  Taoura,  publiée  par  If.  le  commandant  A.  Delamare, 
d'après  les  notes  prises  par  M.  le  commaiHlant  Mitrecé  pendant  rex> 
pédition  de  1813.  Iah  drconatances  expliiiiient  pourquoi  cet  notes 
ont  été  si  sommaires. 

Essayons  de  les  compléter. 

Ces  raines ,  peu  considérables,  viennent  de  livrer ,  à  la  suite  des 
recherches  qu'on  peut  faire  sans  dépense,  tous  les  documents  épi- 
graphiques  qu^elles  renfermaient  probablement.  Treize  inscriptions 
ont  été  recueillies  par  moi ,  à  mesure  qu'elles  étaient  exhumées. 
Malheureusement ,  aucune  d'entr'elles  ne  nous  éclaire  sur  le  véri- 
table nom  ancien  de  la  cité ,  qui  demeure  à  l'état  de  présomption 
fortement  motivée  néanmoins. 

L'appellation  aotique  parait  bien  être  Thacora  ou  Thagura.  On  la 
trouve  dans  Peutinger  qui  dit  Thoeora,  et  dans  VItinirain  d'Antonin 
qui  écrit  Thagura. 

«  Thagura  flgure  dans  le  Jforiyroiopf ,  et  on  lit  dans  la  Notice  le 
•  nom  de  Tagurensis  ;  ou,  SolTanI  une  autre  leçon ,  Tagorensis. 

»  Cette  restitution  (  de  ce  nom  aux  ruines  de  Xaoura),  déjà  très- 
»  probable ,  acquiert  an  nouveau  degré  de  force  par  la  ressemblance 
»  du  nom  antique  Thagura  avec  le  nom  actuel  Tbaoora ,  et  par 
»  l'étendue  de  ces  ruines  qui  sont  traversées  par  plusieurs  voies 
»  romaines  (3).  » 

Il  me  semble  qu'on  peut  préciser  davantage  la  position  de  la  ville 
ancienne  et  établir  qu'elle  concorde  avec  celle  des  vestiges  dont  nous 
nous  occupons.  Vltinéraim  d'Antonin ,  décrivant  la  route  de  Car- 
thage  àGirta  (4),  donne  comme  stations  dans  ces  parages:  Siectt^ 


(1)  J'écris  Taoura  et  non  Thaoura^  contrairement  à  l'asage  généralemen 
admis,  mais  à  cause  de  l'orthographe  arabo  ^j^iLî  L'habitude  d'employer 
le  th  au  commeocement  de  ce  nom  vient  sans  doute  de  ce  qu'on  a  voulu 
donner  an  mot  arabe  une  ressemblance  de  plus  avec  le  nom  romain. 

<S)  il*  année,  page  23. 

(S)  Le  e^'A.  Delamare,  extrait  de  la  JlMHit  areMoto^ ,  il*  année,  page  M. 
(4)  Constantine. 
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Veneria  (1),  Xaraggara  (3),  Thagwa ,  Tipata  (3).  Cette  voie  est  évi- 
demment celie  qve  les  anciens  nommaient  la  tonte  de  Numidie, 
construite  par  Adrien  et  «  qjai  conduisait  de  Garthage  à  Girta  par 
Theveste  »  (4). 

Cette  route,  dont  j'ai  parlé  dans  un  autre  travail  Çi),  se  reconnaît 
depuis  Naraggara  (  point  fortement  présumé }  jusqu'à  Tipasa  (  point 
assuré  par  11.  Léon  Rénier).  Les  raines  de  Taoura ,  Situées  sur  la 
voie  entre  ces  deux  points,  ne  peuvent  être  que  la  station  intermé- 
diaire de  Tbagura. 

Les  distances  concordent  du  reste  trop  bien  ptfur  qu'il  y  ait  doute. 

La  Table  de  Peutinger  donne  S3  milles  entre  Tipasa  et  Taoura» 
VUinirmrê  en  compte  34  (6). 

J*ai  montré  dans  le  travail  rappelé  plus  haut ,  que  la  distance  de 
20  milles  donnée  par  VUiniraire,  entre  Naraggara  (  Ksar  labeur  )  et 
Taoura ,  s'accordait  parfaitement  avec  la  Carte  du  dépôt  de  ta  guerre 
de  tflSt.  Cette  mOme  carte  fait  voir  que  la  distance  à  vol  d*oiseau 
de  ^3  milles  (ou  34  kilomètres  )  indiquée  par  Peutinger  est  encore 
très  ^exacte  entre  Tipasa  (Ebemissa)  et  Taoura.  Ce  même  cbiflke,  en 
tenant  compte  des  sinuosités  de  la  voie ,  s'appliquerait  aussi ,  mais 
moins  exactement,  à  l'espace  compris  entre  Tipasa  (Tii%cbe)  et 
Taoura'. 

Les  34  milles  de  l'fltMrotre  sont  évidemment  une  erreur.  S'il 
s'agit  de  la  route  directe^  il  Aiut  lire  34 ,  et  comme  le  dit  M.  Delamare 
«  Taltération  des  textes  peut  eipliqner  cette  dUIérenee  »  (?).  Hais 
VJtiniraiSrt  aurait  raison  d'Indiquer  le  nombre  84  si  on  envisage  la 
question  d'une  autre  manière, 

«  Les  cartes  anciennes  et  les  renseignements  de  M.  le  général 
»  Duvivîer  se  rapprocbaient  du  chiffre  de  VHinérairê  »  (6) ,  tandis 


(1)  Le  Kef,  en  TqdI^. 

(î)  Ksar  labeur,  sur  la  frontière. 

(8}  Khemissa,  suivant  les  uns,  Tifèche,  suivant  M*  LéOft  fiéllior.  (Exirati 
de  la  Revue  archéologique,  14«  année,  page  9.) 

(4)  Dareaa  delà  Malle.  L'Algérie,  p.  2âO.  Tifcclic  serait  Theveste  d'après 
Sbaw  (p.  les  et  163),  tandis  que  c'est  Tipasa  d'après  H.  Léon  fténler. 

(B)  Voyez  la  Revu^  africaine,  n»  8,  page  111. 

(G)  Dans  ré;!ltion  de  V Itinéraire  iiubliée  à  Berlin  on  1848  par  MM.  PartliPg 
et  Pindcr,  le;  éditeurs  ont  adopté  le  chiffre  24,  tout  en  rapportant  les  va- 
liantes  34  et  25,  —  Note  de  la  R. 

(7)  Extrait  de  la  lt«viiearoMb%i9ue,  12*  année,  page  IZ,  —  Voyez  la 
note  précédente. 

(8)  Id.  id. 
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qii*aa  contraire  la  Carie  dtt  dépdt  de  la  guerre  de  1851  repiodiiit  la 
distance  marquée  par  Peotiiiger, .  . 

L*étade  du  pays  peut  mettre  d'accord  ces  appréciations  diver- 
gentes. 

Les  premif^res  colonnes  qai  ont  parconm  ces  localités ,  alors  in* 
connues  (1843),  n'ont,  je  crois»  jamais  snivi  la  route  directe  de 
Kbemissa  àTaoura.  Elles  passaient  soit  parlldaouronché ,  soit  par 
Soak  Harras ,  ce  qui  lenr  faisait  faire  on  assez  long  cîrcnit 

Le  général  Dnvivler  aurait  été,  de  cette  manière,  fondé  dans  set 
évaluations  et  Vulnéraire  d'Antonin,  adoptant  l^one  on  l'antre  de  ces 
directions  (1),  se  trouverait  dans  le  vrai  en  donnant  le  chiffre  de 
3i  milles.  On  va  en  juger  par  Texamen  des  distances  réelles  com- 


parées ans  données  anciennes. 

De  Tipasa  ( Khemissa )  à  Souk  narras  il  7  a  35  kll.  on  19  milles. 
De  Souk  Harras  i  Tadura   15  10 


Total   43  29 

En  ajoutant  un  cinquième  pour  les  sinuo-     8.5  5.8 

sités  du  chemin  on  obtient   51*5  34,8 

De  Tipasa  (Khemissa)  à  Mdaouroache. . ...  25  17 

De  Udaourouche  à  Taoura   16  11 


Total   Il  a8 

£n  ajoutant  un  cinquième  pour  les  sinuo-     8  5, 6 

sités  du  chemin  on  obtient   49  33,6 


D  une  part ,  nous  obtenons 34  milles  */io;  de  Tautre ,  33  milles 
V Itinéraire  est  donc  rigoureusement  exact  s'il  a  appliqué  les  34  millet 
qu'il  indique  à  la  distance  comptée  en  passant  par  Mdaourouche, 
comme  cela  est  très  -probablo,  parce  qne  c'était  la  direction  la  plu6 
connue,  la  plus  facile  <'t  la  plus  fréquentée. 

En  plaçant  Tipasa  àTifêche,  les  chiffires  s'accordent  moins  bien 
avec  lUinéraire* 


(1)  La  direction  la  plus  usitée  devait  être  celle  qui  passail  par  Ifdaou- 

rotiche  Olatlaurel  à  rausc  de  la  grande  importance  et  thi  renom  de  celte  cité. 
On  tlf^vnit  mr^ni:"  préférer  ce  parcours  aa  trajet  direct  qui  avait  l'incori- 
vénicnt  de  iranciur  des  colliacs  et  des  ravins,  tandis  que  le  clieium  par 
Mdaottrottche  était  toujours  en  plaine. 


« 
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De  Tipm  (Tlfècbe)  à  Souk  Harras  il  y  a. . .  »,6  k.  on  M  milles. 
J)e  Souk  Barras  A  Taoora/.   15  10 


Total  .... 

4t. 6 

28 

£a  ajoutant  uo  cinquième  pour  les  distances 

8 

5.6 

49,6 

33,6 

De  Tipaéa  (  Tilèafao)  à  IMaonronelie  

19 

13 

16 

11 

Total. . . . 

SS 

24 

En  lyoutant  np  doqaième  pour  les  distances 

7 

4.8 

49 

99,9 

Cependant  cette  différence  ii  est  pas  très-considérable.  Noos  pou- 
vons donc  conclure  que  Taoura,  se  trouvant  sur  la  route  de  Numi- 
dle  et  ayant  avec  trois  points  certains  (1),  ou  an  moins  très-proba- 
bles, des  relations  de  distances  conformes  à  celles  indiquées  par 
Pcutinger  et  par  Vllméraire,  représente  bien  les  ruines  deTliagura. 

Taoura  so  trouve  située  au  milieu  des  hauts  plateaux  de  la  rive 
droite  delà  MedjerJa. 

On  reconnaît  encore,  au  centre  de  la  ville,  une  citadelle  placée  sur 
le  sommet  d'un  coteau  a  pentes  raides,  excepté  vers  le  Sud  Est. 

A  150  au  Nord-Est  du  fort  et  au  pied  de  la  pente,  on  voit  un 
bâtiment  très -délabré  cl  qui  appartient  à  la  période  byzantine.  Des 
matériaux  hétérogènes ,  des  pierres  ornées  d'inscriptions  ou  de 
moulures,  enclavées  dans  la  maçonnerie,  le  prouvent  saflisamment. 

Sur  l'isthme  qui  unit  le  coteau  de  Taoura  avec  les  hauteurs  du 
Djebel  Guettar  on  trouve,  à  200  ».  Sud-Est,  trois  arceaux  en  pierres 
de  taille,  placés  sur  trois  des  côtés  d'un  carré.  De  la  maçonnerie 
en  biocaille  est  encore  adhérente  aux  pieds  droits  des  arceaux. 
Quelques  gros  fragments  gisent  à  terre.  Ce  sont  les  reste  des  ther- 
mes de  la  ville  comme  l'indique,  je  crois,  Tinscription  n*  12  que  je 
reproduis  plus  loin. 

A  200  -.  au-de  là  des  thermes,  et  toujours  au  Sud-Est,  se  mon- 
trent les  débris  d'une  construction  cariée,  avec  les  vestiges  d'ooe 
tour  quadrangulaire,  occupant  le  centre.  Les  bâtiments  placés  snr 
une  éminence  défendaient  sans  doute  celle  exlrémité  de  la  ville. 


(1)  Thagasle  est  un  point  certain.  Naraggara  est  très-probable.  Tipasa 
est  présumé  seuleuMiit,  Nous  n*y  avons  im&  encore  suflisammant  fait  de 
rechardMs. 
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Tout  près  de  la  citadelle ,  on  diatingiie  les  restes  de  deoi  cileraes, 
dans  lesquelles  l*eaa  était  amenée  de  la  source  d'Ain  Gaettar  par 
une  conduite  en  pierre  dont  on  suU  très^bien  les  traces. 

Cette  conduite  passait  à  Ion  cher  les  Bains  oq  même  traTersait 
penMtre  one  des  extrémités  de  cet  établissement. 

De  l'autre  côté  de  la  conduite  et  en  face  des  ibermes,  on  remar- 
que au  niveau  du  sol  les  reste  d'un  bassin  déeagonal,  dont  6  cétés 
oubsistent  encore.  Les  pierres  sont  assemblées  atec  beaucoup  de 
soin  par  des  rainures. 
'  La  source  d'Ain  Guetter  est  à  1600  Sud-Est  de  Taoura*  Bile 
sort  4*un  banc  de  grès  escarpé  formant  l'extrémité  d'un  des  contre- 
forts du  Djebel  Guettât* 

C'est  sur  ce  banc  de  grès  que  Ton  construit  la  smala  du  A*  escadron 
du  3*  régiment  de  spabis.  La  Tille  ancienne  de  Thagura  se  dévelop- 
pait tout  autour  dé  la  citadelle  sur  les  pentes  et  s'étendait  an  Sud* 
Ooeat  et  à  l'Ouest,  Jusqu'à  l'Oued  Taoora  ;  au  Sudr-Eat,  jusqu'à  la 
tour  dont  j'ai  parlé  ;  et  au  Nord-Bsti  ji»qu'i  la  construction  bysan- 
tîne. 

Les  babitations  couvraient  donc  un  espace  en  forme  de  triangle, 
dontia  bauteur,  Nord-Ouest-Sud-Bst»  était  de  600  et  la  base, 
Snd-Onest-Nord-Bst,  de  380  à  400  i 

La  position  militaire  de  cette  ville  était  excellente.  Enveloppant 
vn  piton  assez  élevée  et  dominée  psr  la  dtadelle  inabordable  de 
trois  côtés,  elle  avait  une  valeur  défensive  considérable.  Elle  com- 
mandait les  grands  plateaux  ouverts  et  focilemrnt  accessibles  qui 
l'entourent  Elle  gardait  : 

Le  défilé  de  l'Oued  BtriH  d  Awaief  (à  S  kOomètres)  par  lequel 
arrivait  de  l'Orient  la  route  de  Mumidie. 

Le  col  d'£l  BijaU  (à  5  kilomètres)  par  lequel  s'enibyait  i  l'Ouest, 
vers  Tipasa,  la  même  communication. 

a»  U  défilé  dit  Khêngat  Hendiir  Umuta  (à  1500  ».)  suivi  de  celui 
d'Hammam  Jàua  (à  3  kilomètres  5)  par  lesquels  s'engageait  au  Nord- 
Kord'Ouest  la  voie  de  Curthage  à  Hippo  Regii^. 

.  4*  Le  col  de  Sebba  (Sebaa  t)  Ched^trat  (i  S  kilomètres  6)  par  lequel 
passait  une  autre  route,  unissant  comme  la  précédente  Taoura  et 
Thagaste  (Souk  Barras). 

3*  Elle  surveillait  enfin  au  Sud-Sud-Ouest  la  voie  qui,  traversant 
les  bauts  plateaux  en  passant  par  les  centres  d'jliipi  JJljmda,  â*Am 
Tamaimai  et  d'Jïn  el  Hadjfsr,  allait  aboutir  à  Mdaouroucbe  (Ma- 
daure). 


-  «  - 

P'antres  commttoicakions  venaient  encore  mettre  Xbagara  en  re- 
lation avec  les  centres  Yoisios.  Je  ne  les  mentioaoe  pts  .kî,  ptrce 
qu'elles  trouveront  plus  naturellement  leur  place  dans  vneétnde 
spéciale  des  Yoies  romaines  du  cercle  de  Souk  Harras.  l'ajoate  avant 
de  passer  aux  inscriptions,  quelques  renseignements  sur  la  oita^ 
dellCf  la  conduite  d'eao  et  la  Coostruetion  bysantine. 

La  citadelle  oocflpe  tout  le  sommet  du  mamelon  sor  lequel  elle 
est  placée.  Son  enceinte,  conservée  presque  partent»  parait  appSr* 
tenir  à  la  première  époqne.  A  l'intérieur,  elle  arrive  seulement  au 
nivean  du  terre-plein,  soit  qu'elle  ait  été  priaitïTement  oonstraite 
ainsi,  soit,  ce  qui  est  plus  probable,  que  le»  parapets  aien^  été  dé- 
truits. Le  relief  à  l'extérieur  se  trouve  en  contrabis  et  présente 
une  hauteur  variable  de  8  à  11  m, 

La  citadelle  forme  un  .  hexagone  irrégulier  de  93  ".  de  longueur 
sur  73  environ  de  larçeur.  Les  bastions  ont  10  de  face  et  8  *»de 
flanc.  Les  trois,  du  coté  Nord,  sont  encore  à  peu  près  intacts.  Deux^ 
au  Sud,  sont  en  grande  partie  écroulés.  Quant  au  dernier  angle 
Sud-Ouest,  il  ne  parait  pas  avoir  été  muni  d'un  bastion,  à  cause  de 
rescarpement  naturel  des  rochers. 

Les  ruines  des  habitations  de  la  ville  oc  sont  plus  reoonnaisss- 
bles  que  par  des  débris  amoncelés,  des  pierres  de  tailles  disper- 
sées, des  morceaux  de  corniche  ou  d'entablement,  de»  lOts  de  co- 
lonnes de  pierre,  et  quelques  traces  de  substructions. 

La  conduite  qui  amenait  les  eaux  d'Ain  Guetter  est  peu  visible, 
aux  abords  de  la  source,  mais  bientôt  on  découvre  une  traînée  de 
pierres  et  des  morceaux  de  cunette,  qui  révèlent  sa  position.  Toute 
cette  partie  était  vraisemblablement  souterraine.  A  partir  des  ther- 
mes, le  sol  se  déprimant  un  pen,  la  conduite  se  trouvait  alors  assez 
élevée  hors  de  terre,  comme  l'indiquent  des  dés  en  pierre  qui  de- 
vaient la  supporter. 

La  construction  de  la  2*  époque,  qu'on  trouve  an  îiotû  Esjt,  au- 
dessous  de  la  citadelle,  sur.  le  bord  d'un  petit  ravin  qui  se  rend 
dans  l'Oued  Taoura,  présente  la  forme  d'un  carré.  Deux  faces  sont 
encore  debout»  Celle  du  Nord  a  une  hanteur  de  14  Celle  do  l'Ouest 
a  6  *»  seulement.  Au  milieu  de  ce  dernier  côté,  se  voit  la  porte 
basse  remarquée  par  M.  le  commandant  Mitrecé  (1).  C'est  dans 
Tenceintc  dont  nous  venons  de  parler  ou  tout  auprès  que  se  sont 
^  présentées  toutes  les  pierres  que  nous  allons  décrire,  sauf  oellen- 
qui  portent  les  n**  3, 11  et  12. 

{i)  JlewM  Qirûhéolùg(qu$,  W  année,  page  H, 
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Voici  maintenaoi  quelques  détails  sor  les  ioseriptîoiis  de  Taonra,- 
Hélix  seulement  ont  été  déjà  signalées  :  ce  sont  les  n**  9  et  13 ,  mate 
elles  D'oot  pas  été  exactement  reproduites.  Les  autres  récemment 
déconvertes  sont  inédites. 

Tontes  ont  été  relevées  par  mol  anssi  fidèlement  que  possible  à 
Téchelle  de  1/10 ,  excepté  le  n*  11  qai  est  an  1/40. 

K«  i. 

.RVSIA 

C'est  nn  fragment  d'Inscription  qai  devait  être  considérable,  i  en 
juger  par  la  grandeur  des  lettres  (0,20).  La  gravure  a  0,01  de  pro- 
fondeur. La  pierre  est  un  calcaire  blanc ,  compact ,  très-dur,  un  peu 
sonore  et  d'une  teinte  jaunâtre.  Sa  longueur  est  de  0,88  ;  sa  largeur 
de  0,60;  son  épaiaseor  de  <ta6.  La  première  lettre  visible  est  pré- 
cédée d'un  point.  Le  commencement  de  mot  RVSIA  ne  m'oftv 
aaeon  moyen  de  le  rattacher  à  un  nom  quelconque.  Cette  pierre  est 
encore  en  piaee  dans  les  débris  de  la  constmctlon  bjiantine  où  elle 
a  été  trouvée. 

DNN  

ONSVI...... 

Sur  cette  pierre  on  voit  le  commencement  des  deux  dernières 
lignes  d'une  graade  inacriptioD  placée  sans  doute  au«?dessus  d'une 
perle,  à  eo  juger  par  la  manière  dont  le  plan  inférieur  est  taillé. 

La  pierre  ef  t  de  même  nature  et  au  môme  endroit  que  le  n*  1« 
Elle  porte  une  mince  veine  longitudinale  d'ocre  rouge.  Sa  longueur 
est  de  1,80;  aa  largeur  dans  la  partie  gravée  est  de  0,60;  son  épais* 
seur  de  0,30.  La  hauteur  des  lettres  est  de  0,155  à  la  première  ligne 
et  de  0.i25  à  la  deuxième.  La  gravure  est  profonde  ;  les  lettres  bien 
dlstinctesi  mais  je  ne  pois  attribuer  de  signification  à  ces  vestiges. 

»«  3. 

. . .  essiân  .... 

Pierre  énorme  ayant  1,63  de  longueur,  0,S3  de  largeur  et  0,80 
dMpaisseur.  Elle  porte ,  profondément  gravées ,  six  lettres  d'une 
battleor  de  0,25.  Elles  sont  très-lisibles  mais  ne  me  présentent  ancun 
eena* 

A  en  juger  par  la  vigueur  de  la  gravure  et  l'élévation  des  lettres, 
eette  inscription  devait  être  placée  très^baut,  sur  un  grand  monu- 
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nMal  et  faite  pour  s'apercevoir  de  loin.  Celle  pierre  se  Iroare  aa 
milieu  dn  bastion  Est  de  reoeeiate  de  Taoora,  i  demi  enterrée  dans 
des  débris* 

ffl  4. 
DIS  IIANIB.... 

VICIOBU  RO... 
Tl  nUA  PIAVI... 
ANNIS  L  H  S  ... 

ROGATVS  M  

PIAE 
CONIVGl 

Le  n*  4  a  été  découTert  en  démolissant  on  pan  de  mur  de  la  coo- 
stmetioii  biaantitie.  La  pierre  «  été  laissé»  au  même  endroit  La 
partie  supérieure  n'a  pas  été  retrouvée.  La  longoeur  de  ce  qui  reste 
est  de  %$7i  la  largeur  de  0,41  ;  répaisseur  de  0,90.  La  hauteur  des 
letlreieaide0,03. 

Le  sommet  de  ce  monument  portait  une  sculpture  grossitee,  au 
centre  de  laquelle  se  trouve  un  autel.  A  gauche,  miste  un  homme 
dont  la  téte  manque  :  il  est  vétu  d*une  courte  tunique  et  tient  dans 
ses  bras  un  agneau  qu'il  semble  porter  sur  Fautel  pour  un  sacrifice. 

A  droite,  il  y  avait  un  autre  personnage ,  mais  la  pierre  trts- 
écaillée  ne  laisse  plus  apercevoir  que  le  pied  et  le  bas  de  la  jambe. 

Tous  les  mots  de  l'Inscription  sont  séparés  par  de  petits  cœurs. 
L'arête  droite  de  la  pierre  étant  fort  abimée  les  dernières  lettres 
des  1**,  3>,  4*  et  5^  lignes  ont  disparu.  Il  est  ficile  de  les  rétablir  et 
rinscription  devituit  alors  : 

DIS  MANIBVS 

SACRVM 
VlCTOaiA  ROGA 
TI  FILIA  PIA  VIXIT 
ANMISLHSE 
ROGATVS  M  [arîtos] 
PUE 
CONlVGI  (IJ 


*  (1)  <  Monument  consacré  aux  Dleiix  Mânes  !  Victoria,  fille  pionso  de 
»  Rogatos,  a  vécu  SO  ans.  Elle  gtl  iai.  Son  mari  Rogatos  à  sa  pieuse 
>  étiottse.  » 
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C'est  une  simple  inacription  (umulaire  qui  ii*offre  pas  grtnd 
îDtértL 

D.  '  11.  S. 

PERELLTA  RO 

GATA  PIA  VIXIT 
»  ANNIS  LVI  H  S  E 

0.  POMPEIVS  r,AL 
LVS  MATRl  SVAE 
SVISIMIENSIS 
FEaT 

Cette  inscription  a  été  trouvée  non  loin  de  la  précédente.  Sa  lon- 
gueur est  de  1,60;  la  largeur  de  0,50;  Tépaissear  de  0,38.  La  hau- 
teur des  lettres  des  six  premières  lignes  est  de  0,04;  celle  ûtb  deax 
dernières  de  0,02. 

Cette  inscription  se  comprend  trèS'bien,  sauf  l'avant  dernière 
ligne  ,  dont  la  première  lettre ,  que  je  crois  an  S ,  n'est  cependant 
pas  certaine.  Avant  FEGIT,  il  pouYsit  y  avoir  quelque  chose ,  mais 
la  pierre  détériorée  en  cet  endroit  ne  laisse  distinguer  aucun  ves- 
tige d'écriture. 

Le  mot  SVISIMIENSIS  parait  être  un  nom  de  lieu,  mais  je  ne 
puis  l'expliquer. 

K*  s. 

 PBR  AVGV8TI  ET  IV 

 ENSIS  ORD...IS  LIB  

Cette  pit  rrt'  a  été  trouvée  au  mOme  endroit  que  celle  qui  porte  le 
n"  5.  C'est  un  fragment  qui  mesure  i,70  de  longueur  et  0,54  de  lar- 
geur; il  est  rngagé  dans  les  londalions  ,  la  face  supérieure  seule  a 
été  mise  à  découvert.  La  hauteur  des  lettres  est  de  0.135;  la  gravure 
est  profonde  et  bien  conservée.  La  lecture  est  I  )cile  : 

 [sem]  PER  AVGVSTI  ET  lY... 

 [Thagur]  £NSIS  ORDINIS  UB  

Ce  morceau  d'inserip:ion,  qai  n*am  commencement  ni  fin ,  donne 
d*aQtant  phis  à  regretter  ce  qat  manque,  qae  nous  trouvons  à  h 
seconde  ligne  la  fin  du  nom  de  la  localité  (Thscor)  ENSIS  ou 
(Thagur)  ENSIS,  suppositiott  que  rend  probable  le  mot  ORDINIS 
qui  suit. 

Cette  dédicace  aurait  donc  été  faite  en  l'honneur  de  df>ui  empe- 
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rew»  par  Tordie  oa  par  les  toios  du  eonieit  îles  déeutions  de 
Thagura  (  Thagurentis  ordinis  ). 


»  7. 

D  M  s 

D  M  S 

PISÎA 

LOUTE 

ONIAR 

NSIVS 

.A  V  A 

FELiXPV 

.  .VllI  M 

ALXiM 

..II  LORT 

VIIII 

..NSIVS 

H  S  E 

..FELIX  VX 

LORTE 

..RIAM  • 

NSïVS.. 

...TISS 

VNIOR 

...E  ET  IN 

..OUPA 

EDCSO.. . 

..ABILIE 

IVNX... 

...aAUF 

VIVSS.. 

..GIT  LVSf 

HSB 

EPuyixi 

TANNI5 

La  pif  rre  n*  7,  de  même  nature  que  les  précédentes,  a  élé  dé^ 
couverte  au  môme  endroit.  Elle  a  une  longueur  de  ;  une  lar- 
geur de  0,4:i,  une  upaisseur  de  0,30,  et  la  hauteur  des  lettres  est 
de  0,04.  Elle  s  est  brisée  en  deux  en  tombant ,  lors  de  la  d«îmolition, 
et  un  éclat  assez  Jort  qni  .s  cst  dutaché  a  detii  ioré  le  commencement 
des  9«  et  10'  lignes.  Les  arôtes  ont  beaucoup  soufTert,  de  manière 
que  la  plupart  des  prcrnit  res  el  des  dernières  lettres  de  chaque  ligne 
sont  ou  douteuses  ou  détruites  ;  mais  il  est  presf4ue  toujours  facile^ 
d'après  le  sens ,  de  rétablir  les  si^;les  altcns  ou  disparus. 

Dans  l'inscription  de  gauche,  à  la  troisième  ligne,  la  première 
lettre  n'est  pas  visible  ou  n'existait  peut  être  pas.  Le  troisième  sigle 
parait  double.  Il  peut  être  interpi  été  A  ou  M ,  On  lirait  donc  ONARIA 
ou  ONIARIA,  car  nous  croyons  qu'il  d(  \ait  y  avoir  un  I  en  tête  de 
la  quatrième  ligne.  A  la  treizième  lii;iie  ,  il  manque  un  ou  plutôt 
deux  sigles  :  je  ne  puis  les  retrouver  (1).  Les  deux  lettres  de  la  On  de 
la  quatorzième  ligne,  SI  en  vedette,  peuvent  se  prendre  pour  ST  et 


(1)  Il  semble  que  la  première  lettre  ait  été  un  A  et  qu'il  faille  lire  Aram 
Mt,  Le  mot  ^ra  était  quelquefois  employé  avec  le  sens'd'onie  ou  cippe 
fùoéraiff ,  dans  les  inscriptions  —  K.  de  la  R. 
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lei  quatre  dsraières  4«  eetie  môme  ligne ,  LVsr ,  signJfleiiiMit  paat* 

L  (ibens  animo)  V(otiiiii)  S(olTi)T 

Dans  l'inscription  de  liioitp,  à  la  douzième  ligne,  le  D  est  incer- 
tain ;  le  C  86  devine  ;  lulôt  qu  11  ne  se  lit.  Le  sens  de  la  qaatorïièmo 
ligne  m'échappe;  aj>rès  les  deux  SS  on  distingue  faiblement  un 
petit  C.  La  quinzième  ligne  olTre  probablement  le  nom  de  la  femmo 
de  L  ORTENSIVS  IVNIOR.  Elle  s  appelait  NAMTIDE. 

Au  lieu  de  lire  dans  ces  inscriptions  Lorf^Aiuî ,  il  faudrait  peut- 
être  voir  Lucius  OrUnsius ,  maÀs  cepeodani  ce  dernier  nom  l'écrivaii 
par  un  H.  ' 

Voici  ce  que  deviennent  ces  inscriptions  restaurée»  : 


DUS 

LORTB 

OMIAR 

NSIVS 

lA  V  A 

FELIX  PV 

LVIII  M 

A  LXt  M 

m  LORT 

vim 

ENSIVS 

USE 

FELIX  \\ 

LORTE 

ORI  AM 

NSIVS  I 

ANTiSS 

VNiOR 

Ul£  ET  IN 

P.V.A.LX 

COMPA 

El)  <JON 

RABILI  E 

IVNX  IT 

...RAlf  F 

VIV  SSc 

EaTLVir 

NAHTID 

H  S  E 

£  FIA  VIXI 

TAMNIS 

Dans  une  épitaphe  de  femme  trouvée  à  CoBstantine,  on  lit  les 
deux  mots  INCOMPAUABILIS  et  AMANTÎSSÏMA  (1),  ce  qui  justitie 
mes  restitutions  dans  l'inscription  de  gauche.  A  la  ûa  de  l'iDSCrip- 
tion  de  droite,  le  chiffre  des  années  a  été  omis. 

Nous  retrouvons  dans  celte  inseription  un  nouvel  exoiDple  d'UQ 
nom  propre  punique  formé  avec  la  racine  KAM. 


<1)  iwMwfrt  dê  la  SêMU  ardtioloffiquê  4f  CouumUitê ,  amé»  IMt, 

iiat»M.  • 
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M.  lion  Jléaièr  a  déjà  Ait  coonattre  (t)  les  noms  de  : 

NAMr.IDDE  trouvé  à  Corseult. 
NAMCiEDDE     —  Kheinissa. 
NAMFAMO      —  Lambèse. 
NAIIPBAUO  M. 

J'en  ai  indiqué  ud  du  môme  genre  (2),  NAMPAM ,  découvert  ré- 
cemment à  Souk  Harras  (  Thagaste  ). 

Dans  l'inscription  qui  nous  occupe  DOus  voyons  figurer  NAMTIDE 
comme  un  sixième  exemple  de  cette  forme  de  nom.  Peut-Ctre  ,  par 
analogie ,  faudrait-il  écrire  NA&ITIDDE,  quoique  sur  la  pierre  il  n'y 
ait  place  que  pour  un  seul  T)** 

On  trouve  dans  les  Mélanges  d'épigraphie  de  M.  Léon  Rénior  (p.  273) 
une  explication  des  noms  d'origine  punique  qui  commencent  par 
NAM. 

Il  ne  sera  peut-être  pas  déplacé,  ce  sujet,  de  montrer  q\te  ce 
mot  est  encore  employé  chez  les  Arabes  avec  la  môme  acception 
qu'il  avait  autrefois  dans  les  langues  puniques  et  hébraïques. 

1*  Le  mot  nama  (  )  exprime  en  arabe  ,  la  prospérité  ,  l'abon- 
dance, les  moissons  plantureases ,  les  nonitreux  troupeaux,  le 
comble  de  tous  les  biens. 

^*  Comme  qualificatif  appliqué  a  une  personne,  A/ounam  (^À^) 
iigniQe  fortuné ,  favorisé ,  heureux  (o).  Cette  expression  a  le  même 
sens  que  Messaoud  (  ^yxm^). 

3*  Le  mot  JSaïma  (iL«yt3)  est  un  nom  de  femme  chez  les  Indi- 
gènes (4).  Il  se  rencontre  assez  fréquemment ,  au  moins  daos  l'Est 
de  la  province  de  Constantine.  Les  musulmans  lui  donnent  le  sens 
que  nous  attachons  au  nom  dp  Fortunée. 

11  est  évident  que  nous  retrouvons  là  le  nom  biblique  de  Noémi 
ou  Nahomi ,  qui  avait  absolument  étiez  les  Hébreux  la  signification 
que  lui  attribuent  encore  aujourd'hui  les  Arabes,  si  l'on  en  juge  I 
par  ces  passages  du  livre  de  Ruth>: 


(l)  Mélanges  d  eptgraphie,  p.  Î73. 
(%)  Hevue  africaine,  q'^  12 ,  p.  452. 

(S)  Notre  nom  français  Jtfdntme  pourrait  bien  avoir  la  naiéme  origine  que 

JVotMOM* 

(4)  Os  IMa  OK  48*^">'^^  porté  an  aakooliii  par  des  tauMS.  On  an  a 
un  «Mnpla  dans  8é  HTatan,  lirère  du  khalifat  dn  Sud,  Si  Hamsa. 
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«  Se  m'appelez  pomf  NUm ,  appekss'mtd  Uara  (1)  \*tar  U  TomUPuit^ 
»  Mftf  m'a  remplie  d'amtriwne,  »  { Verset  SO.  ) 
«    m'en  tUlai  comblée  d$  bUns  ei  VÉttmel  mi  raifniM  tUê,  Pourquoi 

•  m'appellenn^iouo  Noémif  puisque  PÉUmel  mVi  eibatiuê  oiquo  k 
»  Teui-PuSumU  m*û  affligée,  •  (Verset  21.) 

i*  Le  même  mot  pris  adjectivement,  NâtUma^  vent  dire  belle ,  char»  > 
mante,  eombl6e  de  grâee.  Oo  dit  en  arabe  Mera  NâeXma  (i^irii  ë\y) 
pour  exprimer  me  flemme  raTbaaaIe.  Les  mosnlmai»  donnent  an 
mot  Nàam0  un  aens  analogue  k  Zina  (  «â^)  ;  mais  le  premier  f ndii^ne 
beaneoop  plus  de  perfection  que  le  second. 

n  y  a  donc  concordance  parfaite  entre  le  sens  vttacbé  par  les 
Arabes  au  mol  Nom  et  i  ses  dérivés,  et  la  pbrase  de  M.  Ernest 
Aeoao  :  «  JVoam  a,  «neffet^ m  kébnux , If  tono do douv^agrMk  »  (2). 

Bt  aussi  a?ee  ces  lignes  de  M.  Léon  Rénier  :  «  JVeaiiM  eot  dont  la 

•  m^Uuiogio  oémitiqm  In  iéeue âo  In  6omm  ffféooHdoUkkoimê  foftmio, 
»  représentée  par  la  phniu  Vénus  »  (3). 

K»  8. 

PEOBEATlTVDINErELlClVH-TEMPORVU-DN-FUOVIAMl-V    . . . 
GIX>DI<H>CTAVIàN0^V(>-PR0C0NSVLEP->A-VLPIV5-FAVENT{NVS-V.. . . 

Cette  pierre  comme  la  précédente  a  été  trouvée  en  démolissant 
une  partie  de  la  constructioB  byzanline.  Kilo  montre  ie  commence- 
ment d'une  inscripUoQ  qoi  D'avait  que  deux  lignes  à  en  juger  par 
les  moulures. 

La  longueur  est  de  1,52  ;  la  largeur  de  0,42  ;  l  épaisseur  de  0,5d. 
L'écriture  est  irreguiière.  La  hauteur  des  lettres  varie  :  elle  est  en 
moyenne  de  0  07  à  la  première  ligne,  et  de  0,05  à  la  seconde.  Des 
signes  séparent  presque  tous  les  mots  et  la  lecture  est  facile. 

'Le  sens  se  comprend  également  bien ,  suul  la  lia  visible  de  la  se- 
conde ligne. 

I!  nous  semble  que  cette  inscription  doit  être  interprétée  ainsi  : 

PRO  BEATITVDLXE  FEUCIVM  TEMPOHVM  UGIUM  KOSTfU  FLAVU  lOVIiiXI  V  ^ 

CLOMO  OCTAVIANO  VIRO  CLAAISSIMO  PROCOHSVLE  PROVINCUB  AFRICAB  VLFfVS 
flVBHIlHTS  T  


(1)  Marra  uu  piuloL  Mcurra  {Hj-*)  signifie  encore  ai^ourd hui  amère. 
C'était  autrefois  un  nom  de  femme  ebes  les  musulnans,  mais  il  n'est  pios 
■employé  maintenant. 

(1)  MUongesd'^lgrapklef  p.  i7S. 

(S)  i4,  p.  m. 
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Cette  inscription  est  remarquable  sous  plus  d'un  rapport  : 

i*  Elle  nous  apprend  qne  le  monument  qui  la  supportait  fut  élevé 
à  cause  de  l'heureux  lègne  de  l'empereur  JoYien  {Flavius  Claudim 
Jovianus). 

2*  Elle  nous  donne  la  date  exacte  à  laquelle  cette  dédicace  fat 
faite ,  ranoéed63,  puisque  l'empereur  Jovien  régoa  à  peioe  un  au. 

3*  Elle  fait  connaître  le  nom  de  Clodios  Octavianaa ,  procooaul  de 
la  province  d'Aflrique  à  cette  époque  (1). 

t  EuQo ,  les  monuments  épigrapbîqaes  rela.tifs  i  Temperenr 
Jovien  doivent  êtte  fort  rares,  atteodn  le  pea  de  dnrée  de  son  règne, 
«t  notre  josortptioo,  si  incomplète  qii*ette  soit ,  acquiert  par  ee  Adft 
une  certaine  Importanoe. 

Elle  est  trèfr-bien-oonsenée.  et  d'une  lectore  facile.  II  est  fort  à 
regretter  qne  nos  recherches  n*aient  pu  oons  liire  rencontrer  la 
jK>rUon  qui  manque  (S). 

«•  9. 

...LIO-ANTONI  

...ERO-AVGPON... 
...PBONEPOTIBV... 
...DIGAVIT 

•  Cette  pierre,  qui  gtt  dans  if  s  décombres  au  milieu  de  la  conslrac- 
tion  byaâuUne  ,  a  ete  meuUounée  par  M.  le  c  Delamare  (3).  Je  ne 
diffère  avec  lui  que  par  la  première  lettre  de  la  deuxième  ligne  qui 
est  un  E  et  non  un  T. 

Comme  on  le  voit ,  c'est  encore  un  fragment  d'inscription  et  pro- 
bablement le  bas.  Sa  longueur  est  de  0,97;  sa  largeur  de  0,56  ;  son 
épaisseur  de  0,34.  La  hauteur  des  lettres  des  première  et  deuxièoie 
lignes  0,13  ;  troisième  ligue  0,11  ;  quatrième  ligne  0,065. 


(1)  On  Ut  dans  VAfrica  christiana  de  Morcelli,  à  l'annie  368  :  f»  Afrkam 
anttfli  proeofiwl  mimtt  Mi  OcrATiAiivt. . .  —  N.  de  la'R. 

(t)  En  s*aidftBt  des  deux  InscripUons  de  JoTim,  rapportées  par  Ordlf, 
n**  ItlS  et  1113,  OD  peut  suppléer  et  traduire  ainsi  cette  épigraphe  : 

«  Pour  In  prospériti'  dos  temps  heureux  do  notre  soiG^nour  Flavius  Jovianus. 
»  vainqiieur  et  triomphateur,  toujours  auguste  ;  Clodius  Octavi&nus  étant 
»  proconsul  de  la  provioce d'Afrique ,  Ulpius  Faventinus,  fils  d'Ulpius... . 
«  a  ikvi  €9  numnmmUêi  Vo  d^dW.  >  -i-  N.  de  la  R. 

(3}  Jlfvii»  M^Motaiiiqus,  19*  année,  p.  t4. 
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Oir  Itt  mr  celte  pierre  : 

....  [Àure]  LIO  *  ANTONI  [no).  . 
....  fSw]  ERO  -  AVO  -  PONT.... 

 PKUNEFOTIBV  [s]  

 (de]DIGAVlT 

On  retrouve  deot  cette  ioieriptioD  les  noms  AorèUo  Antooie» 
8evero.  Bile  préseote.tiBSi  vue  «sset  graode  «iietogie  aree  ma  pss- 
esge  de  celle  eitée  per  M.  Uod  Rénler  dans  les  MiUm^u  i^ipgrapkk 
(pagel96]u 

SI  ToQ  admet  qu'il  s'agisssU  d'une  dédicace  A  deai  empeieiiis 
frères ,  à  cause  du  mot  p^ampMut ,  cette  jmeriptioa  pourrelt  aïap^ 
pliqner  : 

1'  A  Maro-Aarèle  (  Ifareat  Aw^ùtt  Yém  àiUomlmê)  et  à  son  frère 
adoptifinoMit  r4rm  (161 A IIW). 

9^  A  Caraoalla  (ITapeiM  AwtXii»»  ifnfoiiâiM  jSfiNMmt)  et  à  son  iMre 
Géta  (Mlîtiff  âBpIfmttit),  311 A  SIS. 

Si  t  an  contraire ,  fnmefUÂillmt  ne  se  rapporte  pu  ans  personnages 
en  rbonneor  desquels  ce  monnment  a  ét6  dédié,  on  pourrait  snp> 
poser  qn'il  ne  s'agit  que  d'un  seul  empereor  qoi  serait  alors  Caracalta 
on  Elagabate  (  Mareui  Aunliw  Severut  jlntenmiif  ,  917  A  922),  mais, 
dans  ce  second  cas ,  les  noms  seraient  Intenrertis  sor  la  pierre  dont 
aons  nous  ooeopons. 

L'Inscription  est  trop  incomplète  ponr  pouvoir  se  prononcer; 
cependant  il  est  présomable  qn^elle  a  été  placée  en  llionoeitr  de 
Caracalla. 


DMS 

DMS 

SAIAS 

»  •  •  • ^^^L 

ECVNE 

MARC 

..IIUAH 

..ITO 

.  ...  II 

..T  ANI 

V1XIT 

Ami» 

»  »  •IV*  •  «. 

..OSVIT 

Elle  a  été  trouvée  dans  la  constraction  byzantine.  Sa  longueur 
est  de  1,55  ;  sa  largeur  de  0,80,  et  son  épaissear  de  0,37.  La  hauteur 
des  lettres  est  de  0,04. 


Digitized  by  Google 


I 


—  38  — 

Cette  piette  »  de  même  natore  que  les  pféeédentet,  êtni  licèée 
Tefftiealemeot  en  terre  ei  metartit  S^SO  de  loogoenr  totale,  dont 
f  ;96  enterrés.  Bile  semUeit  avoir  coaserré  la  positioo  qa'oB  loi  «rail 
erîginaiRment  donnée.  Elle  a  été  camée  récemment  Elle  porte  une 
dooble  inscription  sormootée  d'an  croisnnt. 

A  ganehe,  la  graTvre  est  peu  distincte;  à  droite ,  elle  est  à  peu 
près  iDistUe. 

Oanarinseription  de  gauche,  à  la  troisième  ligne ,  le  premier  S 
esl  doideiix;  et  à  la  place  de  NE ,  à  la  fin ,  Il  famlnât  pent-Atre  H , 
on  remplacer  l*E  par  on  A  ;  à  la  dernière  ligne ,  VO  tient  probable- 
ment la  place  d*on  V ,  et  on  poorrait  alors  sopposer  DIEETS.  il 
serait  possible  alors  de  lire  ainsi  cette  inscription  : 

Dus  manibus  sacrum  Sala  Secunda,  Jiarci  filia ,  vixit  otmiB 
LXAAi  IJI  j  rnerisibus  .....diebus  VIL 

La  partie  lisible  de  l'inscription  de  droite  est  si  dooteose  que  je 
ne  pîiis  hasarder  aacaoe  restanratioo. 

Cette  pierre  tomulaireoe  parât  t  du  reste  avoir  aocnne  importance. 
Elle  est  maintenant  an  Bordj  d'Ain  Gnettar. 

«•  11. 

OBAFBI  

PIRIV  


L'inscription  n*  il  se  troave  gravée  sur  un  rocher  à  Ain  GuetUr. 
Cette  source  sort,  comme  je  l  ai  dit  plas  haut,  de  la  base  d'an  vaste 
banc  de  grès  abrupte,  à  1500  mètres  de  Taoura. 

A  100  mètres,  an  Sud  de  la  fontaine,  on  distingue  un  large  es- 
calier irrégulier,  qui  a  certainement  été  taillé  dans  le  roc. 

On  trouve  d'abord  trois  marches,  puis  un  palier  de  3  de  lon- 
gueur sur  4  de  largeur,  et  ensuite  7  degrés  qui  conduisent  jusque 
sar  le  plàn  supérieur  du  hanc  de  grès,  formant  un  plateau 
dénudé.  La  hiiitonr  des  marches  n'est  pas  uniforme.  Elle  varie 
de  0,25  à  0,70  et  rescalier  comprend  ooe  élévation  totale 
de  5-.  30. 

En  montant  ces  degrés,  on  aperçoit  sur  la  paroi  de  gauche,  des 
traces  d'inscription  que  nous  avons  essayé  de  reproduire 

Exposée  aux  intempéries  d'un  climat  assez  froid ,  ia  pierre 
a  été  très-altéréc ,  et  il  est  difficile  de  distinguer  les  caractères. 


L'iBseripCioD  tfail  quatre  lignei.  L«s  «tsts  «tomièfit ,  ainil  qo« 
les  moitiés  &%  droite  des  dm  premières,  n'epperalsseiit  plus  qn 
oonme  des  vestiges  fvgaes,  dans  lesquels  oe  ne  reeomalt  ancanf  > 
forme  de  lettres. 

Dans  ce  qal  eonsenre  eoeore  eue  eppannoe  saisiisable  »  nous 
«YODS  la  quelques  lettre»  a»  eomnenoemeot  de  topnmière  el  de  la 
deuxième  ligne. 

A  la  première  ligee,  les  trois  lettres  OBA  sont  certaines  ;  VW  paol- 
étre»  B;  le  B  un  R;  et  ri  le  ocmwnoncement  d'une  anfre  lettre. 
Le  bas  de  ses  eand^res  «st  peu  YisiMe,  mais  le  haut  se  refoonilt 
MIement  La  S*  ligne  est  très-douteuse  I  Texoeption  de  l'R.  Db«s 
ces  conditions ,  il  m'est  impossible  de  donner  une  expHcatioa  de  cistle 
singulière  {nsGription. 

Le  rocber  qui  la  porte  a  S  mètres  60  cent,  de  bauteur  ao-dessus 
du  palier,  et  3*.  de  large.  L'inscription  est  à  S*,  de  la  platé- 
forme  et  la  bauteur  des  lettres  est  de  0  11  o.  Le  rocher  est 
partagé  perde  nombreuses  et  larges  Ossures»  mais  elles  psraiMent 
antérienree  à  la  gravure,  car  cluqoe  ligne  se  prolonge  exactement 
au-delà  de  l'une  des  principales  féntesr  sans  euenne  déTiatlon  dadi» 
la  direction. 

On  en  pourrait  GOnelore  que  cette  inscription  est  postérieure  au 
règne  de  l'empereur  Gallien  (960-968)  durant  lequel  de  vioiens  trem* 
blements  de  terre  détruisirent  une  grande  partie  des  tilles  de  Nu- 
mldie  et  bouleversèrent  le  pays  ;  ou  bien  il  liudrait  admettre  que  ces 
pbénomèoes  désastreux  ne  se  sont  pas  produits  dans  les  bauts- 
plateaux  de  Taoura.  ce  qui  est  invraisemblable. 

Oo  ne  peat  comprendre  dans  quel  but  l'escalier  dont  nout  arons 
parlé  se  trouve  établi  en  cet  endroit. 

Le  plateaa  supérieur  da  banc  de  grès  est  entièrement  nu  ;  il  ne  ^ 
porte  aucune  trace  de  construction.  EnOn,  s'il  est  complètement 
abrupte  du  cèté  de  la  f6ntaine  »  il  est  Aicilbnient  accessible,  par  des 
pentes  douces  snc  les  antres  côtés  et  on  ne  voit  pas  la  nécessité 
d'un  escalier  pour  y  arriver. 

it. 

PROSALVTE  NIS-I-M  DiOCLETlAN  .  MUNI-AVG 

CSLLA-VNCWilUAQVAEPEKSEmEMANNORVH-INVSV-^lOSPVnSBT-âABCVLO 

Celte  piorresc  trouve  non  loin  des  thermes,  près  de  la  conduite 
qui  amenait  Teau  d'Ain  Guettar  aux  citernes  de  Xaoura.  £À[c  .e^t 


Digitized  by  Google 


/ 


—  40  — 

enterrée  daos  le  sol,  la  face  qui  porte  rinscrtptioo  en  .dehors.  Je  ne 
sais  si  elle  a  déjà  été  décrite.  Je  ne  le  croie  psas,  car  poar  la  lire 
J'ai  dû  enlever  aar  la  presqoe  totalité  une  couche  de  terre  trèt* 
adhérente. 

Trois  éclats  de  grande  dimeMîon  ont  altéré  la  première-  ligne  et 
ne  permettent  pas  de  retrott:ver  même  les  vestiges  d'nne  partie  des 
lettres.  Cette  grande  pierre  placée  sans  doute  sur  la  façade  d'Un 
bâtiment,  montre  aa-dessous  de  Tioscription  une  large  corniche. 
fiUe^est  en  calcaire  blanc ,  à  grain  fin  très-dur  et  a  pris  une  appa- 
rence grisâtre.  Sa  longueur  est  de  3  ".  48  ;  sa  larges r  de  0, 71;  son 
épaisseur  de  0,  42.  La  hauteur  des  lettres  des  première  et  deuilème 
lignes  est  de  0.  06;  de  la  troisième  0,  03R. 

A  la  première  ligne,  après  PAO  SALUTE,  il  y  a  un  vide  de  trais 
lettres  ;  si  on  supposait  ANNf  S  il  en  resterait  encore  une  à  trouver. 
Après  IM  vient  un  intervalle  de  deux  lettres  qui  ne  peuvent  être 
que  PP  en  les  ajoutant  à  la  syllabe  précédente  on  aurait  IMPPaliié- 
viation  dHmperat(»rum. 

Après  le  nom  du  premier  empereur,  qui  est  Dioclétien^  il  reste  un 
espace  de  7  lettres  environ.  Elles  doivent  être  I  et  MAXI  puisque 
Dioclétien  associa  à  l'empire  Blaximien  (1).  La  deuxième  ligne  se 
lit  toute  entière  sans  difûculté.  A  la  troisième»  la  fin  du  6*  mot  est 
assez  vagoe,  cependant  je  crois  qu'on  peut  lire  sans  crainte  Autelùy. 
Le  nom  suivant  écrit ^mtoônio  doit-être  Aristohuh,  Après  le  8»  mot 
les  siglesG.  V.  signifient  sans  doute  clartmmo  «iro  ce  qui  indique- 
rait un  sénateur  d'autant  plus  qu'il  était  proconsul.  Je  ne  puis  rem- 
plir l'espace  de  deux  lettres  frustes  qui  viennent  ensuite.  Les  16 
sigles  qui  se  présentent  après  sont  bien  lisibles,  mais  je  ne  puis  en 
deviner  le  sens.  Enfin,  avant  les  caractères  G  Y  qui  terminent  cette 
ligne  eiist*^  rncore  une  lacune  de  deux  on  trois  lettres  et  je  ne 
vois  pas  comment  on  pourrait  la  combler. 

D'après  ces  explication»,  on  démit  lire  ainsi  cette  inscription. 

PKO  SALVTB...mS  IM [peratonim]  DIOCLETIAK [i]  et  [MaxijMIANI 
AY6  [nstoram]  CELLA  VNCTVARIA  QVAE  PER  SERI£U  ANNORVM 
IN  V8V  NON  FVI8SBT  SAEGVLO  BORVM  RESTITVTA  ET  DEDICATA 
ESTATRELIO  ARISTOBVLO  PRO  CO[n]S[ule]  G  [larissimo]  V(iro]... 
ACRINI0806SIAN0L.  GV 

J'ai  essayé  d'obtenir  un  estampage  de  celte  pu  rre  ,  mais  elle 
esttrop  rugueuse  et  les  épreuves  n'ont  pas  produit  de  résultat  utile. 

(i)  Marcut  Aurtlnu  Maœimianw  Btrcuht. 
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QaeQe  qne  9oU l'interprétation  exacte  qui  sera  donnée  à  celle 
fnscripUoD,  leaeps  général  parait  être  que  «  Pour  le  salut  des  em- 
perears  Dioclétien  et  Hasinuen»  an  Unctoariom  qat  avait  cessé 
de  servir  a  été  restauré  et  dédié  par  le  proconsul  Aurelius  Aris- 
tobuius. 

Ceci  jostifieralt  Tobser ration  précédemment  ISdte  (t)  qoeles  trois 
arceaux  en  pierre  de  taille  près  desquels  passe  la  conduite  d*eau 
sont  les  resites  des  thermes. 

En  effet,  dans  les  bains  romainSt  l'étoreétatt,  Je  crois,  pfécédée 
d^one  pièce  qoi  portait  le  nom  d'CTnclwaritini,  «  destinée  aux  fric* 
tions  d'essences  et  d*huile 

Ce  serait  alors  U  réédillcation  de  œlt^  partie  de  l'établissement 
thermal,  que  rinscription  analysée  plus  haut  aurait  été  destinée  à 
rappeler. 

Ce  document  épigraphtque  nous  reporte  à  rintervalle  des 
19  années  écoulées,  depuis  rassociation  à  Tempire,  de  Maxlmien 
en  M  jusqu'à  Tabdication  des  deux  empereurs  Dioclétien  et  lia* 
ximien  en  305  (S), 

«•  18. 

ULCIAE  SPIGV 
LAE  CAECIUA 
NVS  MAlilTVS 
FEGIT 

Le  monument  dont  it  s'agit  ici  a  été  mentionné  déjà  sommaire* 
ment  dans  la  Btvue  ArMflogique  (3)  ;  on  y  prétend  qne  cette  pierre 
tamulaire  aurait  été  rencontrée  par  M.  Boissonnet  à  Hencbir 
Moussa  (4);  qae  dans  ta  niche  se  trouve  une  flgare  d'homme  et 
que  la  pierre  est  brisée  vers  le  bas.  Ces  trois  assertions  sont  trois 


(1)  Voir  à  la  page  26. 

(S)  Si  l'Aurelius  Âristobolus  de  cette  épigraphe  est  celui  qui  fut  consul 
avec  Diodétiea  en  SS5  j  et  si ,  adon  l*aaage,  il  devint  procoDaul  eo  sortant 
décharge,  notre  inscriplion  sera  de  l'aonée  US,  celle  précisément  où 

Maximieu  fut  associé  à  l'empire  par  son  ami  Dioclétien. 

Après  le  nom  d'Aristobule,  nous  lisons  AcriniusSossiaous,  Légat  £  du  pro- 
consul ]  et  Ciarissime.  —  N.  de  la  R. 

(8)  Extrait  de  la  hevu$  archeoLogiqus,  12«  année.  Notice  de  M.  le  com- 
anodant  A.  Delaotare.  page  SI. 

(I)  Benehir  Uousia  se  ironvedans  la  gorge  de  ce  nom,  sur  la  route  de 
8«âk  Haïras  à  Taoora  et  à  s  kilométras  5  de  ce  dernier  point. 


erreurs.  Celte  pierre  se  trouve  à  Xaoura  tout  auprès  de  la  C0D<itrQc- 
Uoo  byxaoime.  On  peut  ia  voir  ciic(irr  et)  place.  Ce  n'est  pas  no 
'  homme  qni  occapo  la  niche  ;  mais  bien  une  femme  ;  ce  qui  est  asseï 
naturel ,  puisque  ce  monument  couvrait  la  sépulture  d'une  dame. 
Enfin  le  bas  de  la  pierre  n'est  pas  brisé«  seatemeat  Umt  le  soda 
est  enlerré. 

L'inscription  rapportée  dans  la  notice  de  M.  Dohniareest  exacte, 
sauf  la  dernière  lettre  de  la  première  ligne  que  M.  Delamare  repré- 
sente par  un  signe  I,  et  qui  est  on  V.  assez  visible.  On  traduira 
donc  : 

* 

t  A  Occia  SpicnlB ,  «m  mari  Ceciliaoos  a  Aevé  os  aMmaraeiit.  » 

Ce  tombeau  a  la  forme  d'un  autel  votif.  Sa  hauteur  est  de  1,46. 
La  largeur  du  fût  0,5B,  l'épaisseur  0,47.  La  hauteur  des  lettres  0,04 

Un  socle  orné  de  plusieurs  moulures  lui  sert  de  base,  et  ao- 
dessus  se  trouve  une  corniche  très-joliment  ornementée. 

La  statuette  qui  occupe  la  niche  a  0,58  de  hauteur. 

Elle  porte  une  robe  montante  à  deux  jupes,  serrée  par  une  cein- 
ture. Les  bras  sont  nus.  Le  droit  est  étendu  de  manière  à  ce  que  la 
main  se  trouve  au-dessus  d'un  petit  autel.  Le  gauche  pend  le  long 
du  corps.  Dans  la  main  gauche,  se  trouve  un  objet  difficile  à  re- 
connaître :  un  écheveau  ou  un  fuseau  peut-ôtre. 

Cette  sculpture  ne  répond  pas  à  celle  de  la  corniche.  Elle  est 
lourde  et  peu  soignée. 

Elle  nous  donne  cependant  à  connaître  que  nous  avons  sous  les 
yeux  le  tombeau  d'une  femme  honnôte.  Elle  tient  d'une  main  Tem- 
bîôrae  du  travail,  de  l'autre  elle  semble  jurer,  sur  l'autel  de  Thyroé- 
aée,  qu'elle  n'a  jamais  manqué  à  son  serment  de  fidélité. 

La  mort  rapproche  les  distances  ;  aussi,  tout  à  roté  de  ce  monu- 
ment, nous  avons  rencontré  le  mausolée  d'une  courtisane. 

Mais,  tandis  que  celui  de  la  femme  honnête  est  encore  debout  et 
exposé  au  grand  jour,  le  monument  de  la  pOchoresse  était  enfouii 
comme  si  le  hasard  avait  voulu  que  la  terre  en  couvrit  la  nudité.  — 
Nous  allons  en  donner  la  description. 

w  u. 

Cette  pierre  est  la  plus  originale  de  toutes  celles  que  nous  venons 
de  décrire.  Elle  a  été  déterrée  en  ma  présence  et  est  par  conséquent 
Inédite. 

Sa  hauteur  est  do  0,94  ;  sa  largeur  de  0,77  ;  son  épaisseur  de 
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C*e»t  encore  un  calcaire  blanc  d'apparence  eitéri«nre  jaune 
foncé.  Elle  ne  porte  pas  la  moindre  (race  d'inwripUon. 

Une  partie  do  coté  droit  manque,  mais  ne  détruit  heureusement 
rien  du  sujet  Le  haut  est  occupé  par  un  Ironton  formé  de  deux  lis- 
tels. Dans  te  fronton  se  trouve  eu  relief  une  couronne  de  myrthe, 
liée  à  la  partie  inférieure  avec  un  rniwo  dont  les  extrémités  se 
déroulent  à  droite  et  à  gancbe. 

La  sculpture  occupe  un  carré  creusé  dans  la  pierre,  à  une  pro- 
fondeur de  0,02  à  la  partie  supérieure  ;  profondeur  qui  va  en  aug- 
mentant  toujours  jusqu'à  0,12  à  la  partie  inférieure. 

On  distingue  d'abord  en  bas  une  sorte,  de  plancher  allant  d'une 
extrémité  de  l'évidemeot  à  l'antre,  et  soutenu  par  quatre  minces 
cloisons  (une  d'elles  ne  se  voit  plus). 

Sur  le  plancher  sont  disposés  deux  grands  coussins  ou  matelas  su* 
perposés.  sur  lesquels  une  femme  est  couchée  dans  une  position 
un  peu  inclinée. 

Elle  est  placée  sur  le  côté.  La  tête  appuyée  sur  sa  main  gauche 
est  relevée  et  droite.  £Ue  est  nue  jusqu'à  la  naissance  des  cuisses. 
Les  extrémités  inférieures  sont  couvertes  d'une  robe.  En  arrière  de 
la  femme,  pend  une  draperie  qui  sert  de  fond  et  est  retenue  en  baut 
de  révidement  par  trois  patères  (dont  une  a  été  brisée).  Sur  les 
chaineUes  formées  par  le  haut  de  la  draperie  d'une  patère  à  Tauire, 
setronvent  perchées  deux  colombes  ou  deux  tourterelles.  Enfin, 
dans  le  coin  gauche,  la  draperie  est  soulevée  et  on  voit  apparaître 
le  buste  d'un  homme  ou  qui  regarde  la  femme  canchée,  tandis  que 
celle-ci  parait  dormir  on  dans  l'attitude  de  la  méditation. 

Que  penser  de  ce  singulier  sujet,  dont  aucune  inscription  ne  nous 
révèle  la  signification  ?  J'ai  déjà  fait  connaître  une  pierre  de  ce 
geore  (1)  qui  ne  comportait  qu^une  scène,  sans  inscription.  Ne  pour- 
rait-on pas  supposer  que  pour  certains  personnages  qui  s'étaient 
acquis  une  célébrité  asseï  grande  mais  peu  honorable,  on  se  bor- 
nait à  reproduire  sur  leur  pierre  tomulaire,  un  épisode  significatif 
de  leur  existence,  saos  qu'on  voulût  transmettre  leurs  noms  à  la 
postérité  ?  Peut-être  même  le  sujet  représenté  était-il  suffisam- 
ment indicatif,  par  le  retentissement  qu'il  avait  eu,  pour  qu'il  ne  fût 
pas  Décessaire  d'écrire  un  nom,  que  personne  ne  pouvait  ignorer, 
ni  méconnaître.  Dans  cet  ordre  d'idées,  quelques-uns  ont  supposé 
que  la  pierre  dont  nous  nous  occupons  représentait  la  violation 


(1)  Hwu»  africom;  n»  S,  p.  117. 
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d*an  gjoécée;  la  surprise  de  quelque  vierge  ;  une  sorte  d*anaîagie 
enfin  avec  l'bisloire  ûe  la  chasie  Sozanne.  Cette  opiDion  parait 
devoir  être  rvjetée  A  cause  de  la  nudité  presque  comptète  de  la 
femme  et  «urtont  i  cause  de  la  conrooGe  de  myrthe  ainsi  que  des 
oolombea,  emblèmes  d'amour  sensuel. 

Il  y  a  donc  tout  lien  de  penser  que  ce  monument  couvrait  la 
sépulture  de  quelque  femme  ayant  ftiit  un  trafic  éclatant  de  sa 
beauté. 

Ce  n'était  pas  sans  doute  une  vulgaire  dictériade,  car  les  sujets  de 
celte  variété  féminine  meurent  sans  souvenir  comme  ils  ont  vécu 
sans  renom.  Ce  devait  être  probablement  une  imitatrice  de  ces 
Hétaïres  si  célèbres  de  Thèbes,  de  Corinlhe  et  d*Atbènes  ;  de  ces 
courtisanes  qui,  par  leur  beauté  et  leur  esprit,  conquirent  presque 
le  droit  de  s*élever  au-dessus  des  devoirs  Imposés  aux  femmes 
ordinaires. 

Notre  mausolée  montrerait  donc  une  Hétaïre  dans  son  temploi 
attendant  un  adorateur.  La  figure  d'homme  représenterait  uo  client, 
ayant  acquis,  par  sa  riebesse,  le  privilège  de  soulever  le  voile  du 
sanctuaire. 

On  pourrait  objecter  qoe  Taoura  n'ayant  pas  été  une  très-graode 
ville,  il  est  peu  naturel  d'y  trouver  un  monument  de  ce  genre,  et 
qalt  serait  bien  plus  admissible  à  Hadaure,  la  ville  de  la  débauelie, 
la  cité  qui  dédiait  un  temple  à  Bacebus  Liber. 

Kous  répondrons  à  cela  que  Taoura  n'était  pas  loin  de  Hadanr^ 
(16  kilomètres)  et  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  qu'une  de  cesHétalm 
fat  venue  y  mourir. 

J'ai  risqué  l'explicatloo  de  cette  pierre  tumulaire,  et  je  la  «où- 
mets  aux  juges  compétents,  car  l'archéologie  a  ses  mystères  qa'fi 
n'est  pas  donné  à  tous  de  pénétrer. 

Aussi,  si  je  me  suis  trompé,  ce  sera  une  preuve  de  plus  de  Tex- 
actitude  du  proverbe  engendré  par  l'énormité  de  la  rétribution 
qu'exigeaient  les  hétaïres  corinthiennes  dont  je  viens  de  parler  : 

Nm  lieA  minilm$  aUSm  Cofinlilium, 

awk  H«rm,  le  11  «061 1868. 

Capitaino  J.  Lbwal, 
Coanundtnt  ■opéficor  da         dt  SouàHamii. 
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LAGBNDBB.  —  TKADITIO^S. 
(  Sbiti.  —  V«ir  t«  a*  !•  d*  l«  Rtma  afrttaùtê.  ) 


occmiimt  BsvAQiiotJi. 

Il  il  e  ntre  pas  dans  notre  cadre  de  faire  le  récit  de  toutes  les  vicis- 
situdes qu'eut  à  subir  Bougie,  triste  conséquence  de  la  part  qu'elfe 
prit  aux  guerres  intestines,  sons  les  dynasties  (J(  s  Benou  Hanimad, 
des  Aliïiohades ,  etc.  La  stérilité  des  rens(  ignements  verbaux  qui 
m'ont  été  founiis  sur  les  traditions  du  pajs,  m'oblige  à  franchir 
d'un  trait  des  intervalles  énormes. 

Arrivé  à  répoq«e  de  l'occupation  espagnole,  je  rapporterai  uo 
partie  la  relation  que  nous  a  laissée  le  voyageur  Marmol;  elle  se 
rattache  d'une  manière  toute  particulière  à  quelques  traditions 
qui  témoignent  de  ce  fait  historique. 

Suivons  le  récit  de  Marmol 

«  Comme  le  roi  Abdulazis  était  un  piince  doux,  qui  entretenait 
amitié  avec  tout  le  monde,  les  habitants  de  Bugie  vécurent  longtemps 
en  paix;  mais ,  à  la  fin,  le  désir  de  s'enrichir  lui  ayant  fait  armer 
des  fastes  pour  courir  les  côtes  de  la  chrétienté  ,  le  roi  Ferdinand 
voyant  les  maux  qu'ils  causaient,  envoya  contre  eux  Doo  Pedre 
Navarre  qui  les  prit  de  la  façon  que  nous  allons  dire. 

»  L'an  mil  cinq  cent  dix ,  le  oomte  Pedro  Navarre  cingla  vers 
Bngie  avec  quatorze  grands  vaisseaDX  chargés  de  quinie  mille 
hommes  de  troupe  el  Von  ne  Teat  pas  plntdt  aperçu  que,  sans  Tat- 
tendre,  on  8*enftiit  déns  les  montagnes,  quoiqu'il  y  eût  plus  de  6000 
habitants,  ponr  la  défendre.  Il  est  vrai  i|u*il8  s*imagioaient  qu'après 
que  Don  Pedre  Tavrait  pillée ,  il  se  retirerait  anssitât;  mais  il  y  bâtit 
nn  château  snr  la  côte  A  l'endroit  où  il  y  a  nne  bonne  rade  et  mit 

garnison  dans  Vancien ,  qni  était  snr  le  bord  de  la  mer  Les 

«mauref  vinrent  eseannoneher  jusqu'à  Bugie  et  dresser  des  embns- 
eadesotk  il  f  eut  des  taés  de  part  et  d'antre,  mais  i\  ne  s'y  passa 
rien  de  mémorable..  

»  ta  ville  de  Bngie  fat  trente  cinq  ans  (I)  au  pouvoir  des  rois  de 


(1)  Je  transcris  le  clUffre  donné  par  Marmol,  mais  il  y  a  évidemment  er- 
rtiir.  Les  Espagnols  prirent  Bougie  en  IftfS  et  n*en  partirent  qu'en  1555  — 
donc  ils  roccQpirent  pendant  IS  ans  et  non  35  comme  le  dit  Uarmol. 
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.GasUlle  qui  y  tenaient  einq  oents  homines  «n  garnison  dans  trois 
forteresses ,  d'où  ils  lésaient  quelques  fois  des  courses  dans  le  pays 
et  amenaient  des  esclaYOS  et  des  troupeMz ,  mais  rarement*  à  cause 
que  le»  peuples  de  ces  montagnes  sont  belliqnens. 

»  Enfin,  Tan  mil  cinq  cent  cinquanle-einq,  Salharrès  (Salab-er- 
rafs),  gouverneur  d'Alger,  vint  assiéger  Bugie  par  terre  avec  pins  de 
quarante  mille  hommes  de  combat  et  par  mer  avec  82  fastes  ott 
galèrei. 

k  Après  s'être  saisi  du  chAleao  Impérial  que  les  Espagnols  aban- 
donnèrent  parce  qu'ils  ne  se  pouvaient  pas  bien  défendre»  il  assiégea 
le  chftteau  de  la  mer  oà  il  n'y  avait  que  quarante  soldats,  et,  après 
'  Tatoir  battu  cinq  Jours  dorant,  remporta  d'assaut. 

»  Ensuite,  il  mit  le  siège  devant  le  grand  cbàleau  où  le  oommaa* 
daot  OuB  Alfottse  Peralte  s^était  enfermé  avec  le  reste  des  troupes 
et  l'ayant  battu  vingt-deux  jours,  comme  ils  ne  pouvaient  plut  ré- 
sister, le  gouverneur,  pour  sauver  les  feounes  et  les  enfants  le  ren- 
dit par  composition,  à  la  charge  qu'on  le  laisserait  aller  libre  avec 
tous  ceux  qui  étaient  avec  lui  et  qu'on  lui  fournirait  des  vaisseaux 
pour  passer  en  Espagnr. 

»  Le  turc,  contre  sa  parole,  fit  esclave  tout  ce  qoiy  était,  A  laré* 
serve  de  don  Alfonse  et  de  vingt  hommes  A  son  choix  :  mais  étant 
de  retour,  Charles  Quint  le  8t  arrêter  avec  ceux  qui  l'avaient  eon* 
seillé  de  se  rendre  et  après  qu*on  lui  eut  dit  son  procès,  lui  lit 
trancher  la  tête  pnUiqaemsnt  A  la  place  de  VaUadolid.  (i)  » 

Voici  maintenant  ce  que  rapporte  la  tradition  ;  je  traduis  textuel- 
lement le  récit  de  mon  cfaronîquenr  : 

c  L'escadre  espagnole  aborda  A  Bougie  pendant  la  nuit  et  débar- 
qua des  troupes  innombrables  qui  envahirent  la  ville,  sans  donner 
aux  habitants  le  temps  de  se  reconnaître  :  ceux  qui  ne  punat  se 
sauver  furent  impitoyablement  massacrés.  » 

Cette  voraion  est  très-admissible  ;  car  Bou(pe,  firéquenté  depuis 
des  siècles  par  tes  marins  ou  les  commerçants  européens,  par  les 
Catalans  surtout,  ne  devait  présenter  aux  Espagnols  aucune  des 
nombreuses  difficultés  qui  entravent  toi^ours  une  tentative  de  dé- 
barquement, sur  une  côte  étrangère .  Jls  avaient,  sans  doute,  des 
pilotes  connaissant,  par  expérience,  tous  ces  parages:  d'où  il  ré- 
sulte que  la  ville  aurait  pu  être  enlevée  de  nuit  et  par  surprise» 


(1)  L'àM^m*  de  Hannol  tradoctIOD  du  sloiir  d'Abtanooart.  —  Parts 
I7S7. 


ainsi  que  l'ont  etitendo  raronter  les  anciens  du  pays.  Mais  suivons 
le  récit  du  ehioniqneiir  * 

c  Les  etivahfsieiirB  t'établirent  et  se  fortifièrent  sans  trop  grande 
opposition  de  la  part  des  Indigènes  dont  l'énergie  fut  en  quelque 
sorte  paralysée  par  one  attaque  aussi  brasqne. 

»  A  quelque  temps  de  là ,  les  Espagnols  proclamèrent  qu'ils  ac> 
eorderaient  TAnfian  ans  bongiotes  qui  Tondraient  rentrer  dans 
leurs  foyers.  Gonflants  dans  ces  promesses  pacifiques,  beaucoup 
d'entr'euieTinreDten  eflTet  et  vécurent  paisiblement  sous  la  domi- 
nation des  nouveaus  maîtres*  Mais,  sous  une  apparence  de  loyauté, 
cenx-ci  cachaient  les  intentions  les  plus  perfides  :  Ils  attendirent 
que  Bougie  fKtt  repeuplée  par  ses  anciens  habitants,  puis  ils  saisi- 
teûï  tous  les  enflsnts  musulmans  et  les  envoyèrent  en  Europe  où  on 
les  convertiisait)  dlaatt  on,  au  christianisme. 

»  Enfin,  les  Espagnols,  que  le»  anciens bougio les  détestent  par 
tradition,  se  livrèrent  à  des  actes  de  barbarie  et  de  cmsnté  qui  fi- 
rent considérer  leur  désastreuse  espnision  comme  un  châtiment 
oélesle. 

«  Chaque  fois  qu'ils  voulurent  pénétrer  dans  les  terres,  ils  forent 
repoussés  avec  pertes  jnsqu  au  pied  de  leurs  forteresses.  Beaucoup 
d'amies  espagnoles,  épécs  ou  sabres  que  possèdent  les  Kabiles  de 
la  vallée  de  t'Oued  Soummam ,  viennent  à  l'appui  de  cette  dernière 
tradition  (1).  * 

Les  montagnes  qui  avoisioent  Bougie,  étalent  selon  ttarmoli  ha- 
bitées par  des  peuplades  berbères'et  Azuagoet.  J'ai  cherché  à  con- 
naître l'étymologie  de  ce  mot  Azuagucj;  et  voici  ce  quem^outditles 
Kabiles  de  ces  mêmes  contrées  :  Le  mot  Azag ,  au  pluriel  lasa- 
gaen,  signifie  une  massue  ou  casse  t£te,  garni  de  bandelettes  de  fer 
et  de  gros  clous  (le  déboui  des  arabes).  Les  anciens  Kabiles  se  ser- 
Taient  beaucoup  de  cette  arme,  qu'ils  attachaient  au  poignet  à 
l'aide  d'une  longue  lanière  en  cuir  et  lançaient  sur  Tenneml.  Ils  di« 
Mt  encore  hou  Axag,  pour  désigner  un  fort  à  bras,  utf  gdllard  au 
poignet  solide. 

Oo  a  cru  reconnaître  le  mot  Azuague  dans  le  nom  d'une  popula- 
tion Kabile  appelée  les  Beni  ézouk,  lazoaguen  ;  —  ce  dernier  mot 
signifie  iSourd. — Les  lazouguen ,  dit-on,  descendent  d*nn  certain 


(1)  Ces  armes  portent  généralement  un  écusson  aux  armes  d'Espagne  ou 
uns  insoriplion.  —  Ces  mots  sont  gravés  sur  quelques-unes  : 
POR  Mf  LEY  Y  POR  III  RET,  pour  ma  loi  et  pour  mon  Roi. 
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Fe7<fi  Azouk  —  un  tel  Je  soqrd.  Prêt  de  Boogii)  eiiste  «n  phitea« 
eonnu  sons  le  nom  de  Ir*H  oo  Azoug,  le  plateau  du  sourd. 

Il  ne  faudrait  donc  pas  confondre  Aasg  avec  Aaoug  dool  rétj-* 
mologie  est  bien  difTérciite.  Les  Kabites  qui  ne  sont  point  assez 
ricbes  pour  acheter  des  armes  à  feu  (les  AU  I4]er,les  Ouzel* 
iaguen,  les  inoula,par  eiemple),  se  servent  encore  de  l'Azag  de 
leurs  anefitres,  nom  qui  a  sans  doute  servi  à  Mannol  pour  désigner 
ces  peuplades  monlagnardes  (1). 

En  gravissant  les  sentiers  tortueux  qui,  de  la  Kottbba  de  Sidi^et- 
Touati  v^at  se  perdre  au  pied  du  Gouraya,  on  arrive,  non  sans 
peine,  sur  un  plateau  rocailleux  couvert  d'azeroUeis  et  dloextri- 
cables  broussailles . 

De  ce  point  se  détache  un  contrefort  sur  lequel  sont  les  ruines 
d'un  ouvrage  fortifié,  en  ce  moment  envahi  par  la  végétation  et 
devenu  le  domicile  de  nombreuses  troupes  de  singes  qui  y  trou- 
vent  un  refuge  assuré. 

LA,  existait  jadis  un  château  construit  du  temps  de  Moula-en* 
Nacer  et  détruit  plus  tard  par  les  Espagnols  (3).  Son  pncien  nom 
était  BorâJ-el-Ahmeur  —  le  Fort  Rouge  ;  à  une  époque  plus  ré- 
cente, il  Alt  réédilié  et  appelé  Bordj-bou-Ula,  c'est-à-dire  le  Fortéle- 
vé  en  une  nuit. 

C'est  sur  ce  point  culminant,  au  milieu  de  ce  monceau  de  ruiues 
que  Salab  or-Bals  vint  établir  son  quartier-général  et  dressa  en  une 
nuit  les  batteries  qui  foudroyèrent  hi  ville  et  les  forts  occupés  par 

les  Espagnols. 

Le  fort  Impérial  au  lieu  d'être  abandonné,  comme  le  rapporte 
Marmol,  aurait  été,  dit  la  tradition,  Je  théâtre  d'une  lutte  très- 
acharnée. 

Plusieurs  tentatives  d'assaut  avaient  échoué,  le  découragement 
commençait  même  à  se  répandre  parmi  les  cohortes  musnlmanes, 


(t)  H.  Carotte  fait  dériver  le  nom  d'azouagues  de  celui  de  Zouagha 
(proQonoai  Zouar^a)  qui  se  donne  encore  aajoard*bal  à  un  canton  sltoé  à 
l'Est  du  PerdjYoua  et  à  l'Ouest  de  la  route  de  Coostantioe  à  PhilippevUle* 

L'opinion  assez  probable  de  ce  judicieux  écrivain  est  dévt  loppée  avec  dé- 
tail dans  son  ouvrage  intitulé  :  Origine  et%igrations  des  principales  tribus 
de  l'Algérie,  chap.  VIT .  —  Note  de  la  Rédaction . 

(S)  On  suppose  que  c'était  le  château  orné  de  peintures  et  de  mosaïques 
dont  parle  Léon  rAfirlcaln.  Tout  oe  quartier  est  couvert  de  rocallles  et  de 
terreau  d'un  rougç  brun  très-prooonoé  d'où  le  fort  a  sans  doute  tiré  son 
nmn  primitif. 


.  kj:  i^cd  by  Google 
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%rteiiieiit  maUraitées  par  le  canon  eoDcaii,  longue  sept  maraboitSi 
ranimant  leur  ardeur  par  une  harangue  énergique,  appliquèrent  eux 
mêmes  les  échelles  sur  4a  muraille  et  donnèrent  l'exemple  de  ce  oou- 
•rage  aveugle  puisé  dans  le  fatalisme,  ai  fréquent  ebex  iea  Orientaux. 

Dndea  aantODs  parvint  jusqu'à  la  plate-forme  où  fl  Ait  entouré 
et  percé  de  coups  \  les-six  antres,  tués  sur  le  parapet  même,  ronlè- 
•reot  au  pied  des  échelles,  liais  lenr  hravoure  téméraire  avait  en- 
4ratné  une  n«ée  d'asealtlants  :  Vescalade  rénasit  enfin  et  les  Espa- 
gnols Airent  massacrés  jusqu'au  dernier. 

Afin  de  perpétuer cesonvenir  du  dévoûmentetde  rahnégation  des 
sept  marabonlSy  Salah-er-Rsis  lev-fit  ériger  des  mausolées  sur  les 
lieux  mêmes  o&  ils  sacoombèrent  ;  c'est-à-dire  :  sur  la  plate-forme 
pour  le  premier  d'entre  eux  et  an  pied  de  la  forteresse  pour  les  six 
«aties. 

Ces  tombes  forent  longtemps  l'objet  d'un  grand  respect  et  même 
d'une  vénération  mêlée  de  terreur  superstitieuse  (1).  Pendant  les 
•nuits  obscures  du  mois  de  janvier,  les  $fns  vertueuao  qui  passent 
dans  ce  quartier  aperçoivent  quelquefois  sept  jets  fiamboyants,  nets 
et  intenses,  se  moavoir  antour  dn  fort  Uoussa ,  tandis  que  les 
'ffmt  partMff,  auquels  il  n'est  point  donné  de  jouir  de  la  vue  de  ces 
spirales  lumineuses,  sont  accueillis  par  une  nuée  de  pierres  dont 
•ils  ne  .peuvent  se  garer  qu'en  fuyant  an  plos  vite.  Ces  manifesta- 
tions bntaatiqnes,  dont  les  bongioles  ne  parlent  qu'avec  elBroi,  sont 
nttribaées  aux  redjol  ea-feèdo ,  les  sept  héros ,  titre  glorieux  par  le- 
quel ils  désignent  les  illustres 'martyrs  de  la  foi. 

La  tradition  n'^oote  rien  antre  chose,  mais  les  nombrenses  traces 
de  boulets  gravées  profondément  sur  le  tort  ÀbéM-Kadir  et  sur 
toute  la  face  N'*N.-B  de  la  Cuba  viennent  à  l'appui  du  récit  de  Har- 
mol  sur  la  défense  énergique  que  l'infortuné  don  Alfonae  dnt  op- 
poser encore. 

Je  ne  crois  pas  m'écarter  de  mon  sujet  en  signalant  ici  les  vesti- 
ges qui  nous  restent  de  l'occupation  espagnole;  lés  trois  forts  de 
Marmol  sont  encore  debout. 

Le  grand  chéteau  (Gasba).  —  Le  château  de  la  iner  (fort  Abd* 
el-Kader),  — >  et  le  chAteau  Impérial  { fort  Moussa  on  ^orrol  ). 


{l)  Le  tombeau  placé  sur  la  plate-forme  a  dû  disparaître  lors  de  la  cons- 
truction de  la  caserne  qui  surmonte  lo  fort.  Les  six  autres  sont  confon- 
dus au  milieu  des  débris  de  maçonnerie  épars  à  l'Ouest  du  Sort,  à  quelques 
mètres  aoHlesaus  du  chemin  qui  de  la  place  Fouka  monte  au  quartier  du 
1jraad*Ravto. 

Rtv.  afr.t  a*  anni% ,  n«  13.  4 


L/iyiii^ed  by  Google 


lia  Cuba  tfst  eèm^lratte  eo  briques  roug^tréB  «iir  le<  «niaes  ée 
Poavrage  forliBé  ^iii  ievait  protéger  le  port  do  teinpa  4e8  ftoMilM. 

8a  Tonne  eat  w  lectaoïfle  dont  fM4e8  cMi  «at  parallèle  A  la 
ville  ;  «lie  eal  flanquée  ide  taitfeM  et  4e  troia  tos»  Ifèa-faaMea  «t 
Ifièa-fliasBïf es,  gamlea  -de  mesrlrièrea  ;  ces  tours  reSBanMeUt  eaaez 
i4%iiQMiea  eodeowrlDes  ptanlées  «n  lerre  par  la  «elakse. 

Gdlle  citadelle,  liai  pouvait  être  saseepUMe  d'one  ^s-bomie  dé- 
■knse  an  4e*  sMe,  a'offHraitfoèfe  de  téiManee  de^nl  les  flofifwax 
engins  de  destruction  et  la  taeliqve  tcloëile  ;  ses  ■IbsaêsBe  sont  otfiB- 
%lés  avec  le  (temps  et  une  partiale  son  mur  d*enceirfte«st«iDpAt£'e 
4e  (i^ssièretiuiçoHnerle  turque;  les  reasparls  et  4a  tour  quilbut  Aïoe 
à  lia  vHIe  odt  été  eeosidéraMemealt  ataîssés  (rtsés)  -en  $«61,  les 
isflcpitttriàites^t  tas  (flocMohs  est  par  eouséqveHt  4ispiitii; 

Bile  renferme  cinq  citernes  pouvant  contenir  900|OOS  iitres  d^u, 
4es  casenuites  et  ptasieuiliâftaeulsifiyiaéiBpour  le  <asaiiwienl 
4e  la  varaison. 

La  indsqaée  qui  <s'y  trouve  égalemeut  ert  4e  «onMnidlion  plus 
récente;  elie  ttA  édifiée  en  (1917)  par<>orére  de Moustal^'- 
ftsdia.  G'étaitt  la  fraMif-uMiyti^  aous  Ja  dominatiM  turque. 

Deux  hiscri|ttteiw  qui  «ews  dounent  la  4ale  authentitue  de  U 
londttUou'de  cette  citadelle  sont  ^ftaeées  au^dessos  4e  la  porte  <qui 
ùtemmt  la  ville  ;  ipiolqueeelovées  à^k  (t),  je  ne  erois  ina futile 
4'en  dOMNT  Ici  une  WNivelle  fersnacripliou  : 


FEBDQIAMDVS 
TIfElCBISPA 
WAE1NCLYÎVS 
^  AHMORVll 
PERPIDIB  A6A 
BENIS  BANC 
ABSTVLITVR 
BEM  ANHO 
MDYIIH 


AKNOiftiS  (B) 

tt  Gante  line  ^  pourvue 
de  snnftlUes  et  de  fortamM» 
par  remperaur  GbarleMIainA 

ï*AIHcatn ,  petit-fils  et  snoses^ 
senr  de  Ferdinand.  A  Dieu  seul 
bomiear  et  gloire,  l'an  iM.  » 


«OLVB  T  APRICA 


HVMi'imtlg 


KVBfEraiNAMDI  -(tf) 


NEPOSBTHA 


ravmupKH. 


ERES  SOLI DEO 


ONOR  ET  GLORIA 


«  Ferdinaad  V,  illiiBtfe  «H 
d*B|pigiie,  «enlevé  par  la  totot 
dta  anaes  cette  -ville  mx  pep- 
'  fides  ed&nl8  d*Agar ,  «i  l'an 
1809.  » 


(1)  Voir  les  notes  à  ia  page  51  ci-contre. 


Sur  la  muraillo  qni  se  prolot)ge  à  gauche  de  la  porte  dVrilrée ,  t 
quelques  niètro?  nu  d»  ssus  du  sol,  csl  une  cavité  ronde ,  d'envirofi 
1  roèire  dediamrlre  sur  0,10  de  profondeur,  dans  laquelle  était  pro- 
bablemonf  scellée  une  plaque  quelconque,  peut-être  l'écossoo  des 
^ines  (l'Espagne. 

Le  fort  Abd-el-Kader  est  ^'videmment  le  fort  de  la  mor,  le  seul  qui 
existait  à  Bougie  lors  ân  débarquement  des  Espagnols.  L  irre^^gularité 
de  sa  conslruclion  ,  tout-à-fait  diffort  rit  •  de  celle  de  la  Gasba  et  du 
fort  Moussa  f  le  prouverait  snfflsannnetit,  si  la  tradition  et  Marmol 
lui  nnCnie  ne  nous  fixaient  sur  son  origine.  Ses  murs,  baigné.s  par  la 
mer,  sont  tantôt  en  grossière  maçonnerie,  tantôt  en  pierres  de  taille 
de  diverses  dimensions,  psr  eonse<;uent  très-mal  jointes  les  unes  aul 
autres  Ces  matériaux  proviennent  (  videnunent  des  nombreuses 
ruines  romaines  dispersées  nux  environs. 

Il  renferme  une  citerne  et  des  souterrains  construits  ou  réparét 
par  le«t  Espagnols  (I). 

Le  fort  impérial  (  Moussa  j  est  en  très-bon  état  de  conservattou  ; 
un  chemin  couvert ,  dit  la  tradition  .  le  reliait  à  la  Casba  (5).  Une 
caserne,  avons  nous  dit  plus  tiaut ,  a  été  construite  par  nous  sur  la 
terrasse  du  fort. 

Le  générai  tie  Barrai,  blessé  le  91  mai  1850  cbez  les  Beni-Immel 
et  mort  deux  jours  après  a  i  hôpital  militaire  de  Bougie,  fut  inhumé 
dans  ce  fort  qui ,  à  dater  de  ce  jour,  cliarigea  son  nom  de  Moussa  en 
celai  de  Hnrral.  Le  cercueil  du  t^eneral  est  déposé  dans  une  niche 
pratiquée  dans  le  mur,  en  face  la  porte  d'entrée,  sous  la  Toûte. 


(1)  Par  M.  le  lieutenanl-oolonel  E.  Lapène  ,  à  la  fin  de  son  ouvrage  iotli- 
tulé  :  25  Mois  à  Bougie;  et  par  le  commandant  Delamare,  J^CfilùraUon 
scientifique  de  l'Algérie,  Bougie,  pl.  8.  —  N.  de  la  R. 

(S)  MM.  Lapèoe  et  Delamare  dionoent  ainsi  cette  ligne  et  les  soivantes  i 

NVS  FERDINAN 
DI  MEMORATl 
N£POS,  etc. 

Note  de  la  Rédaction. 

(V)  Ht  M.  Lapèn»  ai  11.  Debmate  j»  doanflat  eétta  Ugna.  —  H.  île  la  R. 

(4)  Ce  fart  a  été  rodement  ébranlé  par  ke  secoowee  du  teemblewnatde 

terre  du  mois  d'août  1856. 

(5)  On  m'assure  qu'une  partie  de  ce  souterrain  a  été  découverte  puis  com- 
blée à  la  suite  des  travaux  exécutés  dans  la  me  qui  de  la  place  de  l'ArseBai 
monte  au  lofl. 
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EXPÉDITION  DE  MOHAMMED  EL  KEBIR 

DAMB   LBB   COJfTlAKfi   DU  SUD 

'7*rmini»  par  It  tiégê  4*21  Ar'owU  tt  la  iomninUm  i^ASn  ifod*!. 


(  TBÂOUCTiOa.  ) 

Au  nom  de  Dieu  dément  et  miiérieorditaz  !  Saint  et  bénédldioD 
sur  notre  Seigneur  Hobamned  et  sur  les  siens  1 

lonaoge  à  Dien  qui  a  fait  briller  ranrore  et  institoé  la  nuit  pour 
le  repos  ;  qui  a  créé  les  Ames  et  les  a  revêtues  des  formes  oor- 
porelies  qui  leur  serrent  de  demeure  ;  qui  a  doué  l'homme  de  la 
parole  an  moyen  4e  laquelle  il  arrive  A  exprimer  et  satisfaire  ses 
désirs. 

Salut  et  bénédiction  snr  notre  Seigneur  et  Matlre  Mohammed,  le 
plus  parfait  de  œuK  qui  vont  ou  demeurent  1  Saint  et  bénédietion 
sur  tous  les  siens,  aussi  longtemps  qaè  le  vent  du  printemps  agi  - 
tere  les.  feuillages  de  son  souflQe. 

Entre  toutes  les  sciences  qui  offrentài'étudeunbnt Important, celle 
de  lliistoire.  tient  A  mes  yeux  le  plus  haut  rang.  Supérieure  par  les 
fruits  qu'elle  produit,  elle  Pcst  encore  par  le  renom  qu'elle  procure. 
Par  elle ,  la  langue  arabe  se  propage;  plus  que  tonte  autre,  elle 
est  digne  que  tout  soit  prodigué  pour  Tacquérir,  et 'c'est  vers  elle 
que  se  dirigent  tes  Ames  d'élite.  C'est  l'histoire  qui  nous  firit  oon- 
naltre  les  nations  les  plus  anciennes,  nous  instruit  de  leurs  mœurs 
et  consacre  le  souvenir  de  leur  illustration.  Aussi,  l'étude  de  l'his- 
toire fut-elle  le  soin  des  savants  de  tous  les  paya  et  l'ehjet  des  tra* 
Taux  des  érudits  de  tons  les  temps  ;  les  bibliothèques  se  sont 
remplies  de  leurs  ouvrages,  et  les  traités,  les  recueils,  les  disserta- 
tions historiques  se  sont  multipliés  à  l'infloi.  L*histoire  est  une 
source  inépuisable  où  tons  sont  venus  puiser  tour  à  tonr,  ceux-ci 
du  bout  des  doigts,  ceux-IA  A  mains  pleines,  d'antres  enfin  s'y  sent 
abreuvés  sans  cesse  et  A  longs  traits. 

Puis ,  ensuite ,  chacun  a  cherché  à  rehausser  la  part  qu'il  a  con- 
quise et  a  voaln  la  faire  briller  au  grand  jour  ;  chacun  a  attribué  le 
plus  de  mérite  et  d*édat  aux  œuvres  filles  de  ses  méditations ,  cha- 
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cuo  t'est  lonrné  van  lé  poiot  qa*U  s^éUil  choisi  dtas  le  ciel  deThis 
toire. 

Je  yewL  tnisi,  i  mon  tour,  raconter  ici  mon  fhigment  historique» 
et  témoigner,  par  ce  traTsil ,  de  meo  dévoûment  envers  le  person- 
nage Illustre  qni  a  dompté  Feavie  et  terrassé  l'impiété»  ceini  que 
Dien  dota  de  tous  les  dons  de  noblesse  et  de-  gloire ,  de  toutes  les 
qualités  qui  revendiquent  la  recoonaissaace  et  Téloge,  «loi  qui  es 
lorsiége  de  la  mijesté»  de  la  grandeur,  dé  la  générosité;  le  privilégié 
dont  la  victoire  accompagne  les  étendards,  dont  la  main  s'étend  à 
tous  pour  protéger,  dont  la  bonté  est  sans  égale,  dont  1»  sagesse 
dirige  le  pouvoir;  celui  que  tous  célèbrent  à  Tenvi  »  que  la  prospé-^ 
rité  et  le  bonheor  ont  élevé  à  leur  tette ,  Pabri  do  fetigué,  l'asile  du 
repos,  le  favori  du  regard  protecteur  de  Dieu ,  le  seigneur  Moham-^ 
med  Bey,  père  de  notre  seigneur  et  maître  Osman  Bey.  Poisse  Dieu 
foire  miséricorde  à  ses  ancêtres  et  bénir  ses  descendants  dans  la' 
suite  des.générations  t  Amen  t 

9e  forai  donc,  succinctement,  le  récit  de  son  eipédition  dans  les 
contrées  dn,8ttd,  en  Tannée  1 199  (  1784 -S);  j'aurai  soin  d'indiquer 
les  distances  des  diverses  stations  où  il  campa  (fiuiad)  et  les  divers 
endroits  où  il  put  s'spprovisionner  d'eau*  Puisse  Dieu,  en  qui- 
j'espère ,  m'aider  à  accomplir  l'œuvre  que  je  me  propose.  J'entre 
en  matière. 

Le  Bey  Mohammed,  notre  maître  (que  Dieu  lui  accorde  de  longs- 
Jours  et  qu'il  Tenvironne  de  son  sppui  triomphant  )i  ayant  jeté  ses 
regards  vers  le  Sud,  s'était  convaincu  que  ces  régions  renfermaient, 
outre  des  villes  nombreuses,  une  population  arabe  composée  de- 
tribus  nomsdes  ou  attachées  au  même  sol ,  population  de  tout 
temps  insoumise  i  toute  puissance  humaine,  dont  jamais  souverain 
a*avait  pu  retirer  ni  utilité  ni  profit.  Elle  était  comme  l'esclave  qur 
s'est  soustrait  par  la  fuite  à  l'autorité  de  son  maître,  comme  l'épouse 
révoltée  contre  Fépoox.  Il  se  sentit  enflammé  do  désir  de  la  sou- 
mettre, et,  préparant  son  bras,  il  l'arma  pour  réduire  et  ramener' 
ces  peuple^  d'humeur  iusociabie  et  farouche.  Dans  ce  but ,  il  raS' 
sembla  ses  soldats  et  ses  généraux  qui  formèrent  une  armée  com- 
posée de  troupes  qui  loi  tenaient  de  près  et  entièrement  dévouées 
à  le  servir. 

Le  jeudi,  9*  jour  de  Rebiaraouel  (19  janvier  1785  ),  le  Bey  quitta  sa* 
résidence  de  Mascara  avec  son  goom  (cavalerie)  et  son  asker  (troupe 
de  toute  sorte  ),  et  il  alla  camper  sur  l'oued  Ez  'Zlamata,  â  six  heures, 
op  marche  de  Mascara.  A  peine  arrivé  à  cette  station,  le  Bey  reçut 


vMr  iéj^aiÉlian  ém  Aagad,  qai  fcnaleflll  l^ftger  à  se  porter Am» 
leur  pays  dont  ib  dépeigoireat  les  contrées  comme  loi  offrant  vir 
proici  sbotitfinte  et  fteilefoooli^s  d'afllems  pen  éloigaécs,  sakibroi 
et  oàît  n'avait»  diiaieAtrjla ,  aDcuae  fluniTalaa  •ebaonAcomlr. 
Hais  te  iey  avait  d^Kiflres  desâaias,  ét  les  toUkttalèoMdesAngad. 
ne  pnrent  le  'détourner  dn  bat  ipi'il  8*était  proposé.  Il  les  congédte, 
néaMMoina,  ai«e  des  paiolca  affednensea:  et,  le  lendenain  nn^ 
dtedl  i  n^tmt  oiis^en  tnarelie ,  il  dla  oamper,  aprèa  nno  étapw  d» 
eînq  faenres ,  sof  IVwed  £1-Abd. 

Le  Bey  avait  préparé  en  cet  endÉolt  de  forts  approfisioDnenieDtB 
dHinge  pour  les  besoins  de  sod  «xpédîtioo.  Il  a'oceapa  d'en  fiiire  la 
déilffibttttoo  à  sob  gomn,  ét  isette  opération  prit  la  fin  do  la  jonrnér 
d«  iFiMfedi^  «iiisi  i|ae  la  jonmée  da  samedi.  Cbaqne  hoSinie  Beçnfc 
nno  qnadtilé  d'olge  en  propoHion  avec  le  nombre  dè  ses  bètes.  Lai 
abamettix  tarent  onsnile  répartis  et  cbaiyés  de  provisioDS  et  de  pA- 
tnre,  qnî  servirent  à  augmenter  la  force  et  les  nssaonvces  de  l'atméo. 

i«4ondenialn  dimattohe»  le  Bey  quitta  l'oned  fil-Abd  dàs  le  matin  ; 
et«  apaès  «no  Irailt  do  sii  faenres,  11  oaimpa  i  Dir  el  Kaf  (tetonmant 
on  lavampe  du  rodier).  11  y  trouva  les  «he£i  do^UverMs  trOins 
arabes»  teUasquo  les  Mad  jàkbelif,  ]a»Harar  Cheraga,  eto., 
étaient  accovms  se  joindre  à  Ini.  Le  snrlendeniain  lundi,  il  prit 
a;vee  loi  son  gonm,  et,  laissant  le  reste  de  sa  aMAaila  campée  i  JNr  el 
Kaf  (,  Il  |»artit  poor  faire  une  iucintaioD  dans  le  paya  des  'Amour. 
Sis  heveaaprio son  départ,  11  était  sendn  à  EI^Beida  (la  blancbe). 

>Lo  JInmmI  •dWJMrfa  (i)  possède  despoits  nonbrenx  dootrcan  est 
d'nno  oxinotion  fadle,  n*étant  guère  qu'à  une  proCoodenr  de  detu 
brames ,  «n  pea  plus,  un  peu  moins ,  selon  tes  pnits  foe  l'on  «en- 
eonteo.  Gette  ean  »  oepeudaiit ,  ii*est  point  partout  égatement  bonne. 
Nos  bommes  y  Br ont  lenr  provision ,  et  donnèrent  à  maoger  ot  k 
boire  é  leurs  bêtes  do  somme. 

fin  Sfrivmit  à  El-Beida ,  In  Bey  reçut  sa  corre«pondaoee4*Alger, 
en  réponse  è  l'envoi  qu'il  avait  fait  de  Hmp6t  du  Yabmiki  <i)  On 

^.mimi,**  --  i  III. 

(1)  Dans  la  Carte  générale  du  Sud  de  l'Algérie  (1853),  cet  El  Beida  est 
aiarqut!  un  peu  à  l  Est  de  la  pointe  orientale  Uu  Chot  Chergui.  —  N.  de  la  R. 

(2)  Les  Beys  des  proviDCCs  soumises  à  l'autorité  du  Pacha  d'Alger  lui 
envoyaient ,  chaque  mois ,  ime  Muaie  déterminée  qo'on  appelait  Targent 

du  Yabachi.  Quant  au  Yabachi ,  c'était,  d'après  des  explications  que  m'ont 
données  certains  Turcs ,  un  diçrnitaire  temporaire ,  choisi  parnni  les  offi- 
ciers vétérans  de  l'Oucyak ,  et  dont  les  émoluments  étaient  payés  avec  cet 
argent  envoyé  par  l«s  fiëys.  Je  ne  puis  garantir  rexactitaéD  de  ces  rén:- 
seignemaBis. 
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Mr»  dii  Paeln ,  ay^lro  nullra  ;  iia«  jitiaiettt  du  1109 ,  conme  gage 
ër'ftwilié  et  4e  feiMr. 

I^t  Ww  Vf  s^ttiieBt  awMi  leadw  aa  caAi^  avec  les  eke^ 
ym*.  doMi  la  eenlriliQtiM  leat  avait  élé:  iai^>eiéeh  Le  BeracoepM^ 
cet  chevaux  ;  éum  il  laor  deona  Terdie  de  liai  kmm'if  en  plnp  «mui 
eenli  cfeaneani  otteiua  tiarori  kie  plue  loboatea  ^  pemr  aatitir  aB« 
tranaporta.  A  cette  condition,  Tamaa  «elÛcitaieDt  leapr  ÎSilk 
aceefdé. 

Le  laidl  aair,  aa coochet  da  aplail,  |0»B^  «a.  rapil  ea  aetW- 
New  paaaimi  par  un  codrait  oomiefè  El-Lef^*^  Keuay  Hâte»  M» 
une  partie  de  la  iml^  alln  de  pfaadre  «laelqae  repea.  Aprèa  quoî,  te 
Bef  aereaitt  ea  loute;  el,  ap«èB  uae  aouvelle  tfaite  de  ofi^  tewrie» 
itanrihra  aur  le  witin  à  'Alo-Sîdh'Alt.  On  iTariAta  ea  ceUadreilk 
jnqa'aa  meaMitt  de  VAmr  (  troîa  beiirea  du  aeia  eaviran  )  ;  eaïuite 
le  Bej  foii^  aa  mmh*  el  ciaq  bentes  aprèaavair  «initté  'Atn-Sidà* 
'AU,ikcaiapalU*Ala!<«idt-8eliqian  |M>ar  atteadre  aea  éelaiiwfc  A^ 
leur  amréfl^  Ha  aanoacèrant  au  Iley  que  dee  tf iboa  avee  leera  mmm 
élaieat  maMéea  derrière  lea  moatagaee  ;  maia  le  Be}  4yaat  dcmaadA- 
lea  non»  de^cea  tritea  fal  fort  «orpria  d'appreadre  qae  ea  n-étaiept 
peiat  eellea  qa'îl  cbefcbait  :  «il  ea  fit  de  vifi»  iepfoel|f«  aux  éalaireava 
el  ei^toigoU  i  leaia  cbefa  de  le  guider  à  l'aveaii  vera  lea  popailatiosa 
vealaH  atteindre  el  non  point  vera  d'antres^  Le^  édaîreavar 
repartirent  done  ]a»9niï  lenra  ebevaux  daaa  teotaa  lea  direatiOBi  et: 
▼inreal  mma  Mjeiedre  pina  tard  à  Kheni^  el-Uelb'  (le  déOld  da  ae^, 
qai  eel  è  neuf  beorea  de  diataece  d*AIa-9tdi-'AU,  cav  la  dî^^aaqe 
eaira  *Ain-Sidi^'Ali  el  'Aia-m^SaUmaa  eat  de  eiaq  beuraa  etqqalfe 
benrea  de  HMfcbe  aépareal  'Aln-Sidi-aeliauin.  de  Khenik  el-lf ell^'. 

Ebenik  eisllelb'  eatinae  montagae  de  ael  recouverte  pae  iioe  coq- 
èhe  de  végétation  qai  verdeîe,  maia ,  en  oeftainta  pattiea ,  lea  eans. 
dv  aiet  ont  détrempé  et  entrataé  la  terrt;  de  ht  aurfoce  et  le  ael  %*j 
moQlre  abir»  daos  la  plqséclataate  Uaaobaitc.  Ce  apeetael^eal  peat - 
l'hommt!  capable  de  méditer  un  témoignage  de  la  tout^  puissance 
de  Dieu  (exalté  soit-il  !)  que  rien  de  possible  n'arrête.  Gloire  donc  i 
celui  dont  la  volonté  a  établi  toute  cbose  et  dont  l'intelligeote  sa- 
geaee  a  fait  éclater  cea  merveiUea. 

Les  éclaircurs ,  comme  aoaa  l'avons  déjà  dit,  tinrent  noua  rejoin- 
dre à  Khenik  el-Uelh'  ;  ils  apportèrent  cette  fois  des  renseignementa 
certains  ,  dont  rcxactitode  aatisfit  le  Bey  qui,  ausaitàt^  se  mit  en 
devoir  de  pénétrer  vigoareuaement  dans  les  montagnca  et  lea  vallées» 


qii*lt  cvAit  devant  M.  Pht  ses  ordres*,  les  soldats  ne  laissèrent  point 
une  crête  sans  la  gravir,  une  vallée  sans  la  fouiller  en  tous  sens* 
Une  partie  des  populations  occupait  les  vallons;  la  plus  grande- 
partie  était  percb^  sur  les  sommets  des  hauteurs.  Le  Bey  attaqua 
sur  le  champ  celles-ci  et  bientôt  l'ennemi  se  mit  à  ftiitr  devant  lui 
cherchant  à  soustraire  i  sa  poursuite  les  femmes  et  les  enfants.  0» 
fit  un  grand  nombre  de  prisonniers  ;  Dieu  pourtant  en  protégea 
quelques-uns  qui  purent  s-échspper. 

Quant  à  ceux  qui  se  trouvaient  dans  les  vallées ,  bientôt  cernés^ 
par  la  cavalerie,  ils  ne  purent  résister  sur  aucun  point  en  quelque 
nombre  qu*lts  fussent  et  ils  abandonnèrent  aux  soldats  un  riehe- 
bulin  consistant- en  tentes,  tapis  et  efléts  de  toute  sorte. 

Après  ee  coap  de  main ,  le  Bey  fit  réunir  et  compter  les  chameaux 
que  nous  avions  pris  :  il  s'en  trouva  environ  un  millier.  Le  reste  du- 
bétail  fbt  abandonné  par  lut  aux  troupes  qui  en  flrent  un  Téri table' 
pillage.  Chaque  soldat  put  à  son  aise  prendre  une ,  deux ,  trois  r 
quatre  brebis  et  les  égorger.  H  y  eut  butin  pour  tout  le  monde. 
Cependant,  uirlot  d'environ  quatre  mille  fut  mis  à  part  et  réservé 
pour  notre  maître. 

Le  lieu  où  nous  nous  trouvions  alors  se  nomme  Bou-SIâm  (t).  Il* 
est  À  trois  heures  de  marche  de  Khenik  el-Melh'.  Le  Bey  y  passa 
la  nuit,  et ,  le  lendemain  matin ,  il  prit  la  direction  qui  mène  à  Et- 
Khadrâ  (la  verte).  Ily  arriva  en  six  beureff,  ne  s'y  arrêta  point  et 
aHa  camper  environ  un  mille  plus  loin ,  à  Taouiala  (^^b). 

El-Khadca  et  Taotilala  (2)  sont  deux  villes  qui.  possèdent  do 
nombreux  jardins  arrosés  par  des  sources  vives  et  abondantes,  eteo- 
outre  des  champs  bien  cultivés.  Taouiala  est  phis  peuplée  que  sa 
voisine  et  Inculture  y  occupe  une  plus  vaste  étendue- de  terrain. 

Lorsque  nous  eûmes  déchargé  nos  bagage»  et  dressé  nos- tentes, 
les  soldats  se  hâtèrent  d'aller  pilier  les  deux  villes.  Us  ne  trouvèrent 
dans  Ersiiadrâ  qu'un  peu  de  paille  et  de  gfain  ;  nnis-Taonfala  leur 
livra  une  telle  quantité  d'orge,  de  blé ,  de  grains  de  toute  espèce 
que  Dieu  seul  pourrait  l'évaluer.  Ils  flrent  aussi' ma  In  basse  sur  une- 


(1)  Le  texte  porte  ^•'^V.^;  ,  ce  pourrait  être  aussi  bica  S'iâm ,  si  l'on 
suppose  que  le  bâ  qui  ^précède  S'tâm  est  une  préposition. 

(4)  La  Grande  carte  du  Sud,  cilûe  plus  haut,  donne  cesdeux  localités  sous 
les  formes  El  Kadra  et  Taouiala.  Elles  sont  aux.  sources  du  Kreneg  el 
Mêlah  qui  parait  être  le  JtAtnCfc  tl  Mtlh'  indiqué  précédemment.  —  Noie 
Oe  la  Rédaction. 
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foule  il  aiitrt^s  objet.  ,  (| ueîques-uns  d'entr'oux  trouvèrent  daiiîj  une* 
liabitation  un  oppartemt'nt  entu'»rement  plein  de  grenades,  et  comme- 
ce  n'était  point  alors  la  saison  de  ce  fruit,  vu  peut  se  figurer  eo. 
qaclle  abondance  il  doit  cire  dans  le  pays. 

Les  habitants  n  avaient  point  attendu  notre  arrivée  et  s'étaient ,  à 
la  n")nvp!le  de  notre  approche  ,  (  r)lui>  vA  dispersés  sur  les  crLlui  de» 
inootognes,  emportant  avec  eux  tous  ii\s  objets  précit  ux,  tout  ce  qui 
ne  pouvait  point  les  embarrasser  dans  lijur  fuite  et  laissaatle  reste 
4  la  merci  de  l'armée,  qui  en  fit  un  butin  considérable. 

Nous  restâmes  à  Taoutala  deux  jours  entiers  durant  lesquels  nos 
hommes  ne  cessèrent  de  charrier  des  grains  et  des  elïets.  De  là,  le 
Bey  alla  camper  à  El-Rhiîer.  < 

dette  station  possède  trois  sources  dont  les  eaux  ,  d'une  pureté 
incomparable ,  jaillissent  avec  une  grande  abondance  et  arrosent  de 
grandes  éteniues.  Elles  prennent  naissance  en  des  endroits  séparés^ 
foimeiit  d'alMHtI  trois  courants  distincts  dans  la  eirconscripUon 
qn'èUes  baignent,  puis  ellaa  se  ténnisieot plas  bas  à,  la  tête  d'an 
défilé  que  Von  dit  être  le  point  de  départ  de  Pooed  Cbelif ,  qnoiqoe 
le  conra  d*ean  qu'elles  alimentent  se  nomme  encore  Sel^ijaj  jusqu'à 
son  arrifée  dans  les  terralDS  Infériears. 

Une  personne ,  en  qoi  j*ai  toute  conflance ,  ro-a  assuré,  d'ailleurs^ 
qoe  c'était  bien  là  le  Cbelif;  eUe  m*a  décrit  tout  le  cbemin  qn'îl 
parcoert  et  cité  les  noms  des  contrées  qu'il  arrose  jusque  dans  le 
voisinage  de  Miliaiia.  J'ajouterai  que  ces  détails  sont  connus  dans 
ce  pays  et  qn*on'  n'en  conteste  point  la  certitude. 

Bl-Kbiier  est  à  six  heures  de  distance  de  Taouïala.  Nous  y  paa> 
sAmes  la  nuit  tranquillement,  et  le  lendemain  un  peu  avant  le  point 
du  jour  nous  nous  élançâmes  dans  la  direction  d'une  ville  peu  élol- . 
gnée,  nommée  Tedmâma  (1).  La  populition  avait  pris  la  ftiite  avant 
notrt»  flFriv^.  nous  laissant  pour  butin  toot  ce  qu^elle  n'avait  pu 
emporter.  Nos  hommes  s'emparèrent  de  tout  ce  qu'ifs  trouvèrent  en 
blé»  orge ,  etc.  Ce  ftat  là  le  résultat  de  cette  Journée* 

Revenons  maintenant  à  la  m0h*alla  que  nous  avons  laissée  campée 
àDirel'Kaf.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  Bey  s'était  séparé, 
d'elle  le  lundi  pour  aller  faire  avec  son  goum  une  incursion  dans  le 
pays  des  'Amour,  conformément  à  ses  projets.  En  partant ,  il  confla 


(1)  Cet  endroit  se  trouve,  sous  la  forme  Tedmma,  dans  la  Grande  carte 
da  Stttf.  El  Khiier  doit  être  UD  peu  au-dessus  cl  à  TEst,  sur  le  plateau 
U'Atn  Maasour.  —  N.  de  laR. 
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je  eommandeineiit  de  la  meh'tUa  à  eeloi  qa'tl  ê*éM  Maoclé  pomr 
compagnon  dans  ton  eipéditioo,  à  eelni  dook  la  W|)oiiimit  m 
prandle,  le  glorieux ,  le  généreax ,  FisseiBlilige  de  tosles  les  qua- 
lilés  et  de  tontes  les  Tertos ,  le  digne  héritier  de  U  gloire  pateraeHe* 
leBejOsmsn,  «Ml m»;  il  Ipi tTalt roeonmandé  de  se  ndteecnc 
narehe  après  loi  et  de  le  snhrre  à  petites  jonrades. 

te  Bey  Osmiii  passa  toote  la  jonraée  da  landl  à  Bfir  el-^IUf*  te 
lendeiiiaiD^  il  aUa  camper  à  Es-sid'  Alid  er-RalmaB  et  de  là  à  |S- 
Gatliira  où  il  Ait  fond  de  s^omer,  arrftté  qall  était  par  le»  phiiat- 
et  des  boues  lnfraneliissables. 

SfSl-Cathiik  il  se  transporta  k  El-Beida  où  It  s'arrêta  senlemeet 
ponr  ùtire  boire  les  bêtes  de  transport  et  s^appretisioooer  d'eau  ;  îlr 
fit  une*  nouvelle  halte  an  peu  plus  loin;  et  dans  la  journée  il  afla 
camper  iEM'aliât,  qn*il  quitta  le  lendenaio  pour  atler  eampcf  i 
Femkaoa,  sar  la  rive  droite  de  Tooed  Sebgag  (t),  dans  la  direetloft 
do  Sad. 

Pendant  la  nnii,  qudqaes  Arabes  des  enTtrons  tenlàrent  de  voler 
l^snnée  à  la  dvear  des  ténèbres.  S'étant  postés  dans  un  eadieit 
eaebé.ils  cherchaient  le  moyen  d'arriver  jtuqii'aiiz  cfaameanxon 
ani  bagages,  lorsqu'ils  tarent  aperçus  par  des  soldats  tors  qui  lom* 
bèrent  sur  eux  et  leur  firent  un  prisonnier  auquel  ils  OMtpèfent  la 
tête.  Ils  apportèrent  cette  tête  au  chef  de  la  meh^alla,  le  Bey  Osman,. 
ills  dn  Bey  notre  maître ,  qui  leur  fit  distribuer  de  Targeot  et  leur 
adressa  les  éloges  que  cette  action  méritait.  Nous  quittâmes  ensuite 
celte  station  et  nous  arrivâmes  à  El-Khiier.  C'est  là  que  les  deux 
corps  d'armée  se  trouvèrent  de  nouveau  réunis.  Cest  là  que  nous 
revtmes  nos  camarades  ;  ce  ftit  pour  tous  un  jour  de;  fête  et  de  • 
joie.* 

▲  Bl*]Uitier  le  froid  devint  très-intensoi  la  neige  se  mit  à  tomber 
en  si  grande  quantité  que  l'on  n*eAt  jamais  cru  à  la  possibilité  d'une 
pareille  chose  dans  le  Sahara.  Geoz  là  surtout  s'étonnaient  qui  peu* 
saient  que  la  tempérsture  est  aussi  élevée  dans  les  montagnes  du 
Désert  que  dans  ses  plaines.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  montagne  d*fil- 
KhiJer  est  exposée  à  un  froid  trèsrrigonreux,  soit  à  cause  de  sa 


(1)  Toutes  ces  positions,  sauf  Ferrekaoa,  se  retrouvent  dans  la  Grande 
carte  du  Sud,  sous  les  formes  Djer  el  Kaf,  Sicit  Abd  er-Raliman.  Aïd  el 
Qoetifa,  El  Beida»  El  Hallat,  Oued  Sebgague.  K  partir  d'El  Beida.  cette 
roQla  est  an  peu  plus  sqitootrionale  et  plias  directe  que  celle  qoe  le  Dey 
Mohammed  avait  salvie.  —  Note  de  la  R. 
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gisaiidAélévatîoo ,  loil  à  cause  4^  li  grande  abondance  dea  aam. 
On  dîiail  une  dea  montagnea  du  Tel  ;  â  eeriainea  éiwqaea ,  le  itM 
7  eat  même  pins  iatanae. 

I«Bey  Mobanuned,  TO|ant^e  la  températare  bien  loin  de  s'a- 
doneir  devenail  de  idî»  en  ploa  rode ,  craignit  pour  ses  chameaux 
€l  86  lemit  eu  marcbe.  En  quatre  benrea,  il  arrivail  aii  Kaar 
d'Aflon  (I),  qu'a  iaiasail  sur  sa  gauche  pour  aller  camper  un  peu 
àrOueal.  A  paioe  acrhéa,  noa  hommea  coururent  au  Ksar  dana» 
l*eapoîr'd'y  lioaTer  du  ,  de  Torge  et  autre  buUn.  La  population 
a'étali  enftUe  à  la  douYelle  de  notre  appreobe  et  n'avait  laisaé  dana 
le  Eaar  rien  que  pût  apercevoir.  On  fouilla  dans  laa  endroits 
lea  plua  cacb^,  et  cea  techercbea  Airent  fruotuauaea  pour  lei  uaa  et 
irainea  pouf  lea  autrea. 

Tandis  qu'il  était  au  Ksar  d'Aflou  >  le  Bey  reçut  des  députatioiift 
dea  Oolad-Salab^  dea  Oulad-Yacoub  el-Guebala,  des  Oulad-Yacoub 
el-R'eraba  et  d*auti«a  tribus  arabes.  Elles  conduisaient  leurs  gadm 
(présent  que  Ton  offre  au  chef  en  signe  de  soumissioQ  conaisUolie 
plua  aouveot  en  chetaux  ),  et  venaient  à  lui  pour  obtenir  VamoÊif 
aoeaptant  d'avance  lea  conditions  qu'il  lui  plairait  de  dicter.  Le  Bey 
imposa  à  chacune  de  oea  triboa  une  contribution  raisonnable  de 
chevaux  et  de  chameaux  ;  après  quoi  il  accorda  Vaman  et  ajouta  une 
distribution  de  vêtements  d'honneur.  Ces  geas-Ià  s'en  retournèrent 
pleine  de  joie  d'avoir  obtenu  Vûman ,  allèrent  apporter  à  leurs  iribns 
rbenreuse  nouvelle  que  les  populations  n'avaient  plus  rien  à  craindre 
et  proclamèrent  parmi  eliea  la  générosité  et  la  puissance  du  mo- 
narque qu'ils  avaient  approdié. 

Lefiey  reataoaftpé  en  cet  endroit  pendant  deux  jours  après  lesquels 
Use  remit  en  marche  et  s'arrôta ,  après  une  traite  de  six  heures, 
sar'^e  borà     Sebgag,  da  côté  de  l'Eat.  C'est  par  TOuest 
de  est  endroit  que  Von  monte  |i  £L>G  ada  (3). 


(1)  Le  texte  porte  J^jî.  Des  Arabes  m'ont  dit  qu  il  fallait  lire  et  pro- 
noDoer  Âflou  tandis  qu'on  est  porté»  en  lisant  le  texte,  à  prononcer  in/bl. 
La  Grands  sorts  du  M  donne  Ja/low. 

(2)  Ce  nom  da  Usa  est  écrit  dans  le  texte  d'une  manière  incertaine  o 
peut  être  Ouarran,  Ouaououant  Ovtaddan,  ou  môme  autrement ,  la  lettre 
finale  étant  ausâi  incertaine  que  la  deuxième. 

(3)  Cette  remarquable  position ,  décrite  dans  le  Sahara  algérien ,  par 
MM.  le  générai  Daumas  et  Ausone  de  Chancel ,  ne  figure  pas  dans  la  Gramdt 
cvis  do  M;  au  moins,  à  la  place  indiquée  par  ees  auteurs  et  qui  serait 
au  Nord  d'El  Khadra.  ^  N.  de  la  R.) 
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Bl-G'ada  est  une  position  si  ioteccssiblc  qu'elle  en  est  devcnae^ 
proverbiale.  Sept  douars  se  groupent  autour  d'elle;  de  là  Ini  rient 
le  nom  de  Sb'aa  domr  qu'elle  porte  aussi  bien  que  celui  d  El-G'ada. 
Cette  dernière  dénomination  est  néanmoins  la  plus  répandue  et  dé- 
signe pins  spécialement  ce  point  inaccessible  perché  à  rextrémité 
d^anc  crôtedu  Djebel  Rached. 

Toutes  les  populalions  voisines  s'étaient  réfugiées  à  El-G'ada.  Les 
nrins  et  les  vallons  de  la  montagne  en  étaient  encombrés  ;  ces 
gens-là  pensaient  que  la  difficulté  des  lieux  les  garantirait  et  les 
protégerait  contre  toute  attaque.  Telle  était  leur  confiance,  qu'ils  se 
livraient  sans  inquiétude  au  sommeil,  ne  se  doutant  guère  du  sort 
que  le  Dieu  vivant  et  éternel  leur  avait  réservé.  Vers  le  soir  le  Bey 
lit  publier  par  le  héraut  l'ordre  d'avoir  à  se  tenir  prûLs  ,  cavaliers  et 
fantassins  ,  pour  lo  point  du  jour.  Dès  que  Dieu  eut  perniis  à  l'au- 
rore de  paraître,  le  Bey  se  mit  en  selle  et,  soivi  des  troupes  achevai 
et  à  pied ,  il  marcha  sur  les  sept  douars.  Ce  jour-là  la  fortune  offrit 
à  chacun  l'occasion  la  plus  belle  qu'il  piU  souhaiter. 

Cependant,  les  Arabes  massés  à  El-Ci'air!  s'étaient,  dès  îe  pre- 
mier mouvement  du  Bey,  fortifiés  sur  une  hauteur  escarpée  ,  dé- 
fendue par  un  ra\iti  inexpugnable.  En  examinant  leur  position  et 
en  se  rendant  compte  de  la  difficulté  des  lieux,  on  avj  t  la  c*  rlitude 
qu'il  n'en  existait  point  au  monde  d'aussi  bien  défendus  par  la  nature. 
Et  cependant  on  quelques  instants  legoum  eut  cerné  les  sept  douars 
de  tout  côté,  pillé  les  lentes  et  enlevé  tout  le  butin  ;  rien  ne  put  lui 
échapper.  En  même  temps  l'infanterie  ,  rendue siur  le  terrain,  pour- 
chassait l'ennemi  à  travers  les  rochers  et  dans  les  refuges  des  ca- 
vernes. Pas  un  ne  put  éviter  la  triste  alternative  (fétre  tué  ou  fait 
prisonnier,  ou  d'avoir  une  oreille  coupée.  Le  Bey,  notre  maître  in- 
comparable, avait  donné  l'ordre  d  épargner  les  femmes,  et  défense 
avait  été  faite  de  les  dépouiller  d'un  seul  de  leurs  vêtements.  Il 
Toulut  ainsi  re^pi  i  ier  leur  pudeur  et  éviter  d'en  faire  pour  les  soldats 
un  objet  de  dén^ion.  Lors(iu'il  vit  ensuite  dans  quel  état  misérable 
toutco  m'itidij  était  réduit,  son  cœur  s'émut  de  pitié  et  )1  lit  metire 
en  liberté  les  veillards  et  les  enfants,  ne  gardant  que  les  hommes 
faits,  les  jeunes  gens  et  les  chefs  qu'il  fit  conduire  au  camp  ,  où  ils 
passèrent  la  nuit.  Le  lendemain  matin,  tous  ces  prisonniers  furent 
amenés  devant  lui.  Celui  qui  amenait  nn  prisonnier  recevait  une 
somme  fixée:  puis  il  njit  en  liberté  tous  ces  captifs,  dans  l'espoir 
d'obtenir  un  jour  la  récompense  de  sa  générosité  et  de  mériter  les. 
actions  de  grâces  des  témoins  de  cette  couduitc. 
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Sa  compassion  fat  surtout  excitée  à  la  vue  d'un  vénérable  vieillard, 
descendant  d'une  famille  en  renom  de  sainteté  etqni  ne  pouvait  se 
tenir  sur  ses  janihes.  11  se  le  lit  amener,  porté  par  ses  serviteurs,  lui 
donna  de  l'argent  et  le  revêtit  d'un  vôtenient  d'honneur.  Le  len- 
demain, il  ajouta  à  ces  présents  un  cheval,  un  second  vCtement 
d'honneur  et  une  nouvelle  somme  li  aigeat.  Ensuite  il  le  rendit  aux 
Biens  en  le  combldut  de  marques  de  respect.  Ce  vieillard  était  ori« 
ginaire  d'EI-R'icha  (iU^Axil  )  et  s'appelait  Sid  el-Moboub. 

Il  y  avait  aussi  quantité  de  bœufs  et  de  menu  bétail;  le  Bey  en 
fit  l'abandon,  car  il  en  avait  de  reste  pour  son  monde.  Il  permit 
donc  à  ces  populations  d'en  reprendre  le  plus  qu'elles  pourraient, 
et,  afin  que  la  permission  qu'il  accordait  arrivât  à  la  connaissance 
lie  tow ,  absents  ou  présents ,  il  la  fit  publier  par  le  Nrant  du  camp. 
Alors  tons  ces  gens-là  se  mirent  après  ee  bétail ,  chacun  prenant  sa 
part  petite  ou  grosse  etia  chassant  ensuite  devant  lui  par  ies  céteaus 
et  les  ravins.  Hs  recoumlent  ainsi  le  coateutemeni  «t  le  bfen-étre, 
et  voyaient  s'éloigner  d'eux  la  mauvaise  fortune.  C'était  un  concert 
unanime  de  vœux  pour  k  conserTalion  des  jours  de  notre  maître, 
pour  qae  Dieu  le  rendit  à  jamais  victorieux  et  perpétuât  sa  puissance 
dans  toutes  les  générations  de  sa  race. 

MVk  TftADOGllM  ! 

GOBCUOS. 

[À  auhre.  ) 
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8iM  Au  SKI  TooB  {AiMa9).  —  M.  MéeCafthy,  éansfratrarall 
mt  la  ftQMIvistoo  de  Tlemceii  ioBérè  sons  le  titre  de  À^fmê 
fonum  au  premier  volome  de  la  Êtmtê  •fricaine^  p.  88,  i9S  et  818  — 
menlionDej  i  4liTersei  reprîtes ,  la  slalioii  i^AtMm  ea  ed  JMor , 
qu'il  identUle  aux  rotnce  de  SIdi  AH  ben  Tonb,  situées  A  environ 
^  Ulonètres  au  Sad-Ohaett  de  SidI  Bel  Abbés. 

Nous  nadiiM»,  nous  ayons  donné ,  à  la  page  88  du  deuxième  Tolome 
de  la  ton» ,  une  inscription  qui  proTient  de  cette  localité  et  m 
troQTe  aiyonrd*hui  placée  à  la  porte  du  cercle  militaire  de  ladite 
ville. 

Bnfln ,  à  la  page  88  du  même  volume ,  U.  le  capitaine  A.,  de  la 
légion  étrangère»  nous  a  fourni  une  note  sur  les  ruines  de  SIdi  AU 
ben  Yonb  et  a  fiiit  connaître  quatre  Inscriptions  qu*U  y  avait  copiées. 

Aojourd'bui ,  M.  le  capitaine  d'état-rosjor  Daveoet  —  à  qui  notre 
journal  doit  déjà  d'intéressantes  communications  adresse  une 
nouvelle  épigraphe  ^AUntlM.  Il  fait  savoir,  en  outre ,  que  les  deux 
ftagments  d'inscriptions  envoyés  du  même  endroit,  Tan  dernier, 
par  II.  le  capitaine  A.  et  insérés  dans  notre  deoxième  volume,  p.  88, 
comme  deux  fragments  d'épîgrapbes  différentes ,  appartiennent  A 
on  seul  et  même  texte.  La  pierre  qui  portait  ce  texte  ayant  été 
cassée  en  deux  morceaux  et  cenx<Kïi  jetés  assez  loin  Ton  de  l'autre, 
il  en  Mnlte  que  le  premier  copiste  a  pu  s'y  tromper  très-ftdlement. 
La  transcription  de  M.  Bavenet  fournit ,  d'ailleurs  ^  des  variantes  de 
lecture  qui  ne  sont  pas  sans  quelque  utilité. 

Nous  allons  placer  en  regard  sa  leçon  et  celle  de  M*  le  capitaine  A. 
en  rétablissant  bien  entend^  dans  un  seul  et  même  texte  les  deux 
fragmenta  de  cette  dernière  (  n**  I  et  3  )  qui  avaient  été  séparés  par 
inadvertance. 
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^Sdon M.  le Gi|iit«i'M  A.  Salon  M.  le  «apllitoa  Div«iiel. 

D.    M.  •  0.  M. 

If.  AVBEU9B  ATEBUmi 
ONASEQPLIC  OMASBQPLIC 
ARIVS  Oîj  HO  ARTO  «Bim» 

 IORyB... 

CELIVS  DON  AT  EL1VSD<»NAT 
IVS  FILIVS  MEMOR  V  FILI»  MEoM-HR 

AN.  XXYi  STVP.  AN,  XXVI  STTP.  VU 

MORINO  ABA  R  (1).  MORiNOABAVR 

L'abréviation  du  prénom  Marcus,  qui  manque  dau  ta  copie  da 
capitaine  Davenet,  a  peut-être  disparu  par  suite  d*one  ctiSBfe  tlir^ 
\enue  depuis  que  la  première  transcription  a  été  faite.  Le»  coloni 
Tiennent  parfois  chercher  des  matériaux  de  coiittntetiOB  ^iM  ces 
ruines  ;  et  il  leur  arrive  souvent  de  faire  sauter  des  édato  pow 
R  assurer  de  la  nature  et  de  la  qualité  delà  pierre.  Ailleurs,  U  y  en 
a  qui  ne  se  bornent  pas  à  ces  menues  mutilations  :  fsebant  qo'il 
leur  ett  défendu  de  prendre  pour  bâtir  les  inerres  antique»  où  te 
trouvent  des  inscriptions  ou  des  bas-reliefs,  ila  s'empiessent  de  flû» 
disparaître  furtivment  lettres  et  sculptures,  pour  pomir  CDSOifee 
enlever  les  matériaux  quand  ils  eu  auront  besoin  et  sas»  q«^0ii  ait 
rien  à  leur  objecter.  Quelques-uns  ontpoufSéU  prévoyance  ii loin  à 
cet  égard  qu'ils  ontmuUlé  des  monumenU  qn*llf  n'ont  aièiBe  jamais 
eu  l'occasion  d'employer.  Mais  revenons  à  notre  épigrapie. 

•Fn  combinantles  deux  copies  et  en  les  contrôlant  l'liDeîfflrl*airtre, 
nous  sommes  tenté  d'expliquer  ainsi  la  partie  explicable pOBrnOUa 
de  celle  épit3|,.he  • 

«  Monument  aux  Dieux  mânes  !  AureMw  DonatlB ,  eavaliflr 
»  pîicanW  (?)  des  Osdroènes.  Aurelius  Donatus,  à  mon  fila,  mont 
»  à  26  ans,  ayant  5ept  ans  de  service....  » 

Les  Osrhoènes,  et  aussi  Osdroènes,  étaient  voisins  desParthes  et 
s'il  se  trouvait  de  ceux-ci  à  Albulae  la  piéseooedes  antres li*a  rien 
que  de  très-probable  en  soi-même. 

(i)  Le  fra£2ment  publié  SOUS  le  ouméro  l  comprend  les  quatre  premlèrea 
lignes  de  cette  épigraphe.  Leaamorw*  de  la  8-  ligne  étalant  dans  Jacassa» 
^slpaa  diitinctasquèlecoplatele»  anéaMs*»-  ^  demlèrea lignes 
répondant  au  fragment  n*  s.  Voir  la  llMiiat  «n  lien  oité. 


li»  S. 


)lfP  GAES  IfÀV 
BEI  ANTONIN»  PIO 
AVG  ISEPSEVERPa 
1»£RT  AVGARBAD 
9Am  HAXF>.... 


IMP.GAESAU 
L.  SEPTUIIO 
SEVERO  PIO 
PEBTINAGI 


1R1BP0 


AVG.  ARB.  ADIA 
PARTH  UAXIM 
TBIB.  BOTEST. 
VUII  I1IP.....I  G 


IIII  COS  PRO 


III 


COSEOÂLAE 
lAVGPAR 


EQ.  ALAE  IIII 
PAR  E 


TIÏOR 


ANTONINE 


ANIONINIANAE  (!) 

Nous  mettons  en  rep  ud  de  i  épigraphe  n"  2  celte  qoi  a  déjà  para 
>dans  la  Bévue  africaine  [2*  vol .  pag.  66),  parce  que  toutes  deux  pro- 
viennent des  ruines  d'Albulae  et  qne,  présentant  une  (  èrlaino  aaa- 
logie,  elles  se  pr^^tcnt  ua  mutuel  spcours  pour  1  intt  rpretation. 
Toutes  deux,  du  reste,  figurent  aujourd'hui  d  l'entrée  du  cercle 
militaire  de  ta  ville  de  Sidi-lîel-Abbès  ;  ce  sont  des  blocs  cubiques 
encadrés  d'une  monlure  et  tels  qu'on  en  rencontre  si  fréquemment 
-employés  pour  recevoir  des  inscriptions. 

Nous  savons  par  M.  le  capitaine  Davenet  que  cette  dédicace  est 
fort  bien  gravée  ;  elle  n'a  pas  été  cependant  à  l'abri  de  ces  légères 
détériorations  que  le  temps  am^nc  et  qui  changent  parfoisla  nature 
des  signes.  Notre  honorable  correspondant  s'est  attaché  à  repro- 
duire scrupuleusement  ce  qu'il  avait  sous  les  yeux  t  t  a  résisté  à  la 
tentation  de  faire  des  restitutions  de  lettres,  travail  que  son  savoir 
lui  rendait  facile .  Mais  ilùutici  rétablir  le  tente  que  nous  lisons  et 
traduisons  ainsi  : 


(1)  A  la  2«  ligne  P,  I,  sont  liés  dans  le  mot  PIO.  A  la  S*.  VE,  flonl  éga- 
lement liés  dans  SEVER,  le  premier  I  de  PII  est  minuscule. 

A  la  4%  P£,  de  PEET,  forment  un  sigle.  L'abréviation  du  mot  Aràbki 
est  ARB.,  comme  daiu  Tautre  dMleace  provenant  de  U  môme  localité. 

A  la  S«,  AR,  de  PART,  sont  liés  ;  ainsi  qae  M,A,X,  d^  IfAX.  U  Oa 
de  cette  ligne  ,  ainsi  qae  les  lignes  6,  7  ei  la  commeDcement  de  la  8*»  ont 
été  martelés  à  l'époque  romaine. 

A  la  lin  de  la  10*  ligne.  A,  £  sont  liés. 


Digitized  by  Google 


-  fit^  — 


ïmperatûri  Caetari  Marco  Aurelio  AmÊonino  pio  nugutlo,  Ludi  Stpii' 
mH  Swnri  pii  periinacis  augwii  oraMel  aâîabenki  parihiei  Jfammt 
/UîcMfiil.  ,  .  \  îHbmnUa  p9tê$t0U  nu  emtult  frocoMut.  Eqmtet 
AloB  priimoê  Parthorwm  Antoninianae, 

«  A  rempefeur  GésarUarc  Anrèle  Antonin,  pieux,  sugoste,  fils 
>  de  LnehiB  Septime  SéTèie\  pieux,  pertioax,  aaguste,  arabique, 
»  grand  parthiqoe,  très-heareox  (trèa*fort,  père  de  la  patrie  ;  et  A 
»  rempcreor  César  KabliQS  Septime  Geta)  ioTcsU  pour  lai*  fois  de 
»  la  puissance  tribanitienne,  consnl,  proconsul  ;  —  Les  cavaliers  de 
9  Taile  des  Partbes,  première  angaste,  antoninienne.  » 

Le  4*  tribunal  de  Gela  nous  reporte  à  212  qui  fut  l'antiéc  do  sa 
mort.  Mais,  dès  208,  il  était  consul  pour  la  2'  fois,  ce  qui  ne  se 
trouve  pas  indiqué  sur  notre  épigraphe.  Cette  omission  n'est  sans 
doute  qu'une  distraction  du  graveur. 

Quoique  — selon  toute  probabilité  —  le  passage  martelé  à  l'épo- 
que romaine  contint  le  nom  de  Geta  et  qu'il  faille  rapporter  à  ce 
prince  les  indications  qaî  le  snîYent  ;  on  peut  examiner,  par  Toie 
d'bypo thèse,  si,  par  hasard,  ces  indications  n'appartiendraient  pas  A 
Caracalla. 

Cet  empereur  comptait  son  A*  tribiinat  en  M  (I)  et  il  ne  fut  consul 
pour  la  première  fois  que  Tannéo  snivante.  D*aiiieors,  il  n'y  avait 
pas  lien  en  991  de  marteler  sur  les  inscriptions  le  nom  de  Gela.  De- 
vant cette  improbabilité  d'on  côté  et  cette  impossibilité  de  l'autre,  il 
faut  néoesiairement  revenir  A  la  première  explication. 

Le  surnom  d'JntontRjaiM,  que  nous  tronvons  appliqué  A  un  corps 
de  cavaliers  partbes  sur  notre  inscription  et  qui,  sur  l'autre  épi- 
graphe, du  même  lieu,  que  nous  avons  mise  en  regard,  se  présente 
avec  la  môme  attribution  sous  la  formejtiiloniRa — a  été  porté  pendant 
quelques  temps  par  la  8*  légion,  ainsi  que  le  prouve  Tépigraplie  9S9 
du  JlMiMtl  d'Orelli. 

La  nature  de  ces  deux  dédicaces,  faîtes  par  la  première  et  la 
quatrième  aile  (2)  des  cavaliers  partbes,  indique  que  ceux-^i  étaient 


(1)  Oa  peut  supposer  qu'au  lieu  de  4*  tribunal,  il  faut  lire  S«  et  que  la 
I  initial  If'  liv  9"  ligne  est  un  T  qui  complète  l'abréviation  POT.  dont  les 
deux  premières  lettres  terminent  la  s»*  lij^nc.  Mais  ceci  militerait  à  fortiori 
contre  l'attribution  à  Caracalla  des  indications  dont  il  s  agit. 

(2)  Ne  trouvant  pas  d'expression  française  qui  rende  exactement  le  mot 
olà,  pris  dans  lo  aens  d*an  corps  de  cavalerie,  nous  nous  contentoos  de  le 
tradaire  purement  et  simplement. 

Aet>.  afr.,  3*  année,  n*  18.  5 
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011  |;arot90D  4#ns  cet  ciulroil  p^ur  coi^eourir  à  la  délîpw  des  fron- 
tfi^v99  m^lflioiuilei  avec  le^  escadrons  Ihraces  atatioonia  plas  à 
siirle  prolofigaaieiil  (ifiwM  da  plateav  atlaotigue. 

—  MsAD,  Djelfa.  —  M.  le  docteur  Reboud  nous  écrit  do  Djeîfa  : 
«  J'ai  coriUé  au  conducteur  de  la  prolonge  qui  fait  le  service  de 

Bogar  à  Djelfa  une  caisse  à  l'adresse  de  M.  le  Gouverneur-Gé- 
néral contenant  la  pierre  à  inscription  de  Djelfa  ;  elle  a  été  brisée, 
mais  la  partie  intéressante  n'a  pas  sonfTert.  J'ai  réuni  les  fragments 
avec  du  plâtre  et  on  peut  la  lire  comme  par  le  passé. 

«  Ce  courrier  vous  portera  une  petite  boîte  conU-nant  un  frag- 
ment épigraphique  de  Msad  et  quatre  estampages  de  la  même  lo- 
calité, ï.e  vent  était  violent  et  le  soleil  fort  chaud  ;  je  ne  sais  donc 
«i,  malgré  te  soin  que  j'y  ai  mis,  ces  épreuves  pourront  vous  être 
utiles. 

»  Nous  avons  fait  fouiller  deux  do  nos  tombeaux  présumés  cel- 
tiques près  du  moulin  (de  Djelfa)  ;  et  dans  l'un,  à  moitié  démoli, 
nous  avons  trouvé  les  ossements  de  trois  cadavres.  Les  os  de  la 
\oûte  du  crâne  m'ont  paru  d'une  épaisseur  notable.  Le  second, 
recouvert  [lar  uiif'  ma^^nifique  dalle,  ne  contenait  rien.  M.  le  capi- 
taine Ttiomassin  qui  avait  ordonné  ces  trava^:^  a  des/ûné  cette  der- 
nière  sépulture.  » 

La  caisse  annoncée  par  M.  le  docteur  Ueboud  n  est  pas  encore 
parvenue  au  Gouvernement.  Mais  nous  avons  reçu  les  estampages 
qui  se  ressentent  des  circonstances  défavorables  où,  iU  ont  été  exé- 
catés.  ^005  espérons  cependant  en  tirer  parti. 

—  MftDÈA.  —  M.  le  docteur  Maillefer  nous  écrit  : 

«  Un  basard  heureux  vient  de  me  faire  rencontrer  une  grande^ 
épigra{iyie  dédicatoire  venant  de  l'endroitque  je  vous  ai  déjà  signalé 
(  les  Cinq  Oliviers),  en  vous  parlant  d'une  autre  grande  inscription 
fruste.  Je  pense  que  celle  que  je  viens  de  voir  pourra  vous  être 
envoyée.  Dès  demain,  je  vais  entreprendre  de  l'estamper.  Elle  a, 
do  r«6t«,  Id  ioiniti  d'un  carré  long,  avec  un  trapèze  rentrant  dans 
le  champ  de  l  inscripiion  à  chacun  des  petits  côtés  du  rectan^'ie. 
On  Ijt  très -facilement  à  la  première  ligne  : 

GAESAH  L.  SEVERVS  PERTINAX  AV6. 

»  Il  y  a  encore  plusieurs  lignes  où  l'écriture  devient  plus  petite 
im  ï  dédiiflre  deux  foia,  maia  avec  peine,  le  mot  GOS«  Vostanopage 
lèvera  sans  doute  pour  vous  ces  difficultés  de  teetore. 
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>  Je  vous  donnerai  plus  de  dcUiis  en  vous  adressant  reslam- 
page.  » 

Nous  n  avouâ  paa  encore  reçu  Tentoi  annoncé  par  M.  le  doeteor 
Maillefer. . 

—  Gbmgbbl.  ^  M.  de  Lboteilcrie  noua  écrit,  à  la  date  du  20 
août  : 

«  J'airiionoeiir  de  tous  informer  qae  les  ol^eb  aatfqqesMiTanto 
oui  été  exhomés  ces  Jours  derniers  des  fovilles  opérées  lous  ma 
direction,  dans  le  prolongement  de  la  rue  dn  ThéAtre  evee  les  fonds 
foits,  sur  ma  demande,  à  M.  le  Commissaire  civil,  par  k  coomone 
de  Cberchel  : 

1*  One  Diane  i  la  biche; 

S*  Un  basle  de  l*Bmpereor  Maerin,  né  à  inliaCassvea  ; 

3*  Un  buste  de  Diaduménien  ; 

4*  Une  téte  de  Baecbns  ; 

5*  ]>îf  en  fragments  et  symboles  de  statues. 

»  Le  tout  en  marbre  blanc  d*ane  plus  ou  moins  bonne  eiéentîon . 
Je  fais  cootioner  les  fouilles  dàns  un  terrain  a^Jaoent  à  la  petite, 
salle  où  ont  été  rencontrés  les  deni  bustes.  ' 

>  Sons  quelques,  jours  je  ferai  un  rapport  sur  ces  belles  troofrallles 
et  je  TOUS  écrirai  plus  longuement.  » 

Depuis  celte  mleressante  communication ,  il  ne  nous  est  rien 
parvenu  sur  la  suite  des  heureuses  recherches  de  M.  dt^  Lhotellerie. 
Nous  supposons  que  ses  fouilles  ont  poite  sur  les  thermes  du 
centre  qui  tonchaient  au  théâtre,  car  c'est  généralement  dans  les 
édifices  lie  ce  genre  que  l'on  rencontre  ie  plus  de  statues  et  les  plus 
belles.  Or  il  y  avait  trois  grands  thermes  à  Julia  Caesarea  ;  (]ce  ô<* 
précieuses  découvertes  ne  peut-on  pas  espérer,  si  le  zèle  déployé 
par  M.  de  Lhotellerie  er^t  aidé  par  des  secours  matériels  indispen- 
sables et  que  la  hante  administration  peut  seule  accorder  dan»  les 
proportions  voulues  par  rimportance  do  l'entreprise'' 

Le  goiifc  si  éclairé  que  Son  Altesse  Impériale  le  Prince  Ministre 
de  l'Algérie  a  toujours  manifesté  pour  les  arts  et  les  scien*  es ,  nous 
fait  espérer  qu'avant  peu  la  capitale  de  la  Mauritanie  Césarienne 
sera  1  objet  d'une  exploration  conduite  sur  une  grande  échelle. 
Nous  ne  doutons  pas  que  de  magniliques  découvertes  artistiques  ne 
récompensent  amplement  des  dépenses  que  ces  recherches  pour- 
ront œeasioDner. 


--68  — 

—  (Alger).  —  On  vient  de  retrouver  ici  la  voie  romaine,  — 

niais,  cette  fois,  flanquée  d'un  double  trottoir  — en  fouillant  un  terrain 
situé  rui-  n:ib -el-Oiied,  entre  la  rue  Cléopâtre  et  la  maison  Auger, 
terrain  ou  M.  Picun,  gérant  do  la  Société  imnnobilière,  faitbAtir  en 
ce  moment.  M.  C.  Delinarès,  conducteur  des  Ponts-et-Chaussées, 
(jui  dirige  ce  travail,  a  relevé  aveu  beaucoup  de  soin  et  d'exactitude 
celte  partie  de  la  voie  principale  d'Icosium  et  il  nous  en  a  donné  le 
plan  accompagné  d'un  profil  transversal  que  l'on  voit  en  regard  de 
cet  article. 

La  chaussée  proprement  dite  oii  large  de  3  mètres,  ce  qui,  avec 
les  2  mètres  00  centimètres  de  chaque  trottoir,  donne  à  la  voie  une 
largeur  totale  de  9  mètres  55  centimètres,  en  y  comprenant  l'épais- 
seur des  boudins.  Quant  aux  blocs  cubiques  qui  flanquent  cette 
voie,  on  ne  doit  pas  en  tenir  compte;  car,  tout  à  fait  indépendants 
de  celte  voie,  ils  sont  les  restes  de  cbalnes  de  pierres  de  taille 
entre  lesquelles  les  anciens  intercallaient  les  portions  de  murs  en 
blocage.  Ils  appartiennent  donc  uniquement  aux  constructions 
riveraines. 

Les  ligne?  a,  hc,  et  d  du  plan  ci-cohtrc  sont  les  deux  boudins  qui 
séparent  la  chaussée  des  trottoirs. 

La  ligne  §  fvsi  la  ligne  extérieure  du  trottoir. 

Les  pierres  marquées  I  sont  les  restes  de  chataes  de  pierres  de 
taille  dont  on  vient  de  parler. 

Le  profil  transversal  indique  très-bien  la  position  relative  des 
éiemeiits  qui  composaient  l'ensemble  de  la  voie  et  même  d*ane 
partie  des  assises  iaférieares  des  maisons  qui  la  bordaleot.  II  faut, 
toutefois,  faire  observer  que  le  Ut  de  blocage  oa  formé  sur 
laquelle  reposaient  les  pierres  de  la  voie,  n'est  pas  marqué  sar  ce 
prolil. 

La  disposition  des  dalles  de  pavage  est,  comme  d'habitude,  en 
losange,  aliti  que  leurs  lignes  d'assemblage  ne  puissent  jamais 
coïnciicr  avec  les  lignes  suivies  par  les  roues  dès  véhicules. 
De  cette  manière,  on  évitait  de  graves  et  infaillibles  dégradations. 

Ce  n'est  pas  seulement  1  archéologie  qui  profite  de  cette  curieuse 
découverte  .  le  propriétaire  y  gagne  pour  2,000  fr.  environ  de  Irèf- 
laelles  pierres  détaille. 

On  oul)ii(î  SI  vite  dans  ce  pays,  que,  lorsque  cette  partie  de  voie 
romaine  fut  mise  au  jour,  beaucoup  de  personnes  crurent  que  c'était 
la  première  trouvaille  de  ce  genre  que  l'on  eût  faite  ici.  Mais,  dans 
un  ouvrage  publié  en  18i5,  par  M.  Berbrugger,  sous  le  titre  d# 
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Ihtice  $ur  les  amtiquitéê  romttm$ê  Alger ,  il  j  a  on  chapitre  spéeiiF 
la  page  3S  A  la  page  3S)  anr  les  poftioDa  de  -Toiea  antiquet 
observées  saccessivemeiit  ici  dans  tes  foui  Iles  eilgéei  par  les 
oonstrnctIoDB  européennes  qui  ont  renooTelé  l'aspect  de  la  basse 
^le. 

Depuis  la  publication  de  son  livre,  l'auteur  a  continué  de  suivre 
avec  soin  toutes  les  fouilles  qui  ont  été  faites  dans  cette  baMo  ville, 
qui  est  A  peu  près  la  seule  partie  d'Alger  où  l'on  trouve  des  reste» 
antiques,  et  voici  le  résultat  de  ses  observations,  dont  la  plupart  ont 
été  publiées  par  loi  dans  VAkkbar  : 

Le  29  janvier  1815,  en  creusant  lies  fondations  d'âne  maisoo  que 
M.  Peraody,  pAtissier,  fesaît  élever  roe  Bab-el  Oued,  au  coin  de  la 
me  Cbarles-Qoiot,  on  a  trouvé  la  voie  romaine  parfiiitement 
conservée:  elle  était  circonscrite  entre  deux  rangées  de  boudins  et 
avait  une  largeur  de  trois  mètres  entre  ces  boudins,  derrière  lesquels  • 
il  y  avait  peut-être  aossi  des  trottoirs  ;  on^  n*a  pu.  toutefois  s'en  ' 
assurer,  les  tranchées  n'étant  pas  asseï  grandes.  Les  dalles  de 
pavage  disposées  en  losanges  étaient  longues  de  0,80*,  larges  de 
0,90"  et  épaisses  de  0,87*  :  elles  semblaient  reposer  inunédiale- 
ment  sur  le  8ol.(  V.  Akhbar  du  30  janvier  1845  ) 

Le  90  mai  18i5,  on  a  découvert  une  partfe-de  vole  romaine,  rue 
d'Orléans,  en  creusant  les  fondations  de  la  maison  du  D'  Burdiall 
(n*16).  On  a  trouvé,  sur  la  voie  même,  deox  fûts  de  colonne  dont  le 
plus  grand  avait  2  mètres  de  hauteur  et  0,80"  de  diamètre* 

An  commencement  do  mois  d'octobre  18i€,  en  creusant  les  ion- 
dations  de  maisons  nouvelles,  on  retrouve  la  voie  romaine  dans  la- 
rue  de  la  Marine,  où  on  l'avait  observée  déjik  A  plasieurs  reprises 
et  dès  le  début  des  constructions  européennes  de  ce  côté.  Cette  fois, 
on  découvrit,  soos  le  pavage^  un  égoût  en  grandes  dalles.  Qoelquea 
centaines  de  médailles  petit  bronze,  principalement  de  Constantin 
ie  Grand  et  de  Constantin  le  jeune,  forent  recueillies  tout  auprès 
dans  un  vase.  (V.  Ahkbar  du  6  octobre  1816.) 

Dans  le  courant  du  mois  de  novembre  1861,  fit.  Auger,  notaire, 
ayant  voulu  consolider,  par  une  arcade  fesant  oitoe  de  contrefort^ 
la  maison  qu'il  occupe  A  l'angle  des  rues  Bab-el-Oned  et  Jenina,  on 
trouva  la  voie  romaine  en  creusant  les  fondations.  Ce  tronçon  se 
rattache  A  celui  qui  vient  d'être  rencontré,  il  y  a  quelques  jours, 
dans  la  propriété  Picon  et  tous  deux  appartiennent  A  la  voie  princi- 
pale dont  la  première  amorce  Alt  aperçue  en  1837,  lorsque  l'oocons^ 
Iruisait  la  maison  La  Tonr  du  Pin  où  est  l'hôtel  de  la  Régence. 


BnfiOfr  a»  mois  d^avtll  IM,  eocreusaDl»  rue  des  Goosuli,  pour 
établir  let  tuyaux  4u  gax,  ou  a  aafiora  trouvé  la  voie  roasaîDc  à  bb» 
faible  profoodMir. 

—  PfliLippEviLLE  (Rusicada).  —  M.  Costa,  un  âo  nos  raembres  cor- 
respondants les  plus  actifs  nous  adressait,  à  la  date  du  18  aoi^t  der- 
iinT,  une  intéressante  inscription  trouvée  par  lui  en  construisant 
une  maison  dan^  cette  ville,  rue  de  Gueirna.  Quelques  jours  apn^s, 
M.  Berbriiggcr,  en  terminant  sa  tournée  d'inspection  dans  la  (irandc 
et  dans  la  petite  Kabilit  s,  arrivait  à  Philippeville  et  recevait  des 
mains  de  M.  Costa  pour  le  Musée  d'Alger,  le  marbre  sur  lequel  e^t 
gravée  celte  épigraphe  doot  voici  la  copie  : 

PRO  SALVTE 
IMP.  CAES.  M  AYR£U. 
COHHODI  ANTONim  ATCL  PII  8ABH.  GfiR. 

BRITT.  FEL.  P.P.  PONT.  MAX  TR.  P.XIIIMP,  VII 
COS.  V  MVNVS  GLADIAT.  ET  VENAT.  VARIl  GEN 

DENTATAR   FERAR  STET  ITEM  HERBAT 

M.  COSINIVS  M.F  QVIK  CELERINVS 
INCOL.  VENËR.  RVSICADE  DE  SVA  PEGV... 
PROMISIT  ET  EDIDIT(l) 

Pro  saiuU  imperatorisateiaris  Marci  Aurelii  Commodi  Antonini,  augiuti 
pu  Sarmatiei,  GmiutM,  BrUannki,  felicis,  patris  patria,  pontifieU  m*- 
«•«I  IrituM^poleiM  XIT  ImjMfalom  Vil  wfMuXiM  Ynmims  tfiaéMoHiÊm 

«t  mnatiomm  varii  gmeris.  d6ntatarum  ftrarum    (i)  item 

herbnficarum  f3î  ;  —  Marctts  Cosinins  ^farri  f(!ius    Qnirina  CttêrinUS 

incola  l'enenœ  Rusicade  de  sua  pecunia  promtsit  et  edîdtt.. 

€  Pour  le  SMlut  de  l'empereur  Césir  Mnrc  Aurèle  Commode  Antonin, 
1  angaste,  piûux.  âarmatique,  ûermaaique.  Britannique,  heureux,  père  de  la 
>.  pairie,  grand  poulife)  «LWQant  pour  la  19*f9is  la  poiisaiMsa  irlbttnlUeDii» 
3  imp9rator  pour  la  7*  fois',  consul- pour  la  S*  ;  — Marcos  Colins»  fUsde 

»  Marcns,  de  la  tribu  Quirina  surnommé  Celerinus,  a  promis  et  donnô  un 
»  combat  de  gladiateurs  et  une  chasse  des  différentes  espèces  de  bétes  fau- 
>  ves  carnivores   et  aussi  d'herbivores.  » 


(i;  Trois  oorara  eiraonscriveal  les  mots  de  la  !>•  ligne. 

A  la  fin  de  la  S«  ligne  les  lettres  LE  sont  liées;  à.la.4<  TH  forno  si^le  ;  à  la 

5»,  n  de  mrii  sont  Hés. 

Hauteur  des  lettres:  l^*  ligne,  0,06  c.  ;  2*.  0,05  c.  1|2  ;  3«  et  suivantes. 
6,04  c.  1[2  ;  dernière  ligne,  0,03  c. 

Le  marbre  a  0,98  e.  de  hauteur  sus  1"  de  largeur;  le  cadre  oè  est  gravée- 
rinscription  a  en  dedans  des  moulures.  0.53  c.  de  luMiIflnr  sut  0.6i  c.  de 
largeuj.  La  moulure  largp  de  0.08  c.  présente  de  chaque  côté  un  appendice, 
sorte  d'attache  en  forme  de  trapèze  saillant  au  centre  duquel  il  y  a  une  rosace. 

(2)  Entre  ferar.  et  ....suet.  les  lettres  sont  très-frustes.  Je  crois  pourtant 
Kre  ETVGI  qui  ne  donne  pas  de  sens. 

(S)  HwbaHeui  est  employé  par  Vopisqoe  dans  le  sens  d^herbiven. 
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L'indication  tribunitiedttc  date  cettfeinsïriplion  de  TanUéc  1S7-88. 
Alors*  en  effet,  Commode  n'avait  encore  été  que  cinq  fois  consul 
(son  6*  consulat  est  de  190).  Ce  fut  pré(tis6ment  en  188  que  cet  indi- 
gne fils  de  Marc  Aurèle  feignit  de  VdiiMr  passer  en  Afrique  et  ob- 
tint sous  ce  prétexte  des  sommes  considérables.  Il  souffrit  même 
que  le  peuple  fît  des  vœux  publics  pour  son  heureux  retour.  Quant 
à  lui,  il  dépensa  tout  l'argent  extorqué  en  festins,  jeux  de  hasard, 
etc.,  à  Rome  et  dans  les  environs.  L'Afrique  l'attendit  vainement. 

A  la  6*  ligne,  le  passage  fruste  dont  il  ne  reste  que  les  lettres 
..SV£T.  demeure  inexpliqué.  Qusflt  à  la  traduction  du  mot  Ferae 
dmtatmpir  bétet  fauves  carnivores^  elle  peut  se  jusUQcr  par  l'op- 
position que  fait  dans  la  phrase  ïwdjeM  hÊrbatieoi  tpA  entratne- 
bien  ridée  d'herbivores. 

Noos  placerons  à  la  fin  de  cet  article  des  inscriptions  de  Rusicada 
qui  ne  figurent  point  dans  l'épigraphie  romaine  de  l'Algérie ,  par 
M.  L.  Renier,  et  qui  dès  lors  sont  très-probablement  inédites. 

Au  théâtrê* 

IlfP.  GAE8.  M .  AV  

SEVERO  ANTONINO 

PIO   FELICI  AVG.  PARTH 
MAXIM  DRTTANNIC  MAX 
GËRM  MAX  PONTIF  MAX 
TRIB  POT  XViil  IMP  m  COS  IIU 
PP  PROCOS  DIVI  SEPTIMII 
.  SEVERI    PII  ARAB  ADIAB  PARTH 
MAXIM.   BlUTANNIC.  MAX.  FILIO  DIVI 
M.   A.VTONiNl  PIII  3ERM.  SAKM.  NEP. 
DIVI  ANTONINI  PII  PRONEPOT  DIVI 
HADRIANI    ABiNEP  DIVI  THATANl  (sic) 
PARTH.   ET  DIVI  NERVAE  ADNEPOT 
DOMINO  NOSTRO  iNVIGTlSSIMO 
AVGVSTO 

C.  GRANIVS  CF.  Q.  CAHEllSIS  DEVOTIS 
SIMYS  NVMII^I  ËiVS  GVÎf  GRANIIS 
AC7LIN0  ET  SATVLLO.  ËT  fiÛÈ  SVlÛ 

svA  p,p,  use.  »At.  Û.O.  (Ij, 


(1)  Bloc  cubiquu  en  marbre  blanc  :  0,97  c.  sur  0,68;  ménae  épaisseur.  La- 
noolure  a  0,10  c. 
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Boute  4e  Stora  à  PhUippeviUe,  propriété  Jaitltt, 

»•  1. 
DUS 

Q.  SGAKTVS 
FELIX 

V.A.  XXII 

8. 

TOtAB 
A  VOIT  A 
'  NIS  XXV 

H.  S.  E 

K»  4. 

iVUVS  VI 
CTOR  Vie 
XIT  XXXV 

li«  S. 

Lvav  Lit; 
navs  UACR 

INYS  VlXir  AK 
XV 

DUS 
IVLIA  EX 

TRICATA 
V.  A.  Ll 
fl*  S*  £* 

H»  7. 

D.  M.  S. 
MKMOHIAI-  FVLCINAE 
PROCVLAE  MATRIS  £ 
FABI  PROCVLI  FIU  (1) 


(1)  Cette  épitaphe  encadrée  dans uae  moulure  large  de  o.io  c,  est  n:ravée 
:»ur  uae  dalle  eu  marbre  blanc,  haute  de  0,65  c.  et  large  de  1,  lo.  Le» 
letiras  flont  hantes  de  0,07  c  «I 

Les  éfilgrapiies  S»  8  4,  ft,  6  soQk  grossièreneiit  gvavto  sar  des  lebietles 
en  pierre. 
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Font  dê  Beni  UaUk. 
C.  CLAVDIVS 

FELIX  VJXSIT 
AN  Hmi  (1) 

V  9.  f 
^11  ceroU  mUitairt* 

D  M 
H  UAR 

ClANVS 
VIXIT  AN  XII 

«•  10. 

M0DIV9 
CEGALPIBSI 
NVS  PLVS  VA 
XXXVI  HSE 
BQTILS 

K*  11. 

Peut  aulel  apporté  de  O^h,  Uépigraphê  ^•'fr  trouve  gravée  a  été 
éomUt  dont  te  2*  volume  de  notre  Revoe  (  n*  11)»  p.  390. 

xrl«. 

Sttr'un  fragment  de  comidie  apporté  de  Collo  : 

. .  .XRILOHONORATVSPRAEPIDIIXYRVM  

«»  13. 
UOMVS 
ETERNA  (i) 

s»  14. 
B  M 

HIC  REQVIESCIT 

IN  PACE  

 RES...,AFEM 

NA    OVL  BA... 

PLVS  MINVS  LXXV 
DEPOSTIA  DIE  VIII  K 
IVNIAS  CON  DIV  (8) 


(1)  Gravé  entre  quatre  filets  sar  uoe  stèle  en  pierre  termliiée  eo  aogle 
aigu  par  le  haut. 
(S)  Grande  dalle  en  marbre  Uanc. , 
(8)  Dalle  de  marbre  blanc. 
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—  Tbbbssa  (  ThevesU)*  —  H.  le  cipitaine  Groull  nous  commu- 
nique trois  inscriptions,  pinni  lesquelles  figure  la  saivantei  trouvée 
A  i  mètres  au-dessus  ùa  sol,  sur  ta  face  du  rempart  de  Tebessa  qui 
regarde  du  côté  de  Gonstantine  : 

a»  l, 

 ORVMT  AVGGETIKONSTANTIEL 

 0SCAENIVU&VUTVAHIU$5IMAË  aVlTATISTHEVESTINORVM 


H.  Léon  Renier,  dans  son  Ep(graphie  romaine  dê  PÀlgéne,  donne, 
sons  le  n*  909i  (section  de  Thereste),  une  fnscriptton  gravée  égale- 
ment  en  trois  lignes  sur  one  longue  dalle,  et  qni  est  relative  à  une 
entrée  (monumenlale)  du  Théâtre  de  cette  cité.  Sur  notre  épigra- 
phe ,  il  8*agit  d*un  proêcemiwn  ou  devant  de  scène  ;  ce  sont  peuMtre 
deux  parties  de  la  môme  dédicace,  mais  les  dimensions  des  lettres 
n*ayant  été  données  ni  dans  un  cas  ni  dans  l'autre,  il  est  impossible 
de  rien  affirmer  à  cet  ^rd. 

Voici  les  deux  autres  inscriptions  recueillies  à  Tebessa  : 

Dalle  catsée  par  le  haut,  Ruines  au  Nord, 

H»  a.  •    V»  s. 

  D  M  s 

lîO  ISI   FLIAQVII 

ESBITERINI  L  A.V  M.tir 

CE  VIXIT  AN  D.XXi  t^AihR 
NIS  XXXTI  MfiN  FELIT 

SES  un 


_  FoDiUBS  BB  CHBBGueL.  Ati  moment  de  mettre  sous  presse, 
on  nous  communique  un  rapport  de  M.  de  Lhotellerie ,  daté  du  25 
septembre ,  et  d'où  il  résulte  qu'aucune  découverte  n'n  eu  lien 
depuis  celles  dont  nous  avons  donné  la  liste  à  la  page  67.  Toutefois, 
ce  rapport  nous  permet  de  iaire  une  rectiflcation  assez  importante  à 
notre  dernier  article  ;  car  on  y  voit  que  c'est  le  service  des  Poats- 
et- Chaussées  qui  a  eu  Tinitiative  de  ces  intéressantes  trouvailles; 
c'est  lui  qui  a  recueilli  la  Diane  à  la  biché ,  la  tête  de  Bacchus  et  les 
divers  fragmentslet  symboles  de  statues.  En  suivant  ces  précieuses  in- 
dications ,  M.  de  Lhotellerie  a  exhumé  ensuite  les  deux  bustes  qu'il 
attribue  à  l'empereur  Maerin  et  à  son  fils  Diadnménien. 

POIF*  tu  miCW  NOR-«Clli«  *B  U  C«Blllll|M,  ne' 

Le  Président  f 
A.  BâBBaeieBB. 
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Use  Charte  luiMto. 

'  En  attendant  que  nous  poisBiona  eon»acrer  un  article  spécial  è 
Fanvrago  que  M.  le  capi laine  Haooteau  vient  de  foire  parattre,  aona 
le  titre  trop  modeste  de  :  Estai  it  Grammairê  habite ,  noua  emprun- 
terons à  cette  publication  le  très-curieux  document  qu'on  va  lire  (1). 
L'analogie  qu'il  oflte  avec  les  anciens  codes  des  Germains  étonnerait, 
si  on  ne  savait  pas  que  dans  des  circonstances  sociales  analogues 
les  liommes  se  ressemblent  un  peu  partout.  Voici  le  code  en 
question  : 

Chaque  village  kabile  a,  en  dehors  de  la  loi  musulmane] ,  un  code 
ou  règlement  particuHer,  dont  Tezécution  est  confiée  à  un  éhef  ap- 
pelé Âmekkeran ,  ilmr*ar,  Amin.  Ce  chef  est  nommé  au  suffrage 
universel  par  le  Djernad  ou  assemblée  générale  des  citoyens.  La 
durée  do  ses  pouvoirs  est  d'une  année  chez  certaines  tribns  et  iTun 
mois  seulement  çhex  d'autres.  Il  choisit  dans  chaque  fraction  du 
village  (fJktffou^,  chez  tes  Zouaoua,  tdK/ltt.  aI' roum» ailleurs), 
an  lamm  (S)  ou  rëpondsnt  de  la  fraction  qol  est  chargé  de  l'assister 
dans  ses  fonctions ,  mais  n'a  lui-même  aucune  autorité.  Le  pouvoir 
s'eierce  au  nom  de  la  DjemaA ,  à  laquelle  le  chef  rend  compte  de 
sa  gestion  t  qu'il  consulte  dans  les  cas  difficiles. 

S'il  y  a  deux  partis  ou  so/,  dans  le  village  «  le  chef  appartient 
nécessairement  à  Tun  d'eux  ;  et  étant,  pour  cela  même,  suspect  de 
partialité ,  Chaque  parti  désigne ,  pour  veiller  à  ses  intérêts  et  éviter 
les  contestations ,  un  agent  nommé  amtêioueb»  Ce  sont  ces  deux 
agents  qui,  sur  l'invitation  da  chef,  règlent  toutes  les  amendes. 

Nous  donnons  ici ,  comme  échantillon  do  langage  parlé  dans  la 
vallée  de  l'Oued  Sahel ,  le  règlement  du  village  de  ThatUnt  (Le  frêne) 
situé  ches  les  EUoulen  Onsammer. 


(1)  Voir  l'Essai  tU  Grammaire  kaUU,  p.  314 ,  811  et  suivantes. 
(S)  C'est  l'arabe  daman,  répondant,  caution. 
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1*  Celui  qui  volera  dans  une  maisou,  pendant  la  .Muit,  paiera  ,  si 
le  fait  est  prouvé,  50  réaux  (1)  d'amende  à  la  Djemaâ,  et oO  do 
dommages-intérêts  au  mattre  de  la  maison.  De  plus,  il  restituera 
Pobjet  volé ,  s'il  est  encore  en-sa  possession,  ou  en  remboursera  la 
valeur  (î). 

2*  Celui  <|iii  volera  dans  un  jardin  potager  paiera ,  si  le  téii  est 
prouvé  1 35  réanz  d'amende  à  la  DjemaA  et  S5  de  dommages-intérfita 
au  propriétaire  du  jardin.  De  plus ,  il  donnera  à  ne  'dernier* le  prii 
de  ce  qu'il  aura  volé» 

3*  Celui  qui  tirera  uii  coup  de  fusil  sur  un  autre  paiera  KM)  réaux 
d'amende  à  la  Djemaâ,  s'il  n'y  a  pas  eu  blessure.  S'il  y  a  eu  blessure, 
il  sera  passible  de  la  peine  du  talion.  Toutefois,  si  le  blessé  consent 
à  renoncer  à  Ui  veugeance,  il  reçoit  le  prix  de  sou  sang,  tel  qu'il  est 
lixé  par  le  cadi. 

4*  Si  un  individu  se  rend  coupable  de  incarlrc,  la  tribu  s  empare 
de  tous  SCS  biens,  mCrne  de  ses  droits  à  Ve^u.  De  plus  ,  il  est  mis  à 
mort,  ou  paie  le  prii  du  sang,  si  les  parents  de  la  victime  y  con- 
sentent (3). 

5*  Celui  qui  firappera  avec  un  sabre  ou  une  bachette  paiera  50- 
réaui  d'amende  à  la  Djemai ,  8*ii  n*y  a  pas  eu  blessure.  S'il  y  a  ew 
blessurej  il  sera  passible  du  talion  Toutefois ,  si  le  blessé  consentail 
à  renoncer  à  la  vengeance,  il  recevrait  le  prix  de  son  sang ,  toi  quM^ 
serait  0xé  par  le  cadi. 

6*  Celui  qui  menacera  sans  frapper ,  avec  un  sabre  ou  une  bacbette, 
paiera  S  réaux. 

7'  Celui  qui  frappera  avec  un  bâton  ou  une  pierre  paiera  5  réaux 
d'amende  à  la  Djemaâ.  Celui  qui  aura  été  frappé  aura  druit  a  la 


(1)  Le  réal  vaut  2  fr.  50  c.  C'est  le  rïal  bacita. 

(2)  Chez  les  Rf>ni-Me!likoche  ,  si  un  individu  est  surpris  volant ,  la  nuit, 
dans  une  maison  ,  tous  ses  biens  deviennent  la  propriété  du  maître  de  la 
maison  où  il  a  voulu  voler.  Celui-ci  porte  plainte  è  la  Djcmaft  el  dit  ; 
thoura  n§k  ai  d' ftoda  s,  maintenant ,  c'est  moi  qui  sois  son  pére  «  c^èslpè* 
dire  -  j'ai  sur  lui  les  droits  d'un  iière  sur  ses  enfants  »  je  puis  disposer  de 
ce  qui  lui  appartient. 

(3)  Il  est  rare  ch<^z  les  K;tbiles  que  la  dia  ,  on  pi  ix  du  sang ,  soit  a'-ccptép. 
(ténéralcment,  le  nieurlior  est  obligé  de  prendre  la  fuilc  pour  se  soustraire 
à  !a  vengeance  qu  il  n  évite  pas  toujours. 
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vengeance,  ou  ,  s'il  y  consent,  au  prix      la  blessure.  Dans  le  cas 
ou  il  n'y  a  pas  eu  blessure,  il  n'est  pas  dû  d  indemnité. 

8*  Celui  qui  mcnneerri  sans  frapper,  avec  un  batoQOu  tioe  pierre, 
paiera  un  réal  d'amende  à  la  Djemaâ. 

d*  Si  une  femme  appelle  aa  secours  poor  saîiver  son  honneur 
(  tentative  de  viol  )«  et  qoll  en  soit  fait  rapport  à  la  Sjemaâ,  le  con- 
pable  paie  50  réanx  d'amende  poor  titmeherê^  (1)1  De  plus,  la  Djemaâ 
oasse  les  tuiles  de  sa  maison. 

Si  la  Djemaâ  n*a  pas  été  saisie  de  Taffaire  »  il  n'y  a  pas  lieu  à 
amende. 

10*  Celui  qui  volera,  pendant  la  nuit ,  des  claies  (9)  on  delà  paille 
à  une  meule ,  paiera  des  dommages-intér^  au  propriétaire,  si  le 
fait  est  prouvé.  De  plus ,  il  remboursera  la  valeur  de  ce  quUl  aura 
IK'is.  S*il  j  a  en  plainte  à  la  Djemaâ  et  au  chef,  il  paiera  en  sus  SO 
réaux  d*amende.  S'il  n'y  a  pas  eu  de  plainte ,  il  n'y  a  pas  lieu  à 
Tamende. 

ti*  Celui  qui  sera  surpris  par  un  propriétaire  voiant  (sur  l'arbre) 
des  figues ,  des  olives,  des  grenades ,  des  raisins  ou  des  doukkar  (3) 
paiera  au  propriétaire  les  dommnf^es-intérôts  que  ce  dernier  lui 
demandera.  Il  paiera  en  sus  10  reaux  d'amende  à  la  Djemaâ.  S'il  n'y 
a  pas  eu  plainte  portée  au  chef,  il  n'y  a  pas  d'amende. 

12*  Celui  qui  se  disputera  avec  une  femme,  paiera  50  réaux 
d'amende  à  la  Djemaâ ,  que  la  femmo  soit  ou  non  Tagresseur.  Tou> 
tefois,  si  c'est  la  femme  qui  a  commencé  la  querelle,  son  mari 
paiera  Vamende,  qai  âera  fixée  par  le  chef. 


(1)  lYiiMdkwwr  signifie  distribution ,  partage.  Cest  l'équivalent  du  mot 
arabe  tauzia.  Dans  le  cas  dont  il  s  git.  l'amende  est  emfdoyée  à  l'achat 
d'un  bœuf,  de  moutons  ou  de  cbèvres  dont  la  viando  est'  partagée  entre 
tous  les  habitants  du  village. 

Le  cas  d'aduUère  n'est  pas  prévu ,  parce  que  le  mari  ofleosô  se  fait  or- 
cGnairemeot  jostioe  luiniiéme.  Gbex  les  Zouaooa,  rbomme  et  la  femme  cou- 
pables d*adaltère  sont  mis  à  mort,  et  si  le  mari  offensé  ne  se  lait  pas  justice, 
il  est  frappé  d'amende  par  la  Djemaâ. 

(S)  Clides  en  roseaux  ou  en  osier  pour  faire  sécher  Ies-6gttes. 

(8)  Doukkar,  fruits  du  caprifimuer  que  l'on  suspend  aux  figuier-;  po\!r 
faciliter  et  hftter  la  maturation  des  figues.  La  caprification  est  pratiquée 
gteéraleœent  et  depuis  un  temps  immémorial  en  Kabilie.  Le  mot  doukkar 
est  arabe. 
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13*  G«ltti  qui  Aéra  pttire  dans  les  adittul  paiera  9  réani  d'amende, 
mais  seulement  s'il  eat  anrpris  fur  le  eheronletaiBeii.  3î  c'est 
le  propriétaire  qailesarpreDd,  il  n'y  aura  lien  qu'à  des  dommages- 
intérêts.  Sont  réputés  achthal:  les  olives,  les  figues,  les  Jardins 
potagers ,  les  champs ,  les  menlee  de  paille,  les  glands  doux  et  les 
frênes  (I). 

14*  Celui  qui  trangressera  les  défenses  du  chef  paiera  2  rûaui  d'a- 
mende, à  moins  qu'il  ne  suit  autorisé  par  lu  chef  ou  lu  t  amcu.  Ceci 
ne  s'applique  ([ue  pour  ses  propriétés  ot  no»  celles  d  autrui  (2). 

15°  Celui  qui  n'est  pas  présent  au  lieu  de  réunion  de  la  Djemaâ, 
paie  *2  réani  d'amende. 

Celui  qui  n  arrive  pas  à  Tappel  paie  an  quart  de  réal,  à  moiflS 
qu'il  ne  goit  autorisé  par  le  cU«r  ou  le  t'amen. 

16*  Si  deux ,  trois  ou  quatre  iodîTMua  se  battent,  ils  paient  ebacun 
un  demi-^réal  d'amende. 
A  la  première  récidive,  ils  paient  un  réal.  A  la  deuxième,  un 

douro.  A  la  troisième ,  deux  dooros. 

Ceci  ne  s'applique  qu'au  cas  où  il  n'y  aurait  pas  eu  défense  de  la 
part  du  chef.  S'il  y  a  eu  défense*  iU  paient  l'amende  fixée  par  le  chef. 

17*  Celui  qui  coupera  un  afhte  en  nsnboursera  la  vàteur  au  pro* 
priétaire*  Le  montant  de  la  somme  sera  fixé  par  les  notables. 

18*  Celui  qui  commettra  le  vol  apppelé  thaseglouth ,  paiera  au  pro- 
priétaire 2o  réaux  de  dommages-intérêts.  Si  ce  dernier  porte  plainte 
au  chef,  il  y  aura  une  amende  de  50  réaux,  quand  môme  Dieu  aurait 
voulu  que  l;i  thaseglouth  (3)  ne  fut  qu  une  poule.  Le  coupable  rem- 
boursera de  plus  le  prix  de  l'objet  volé. 

(1)  Les  Kàbiies  réoolteiit  avec  soin  les  ieullles  des  frênes  pour  la  nour- 
riture des  battlaui. 

(t)  Cet  article  osl  surtout  relatif  aux  défenses  de  commencer  les  récoMea 

d'olives  ot  autres  avant  l'époque  fixée  par  la  Djemaà.  La  propriété  est  tel- 
lement morcelée  chez  les  Kabiies  que  ces  défenses ,  analogues  à  notre  ban 
de  vendange,  sont  nécessaires  pour  éviter  les  discussions. 

(S)  Thne^iml^.  Chez  les  illoalen  et  quelques  triboa  voisines.  le  vol  d'un 
animal ,  pour  le  aaanger  en  cachette ,  oonstttne  la  fHotigffaïf M.  On  donne  le 
mémo  nom  à  l'animal  volé.  SI  œt  animal  était  vendu,  ce  serait  un  vol 

ordinaire  app^'lé  thoukerdha. 

Chez  lesZouaoua.  il  y  a  thasfgiouth .  nuin\c  lorsque  l'animal  appartient 
à  celui  qui  le  man^c  sans  en  avou  iait  lu  déclaraUun  au  <^cf.  On  exige 
<!elte  déclaxattoB,  afin  qoe  les  fenuBoa  eneetntas  et  les  malados  pqiaaenlavair 
de  la  viande  s'ils  en  désirent* 
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19*  Celui  q«i  d6?aK8ora  lei  voyageurs  paiera  60  réaui  d'amenile. 

20°  Celui  qui  volera  sur  le  marché  paiera  100  réaux  d  amende, 
au  profit  de  ia  tribu,  SO  au  proOt  de  son  viUage.  De  plus ,  il  res- 
tituera ce  qu'il  a  voîé,  ou  la  valeur. 

SI*  Si  deux  individus  se  battent  et  que  d'aatns  prannent  parti 
pour  les  combattants,  ils  paieront  TameDde. 

Si  plusieurs  se  réuoisaeDt  contre  un  seul,  ils  paieront  chacun 
5  réaux  d'amende. 

2S*  Celai  dont  le  chien  montera  sur  les  tuiles  d*une  maison ,  sans 
toatelbla  coomiettre  de  dégâts ,  sera  prévenu  par  le  maître  de  la 
maison  d'avoir  i  retenir  son  chien.  S'il  le  fait,  il  n*j  a  rien  à  dire, 
mais  si  le  chien  revient  une  seconde  fois,  le  maître  de  la  maison  le 
tuera, 

r 

33*  Celui  dont  les  poules  entreroot  dans  le  potager  d'autmi ,  aura 
à  payer  au  propriétaire  la  valeur  du  dégât  commis. 

24°  Si  un  bomtiie  isisolv  hle  commet  qo  délit,  celui  ches  lequel  il 
habite  est  pécuniairement  responsable. 

Si  la  faufe  no  peut  se  racheter  par  de  l'argent,  et  entraîne  la  pri- 
son, par  exemple,  elle  est  expiée  par  son  auteur.  II  est  de  même 
passible  du  talion,  si  c'est  un  cas  de  mort  ou  de  blessure. 

25*  Celui  qui  habite  dans  un  village  ne  peut  le  quitter  pour  aller 
demeurer  dans  un  autre  avant  d'avoir  payé  iO  réa«x  d'amende  à  «on 
village* 

96*  Celui  qui ,  après  avoir  répudié  ta  liimme,  la  reprend  sans 
avoir  eu  la  dispense  du  cadi ,  paie  10  réaux  d'amende  à  la  memaâ, 

27  Celui  qui  insulte  le  chef  ou  le  t'amen  pale  5  réaux  d'amende. 

28°  Celui  qui  n'arrive  pai»  au  troisième  appel  du  crieur  public  paie 
un  réal  d'amende. 

39*  Gelai  qui  s'ahscnte  sans  prévenir  le  chef  paie  S  réaux  d'amende. 

30*  La  femme  qui  vole  est  passive  des  mêmes  peines  qu'un  homme. 

31*  Cehii  qui  livre  rbonncur  du  village  à  l'étranger  (1)  paie  80 
réaux  d*amende* 

3S*  Celui  qui  reltase  de  tAnoigner  on  qui  revient  sur  sa  d^sition 
paie  SO  réaux  d'amende. 


(1)  Celui  qui  reçoit  de  l'argent,  par  «lemple ,  pour  tuer  un  homme  ré- 
fàglé  dans  le  village»  ou  qui  prévient  l'eBuenai  des  projets  de  sas  coocitoyen». 


39*  Celui  qoi  paste  dans  on  chemin  non  fnyé  |»aie  on  réel ,  s'il  a 
commis  du  dégât. 

94*  Celui  qai  donne  M  filU  en  mariego  reçoit  (da  gendre)  58  rétax 
in  maximum,  une  préjudice  des  condilions  (7).  S'il  dépasse  cette 
limite,  il  paie  10  réaux  d*amende  à  la  Djemaâ. 

35*  Celui  qui  néglige  de  prendre  part  aux  travaux  d'utilité  pu- 
blique paie  4  réanx  d'amende.  ' 

36'  Celui  qui  commettra  un  acte  d'oppression  envers  autrui  paiera 
10  réaux  d'amende. 

37'  Celui  qui  empiétera  sur  les  limitas  de  son  voisin  ,  on  passera 
sur  sa  propriété,  paiera  10  réaux  d  amende  à  la  Djemaâ.  De  plus,  il 
rentrera  dans  ses  limites  et  restituera  ce  qu'il  a  pris ,  ou  en  rem- 
boursera la  valeur. 

38*  Celui  qui  mettra  le  feu  à  nne  maison,  à  un  olivier,  à  une 
vigne  on  à  figuier,  paiera,  savoir  : 

Pour  une  maison,  100  réaux,  dont  âO  au  profit  de  la  Djemaâ  et 
50  au  profit  du  propriétaire  ; 

Pour  un  figuier,  un  olivier  ou  une  vigne,  il  ronihourscra  la  va- 
leur au  propriétaire,  et  paiera  en  sus  10  réaux  d'amende  à  la  Djemaé. 

39*  Celui  à  qui  il  meurt  un  bœuf ,  une  vache  ou  une  brebis ,  a  le 
droit  de  forcer  la  DjemaA  à  en  acheter  la  chair  (8),  à  titre  de  secours* 
Ainsi  le  veut  l'usage. 

40*  Celui  qui  vend  une  maison  ,  un  verger,  un  champ  ou  un  jardin 
potager,  doit  en  donner  avis  à  sen  frères ,  à  ses  proches ,  i  ses  asso- 
ciés et  aux  gens  du  village.  s*il  vend  à  des  individus  d*un  autre  viN 
lage.  S'ils  veulent  prendre  le  marché  et  se  substituer  à  racquéreor, 
ils.  doivent  rendre  l'argent  à  ce  dernier  dans  le  délai  de  trois  jouis. 

41*  Celui  qui  cacbe  ta  YOrité  an  préjudice  d'autrui,  qui  vend  son  té- 
moignage ou  prend  parti  poor  un  plaideur,  paie  10  réaux  d'amende. 

4S*  ITest  pas  Talable  dans  la  cause  d'un  individu ,  la  déposition 
d*nn  bOtasme  connu  pour  Otre  son  ennemi. 

43>  Si  des  plaideurs  nient  dans  une  cause,  et  qu'on  ne  puisse  ar- 
river à  la  connaissance  de  la  vérité,  le  serment  est  déféré  (9). 

{Akhbor.) 

(1)  Les  cooditions  ,  echcherout',  compreonent  les  cadeaux  ou  provisions 
en  uature.  Les  bijoux  forment  la  dot. 

(2)  Le  dief  fixe  la  quantité  de  viande  qae  chacun  doit  aohetM*. 

(8)  Le  serment  n'est  pas  déféré  anx  parties»  mais  bien  à  sept  personnes 
de  la  famille  de  chacan  des  plaideurs. 
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14.  IMcenbre 


Ucme  aîntalm 


LES  INSCRIPTIONS  ARABES 

DE  TLEIK^N  (I). 

Tîemcen,  qui  n'avait  été  sous  les  Romains  qu'un  iwint  tout 
à  fait  secondaire,  eomnicnce  à  inscure  son  nom  dans  l'his- 
toire vers  îc  milieu  du  second  siôclc  de  Tère  musuhaane. 
A  cette  époque,  le  chef  de  la  puissante  dynastie  ïdricite, 
génie  remaniuable ,  politique  habile ,  pressentant  rimpoi  tancc 
de  cette  position  géographique  et  tous  les  avantages  qu'on 
pouvait  en  tirer,  y  jette  les  fondements  d'une  grande  cité. 
Mais  sa  conception  incomprise  meurt  avec  lui.  TIemcen  ,  sous 
ses  successeurs,  paraît  reléguée  dans  l'ombre  ;  ses  progrès  sont 
lents  ,  presque  insensibles  durant  les  trois  siècles  qui  suivent. 
Possession  toujours  enviée,  constamment  disputée  par  les  chefs 
des  grandes  tribus  Berbères  les  plus  rapprochées  de  son  terri- 
toire, elle  est  successivement  prise  et  reprise  par  les  émirs 
Ifrenides,  Maghraoua ,  Sanhadja  et  Zenata ,  qui  y  dominent 
sans  gloire  et  sans  aucun  souci  d'y  fonder  rien  de  durable. 
Hais  sons  les  Âlmoravides  une  nouvelle  ère  commence.  Les 
princes  de  cette  dynastie,  hommes  de  gouvernement,  non 
moins  que  guerriers  éminents ,  dignes  héritiers  des  traditions 
de  Youcof-ibn-Tachftn ,  ne  se  contentent  pas  d'agrandir  leur 
empire  par  la  force  des  armes;  ils  s^appliquent  à  le  rendre 
prospère  par  les  institutions.  TIemcen  participe  aux  bienfaits 
cette  polifiqne  nouvelle.  L'œuvre  dldris  se  continue, 


(!)  Nous  ne  nous  sommes  pas  cru  autorisé  à  changer  le  titre  de  cet 
•excellent  travail ,  «uoiqu  à  notre  avis  ce  titre  soit  beaucoup  trop  modeste 
et  n'annonce  {»as,  de  prime  abord,  l'importance  de  l'icuvre.     Note  de  la 
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s'agrandit,  se  complète.  La  ville  naissante  prend  corps  et  pousse 
avec  vigueur;  sa  population  s'accroît;  ses  relations  s'éten- 
dent ;  son  commerce  se  fonde ,  elle  est  dotée  de  grands  mo- 
numents ;  elle  se  met  à  Tabri,  par  des  remparts  solides,  contre 
les  coups  de  main  arentnreiix;  elle  accueille  les  étrangers, 
même  les  diritiens,  à  qui  elle  laisse  la  liberté  de  leur  culte. 
G*est  la  eiTilisalion  qui  sufk^e  à  la  barbarie.  Elle  mérite,  dés 
cette  époque,  que  Thistorien  Abou-Obeld-B^ri  la  représente 
comme  «  la  ville  principale  du  Hagbreb  du  mUien,  le  lien  cen- 
tral diss  tribus  Berbères,  et  le  point  de  réunion  préféré  de» 
caravanes  venant  des  régions  Sahariennes  et  Occidentales» 
(de  1080  à  1145  de  Tère  chrétienne).  Les  émirs  Almohades  ne 
se  montrent  pas  moins  bons  appréciateurs  de  l'importance  de 
Ttemcen.  Ils  y  attirent  une  population  nouvelle  pour  com- 
bler les  vides  faits  par  la  guerre  ;  ils  en  relèvent  les  fortifica- 
tions; ils  Tembellissent  par  la  construction  de  riches  monu* 
ments;  «  ils  travaillent  à  Tenvi,  selon  Texpression  d'Ibn- 
Khaldoun,  à  en  foire  une  métropole.  »  Le  géographe  Edrisi 
en  parle  dans  les  mêmes  termes,  et  il  ^oute  que  Tlemcen 
devint,  sous  les  princes  Almohades,  la  clef  de  rAfrïqneoocir 
dentale ,  et  le  lieu  de  passage  le  plus  firéquenté  par  les  voya- 
geurs. Ses  habitants  passaient  alors  pour  les  plus  riches  du 
Maghreb  après  ceux  d*Aghmatet  de  Fès.  (de  1145  à  1248.) 

En  646  de  Thégire  (de  J.-G.  1248),  une  révolution  considé- 
rable s*accomplit  dans  les  destinées  de  Tlemcen.  De  ville  déjà 
florissante»  mais  considérée  cependant  comme  un  point  secon- 
daire dans  le  vaste  empire  Almohade,  qui  embrassait  à  la  fois 
TAfrique  occidentale  et  les  pays  conquis  par  les  Musulmans, 
en  Espagne,  Tlemcen  devient  à  son  tour  siège  d'un  gouver- 
nement et  capitale  d'un  royaume  particulier.  Le  berber 
Yar^içoracett-ben-Zeiyan,  émir  de  la  tribu  des  Abd-el-Ouad, 
.  génie  hardi  et  entreprenant,  homme  de  guerre,  aventureux  et 
rusé  politique,  est  Tauteur  de  celte  révolution.  Il  enlève 
Tlemcen  aux  Almohades,  s*y  fait  proclamer  souverain  et  fonde 
ainsi  une  dynastie  nouvelle.  Ses  successeurs  régnent  aviron 
trois  siècles  sous  le  nom  de  sultans  ou  Mùuhuk'Beni-Zeiyan, 
A  son  apogée,  leur  souveraineté  s'exerce  dans  les  limites  géo- 
graphiques qui  constituent  anjourd'hui  les  provinces  d'Alger  et 
d'Oran.  Tlemcen  atteint  alors  son  plus  haut  degré  de  prospé- 
rité t  Au  dire  des  historiens  les  plus  dignes  de  foi ,  sa  popn- 
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lation  est  de  vinyt-ciiKj  mille  familles,  ou  environ  125,000 
âmes.  Elle  osi  flt'i  f  rt'p  de  monuments  publics  importants, 
soixante  mosquées,  cinq  collt^ws  ou  mcdresas,  des  bains,  des 
fontaines,  des  caravansérails;  elle  a  une  triple  enceinte  de 
remparts  crénelés,  et  des  portes  monumentales.  Un  nombre 
infini  de  casernes  et  de  vastes  réservoirs  d'irripalion  donnent 
la  vie  à  quatorze  mille  jardins  qui  l'entourent  d'une  ceinture 
luxuriante  de  verdure.  Cent  moulins  échelonnés  sur  la  ri- 
vière Saf-Saf  attestent  l'industrieuse  activité  de  ses  habi- 
tants. Elle  lisse  des  étoffes  de  laine,  de  soie,  de  brocard  d'or 
et  d'argent;  ses  cuirs  ouvragés  rivniiM  nt  avec  ceux  de  Fès  et 
de  Cordoue  ;  elle  est  le  principal  marciié  des  tribus  Saharien- 
nes et  du  Maghreb  ;  on  y  apporte  la  poudre  d'or  et  tous  les 
produits  riches  et  précieux  du  Soudan.  Ses  relations  s'éten- 
dent même  aux  villes  maritimes  les  plus  importantes  de  la 
Méditerranée;  elle  conclut  des  traités  d'alliance  et  de  commerce 
avec  Gènes,  Venise,  Marseille,  Barcelonne.  Hospitalière  aux 
marchands  chrétiens,  elle  leur  ouvre  ses  portes,  leur  permet 
de  b;\tir  un  vaste  cai avansérail  {El-K\ana)  petite  ville  dans 
la  grande ,  où  ils  résident  avec  un  consul  chargé  seul  d'admi- 
nistrer leurs  affaires,  et  où  ils  pratiquent  l'exercice  de  leur 
culte  en  toute  liberté.  Tlemcen  est  alors  un  foyer  de  lumières. 
Dans  ses  académies  se  rencontrent  des  savants  venus  de  tous 
les  points  de  l'Afrique  et  de  l'Espagne  :  on  y  disserte  et  on  y 
professe  librement.  Ses  rois  aiment  les  sciences ,  les  arts ,  les 
lettres;  et  ils  protègent  libéralement  les  hommes  distingués 
qui  les  cultivent.  Ils  ont  une  cour  nombreuse  et  brillante, 
une  armée  disciplinée  et  aguerrie;  ils  frappent  monnaie  à  leur 
coin  ;  leur  palais  (  le  Méchouar)  réunit  toutes  les  splendeurs 
avec  toutes  les  élégances  et  toutes  les  mollesses  de  la  vie  orien- 
tale. Tlemcen,  en  un  mot,  est,  à  cette  époque,  où  le  génie  des 
nations  Européennes  se  réTeille  à  peine  de  son  long  sommeil, 
nne  des  villes  les  mienx  policées  et  les  plus  eivilisées  dn  monde. 

La  draninalion  des  Sultans  Beni-Zei^  fnt  sonrent  inquiétée 
par  la  rivalité  ambitieuse  et  jalouse  de  leurs  voisins  les  Émirs 
Mérinides^  sonvérains  du  Maroc.  Genx-ci,  après  plusieurs  ten- 
tatives infhictueusee,  parvinrent  à  s*einparer  de  Tlemcen  et  à 
Tannexér  è  leur  empire.  (  1337  de  J.-G.  )  Hais  ils  ne  gardérait 
leur  conquête  que  vingt-deux  ans.  En  1359,  elle  retomba  au 
pouvoir  des  descendants  dTai'moracen.  G*étéient,*au  reste,  des 
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Princes  habiles  cl  éminomiiicjU  clonés  que  ôîs  Émirs  Méi  imdes. 
Tlemcea  n'eul  pas  à  rcgniltcr  leur  domination  passagère;  ils 
travaillèrent  à  rcmbellir,  et  ils  y  laissèrent  quelques  beaux  mo- 
numents. 

Avec  les  premières  années  du  seizième  siècle  la  décadence 
de  TleiiiLcn  commence.  La  conquête  d*Onn  ïmup  les  Espagnols 
(1509)  découronne  la  royauté  Zeiyanite;  elle  y  perd  un  de 
ses  plus  beaux  fleurons.  Incapable  d'opposer  à  l*àniiée  chré- 
tienne une  résistance  victorieuse,  elle  se  feit  lliuinble  passade 
du  Lion  de  Gastille.  D*iiii  antre  côté»  nne  nonvèHe  puissance  se 
lève  i  rOrient.  Deni^  anrentnriers  de  génie,  les  frères  Barbe- 
rousse  préludent  par  des  conquêtes  partielles  an  moroeilement 
ùii  royaume  de Ttemcen.  Alger,  siège  de  TOdjak,  prend  les  al- 
lures d*une  capitale  nonveOe,  Un  autre  État  se  fuide  avec  les 
lambeaux  arrachés  anx  états  Abdelouadiles.  Les  dissensions 
intestines,  les  révoltes,  la  pénurie  du  "nrésor,  rafEadlilîsaeDient 
des  forces  militaires  tgontent  à  Temlorras  et  au  décourage- 
ment des  malheureux  Émirs  de  Tlemcen.  Le  moment  vient  où 
leur  orgueil  doit  s^abaisser  devant  Vétendard  partout  victorieux 
des  successeurs  de  Kheirnsdb-IMn;  galah-flalisrPaeha  se  montre 
sous  les  murs  de  Tlemcen»  et  la  ruine  de  ce  royaume,  qui  n*é^ 
tait  déjà  plus  que  Fomhre  de  lui-même»  est  définitivement 
consommée  (1553).  Le  fils  du  dernier  sultm  de  la  dynastie 
Abdelonadite,  fuyant  (devant  Varmée  turque,  qui  prend  triom* 
phalement  possession  de  sa  osqpitale»  se  réfogle  à  Oian;  il  de- 
mande asile  et  protection  anx  Espagnols,  se  fiiii  baptiser,  et, 
sous  la  nom  de  Don  Carloe,  ilpdsseà  la  Gourde  Philippe  H, 
oft  11  s^étdnt  dans  robscurité. 

Tlemcen  est  dte<^lors  annexé  aux  États  de  r04)a)t)  êUe  de- 
vient le  siège  d*utt  Aghalik.  Le  gouvernement  essentiellement 
militaire  des  Turcs  détruisait,  mais  n'édifiait  pes.  A  ce  oontaet 
la  dvilisition  n*avait  qu'à  perdre,  et  rien  à  gagner»  Ttemcen 
va  s'affa&MisflSuii  de  plus  en  plus;  sa  population  industrieuse 
et  polie  émigré  pour  se  soustraire  aux  brutales  algsrades  de 
la  aoldatesqne;  la  vie  se  retire  de  ce  corps  sans  âme.  Des 
luttes  intestines^  des  intrigues  de  caserne,  des  exécutions  ca- 
pitales, voîli  rafOi^eant  speetade  que  Tlemcen  présente  pen- 
dant les  deux  cent  soixante-dix-sept  années  où  elle  |sc  débat 
sttus  Tétreinte  barbare  de  la  milice  turque  (de  1553  à  1830). 

GetUi  esquisse  rapide  des  diverses  phases  de  rhisiqire  de 
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Tlemcen  élait  nécessaire  pour  rintelligencc  du  sujel  que  nous 
nous  proposons  de  traiter.  On  comprend  très-bien  qu'une  pa- 
reille civilisation  ne  passe  pas  sans  laisser  des  traces.  C'est  à  la 
Postérité  à  les  recueillir  religieusement.  Tlemcen  est  la  ville 
de  TÂlgérie  la  plus  riche  en  souvenirs  historiques,  propre- 
ment indigènes.  Ce  ne  sont  pas  seulement  des  ruines,  ce  sont 
des  édifices  encore  debout  qu'elle  offre  aux  curieuses  recher- 
ches de  Texplorateor.  Chaque  dynastie,  chaque  règaoi  pour 
ainsi  dire,  semble  y  avoir  laissé  Tempreinte  de  son  génie 
*  particulier.  On  pourrait,  en  quelque  sorte,  faire  Thistoire  de 
Tlemcen  par  celle  de  se»  monuments.  Tel  n*est  pas  Tol^t  de 
ce  travail  beaucoup  plus  modeste.  Nous  nous  renfermons  dans 
un  cadre  moins  étendu,  et  nous  nous  proposons  seulement 
de  foire  connaître  les  inscriptions  les  plus  intéressantes  qu^ 
nous  avons  pu  recueillir  soit  dans  les  mosquées,  soit  dans 
les  tombeaux  de  personnages  célèbres;  ainsi  que  celles  que 
nous  sommes  parvenus  à  sauver  de  FoubU  des  ruines,  en  les 
réunissant  à  Tlemcen  même,  dans  iin  musée  naissant,  destiné 
à  s'enricbu^  de  toutes  les  découvertes  nouvelles. 

Nous  ne  nous  bornons  pas  à  une  simple  reproduction  des 
t^tes  épigraphiques  et  à  leur  traduction,  nous  appelons 
presque  toujours  rhtstoire  à  notre  aide,  pour  préciser  une 
date,  expliquer  un  nom*  éclainâr  un  événement,  G*était  le 
seul  moyen  d'dter  i  ce  genre  de  travail  une  partie  de  son  ari-* 
dité.  I^inni  les  ouvrages  assez  nombreux  que  nous  avons  dû 
consulter,  VHittaire  dS0«(B^&^d*lbn-Khaldoun,  qui  jette  à 
présent  une  si  vive  lumière  sur  des  époques  longtemps  restées 
dans  Tombrâ,  et  surtont  la  traduction  de  cette  histoire  par  M.  le 
baron  de  Slane,  qui  est  elle-même  une  oeuvre  du  plus  haut 
mérite,  a  beaucoup  slaiplifié  notre  tâche  de  narrateur.  111  nous 
est  arrivé  aussi,  en  Tabsence  de  données  historiques  précises, 
dlnterroger  la ,  tradition,  cette  autre  histoire  vivante  dans  la 
mémoire  des  peuples,  et  la  tradition  nous  a  fourni  des  ren*- 
seignements  précieux,  sans  lesquels  notre  travail  eût  été  in- 
complet. Noos  n'avons  négUgé,  en  un  mot,  aucune  recherche 
pour  traiter  le  s^jet  avec  tous  les  développements  qu*il  com- 
porte. Puisse  le  résultat  de  nos  efforts  répondre  au  but  que  nous 
avons  voulu  atteindre,  en  attirant  sur  un  pays  bien  digne 
d'être  connu,  la  curieuse  attention  des  explorateurs  du  passé, 
et  la  bienveillante  sympathie  des  amis  do  Tari. 
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GRiVTvDE  MOSQUÉE.  —  Djamd-el-Kebir. 

La  grande  Alosquée  se  recommande,  à  plus  d'un  litre,  aux 
studieuses  investigations  de  l'artiste  et  de  l'antiquaire.  Suivant 
l'historien  Ibii-Khaldoun,  Idris,  iils  d'Abdallah-ibn-el-H'acen  et 
chef  de  la  dynastie  Idrisite,  devenu  maîti'e  de  Tlemcen  en 
l'année  174  de  l'Hégire  (  J.-G.  790-91),  jeta,  dès  cette  époque, 
les  fondements  de  cet  édifice  religieux  (1).  Un  témoignage 
aussi  respectable  mérite  toute  créance.  Mais  la  Mosquée  d 'Idris 
disparut  dans  la  tourmente  des  révolutions  successives  qui  1  ■ 
solérent  Tlemcen  sous  la  doniination  toujours  a.tritée  des  Emu  s 
Fatemides,  Ifrcnides,  Sanhadja,  Zenata  et  Maghraoua.  Sur  ses 
raines  s'éleva,  35C  ans  plus  tard,  le  monument  qui  est  encore 
debout  de  nos  jours,  et  qui  a  traversé  sept  siècles  ei  demi, 
respecté  des  hommes  et  du  temps.  Les  titres  autlientiques  de 
cette  noble  origine  méritaient  bien  d'être  transmis  à  la  pos- 
térité, et  nous  devons  bénir  l'heureux  hasard  qui  nous  les  a 
conservés.  Que  le  voyageur  pénètre  dans  l'intérieur  du  mo- 
nument; qu'il  s'arrête  un  instant  sous  la  coupole  du  Meh'rab, 
véritable  œuvre  d'art  bien  digne  d'être  étudiée,  et  il  pourra 
lire  sur  les  quatre  faces  du  pourtour  supérieur  l'inscription 
suivante,  sculptée  dans  le  plâtre,  en  beaux  caractères  anda- 
lous  : 


<1)  Um-Khaldoiiii.  Histoire  des  Berbères,  tome  III,  page  335  de  la  ira* 
dUctioB  de  M.  le  baron  de  Slane.  . 


Jsi^  ^  Je      J^j  ^yi^yUî  ^ 


.  kj:  i^cd  by  Google 
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"  Au  iiuui  de  Dieu  clément  et  miséiicuiiiieux.  Que  Dieu 
répande  ses  grâces  sur  Mohammed  et  sur  sii  famille,  et  qu'il 
leur  ;n  rurde  le  salut!  La  construction  de  cette  Mosquée  a  été 

ordonnée  par  l'Emir  très-illustre         Que  Dieu  fortifie  son 

pouvoir,  augmente  le  secours  qu'il  lui  accorde  contre  ses  en- 
nemis, et  perpétue  la  durée  de  son  règne  1  Elle  a  été  entière- 
ment construite  sous  la  direction  du  Docteur  très-illustre,  le 
Kadi  très-agréable  à  Dieu,  Abou-el-H'acen-Ali-ben-Abd-er-Rah- 
maii-ljcn-AU.  Dieu  fasse  durer  leur  gloire!  Et  elle  a  été  ache- 
vée dans  le  mois  de  Djouinada,  second  de  l'année  cinq  cent 
trente  (530).  » 

Une  particularilù  qui  frnp[M'  lout  d'abord  à  la  lecture  de 
cette  inscription  commémorât ive,  c'est  que  le  nom  du  prince 
fondateur  qui  s'y  trouvait  originairement  mentionné,  a  dis- 
paru aous  le  ciseau.  Ainsi  s'exerçait,  dans  ces  temps  reculés, 
la  vengeance  d'une  dynastie  rivale,  qui,  parvenue  au  pouvoir, 
voulait  eflfacer  les  traces  glorieuses  de  celle  qui  l'avait  pré- 
cédée. Mais  le  hasard  a  voulu  que  ce  calcul  barbare  ait  été 
déjoué,  grâces  à  trois  chiffres  que  le  ciseau  destructeur  a  épar- 
gnés. La  date,  demeurée  intacte,  nous  peinict,  en  effet,  de 
restituer  le  mérite  et  l'honneur  de  la  fondation  à  son  vérilnhle 
auteur.  Djoumada  second,  de  l'an  .530  de  l'Hégire,  correspond 
au  mois  d'avril  de  Tannée  1136  de  l'ère  chrétienne,  A  cette 
époque,  Tlemcen  se  trouvait  encore  au  pouvoir  des  Emirs 
Almoravides,  et  le  souverain,  alors  régnant,  de  cette  dynastie, 
était  Ali-Ibn-Youçof.  Ce  prince,  lils  du  célèbre  conquérant 
Youçof-Ibn-Tachfin,  et  qui  lui  avait  succédé  au  commence- 
ment de  l'année  500  (J.-G.  1106),  a  laissé  lui-même  un  nom 
glorïenx  dans  l'histoire.  Il  se  signala  par  de  brillants  fiilts  d'ar- 
mes en  Espagne,  où  il  étendit  les  limites  de  l'empire  mosnl- 
man,  et  il  .affiamit,  par  un  gouvernement  sage  et  vigoureux, 
la  puissance  de  sa  dynastie  dans  les  Etats  du  Maghreb.  Son  rè- 
gne, prospère  pendant  quinze  années,  fut,  à  la  fin»  1it»ublë  par 
les  dissensions  suscitées,  au  nom  duMehdi,  par  les  partisans  de 
ia  secte  Âlmohade.  A  sa  mort,  arrivée  en  537  (J.-G.  1142-43), 
Ali-ibn-Youçof  ne  laissa  à  son  fils  Ta^fin  qu'un  pouvoir  pré- 
caire, que  ce  dernier  prince  devait  perdre  quatre  ans  plus 
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tard,  dans  un  combat  décisif,  livré  sonsi  les  mars  d'Oran,  et  qai 
lai  coûta  la  vie.  Cet  événement  rendit  les  Almohades  maîtres 
de  Tempire  da  Maglireb  (1). 

La  grande  Hoeqaée,  élevée  à  Tlemcen  sous  le  règne  d*Ati-ibn- 
Yoacof,  témoigne  d*ane  conceptitm  large  et  hardie.  Elle  jostifle 
bien  son  nom  par  la  remarquable  étendne  de  ses  constractioDs.. 
Cest  an  édifice  carré  sar  sa  base»  et  d'ane  simplicité  majes- 
taeosQ)  il  i^t  à  roell»  autant  qu'il  satisfait  le  goût  exercé  de 
rarliste  par  la  régolarité  de  ses  proportions  et  par  Timposante 
harmonie  de  son  ensemble.  Hait  portes  donsent  accès  dans  ce 
monnment,  dont  la  tonegtoéiale  est  un  carré  d'une  superfi- 
cie d'environ  trois  mille  mètres.  Le  côté  orienté  au  midi  forme 
le  vaisseau  principal,  et  c*est  la  partie  de  Tédiflce  le  plus  spé- 
cialement réservée  à  rassemblée  des  fidèles.  Six  rangs  d*arcades 
ogivales  le  divisent  dans  toute  sa  longueur,  qui  n'a  pas  moins 
de  cinquante  mètres,  et  sont  coupées  perpendiculairement  par 
treuse  travées,  chacune  de  vingt  mètres.  Soixante-deux  piliers 
ou  colonnes  soutiennent  ces  arcades,  et  les  relient  entre  elles. 
La  CQur  ou  atrium,  au  milieu  de  laquelle  s'élève  une  vasque 
en  marbre  onyx  translucide,  qui  déverse  l'eau  nécessaire  aux 
ablutions,  est  carrelée  en  larges  dalles  du  mémo  marbre;  elle 
forme  un  rectangle  de  douze  sur  vingt^un  mètres  de  côté.  £Ue 
est  circonscrite  au  levant  et  au  couchant  par  trois  travées 
d*arcade?^,  sorte  de  deambulatorium,  qui  se  relie  à  la  partie 
principale  que  nous  avons  déjà  décrite.  Ënûn,  du  côté  qui  re- 
garde  le  n<M^,  se  dresse  le  minaret,  tour  rectangulaire  bâtie 
en  briques,  ornée  sur  ses  quatre  &ces  de  colonnettes  de  mar- 
bre et  revttue  de  mosaïques.  Il  a  cent  j^eds  d'élévation;  on 
monte  à  sa  plate-forme  par  on  escalier  de  cent  trente  mar- 
ches. Tel  est  l'ensemble  de  ce  monument,  d'un  style  simple,, 
sévère,  sobre  d'ornements  et  frmdement  r^ieux.  Le  Mehlrab^ 
ce  sanctuaire  des  temples  musulmans,  est  la  seule  partie  de 
Tédifice  qui  se  distingue  par  sa  décoration.  C'est  un  magnifique 
bouquet  d'arabesques.  L'oeil  est  ébloui  autant  que  channé  par 
cette  riche  profusion  de  rosaces,  de  losanges,  de  fleurs  décou» 
pées  à  jour  comme  la  plus  fine  dentelle;  bigarrure  étincelanfe, 
pleine  de  fantaisie,  de  caprice,  d'imprévu.  De  larges  rubans 
de  caractères  coufiques  ou  andalous,  retraçant  à  l'ceil  exercé 


(«)  V*  Ibd.  Kiiild.,  tone  U  de  ia  IraO.,  p.  82  «i  lUiiT. 
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da  thaleb  des  sentences  cboisies  du  Coran,  enlacent  de  leurs 
dessins  gracieux  ces  mille  figures  géométriques  si  habitement 
refouillées.  On  dirait  une  surprise  du  kaléidoscope.  Enfin, 
comme  pour  ajouter  à  Teffet,  une  lumière  douce  et  mysté- 
rieuse, glissant  d*en  haut,  teint  de  reflets  fantastiques  ce  met^ 
veillenx  tableau,  qu*il  est  plus  facile  d*admirer  que  de  décrire. 
U  s*agit,  comme  on  voit,  d*une  véritable  œuvre  d*art,  et  c*est 
peut-être  ici  le  spécimen  le  plus  riche  et  le  plus  curieux  qui 
existe  de  Vomementation  arabe. 

A  droite  de  cette  belle  coupole,  et  au  fond  de  la  première 
travée,  les  Musulmans  de  Tlemcen  montrent  avec  respect  Ton- 
droit  où  ftat  inhumée,  dans  le  mois  de  Don  1-Kâda  de  Tannée  681 
(arril  1283),  la  dépouille  mortelle  du  sultan  Tar'moracen-ben- 
Zeiyan,  dont  le  nom  est  resté  populaire  parmi  eux.  Le  tombeau 
a  disparu;  mais  la  tradition  en  précise  la  place,  qui  est  demeu- 
rée Toltiet  de  la  vénération  publique.  Tai'moracen,  pendant 
«m  long  régne  de  quarante-quatre  ans,  avait  beaucoup  travaillé 
à  TembeUissement  de  sa  capitale,  n  aimait  surtout  de  prédilec- 
tion bi  grande  mosquée  attenante  à  son  palais  (  K^atr^'-K'e-' 
dim),  n  venait  chaque  jour  y  prier,  et  prenait  pbice  vdon- 
tiers  an  milieu  des  savants  professeurs  qui  y  réunissaient  leurs 
disciples.  Il  voulut  ajouter  à  la  somptuosité  de  ce  monument, 
et  c'est  à  lui  qu'est  due  la  construction  du  minaret.  Lorsque 
ce  bel  ouvrage  d'architecture  fut  terminé,  les  courtisans  du 
Prince  le  pressaient  d'ordonner  qu'une  inscription  y  fût  placée 
pour  rappeler  à  kl  postérité  le  nom  de  celui  qui  l'avait  fait 
exéeuter.  Yarinoracen  leur  répondit  dans  la  langue  Zenatïa  ' 
ou  Berbère  qui  était  sa  langue  maternelle  :  «  Issents  RculU; 
Dieu  le  sait,  •  voulant  exprimer  par  ces  paroles  qu'il  suffisait 
que  Dieu  eût  connaissance  de  son  œuvro  (1).  Exemple  de  modes- 
tie, rare  assurément,  et  qu'il  faut  admirer,  bien  qu'il  nous  ait 
privés  d'une  précieuse  inscription  qui  eût  trouvé  tout  natu- 
rellement sa  pkice  dans  ce  recueil.  Yar'morocen  avait  comblé 
la  grande  mosquée  de  ses  dons.  Un  des  présents  royaux  subsiste 
encore  aujourd'hui,  au  dire  des  Musulmans.  C'est  un  lustre 
de  dimension  énorme,  en  bois  de  cèdre  lamé  de  cuivre,  que 
l'on  peut  remarquer  dans  la  travée  du  milieu,  vis^vis  du 


(t)  V.  Histoire  des  Beni  Zeiyan,  par  Mohanmed  Bt-Tcnctiy,  trad.  pêr 
M.  labbé  Bftrgès,  p.  2S.  (I^rff,  \m-) 
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Meh'rab.  Ce  lustre  bizarre  de  forme  et  d'aspect,  mesure  huit 
mètres  de  circonférence  à  sa  base  ;  il  est  suspendu  à  la  coupole 
par  des  chaînes  eu  cuivre  massif,  ciselé  dans  la  partie  supé- 
rieure. L'état  de  délabrement  de  celte  relique  ne  trahit  que 
trop  son  antique  origine,  et  la  tradition  qui  la  fait  vieilie  de 
près  de  six  siècles,  n'a  rien  d'invraisemblable. 

Entre  le  Meh'rab  et  la  place  que  l'on  assigne  au  tombeau 
d'Yar'moracen ,  il  existe  une  petite  porte  ogivale  qui  donne 
accès  dans  une  salle  haute  et  peu  éclairée.  Vous  pouvez  re- 
marquer au-dessus  de  cette  porte  une  tablette  en  bois  de  cèdre, 
encastrée  dans  la  muraille ,  et  sur  laquelle  se  détache  en  re- 
lief une  ligne  de  caractères  arabes  d'un  beau  type  andalous 
vigoureusement  fouillés  dans  le  bois.  Des  rosaces  finement  sculp- 
tées forment  l'encadrement.  La  tablette  mesure  deux  mètres  et 
demi  de  longueur,  sur  une  hauteur  de  trente-cinq  centimètres. 
Il  y  a  quelques  années,  ce  monument  épigraphique  était  com- 
plètement ignoré;  une  couche  épaisse  de  chaux  le  recouvrait 
depuis  bien  longtemps,  et  l'indifférence  des  indigènes  ne  leur 
permettait  pas  de  soupçonner  qu'il  pi)t  y  avoir  quelque  intérêt 
à  aller  à  la  découverte  sons  cet  enduit  séculaire.  L'envie  nous 
prît  de  déchirer  le  voile.  Le  badigeon  fut  enlevé  ;  la  tabletle 
.nettoyée  avec  soin ,  et  nous  eûmes  alors ,  à  la  grande  surprise 
de  nos  Musulmans ,  la  satisfaction  de  faire  reparaître  au  jour 
l'inscription  que  voici  : 


«  Cette  bibliothèçtne  tiénie  a  été  fondée  par  Tordre  de  notre 
maître^  le  sultan  Âboa-ITammou,  fils  des  émirs  légitimes;  que 
Dieu  fortifie  son  pouvoir,  qu'il  augmente  sa  force  contre  ses 
ennemis  »  qa1l  le  récompense  suivant  le  mérite  de  son  œuvre 


TRADUCTION. 


Digitized  by  Google, 


-  Oî  - 

et  de  ses  iiiiwilnjM>,  t  i  le  l  uiisrrve  au  nombre  lIcs  serviteurs 
zélés  de  la  Foi  !  L  éUililisMjmonl  en  a  clé  achevé  le  jeudi,  treize 
Ue  doul-l-k'àda  de  Taimée  sept-ceni-fioixauU)  (760).  » 

Cette  date  correspond  au  7  octobre  1359  de  notre  ère.  Le  fon- 
dateur est  le  sultan  Âbou-ITammou-Houça,  deuxième  du  nom, 
<iul  est  considéré  comme  le  restaurateur  de  la  dynastie  Âbd-el- 
Onadite  sur  le  tréne  de  Tlemceu.  Ce  prince  était  arrière  petit- 
fils  d*Yai%oracen,  et  il  fut  son  sixième  successeur.  Il  reprit 
le  pouvoir  sur  les  émirs  Merinides,  au  commencement  du  mois 
de  rebiâ  premier  760  (février  1359) ,  et  c'est  neuf  mois  après 
cette  reprise  de  possession ,  qu'il  fit  la  fondation  pieuse,  dont 
rinscription  que  nous  venons  de  rapporter  a  transmis  le  sou- 
venir à  la  postérité.  Abou-H'ammou  était  un  roi  généreux,  libé- 
ral, bieniàisant.  Il  aimait  les  arts  et  les  lettres  et  protégait  ceux 
qui  s'y  adonnaient;  c'est  par  ce  célé  surtout  qu'il  ^  distingaa, 
et  qu'il  a  mérité  d'échapper  à  l'oubli.  Il  attirait  les  savants  de 
renom  dans  sa  capitale^  témoin  Ibn-Khaldoun  qui  eut  part  à 
ses  largesses ,  il  les  comblait  de  faveurs,  et  les  encourageait  au- 
tant qu'il  les  flattait  en  assistant  ^  leurs  leçons.  11  fonda  un 
vaste  collège  {ta  Medresa^TaehfinSa)  qui  subsiste  encore  au- 
jourd'hui, dans  le  voisinage  de  la  grande  mosquée  (1).  Mais 
c'est  principalement  envers  les  poètes  qu'Abou-H'ammou  se 
montrait  libéral  et  magnifique.  Lui-même  s'adonnait  avec  suc- 
cès A  la  poésie,  et  le  recueil  de  ses  œuvres  littéraires,  connu 
sous  le  uom  de  Divan  éTAbou-Hammùu^  est  un  livre  fort  vanté, 
môme  des  lettrés  mnsuhnans  de  nos  jours.  Il  avait  composé, 
pour  sou  fils  Abou-Tachfin,  un  ouvrage  intitulé  CiâpM  de 
perUê  ou  Traité  de  l'art  de  réffnSsr  (2).  Le  royal  héritier  fit 
peu  de  cas  des  leçons  paternelles,  à  eu  juger  par  l'esprit  de 
révolte  qui  l'anima  toute  sa  vie.  Ce  fiit  en  combattant  à  la 
tète  de  son  armée  contre  ce  fils  indigne,  devenu  son  compéti- 
teur, qu'Abou-Hinnmou  périt  dans  le  mois  de  dou-l-h'idja 
791  (novembre  1389).  11  était  âgé  de  soixante-huit  ans,  et  en 
avait  régné  trente. 

Les  deux  inscriptions  que  nous  venops  de  rapporter  sont  les 


(I)  Cette  Medreta  n'afait  pes  dHUB§é  de  deetination  jusqu'à  l'éppque  où 
noBS  nous  MNunies  emparés  de  Tlemeeii.  Depuis  lors,  radminiâlFBtion  mili- 
taire Ta  convertie  »  n  magasin  aux  vins. 

(tlj  Ifohainmed-et-Teneasy.  —  Tmd.  Bargès.  F.  n. 
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seules  que  l'on  trouve  dans  l'inlùnaur  de  la  grande  mosquée.  U 
en  est  une  troisième,  que  ron  peut  lire  extérieurement  (1)  au- 
dessus  de  la  porte,  aujuurd  liui  condamnée,  qui  s'ouvrait  autre- 
fois du  côté  du  midi,  ù  gauche  du  Meh'rab.  Elle  est  peinte  sur 
bois  et  abritée  par  un  auvent  décore  de  rosaces  sculptées.  Le 
caractère  Maugrebin,  et  un  u  maniéré,  se  dessine  en  blanc 
sur  fond  rouge.  Cette  iiisciiplioa  peut  dater  de  dcu>:  siècles; 
elle  ne  présente  d'ailleurs  aucun  intérêt  historique  et  elle  a 
été  composée  dans  un  esprit  exclusivement  religieux.  C'est 
une  simple  citation  des  versets  37  et  38  de  la  vingt-quatrième 
sourate  du  Koran.  iNous  n'en  croyons  pas  moins  devoir  la  re- 
produire ici  : 

4^  ^^^^\  aJî*  ^Jiç^  j^Œ/*  UjI*-  |JLj 

,  _,=c  f  f'    1        f  ' 

•m;      ^utj  ^i/o    ^  ^.j  jjU^  j.fr.^^'i.  j^j 

a  »  's 
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TRADUCTION. 

>  Dieu  me  garde  contre  Satan  le  tapidé  I  Au  nom  de  Dieu 
clément  et  miséricordieux.  Qae  Dieu  accorde  ses  grâces  et  le 
salât  ât  notre  Seignear  et  notre  Ifaltre  Mohammed  et  à  sa  Êi- 
mille.  Il  est  l^Êlu,  le  Généreux. 

n  Les  hommes  que  le  commerce  et  le  soin  de  leurs  affaires 
ne  détournent  i»as  du  sonvenir  de  Dieu,  ni  de  la  pratique  de 
la  prière  et  de  Tauméne,  et  qui  redoutent  le  jour  où  les 
cœurs  et  les  yeux  seront  bouleversés.  Dieu  les  récompensera 
suivant  le  mérite  de  leurs  œuvres,  et  les  comblera  de  ses  la- 
veurs. Dieu  dispense  ses  bienfaits  à  qui  il  lui  plaît,  et  sans 
compter.  » 


(1)  Mohammed  Bt-Teaessy.Tnd.  Baruès,  p.  72. 
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TOMBEAU  DE  SIDI-AH'MED-BELH'ACEN  EL-ROMAiil. 

Un  ne  saurait  quitter  la  grande  mosquée,  sans  visiter  tout 
à  c<5té  un  petit  oratoire  qui  a  le  privilège  dattirer,  depuis 
quatre  siècles,  la  vénération  de  tous  les  musulmans.  Nous 
voulons  parler  du  tombeau  de  Sidi-Ah'med-Belh'acen-el-IVomari. 
Ce  saint  personnage,  originaire  de  la  tribu  Berbère  des  R'omara, 
vivait  dans  le  neuvième  siècle  de  Thègire.  Il  ne  passait  pas 
pour  un  savant  docteur,  mais  il  était  considéré  comme  un 
homme  juste  servant  Dieu.  Dès  sa  jeunesse,  il  avait  renonré 
au  monde  et  ù  ses  plaisirs;  il  fuyait  la  société,  ne  se  moriliait 
jamais  en  plein  jour,  et  passait  toutes  ses  nuits  dans  l'inté- 
rieur des  mosquées ,  veillant  et  priant.  Sidi-Ah'med-Belh'acen 
avait  £ait  deux  fois  le  pèlerinage,  et  s'était  fait  initier,  en  Orient, 
aux  doctrines  ascétiques  des  Soufis.  Il  les  pratiqua  toujours 
rigoureusement,  vivant  dans  l'humilité,  la  i3auvreté,  Tabsti- 
nence  et  la  chasteté.  On  admirait  ses  grandes  vertus,  et  on  lui 
attribua  le  don  des  miracles  ci  la  prescience  de  l'avenir.  Mais 
les  rigides  austérités  auxquelles  il  se  livrait  sans  relâche,  abré- 
gèrent ses  jours.  Un  matin,  on  le  trouva  mort  -l.ms  la  frrande 
mosquée;  il  avait  conservé  l'attitude  de  rhoimue  qui  prie. 
Son  corps  fut  déposé  dans  une  des  galeries  extérieures  de  cet 
édifice,  auprès  d'une  petite  maison  que  l'humble  hermite s'é- 
tait choisie  pour  retraite.  La  dévotion  des  fidèles  lui  éleva  un 
tombeau,  et  le  bruit  s'accrédita  que  Dieu,  voulant  honorer  et 
récompenser  en  sa  personne  le  modèle  de  ses  serviteurs,  lui 
avait  accordé,  après  sa  mort,  le  pouvoir  de  soulager  et  même 
de  guérir  toutes  sortes  d mllrmités  physiques  et  morales.  On 
juge  avec  quelle  facilité  ce  bruit  se  propagea  et  prit  créance. 
BientAt  l'oratoire  de  Sidi-Âh'mcd-Relli'acen  devint  le  rendez- 
vous  de  tous  les  affligés.  C'est  sans  doute  à  cette  croyance  popu- 
laire qu'un  poëte  du  temps  faisait  allusion  dans  h  ([natrain 
suivant,  que  nous  trouvons  gmé  au-dessus  de  la  porte  qui 
donne  entrée  dans  ce  Uen  vénéré  : 
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41  I    r      ft^jji-?  .^aJL»  ^jXj^  '"^^ 
TBADUCnON. 

«  EUes  se  répandent  les  vertus  de  ce  santuaire , 
»  Pareilles  à  la  lumière  de  l'aurore  ou  à  Téclat  des  astres* 
«  Â  TOUS  que  de  grands  maux  affligent,  celui  qui  doit  les 
guérir, 

»  G*est  ce  soleil  de  noblesse  et  de  science ,  Âh'med  !  » 

L'inscription  est  gravée  en  relief  sur  un  madrier  de  cèdre 
qui  forme  imposte,  et  mesure  1™  60  de  loncru^ur  sur  une  hau- 
teur de  25  centimètres.  Le  caractère  est  africain,  et  d'un  beau 
modèle;  chaque  ver^  opt  encadré  d% rosaces  et  de  fleurs  sculp- 
tées avec  un  art  reniai  iiialile. 

Nous  devons  à  l'auteur  du  Bostan  de  connaître  d'une  manière 
précise  la  date  de  la  mort  de  Sidi-Ah'med-Beîh'acen  fî).  Cet 
événement  arriva  le  douzième  jour  du  mois  de  chaoual  '"^70 
(mai  1466),  sous  le  règne  du  sultan  Abou-Abdallah-Moh'ammed- 
el-Motanekkel,  le  vingtième  prince  de  la  dynastie  Abd-el- 
Ouadite  qui  se  fût  assis  sur  le  trOne  d'Yaruioracen, 

Charles  Brosselard. 

(A  suivre.) 


(I)  El-Bostanfi  rfzrker  el-aoulîa  ou  el-oulama  bi  Telimsan,  est  une 
histoire  des  marabouts  savants  auxquels  TIemi  en  s'honora  d'avoir  donné 
le  jour.  L'auteur  de  cet  ouvrage  est  Sidi-Mohanimed-bcn-Moh'ammcd,  sur- 
ammné  IbB-Veriein,  qui  virait  vers  le  milieu  du  eeizièuic  siècle  de  notre  ère. 
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A  DUPERRÉ,  LA  Khadra  m  docteur  siiaw. 
(V«llée  da  Chelif.) 


Ser  ta  roule  qui  condott  de  Millana  à  Orléansville,  on  trouTe 

—  -après  le  défilé  qui  serpente  en  aval  dn  pont  d*Omar  Pacba 

—  nn  yitlage  européen  qui  a  reçu  le  nom  de  Duperré^  en 
commémoration  de  rillustre  amiral  dont  la  flotte  amena  notre 
année  k  la  conquête  de  TAlgérie.  A  cet  endroit,  la  vallée  du 
GhelÙ,  resserrée  un  instant  par  le  montagnes  de  Doui  et  d*A- 
rib,  reprend  de  nuyestueuses  dimensions  el  développe  large- 
ment ses  beaux  terrains  à  céréales,  entre  deux  rangées  de  co- 
teaux qui  rappellent  la  Bourgogne  et  font  désirer  les  itaturs 
vignerons  destinés  à  les  couvrir  un  jour  de  pampres  verdoyants. 

Les  indigènes,  peu  soucieux  de  nos  gloires  terrestres  ou 
maritimes,  continuent  à  appeler  cette  localité  Atn^Dêfla,  la 
source  aux  lauriers-roses.  Tout  auprès,  coule  une  autre  fon- 
taine —  Aïn^Khadra  —  ai!  milieu  d'une  végétation  luxuriante 
qui  justifie  parfiiitonent  son  nom.  Ses  eaux  pures  et  abon- 
dantes étaient  jadis  recueillies  dans  un  ancien  aoqueduc  dont 
on  suit  encore  les  traces,  et  qui  descendait  vers  une  colline 
allongée  du  Sud  au  Nord.  Des  ruines  assez  considérables  re* 
couvrent  celle-ci  presque  en  entier;  le  Ghelif  baigne  sa  base 
argileuse  au  Nord,  à  l'Ouest  et  à  l'Est,  et  en  foit  une  sorte  de 
^resqu'tle  du  sommet  de  laquelle  on  voit,  au  milieu  même  du 
fleuve,  la  pile  d'un  pont  romain  dont  une  culée  subsiste  en- 
core sur  une  des  rives. 

Le  docteur  Sbaw  nous  a  laissé  une  courte  description  de  ces 
mines,  qu*il  désigne  par  le  nom  de  Khadra  (T.  1. 1«^,  p.  75  et 
76).  Ce  savant  anglais  donne,  dans  sa  1»  édition  (173$ —celle 
qui  a  été  suivie  pour  la  traduction  française  (1)  —  les  deux  sy- 


(i)  Il  est  dit  dans  la  préface  de  la  rtimprcssion  anglaise  de  1808  que  le 
D'  Siiaw  avait  communiqué  quelques  notes  et  corrections  à  Tauteur  de 
latradgctiOli  française  des  Voyages,  a  ihey  were  tnoslated  {hi&  nwteit) 
»  loto  firaBch  and  piiated  iii*4*,  in  1749,  with  MTcnl  notes  and  enenda* 
»  tiMS,coinmnnicat«d  by  the  aotlior  (pr4liica,  p.  IV).  > 
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notiymies  û*Oppidum  Novum  et  ûeZwetUMff  bûssant  an  lecteur 
le  soin  de  se  décider  entre  eiies*  Mais  dans  sa  2«  édition  (1757), 
fiiite  après  sa  mort,  on  voit  qa*il  opte  pour  la  dernière.  L^ave- 
nir  ne  devait  par  confirmer  ce  choix  malheureux. 

Ce  débris  de  pont  se  trouve  à  peu  prés  eu  face  du  confluent  ^ 
de  rOued  Ebda  avec  le  Ghelif.  Je  dis  Oued  Ebda,  d*aprè8  les 
anciennes  cartes— et  surtout  pour  ravoir  entendu  ainsi  nom* 
mer  par  les  geus  du  pays  —  car  il  figure  sous  le  nom  de  iVe- 
mali  sur  la  carie  topographique  des  environs  d'Alger,  datée  de 
1851 .  Quand  donc  la  lumière  se  fera-t-eUe  dans  le  cahoa  des 
nomenclatures  de  géographie  aMcainet 

Lorsque  Ton  parcourut  pour  la  première  lois  la  vallée  du 
Ghelif  à  Touest  de  lOtiana  (1842),  un  chef  d*escadron  d*élat> 
major,  M.  Pnilloo  Bohlaye,  visita  ces  ruines  et-  y  trouva  une 
dédicace  terminée  par  les  mots  Oppido  Nwo.  Sa  copie,  qu'il 
voulut  hien  me  donner,  était  assez  exacte  pour  qu*il  fût  très- 
lacile  de  rétablir  le  texte.  La  première  ligne  seule  résista  è 
toute  tentative  de  restitution;  car  elle  contenait  les  noms  du 
personnage  à  qui  la  dédicace  avait  été  feite;  et  ce  ne  sont  pas 
de  ces  mots  que  le  sens  général  du  texte  puisse  aider  à  deviner. 

En  1849 ,  je  cherchai  vainement,  dans  les  ruines  d*AEn 
Khadra,  Tinscription  vu^  par  H.  le  commandant  Boblaye. 
D*autres  voyageurs,  en  assez  grand  nombre,  à  qui  je  signalai 
cette  épigraphe,  ne  forent  pas  plus  heureux  que  moi  dans  leurs 
investigations.  Quelques-uns  de  ces  désappointés ,  qui  ne  con- 
naissaient pas  le  caractère  honorable  et  sérieux  du  premier 
observateur,  soupçonnaient  une  mystification  archéologique  et 
cherchaient  même  dans  le  texte  de  Tîntrouvable  document 
quelque  analogie  avec  le  funenx  CeUarim  poUum  inufentaoU^ 
etc.,  fabriqué  à  Ténès  et  transporté  en  Suisse  par  un  financer 
antiquaire. 

J*avais,  eu  ce  qui  me  concerne,  tant  de  confiance  dans  le  com- 
mandant Boblaye,  que  je  n'hésitai  pas  à  publier  Tépigraphe, 
d'après  sa  copie  unique,  dans  le  premier  volume  de  la  Rem 
afrkakie  (p.  337).  La  question  en  était  là,  lorsque  M.  le  lieu- 
tenant Gniter,  du  93«,  m'adressa  de  Milirâa  une*  lettre  datée 
du  27  septembre  dernier,  où  il  annonçait  qu*aidé  de  quelques 
ouvriers  militaùres  qu'il  dut  à  la  bienveillance  de  11.  le  général 
Liébert,  commandant  la  subdivision,  il  a  fiiit  dans  les  ruines 
présumées  à*Oppidnm  Nwmm,  des  fouilles  qui  ont  amené  la 
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découverte  des  deux  inscriptions.  L'une  ost  une  épitaphe  et 
Tautre  la  dédicace  qui  depuis  plusieurs  années  se  dérobait  si 
obstinément  à  toutes  les  recherches  I 

M.  ie  lieutenant  Guiter,  en  qui  la  Société  historique  algé- 
tienne  vient  d'arqu^nr  un  intelligent  et  actif  correspondant, 
envoyait  en  même  temps  que  ?n  lettre,  des  estampages  des 
deux  inscriptions  dont  ii  a  découvert  Tune  et  si  beareosement 
retrouvé  l'autre. 

Voici  la  copie  exacte  de  ces  deux  dociirnents,  sauf  les  lettres 
liées  que  la  typograplùe  locale  ne  nous  fournit  pas  les  moyens 
de  reproduire  : 

NO  1. 

C  VLPIO  C.  F. 
QVIR.  MATERN. 
AEDIL  IIVIR.  IIVIR. 
ûa  OMNIBYS 
HONORIBVS 

FVNCTO  PRINCI  :  • 

PI  LOCI  AERE 
CONUTO 
OPPIDO  N» 

(1) 

a  M.  s. 

IVUA  AEMIUA 
YlXrr  ANNIS  XLV.. 
C  IVUVS  TOT.. 
NYS  MARITAE  DVL 
CtSSIMAE  PE... 

m 

Après  la  formule  (exprimée  en  abrégé  dans  le  no  2,  JJîs  Ma- 


{\)  Cette  inscription  est  grayée  dans  un  cadre,  sur  une  pierre  hante  de 
0,90  c.  ai  large  de  0,50  c.  A  la  première  et  à  la  deroière  ligne  ,  les  lettres 
CMt  0,08  c,  &  U  i*  0,06c,  et  tnx  antm  0,08 «.  I|S. 

Las  IMtfes  BoiTuitet  sont  liées  :  I,  K,  et  T, S  ila  2*  ligne; ->I,K  (déni 

foïf;),  à  ta  5*. 

i'2)  Cette  «épitaphe  est  gravée  sur  une  pierre  haute  et  large  de  0,50  c. 
Les  lettres  ont  0,0â  c,  sauf  à  la  dernière  ligne  où  elles  n'en  ont  que  0,04  c. 
Rev.  a/r.,  3«  onnée,  «•  i4.  7 


n<6v4  mofum^  menuo^nn  coBs^er^  mu        Mânes)^  «rtv* 

•Julia  ^milia  a  Yéca  qoamle. . .  aa$.  C»iii&  lutiu^ 
»  DUS,  a  fût  ce  tombeau  à  m  ipMm»  épousa.  » 

l^a  lacune  qui  existe  I  la  Un  latroi^^e  ligne  permefr 
de  supposer  que  la  défunte  a  pu  vivre,,  a»  staximusa,  4^ttt$; 
(^us  tous  les  cas,  elle  si  atteint  am  moiiia.U.cbi0)re  45. 

Â  la  première  ligne,  les  abréviations  D.  M.  S,  8«at  ptMdiM 
9t>  suivies  de  cam&,  h  1^  dj^rnlère»  un  qiMStrième  cmnt  Héiçttre 
mots,  dukissinm^  f^^iiti  hmI»  e9l«i««ii  est  saimofttè  d*M 
flamme  en  spirale  qni  manque  anx  antres.  Quoiqull  s-agisw 
ici  d'un  mari  qui  regrette  sa  femme,  il  ne  fimt  pas  imaginer 
qnHl  y  ait  quelque  rapport  de  signifi«ation  entre  ces  figures 
et  les  mots  auprès  desquels  o»  les  limm.  Ge  sont  de  simples 
caractères  séparatifs  qu'on  mqofttresar  tonte  espèce  d'épigra- 
phes et  qui  n*ont  aucune  Fektion*  am  tes  sffldtlm^ls  plus  ou 
moins  sincères  qui  y  sont  expriniâ»^ 

En  développant  les  abréviatlMi»  d»  VInscription  n«  1,  on 
obtient  ce  texte  : 

/  Caio  Ulpio,  Mi  fiiio 

Quirinâ,  Mdierm, 
sedili,  duttviviro,  dmimviro 
quinquennaUy  omnibui 
/lonoribîts 
functo  pritiçi 
pi  loei 

%  conlaio  t 

OppicUh  Aot^o* 

•  A  Caius  Ulpius,  fÏÏs  de  6aiUs,  de  la  tribu  Quirina,  sur- 
»  nommé  Matemus,  édile,  duumrir ,  dnumvir  quinquennal, 
»  ayant  exercé  toutes  les  fonctions  honorifiques  municipales , 
»  personnage  principal  dè  Ifendroit.  Hfonument  élevé  au  moyen 
•»  d'une  collecte  pécuniaire,  à  Oppidum  Novum.  » 

Les  mots  en  italique  out  été  ^youtés  m  texte  pour  le  rendre 
plus  intelligible.  ' 

La  phrase  aers  eonlato  répond  à  notre  formule  par  souscrip- 
tion et  montre  que  ce  procédé,  dont  on  a  un  peu  abusé  de  nos 
jours.,  n'est  pas  resté  inconnu  aux  anciens. 

mpiu^  avait  été  édile,  duumvir  et  duumvir  quinquennal, 
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foofittoBs  mnnidiiile»  rMîm  au  cdmIiimIîoiis.  et  réjouissais . 
ces  puMiqiMs,  à  la  jfoMk»  et  à  raâniiyfltniioB  propremenl. 

L*Mfo  avait  la  poHc»  4e  la  loie  publique,  des  édifices,  des 
bains,  en  ce  qui  ooncernail  la  sûielé,  la  aahibritè  et  le  beu 
oirire.  , 

Le  dwmnvir^  oonune  son  nom  Tindlquc ,  appartenait  i  one: 
aagiabalBro  aonpoaée  de  dêm  membre»  :  on  dmmuHrjuH- 
dkmido  ohiffgé  de  rendre  la  jnatifie  dans  les  liiutea  de  la  jnri* 
dicfien  locale;  un  éhumn&ir .guinguetmoHÊ^  naà  appelé  — - 
^lirm  ^  nmâor  et  Miiiir..Son  office ,  qak  était  léputé  la  phi») 
haute  deadignitéa  cariale8,embraBBair]a8nnreillanee  deaédk 
fice»  et  de»  travaia  puMic»;  il  avait  radmiiùatotiendeBflnui- 
0(8  de  la  eifté,  affennait  Vm»  tarrea  et  percevait  se»  menus.* 
Bien  que  la  nature  de  œ»  fonotien»  sonUe  venére  la  pema-* 
aaaee  indispamble»  U  n*était  élu  que  tova  le»  ei»|  aw,  d*o& 
son  Dom  de  ^fndi^wamMijiff.  Pour  ié»oudre  ia  diffieuUé,  .on  a 
anpiMMé  qn*il  B*était  chargé  que  d'une  aorte  d'inq^tîon ,  de 
ceusnre  périodique.  .  » 

J*ai  rendu  par  fonctions  honorifiques  mmicipales ,  rexpm> 
moihonans;  ceci  exige  quelques  explications. 

Le  peraonnel  de  l'administration  municipale  romaine  conq^re- 
aait  de  aimpleB  déeorion»  et  des  magistrat»  onijanx,  comme 
ceux  dont  en  vient  de  parler.  Les  premiers  s'acquittaient  de 
pnre»  obligations,  ila  subissaient  de»  charge»,  mémo  (auM^ra), 
qui  ne  relevaient  pas  la  condition  du  fonctionnaire.  Tandie 
qu'aux  fonction»  de»  autre»  »*attacbaient  des  distinctiou»  et  vne 
considération  qui  leur  avait  &it  donner  le  nom  d'honneurs, 
hmom  H)' 

Quant  à  rexpresaion  princ^  que  j*ai  rendue  par  ;^<ott^ 
nage  principal  de  Vêndroit ,  elle  éqnivsÂait  peut-être  à  celle 
dajMiiromfiS. 

le  ne  doi»  pa»  dissimuler  que  ce»  expUeation»  sur  le»  muni- 
cipalités romaine»  »9nt  aaaez  si^ette»  à  controwse^  La  matière , 
malgré  le»  effért»  de  la  science ,  n'est  patt  encore  complètement 
élaoidée;  et  il  n'y  a  pa»  bien  longtemps  que  denx  antiquaires 


ff)  J*empninle  les  deiinilions  qu'on  vient  de  lire  à  M.  Fauriel  fllistoirë 
cia  la  Gaule  méridionale^  %.  i*%  p.  560),  qm  lex  donne  d  après  Papiniea^ 


UNE  BRIHVË  KeJHAlJkl::. 


H.  ^bisoM ,  déjà  oonm  pat  «oub  m  leotean  eonne  un  des 
bieofsdtoan  du  Ifiisée  central  â»  VJ^gérie,  lient  4ê  éomst 
à  cet  étaiblitwnieiit  «n  mmem  tânungiiage  de  lyiipalliie^  pr 
Tenroi  des  ol^  sahmti,  qu'il  a  découferts  m«ûvi»iiB  de 
la  Tille  de  Sètif,  où  a  InMte;  queiqnes^ms  de  oes  olyetoent 
M  Teeaeiliis  jpor  loi  dans  des  tontes  jfomaines^  le  plos  ioti- 
rassant,  «c,  en  temps,  le  moins  iqppinnt  de  tons»  est 
celui  qui  donne  son  nom  à  cet  article. 

I^md  les  antiquités  dues  k  H.  IMiisoia»  pliions  d*ateid  de 
di&-^pt  médailles,  grand  et  moyen  bronae,  de  divers  empe- 
iws  ou  impératrices,  depuis  Auguste  jusqu^à  Gordien  lU. 
^On  7  reman^ie  im  Bertinax  qui,  par  malheur,  est  un  peu 
IMte.  ' 

Tient  ensuite  un  trùU^pteât  en  faroime.  Il  serait  peut*4lre 
un  peu  piétentiesK  d'iqipeler  du  nom  de  trépkd  cet  ustensile 
de  médi^,  large  de  13  centimètres  et  d'nae  bauteur  de  5 
centimètres  euriron.  Une  rainure,  qui  se  dMIo^te  circulai- 
rement  en  dedans  de  sa  paiiie  supérieure,  semble  destinée 
à  emtetter  les  vases  que  Toii  plaçait  dessus. 

finmiiérons,  en  bioci,  quitte  à  tvpiendie  en  particuiicr 
ce  qui  mérite  d'attirer  ratteBtion>-les  entres  oliiets  donnés 
par  M.  Ghisolfi. 

Ce  sont  neuf  vases  én  terre ,  dont  quatre  pots  de  ménage 
de  différentes  dimensions;  plus,  trois  lampes  Améraires  plus 
ou  moins  ïAsn  conservées  et  deux  pots  à  fleurs  de  propoitioas 
tout  à  6it  lilliputiennes.  La  liste  se  dot  par  une  brique  n>- 
unine  scor  laqueUe  est  grossièrement  gravée  une  dédicace  à 
des  martyrs. 

Après  rénumération  vient  la  descmption,  que  nous  ferons 
aussi  brève  que  possible,  afin  que  les  lecteurs,  impatients  de 
connaître  ce  qui  est  écrit  sur  notro  brique,  ne  sautent  point 
par  dessus  les  paragraphes  qui  Ton  séparent. 

Les  quatre  pots  de  ménage  sont  de  hauteurs  diverses,  éche- 
lonnées entre  0,25  centimètres  et  0,14  centimètres;  trois 
seulement  ont  des ^ anses,  et  deux,  surtout,  sont  remarqua- 
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Mes  par  l'élégance  des  formes.  Le  vase  dépourra  4*9SkÉê  est 
ie  inoins  iiaut  Ions,  mais  le  ^kuê  large.  Sa  jpanie,  <^  isè 
développe  à  mmté  qu'elle  ipprociie  de  la  hmè,  coftienait 
aiéléa  à  de  la  terre  ^  des  oaiemefitt  peeque  pultérisôs  et 
pliant  des  tracer  évideni»  de  en&maUon.  Il  est  difficile,  deaft 
l'étal  oà  ces  débris  ai  puésenteui,  de  décider  s'ils  appartieli* 
AMil  à  «n  Irés-jevne  eaiNit  oti  A  quelque  petit  antiaal. 

hm  deux  pots  à  fleurs  omitiêaies  «dimensioiis,  à  an  centi- 
«lètie  prds^  Le  plus  grand  a  0,06  cent  ifi  de  haut  el  0,07 
4ie  diamètre  Mpèrteur^  avec  aâe  tese  de  0^04  cent  ifi, 
faas  deux  sont  percés  en  detseu$>  pour  liaMîillter  Técoule- 
«em  de  l'eaut  absoltimeat  eomaie  km»  similaires  de  notre 
époque.  Ces  vases  à  fleurs,  trouvés  dans  un  sarciq^Hliage,  rap- 
peUant  ceux  que  les  indigènes  placent  sur  leurs  sépultures, 
ils  les  accompagnent — on  le  sait— de  godets  à  eau  pour 
-alareuver  les  petits  oiseaux  qui  viennent  plus  volontiers  ga- 
loiiller  et  s*ébattre  sur  une  tombe  solitaire  que  sur  les 
■bruyantes  chamilles  d*un  jardin  de  plaisir.  Plusieurs  pierres 
observées  dans  des  cimetières  aaiiques,  et  où  !*on  avait 
ereiié  certaines  cavités  aiiaiogues»  à  la  tice  supérieure,  font 
supposer  que  ia  pensée  'pieuse  de  nos  musulmans  a  ses  ra- 
cines dans  te  passé  romain  et  peut^re  au-delà. 

Les  trois  lampes  funéraires  annoncées  plus  haut,  ont  les 
formes  antiques  bien  connues;  mais  deux  d*entre  elles  sont 
enduites  de  ce  vernis  verdàtre  et  vitrifié  de  la  .poterie  grossière 
moderne.  Des  artisans,  de  siédes  postérieurs  à  la  domination 
romaine,  ont-ils  ainsi  vernissé  des  lampes  antiques;  ou,  ce 
qui  paiatt  plus  probable,  auniient*>ils  imité  les  formes  de 
celles-ci?  Nous  livrons  ce  problème  de  céramique  aux  dis- 
cussions des  gens  spéciaux  et  mieux  placés  que  nous  pour 
le  résoudre. 

La  troisième  lampe  n*est  plus  qu'un  fragment  d'une  bslle 
lene  rouge  bien  fine,  qui  se  recommande  par  des  amorces 
jd*un  dessin  de  bon  ffÀi.  Ce  qui  reste  de  la  bordure  test  uns 
succession  de  losanges  ornementés  alternant  avec  des  rcnosa. 

Nous  voici  enfin  arrivé  au  dernier,  au  plus  humUe  d^ 
paience,  et  pourtant  au  plus  curieux  nous  Taftons  déjà 
dit— des  objete  que  no^  musée  doit  à  libéralité  de  M.«bi- 
laattl.  C*esl  une  simple  brique  de  0,27  ceitilsèires  sur  0,19, 
avec  une  épaisseur  de  0,02  centimètres.  £Ue  forie.att.dos, 
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en  d^lUL.8ens  opposés,  ces  impressions  digitakis  qui,  en 
'fendant  les  surfaces  inégales,  iiuâlitaient  la  prise  dn  mortier* 

L'inscription  latine  gravée  sur  cette  brique  a  des  caractères 
graphiques  tout  particuliers  et  qn'il  faut  décrire,  parce  qu'iki 
offrent  des  éléments  utiles  anx  discussions  dont  noire  épignh 
phe  pourra  devenir  Tobjet.  Ainsi ,  le  lapicide  a  transformé  en 
droites  toutes  les  ooorbc»  de  certaines  lettres.  Sous  sa  poinle, 
0  devient  nn  carré  on  un  losange;  et  qni  s>  trouTe 
employé  concorremment  arec  Y  Toyelle»  se  transforme  en 
un  carré  auquel  manque  la  traverse  supérieure.  Le  même 
système  de  redressement  des  courbes  a  été  appliqué  à  tous 
les  antres  signes  alphabétiques  où  entraient  des  éléments 
curFilignes. 

Il  n'est  pas  que  nos  lecteurs  n'aient  essayé  quelquefois  de 
graver  des  mots  snr  nn  roc  ou  sur  des  murailles  d'une  cer* 
t^ine  dureté;  ils  auront  remarqué,  alors,  que  les  parties  couiv 
bes  des  lettres  sont  les  plus  dilliciles  à  tracer,  et  que  si  Ton 
veut  aller  vite  il  faut  leur  substituer  des  droites.  Ceci  nous 
fait  croire  que  notre  épigraphe  a  élé  gravée  après  cuisson  de 
la  brique;  et  Tabsence  de  bonraoufflures  et  de  bavures  m 
bord  des  lettres,  nous  confirme  dans  cette  opinion. 

Voici,  d'ailleiirs ,  rinscription  dont  ii  s'agit  : 

HIC  MM  SCOR 
STEPANI  ET 
UURENTt 
LVLIANI 
POSSVX 

XII  HtL  AP  DL 
ABOR  LET 
SCI  STEFANI. 

La  dernière,  lettre  de  la  &>  ligne  est  douteuse  Si  e^est  en 
effet  un  X,  le  lapicide  a  oublié  de  prolonger  an-delft  du 
point  dintersection  la  diagonale  dont  ia  tête  se  trouve  i 
gauche. 

A  la  d«  ligne;  le  premier  L  est  barré  dans  Tan^e  de  ia 
lettre,  sans  donte  pour  indiquer  qu'il  y  a  abréviation  avsnt 
et  après  cdle-ci.  La  barre  de  L  final  ne  parait  pas  motivée 
par  la  même  cause. 
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.SGI  {pour  SANGTi),  qni  commence  la  dernière  ligne,  est 
«anaonté  d'une  Iwrre  qui  signale  nne  abréviation.  On  a  ou^^ 
Uié  ce  signe  an-desBOiis  de  SGOR  (poor  SANGTORUM)  qni 
termine  la  liremière  ligne. 

Aïkrès  ces  obeerratlons,  qui  précisent  Télat  de  notre  é]n- 
graj^,  nous  proposons  de  la  lire  ainsi,  sans  garantir  toute- 
fois la  5«  ligne  qui  nous  parait  dooteuse,  par  la  casse  énonoée 
filns  hant  : 

'  Hîc,  raemoriam  sanctoruin  Stefani  et  Laurentii  Luliaui 

M  posueruiil  ^Ul  kalendas  apriles,  die  laboris  Ibtaiis  sancti 

«  Steiani.  » 

Et  nous  traduisons  : 

«  Ici  les  Luiianus  ont  placé  un  monument  commémoratif 

»  des  saints  Etienne  et  Laurent  Le  douzième  jour  avant 

0  les  kalendes  d'avril  (le  21  mars),  et  celui  de  la  soujïrauce 
•  mortelle  (ou  du  martyre)  de  St-Etienne.  »• 

Noue  ne  nous  dissimulons  pas  que  les  quelques  lipes  que 
flous  venons  d'écrire  sont  grosses  de  discussions  d'arehéologie 
sacrée!  peut  être  dira-t-on  tout  d'abord  :  «  Pourquoi  les 
»  Luliannul  Luliaui  est  sans  doute  le  deuxième  nom  de 
»  St-Laurent,  » 

D'autres,  cédant  à  une  tentation  bien  forte  pour  des  anti- 
quaires, prétendront  qu'il  s'agit,  ici  des  LtUHmSi  ou  par^ 
sans  de  Raymond  LuUe,  mort  à  Bougie,  pour  la  Foi,  en 
1315.  Ils  rappelleront  la  doctrine  lullienne,  ars  luUiana ,  qu'il 
est  venu  prêcher  trois  fois  en  Afrique,  à  Tunis,  Alger  e( 
Bougie;  et  diront  que  ce  Vénérable  a  très-bien  pu  laisser  des 
partisans  à  Sétif,  qui  est  si  près  de  Bougie,  lieu  de  ses  deiv 
nières  prédications  et  de  son  martyre.  La  brique  est  romaine, 
il  est  vrai,  mais  l'inscription  a  été  gravée  après  la  cuisson; 
donc,  aucun  argument  tiré  de  la  matière  ne  peut  être  invoqué 
/contre  cette  opinbn  hardie. 

Mais,  en  ce  qui  nous  concerne,  nous  nous  gardons  bien 
de  ces  entraînements  dangereux  qui  exposent  la  sdence  âi 
sombrer  sur  les  écneUs.de  Timagination. 

Pour  rentrer  dans  le  positif,  fusons  remarquer  la  date  que 
notre  document  assigne  au  martyre  de  saint  Etienne  que 
Téglisf)  célèbre  le  3  aoàt. 


-  ion  — 

Ce  protoniriyr  lui  lapidé  à  JériHalem,  m  33  de  i.>Gh*, 
4)t  m  restes  ne  forent  retrouvât  qm'ea  415.  Loors  (te  Tiimi- 
tk»n<le  ces  iticlMiaes  iPéinéraMes,.iiD  laoine  em  apporta  qoelquas 
débris  en  Afrique  et  les  donna  à  Evodius,  évêqae  «l'Urâle, 
^ \Proooiisulaire  (nord  de  la  Tuni^e)»  les  plaça  loleih 
OMUemettt  dans  «m  église,  devant  nm  ^gtmtàe  «auemoa  de 

Presqa*eii  même  temps,  le  prêtre  Orose  apportai!  dans  111e 
de  Minorque  d*autres  religues  du  même  saint.  L'évêque  de 
te  siège  é^ivtt  en  Afrique,  touchant  les  miracles  opérés  par 
tes  restes  précieux,  une  lettre  qui  fat  lue  publiquement  par 
E?odius,  et  ne  contribua  pas  peu  à  populariser  dans  ce  pays 
le  culte  de  Duiîe  auquel  saint  Etienne  avait  droit,  âaint 
Augustin  s*y  employa  de  son  côté  à  Hippone. 

Mais  n'empiétons  pas  ici  sur  les  attributions  des  hagiogra- 
phes  et  renvoyons  ceux  de  nos  lecteuis  voudraient  en 
savoir  davant^e,  à  VAfrica  Christiam  de  Morceili  { Ad  annum 
418,  VIL). 

•  <}Bant  à  saint  Laurent,  qui  est  aussi  nommé  dans  notre 
inscr^tion,  il  fut  martyrisé  à  Rome  le  10  août  2ô8 ,  alors  que 
l'«mpereur  Valérien  Tenait  ûb  renouTeier  la  persécutioB  contre 
les  chrétiens.  U  ne  parait  pas  avoir  été  connu  en  Afrique  avant 
répoque  d*Augustin,  puisque  ce  saint  évéque  dit  :  Beati 
■laurenHi  iUustre  martyrium  est,  sed  Romae  fMft  Mû  <Serm* 
4ûi3).  £t«  partant  de  ii,  il  s'efforce  de  vulgariser  la  connais- 
Mumat.  de  son  martyre  à  Hippone,  devant  peu  d'auditeurs  et 
en  peu  de  mots,  car  son  corps,  dit^ii^est  accablé  de  fatigue 
:et  vaincu  par  la  chaleur  ;  jË^rjfo^  pauei,  audife  paucay  fuia  êt 
:fu>s  in  hoc  lassitudine  eorporis  et  aestibus  non  posmmi 
multa.  Les  efforts  de  ce  digne  prélat  ne  furent  pas  inutiles, 
.car  on  voit  par  les  inscriptions,  que  la  vénération  pour  saint 
lâurent  devint  plus  tard  assez  popnlakn  en  Afrique. 

Mais  nous  ne  voulions  qu'énnmérer  en  peu  de  mois,  les  iM- 
velles  libéralités  archéologiques  de  M.  Gbisolfi  envers  noUie 
musée;  et  voici  que  nous,  nons  laissons  entraîner  à  écrire  un 
long  article.  Nous  en  demandons  pardon  au  tiédeur  et  nous 
posons  ici  la  plume. 

A.  Berbrugger; 
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HISTOIKE 

DES  DERNIERS  BEYS  DE  GONSTÂNTINE, 
Depuis  îm  joMio'à  k  chute  d'Hà^FAhued. 


6sl  dans  Tesprit  4e  Timmiiie^as  tendances  secrètes  ^tti 
le  portent  sa»  omm  à  scruter  las  prefindeora  de  Vwemr, 
pour  y  lire,  daas  ua  honson  lomtaiD,  les  destinées  fùtures  des 
nations  I  il  en  est  d'anti^es  non  moins  irivaces  gai  le  poussent 
à  Fecfaerclier  un  passé  inconnu  et  k  reoonstituer  par  les  seules 
•  lumières  de  Tétude,  des  mondes  qui  ne  «ont  plus,  des  peu- 
ples dont  Thistoire  conserve  à  peine  le  nom.  Guidé  par  ceiil 
d'^ane,  il  va,  secouant  la  poussière  des  tombeaux,  interro- 
ger oes  pierres,  ces  marJbfes  où  touivA-tour  la  douleur  on  la  va- 
nité inscrivireiit  leurs  hùob  ou  leurs  pleurs,  et  sous  sa  main 
ces  signes  inconnus  dHine  langue  ignorée  reprenn^t  une  vie, 
un  sens  et  nous  disent  qu*lci  régna  tel  prince ,  là  mourut  tel 
eonquérant,  que  piaaloin  fleoiit  telle  cité.et  plus  loin  encore 
^  livra  telle  bataille. 

Sans  doute  s*il  nous  était  permis  de  lire  ainsi  dans  les  en- 
tiuiUes  du  passé  et  que  nous  passions  reconstituer  pièce  à 
^pièee  rhistoire  de  ce  que  tact  jadis  ce  rocber  îmsm,  qui  a  nem 
•Gonstantiiie,  dire  quel  Ait  le  premier  téméraire  assez  bardi  pour 
oser  y  implanter  sa  demeure,  notre  tftche  serait  belle.  Hais, 
nous  le  reconnaissons  sans  honte,  un  tel  travail  est  au-dessus 
de  nos  forces,  et  notre  but  est  plus  modeste. 

Bon  nmnbre  d'historiens  anciens  ou  modernes  ont  suffisam- 
ment fait  connaître  ee  que  fiit  drla  au  temps  des  Massinissa , 
'des  lugortha  et  des  Empereurs  romains.  D*anlrcs,  et  en  parlt- 
cuUer  M.  Gherbonneau,  ont  ck  j  i  initié  le  public  à  quelques- 
•mies  des  diverses  phases  que  cette  cité  k  subies  pendant  la  pé- 
riode arabe.  A  mon  tour,  je  viens  porter  une  pierre  à  Fangle 
de  Védifiee. 

L*histoiie  de  Gonstantine  tout  Ut  âomimtiim  turque,  m*a 
semblé  mériter  plus  spécialement  rattentlon  du  lecteur  :  d*abord 
parce  qu'elle  est  la  plus  rapprochée  de  nous  et  qu'ensuite,  par 
cela  même  peut-être,  eUe  est  la  moins  connue.  Mais,  m  le  sait, 
les  Turcs  savaient  inieux  maoler  le*  sabre  que  la  plume  et, 
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sous  ce  régime  de  la  lemar,  l*Arabe  courbé  sous  le  poids  ùvt 
plus  brutal  despotisme,  oublia  entièiement  les  productbns  de 
rintelligenoe»  pour  «e  songer  qu'à  soustmire  ses  biens  ou  sa 
vie  k  la  rapacité  de  Topin^ssear.  Si ,  pendant  cette  longue  pé- 
riode de  temps ,  les  conjurations  et  les  révoltes  forent  couti- 
nuelles»  pas  une  voix  n*06a  s^élever  pour  protester  contre  Far* 
bilraire  et  Tinjasie,  pas  un  écrit  ne  tomba  de  tant  de  mains 
noircies  de  poudre  on  chargées  de  chaînes.  Le  pére  racontait  au 
flls  ce  qu'il  t^ait  de  la  boucbe  de  son  aïeul,  les  rancunes  de- 
Tenaient  héréditaires ,  on  se  léguait  la  haine;  mais  les  fûts  h»- 
toriques  restaient  perdus  dans  le  secret  des  tSunilles.  Bien  des 
générations  ee  sont  succédées  depuis,  et  celle  qui  pourrait  dire 
encore  les  actes  d*un  gouvernement  qui  n*est  plus,  disparait  elle» 
même  petit  k  petit.  Les  tètes  blanchies  qu*épargna  la  hache  du 
bourreau ,  ne  sauraient  trouver  grâce  devant  la  ftulx  de  la  Hort. 
'Encore  quelques  années,- et  cette  génération  sera  toute  entière 
couchée  dans  le  silence  de  la  tombe.  Ce  qu'elle  a  vu,  feit  et 
souffert,  sera  perdu  pour  toujours ,  si  Ton  ne  se  hâte  de  Tin- 
terroger. 

C'est  pour  sauver  de  Toubli  ces  souvenirs  dont  chaque  jour 
emporte  une  feuille,  que  j'ai  entrepris  ce  travail.  Les  maté* 
riaux  étaient  rares  et  ceux  que  je  suis  parvenu  â  me  procurer, 
trop  incomplets,  pour  quil  me  fHU  permis  de  retracer  «n  entier 
rfaistoire  de  ces  trois  derniers  si&les.  Ta!  dû  pour  le  moment 
me  renfermer  dans  des  limites  qui  ne  vont  pas  au-delà  de  1793; 
plus  tard  peut-être  me  serfti*il  permis  de  compléter-  ce  pre- 
mier essai. 

Gomme  la  majeure  partie  des  fûts  qui  vont  suivre  sont  iné- 
dits ou  tout  au  moins  disséminés  dans  vingt  ouvrages  divers , 
je  dois  au  public  de  lui  foire  connaître  les  principales  sources 
où  j'ai  puisé  mes  renseignements.  Ceci  m'entraînera  à  une 
courte  digression. 

M.  Cherbonneau,  dont  les  savantes  recherches  ont  d^ft  enrichi 
lliistoire  locale  de  tant  et  de  si  précieux  documents,  eut  Tidée, 
en  1848,  de  faire  rédiger  par  un  arabe  de  la  ville,  M(^ammed- 
el-Baboury,  personnage  assez  instruit  pour  sa  nation  et  sur- 
tout vieilhrd  observateur ,  des  notices  sur  la  vie  des  marabouts 
les  plus  illustres  de  Gonstantine. 

Son  ouvrage  resta  inachevé,  mais  lès  quelques  feuilles  ser- 
ties de  sa  plnme  à  Favenant,  hirent  recueillies  telles  quelles  et 
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litnscrittt  en  an  maaincrit  qui  fbmie  ooe  trentaine  de  pages, 
«aviron.  SscoMBÉreDlent,  plniienn  copies  cm  fmnl  foites^  et 
depnift,  ce  tmail»  assez  mauvaie  d*aitteom  sons  le  rapport  dn 
slyto^  était  à  peu  près  oublié,  litfsque  le  hasard  voulut  qa*aa 
de  ees  exemplatres-  tombit  entre  mes  maîns. 

Les  premières  pages  me  parurent  peu  digne  dlntérét.  fi  n-y 
était  question  que  de  légendes  ou  de  mirades  plus  ou  moins  avè- 
lés.  Mais  en  poursuivant  ma  lecture  avec  oette  demi-attention  que 
l*on  prêta  à  tout  livre  ftstidieux  que  Ton  ne  veut  pas  cependant 
mettre  de  cété  sans  en  avoir  tourné  jusqu^à  la  dernière  feuille, 
mes  yeux  forent  frappés  d*un  nom.  Il  était  écrit  en  gros  carac- 
tères et  à  Tencre  rouge.  G*était  celui  de  Tdiakeur-Bey.  Ce  nom 
que  j*avais  bien  souvent  surpris,  mêlé  d'une  certaine  terreur, 
sur  les  lèvres  des  vieillards  indigènes,  me  fit  reprendre  ma 
lecture  cetta  fois  avec  une  attention  sérieuse,  et  j*arrivai  ainsi 
à  la  fin  du  manuscrit  sans  distraction  et  presque  sans  m'en 
apercevoir. 

le  tenais  donc  enfin  une  portion  de  cette  iiistoirB  des  beys 
de  Gottstantine,  dont  je  désirais  tant  connaître  la  vie  et  radmi- 
nistratiob.  Sur  Theure,  je  me  mis  à  traduire;  mais  je  ne  fus  pas 
longtemps  à  mé  ccmvainere  que  mon  conteur  était  loin  d*avoîr 
porté  partout  ta  clarté  nécessaire,  les  déviâc^mento  voulus. 
La  chronologie  y  était  presque  entièrement  négligée,  et  dans 
ta  courte  série  des  beys  que  comprenait  le  manuscrit,  plusieurs 
règnes  manqoaimit.  Je  Ais  dcme  amené  insensiblement  à  taire 
toutes  les  recherches  qui  pouvaient  compléter  un  travail  dont 
j*avata,  pour  ainsi  dire,  le  canevas;  mais  auquel  il  manquait  ta 
trame. 

A  cet  elfot  je  compulsai  ces  énormes  volumes  que  le  gouver- 
nement publie  chaque  année  sous  le  titre  de  TfiSÀMansù  4u  éia^ 
bUmmeus  fnmçaU  en  Algérie^  etc*est  dans  les  articles  signés 
Sander-Bai^s,.  Garette ,  Walsin  Esterhazy,  Urbain,  Wamter, 
que  je  puisai  le  plus ,  et  Ton  sait  que  ces  noms  font  foi  en 
paceille  matière ,  je  consnltai  aussi ,  non  sans  fruit,  les  Épogue$ 
mUUeim  de  la  sfrande  KabUie  par  H.  Berbrugger ,  le  Taekrifaf 
de  IL  Itavoulx,  VEuai  tur  Vhisioire  de  CùnstanHne  par  Salah- 
el-Aiiteri,  les  AnmaUs  aigénennes  de  M.  Pellissier,  plusieurs 
articles  de  M.  Gberbonnean,  ete.,  ete.  Enfin,  c'est  de  ta  bouche, 
même  des  indigènes,  témoins  oculaires  et  souvent  acteurs  dans 
ce  JoQg drame  de  sang,  que  j*ai  recueilli  bon  nombre  de  taîts 
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ioMits,  tovl  m  ftlMil  p«mr  «a  émMUb  i»  km  mmnin^ 
oem  qui  loe  TenataU      MnroM  indifoéM  ptus  tant. 

Ce  tiafml,  comme  en  le  voit,  est  va  pea  rtfeniTe 
eompttatettr;  mU  Quand  U  s>gU  d*éerire  riMifre  «i  nfii- 
vente  pas.  Mon  but  a  èfd  de  mettre  m  jour  le  genmnattiil 
deg  dernier»  beys  qui  noosont  précédé»  à  GoiiBtaiitiii8;  lea Mis 
<inî  »>  rattachettt  m*oiit  pm  assez  intdresBaiitftet  parlbisnèiiie 
aescE  draBfâtiques,  pour  occuper  «i  kutunt  TaUentieii  du  le&> 
tenr. 

Puisse  le  poMic  juger  de  mdrae; 

4 

Gonstaotijie»  décembre  1851. 

E.  Vayssettes» 


AVANT-PR0P08. 

Bout  râitellifience  des  fidls  qui  rmt  suivre,  note  croyons 
def(Hr  le»  fiiire  précéder  d*iiii  coort  aperçu  sur  TorgaiiistÂion 
du  système  gouTemeulal  de»  Turcs  dam  la  régence  d'Alger ,  eu 
nous  allacbant  plus  spécialenient  à  ce  quf  est  relatif  à  la  pro^ 
yfnce  de  Gonstentnie. 

Le  prûieipe  constitutif  de  cette  politiiitte  oligarsiHqne  au 
mojfen  de  laqudl»  tes  Turcs,  avec  une  poignée  tffaonmes ,  eem; 
restés ,  pendant  plus  de  trois  cents  an»,  maître» du  pays,  repo* 
sait  sur  Ta  cokcentration  entre  les  meins  des  conquérante  ê» 
tous  les  pouvoirs  militàires,  et  enr  l'exclusion  sévère  des  tndir' 
gènes  de  toute  participation  à  Tantorité  suprême.  L'institMleap 
du  MÊMxeny  qui  pnratt  au  premier  coap-d*œit  ftnre  exception 
9  ce  principe ,  n*y  dérogeait  pourtant  pas ,  paisqoe  lee  cM» 
arabes,  investis  d^une  portion  de  rautorité,  étaient  toujours 
responsables  de  leur  adminiBtratifui  viei-vis  de»  chefii  mttttaifec 
turcs.  Us  étaient  plutdties  intermédiaires,  queles  dépositata 
rSets  de  Fautorité.  Les  fondateurs  de  cette  oligarchie;  AroudJ 
et  KMr-ed-JH»^  avaient  sagement  jugé  qnll  l&diait  choiiH^  en 
dèitors  du-  pays  ceux  par  lesquels  on  ventait  geuvemer  le  pays, 

A  fat  téte  du  pouvoir,  était  un  Pacha  ou  Dey,  résidaiti  à  Al- 
ger. D  était  éteetifet  sanomioatien  était  notifiée  par  ùner  am« 
bassade  à  la  Porte  ottomane ,  qui  la  confirmait  toiyours.  Cétaii 
un  siropTe  acte  de  d^flâreiice  pour  le  chef  de  Hslaniistte.iyiait- 
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leurs,  il  ne  reconnaissait  })otiU  r^uiorilé^d»  sultan,  et  eiUrete- 
nait  ireialiosg  poiiliqui'^î  dirÊCtes- avec  les  puisdai)ce&  élran- 
gères. 

Le  territoire  de  la  régence  était  [>artag6  en  trois  profince» 
60  Beyiik  : 

Constantine  à  l'Est,  ' 
Oran  à  lOuost , 

Tittery  au  Sud.  '  > 

Chacune  d'elles  était  administrée  par  un  Be^  (gouverneur)^ 
nommé  par  ie  dey  et  révocable  à  sa  Yolonté. 

Ces  fonctionnaires  recevaient  une  délégation  fort  large  de  la 
puissance  souveraine,  et  en  usaient  afvec*  assez  de  liberté.  Ils 
commandaient  les  milices  régulières  et  irrégnlières  de  la  pr©-' 
vînce  et  répondaient  du  recouvrement  des  impôts.  Tous  les- 
trois  ans,  ils  devaient  venir  en  personne  à  Alger  pour  porterie 
Denouehemi  tiibut,  et  rendre  compte  de  leur  admintstratioa 
Ce  devoir  accompli,  ils  rentraient  dans  leur  capitale,  où  fls 
exerçaient  ttno  autorité  à  peu  près  a^)solue,  iusqub'au  Jour  où^ 
sur  un  soupçon,  sur  un  cai^ksi  du  p»^ha,  leurconiiBandement 
ieur  était  violemment  retiré  „  et  ils  étaient  précipités  du  faite  dur 
poQYoir  dans  un  exil  obscur,,  ou  I0  pl«iâ  soirrent  taafaiés  jusqu'au 
dernier  supplice,  la  mort. 

Autour  du  Ley  se  groupaient  les  grands  fonctionnaires  dtt 
gouyemement  ou  Makhaen.  Les  Toici  arec  leurs  noms  et  leurs» 
principales  attributions  (2).  ,     .  s 

1^  Le  Khalifa.  \\  a'vait  dans  son  département  les  afibim  dfin 
Outhm  (districts  de  la  plaine),  et  son  autorité  s'étendait smf^ 
toute  la  province;  sous  ses  ordres  étaient  les  kaïds.  Il  disposail 
de  toutes  les  milices  régulières ,  pour  percevoir  les  impôts.  •! 
maintenir  les  populations  dans  l'obéissance.  Il  avait  sous  son 
administration  directe  neuf  tribus  qui  fournissaient  200  carar 
iers. 

A  Alger  ces  fonctions  étaient  dévolues  à  VAghd,  w 


(1)  lis  devaieidr,  ea  outre,  envoyer  leur  khalita  tous  les  six  aïoi*  u  Alger. 
Ofe.irfllt,.p»cl«ii  WBÙtfm  de-lArCimpagaie  royaie  d'Afrique,  que  i'épofpu» 
oà  le  Bej  de  Constantine  Teniil  Qigw  Ib  émpnt^  étniiovIiiudniMiA  le 
noift  de .  oui — i1C.4e  la,Mactio  h  . 

(2)  Bien  que  nous  ne  parlions  ici  que  de  Torganisalion  du  BeyUk  de 
Consl  mlino  (  ttr  mùme  organisation  [»eut  s'appliquer,  à  peu  de  choses 
près,  aux  deux  autres  pi'Off&ees. 
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2«  Le  ittSà  ed'Dar,  Il  était  dtar^é  de  radminutratioD  et  de  Ia 
police  de  la  WUe ,  payait  la  milice,  administinH  la  plus  grande 
partie  des  propriétés  rurales  appartenant  an  beylik,  et  les  im* 
meubles  confisqués  sitnés  dans  la  ville,  tl  présidiill  à  renitta- 
gasinement  des  grains  proTenanl  de  Tachotir  et  à  la  réception 
de  la  paille.  C'était  par  pes  soins  qne  se  fesaicnt  toutes  les 
fournitures  de  vivres,  aux  employés  des  mosquées  et  antres  fone- 
ttonnaires  de  la  ville.  Enfin»  il  était  juge,  à  l'excluston  même 
du  bey,  de  tons  les  délits  et  crimes  commis  daiis  la  ville»  et 
pouvait  infliger  indistinetement  la  bastonnade  ou  ramende.  Lee 
crimes  entraînant  peine  de  mort  devaient  être  soumis  au  bey. 

3(»  Le  Khaznadji  (trésorier).  Il  réunissait-dans  sa  mais  tous 
les  services  financii^rs,  présidait  à  toutes  les  dépenses  et  sui^ 
veillait  la  levée  et  la  rentrée  des  impôts. 

4<»  VÂgha  ed-Bètra  (commandant  des  dâra)*  C'était  Tun  des 
cbeft  des  cavaliers  du  makbaen  «  il  administrait  tranie*neof 
tribus,  et  avait  des  drapeaux  particuliers.  Souvent,  on  lui  con- 
fiait de  petites  expéditions  contre  des  tribus  coupébles. 

5»  Le  Baeke-'Kaieb  o'a  secrétaire  général/  Il  rédigeait  les  dé* 
pêches  les  plus  importantes  de  la  politique  du  bey ,  oontrillait 
tes  lettres'écritës  par  les  aùtm  secrétaires  et  y  apposait  le  sceau 
du  prince.  Il  écrivait  les  diplômes  pour  la  nomination  des  au- 
tres fonctionnaires,  et  administrait  au  dehors  un  apanage  très- 
OQQSIdérable,  composé  de  vingt-trois  tribus. 

6»  Le  Baeke'MekakéH,  chef  de  la  garde  particalière  du  béy^ 
Il  portait  les  armes  du  souverain  dans  les  cérémonies  publi- 
ques et  commandait  aux  MékahéU  (fusiliers,  porteurs  de  fusils), 
cavaliers  d^élite  en  service  permanent  auprès  de  bi  personne  du 
bey.  Sept  tribus  formaient  son.  apanage. 

7o  Le  Baeke'^erradj,  chef  des  écuyers  ou  palefreniers,  chargé 
de  la  surveillance  des  éciiries  du  bey.  A  lui,  était  réservé  rhon^ 
neur  de  tenir  Tétrier,  lorsque  le  prince  montait  à  cheval.  Il 
administrait  cinq  tribus. 

8»  Le  BacAe^Sélarf  chef  des  estafettiers. 
.  '9»  Le  Ba^^Aalamt  chef  des  porte-étendards,  qui  étaient  au 
nombre  de  sept.  Il  avait  la  Jouissance  d*utt  Azel  (propriété  do- 
maniale) qui  était  à  TOued  ez-Zenati. 

10»  Les  officiers  du  palais  d*une  importance  moindre  et  dont 
les  principaux  étaient  : 

KM  éUMàkwnfay  intendant  du  palais; 
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.  BuekB^PtrroDke ,  chef  des  ten tiers; 
KM  el-Djebira ,  chargé  du  soin  du  portefeuille ,  sorte  de 
sabretache  appendue  à  la  selle  du  bey; 
£aïd  es-'Si&uana ,  chargé  de  porter  le  parasol; 
KM  esSebsi,  chargé  de  la  pipe  ; 

KM  et-Tofta,  portant  la  tasse  en  argent  dans  laquelle  bu- 
vait le  bey  en  voyage  ; 

Baehe*Kahouadji ,  ayant  le  privilège  de  servir  le  café  ; 

KMed-Driba,  premier  portier,  eunuque  noir  le  plus  souvent. 

1  lo  Les  Chatmehes  du  bey.  Ils  étaient  au  nombre  de  deux  , 
Tares  de  nation,  et  remplissaient  les  fonctions  de  bourreau. 
Lorsque  le  bey  sortait,  ils  marchaient  immédiatement  devant 
lui  et  donnaient  à  la  foule  le  salut  en  son  nom ,  étranges  inter- 
médiaires pour  échanger  entre  le  souverain  et  ses  sujets  des 
signes  de  paix  et  d'amour  !  Ce  trait  caractérise  à  lui  seul  la 
politique  turque. 

Tous  ces  dignitaires  dont  nous  venons  d*éniimérer  les  titres 
et  les  attributions ,  portaient  le  nom  de  Mekhaxeni  (hommes 
du  gouvernement).  Ils  avaient  le  droit  d'approcher  le  bey  et  de 
raccompagner  dans  toutes  ses  sorties. 

Nous  devons  mentionner  encore ,  comme  faisant  partie  du 
Hakhzen ,  le  Katd  el-A<massy  (des  Haracta),  le  KM  ez~Zemala 
(des  Zemoul)  et  le  Baekt-HaniM,  (1),  dignité  empruntée  à  la  cour 
de  Tunis  par  le  dernier  bey,  Ifodj-Ahmed,  pour  donner  une 
position  à  Ben-Àïssa,  sans  attributions  bien  caractérisées,  ré- 
pondant au  titre  de  premier  ministre,  ou  plutôt  de  fovori. 

AmmtistiuTiON  sk  la  vuxe  de  oonbtantinb. 

À  la  tète  de  l'administration  urbaine  était  le  Kaïd  ed-Dar, 
dont  nous  avons  fait  connaître  plus  haut  les  principalcf;  attribu- 
tions. Tl  avait  sous  ses  ordres  les  Amins  ou  syndics  des  corpo- 
rationr.  de  métiers,  le  Moukaddem  ou  chef  des  Juifs  et  un  grand 
nombre  d'autres  fonctionnaires  municipaux. 

On  comptait  à  Constantine  une  vingtaine  de  corporations, 
ayant  cliarune  à  leur  téte  un  amin,  chargé  de  surveiller  les 
ouvriers  el  de  régler  les  contestations  qui  s'élevaient  entre  eux. 
Nul  ne  pouvait  exercer  un  état  qu'avec  Tautorisatioû  de  Tamin. 


(I)  A  Tunis,  les  Hanba  sont  de»  espèces  de  genâftmiea.  fN.  de  la 
Rev.  a/r.,  5*  ann^e.  «•  44.  • 
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Parmi  ces  amins,  celui  des  boulangers  et  VAmm  el-F^Ma  (syn- 
dic de  Targenl)  étaient  les  plus  importaiits. 

Le  KaU  d'Bab  (préposé  à  la  porte) ,  percevait  les  droits  (l*oe- 
troi  et  de  douane.  Cette  place  s*afieniiait  20,000  boadjoux,  en- 
viron 36,000  francs  (1). 

Le  KM  es'SùfOt  ,  inspecteur  des  marchés. 

Le  ATafd  e»-Zebel,  veillait  à  la  propreté  des  mes  et  des  mar- 
chés. 

Le  KM  el-Kasba,  à  Alger  Mesumat ,  chargé  de  la  police  de 
.  la  Tille,  particulièrement  pendant  la  nuit»  et  de  Texécatlon  des 
sentences  portées  contre  les  criminels.  Il  avait  aussi  la  sur-. 
veîUance  des  filles  de  joie  et  ilûsait,  en  compagnie  du  Khali&t 
el-Leïl,  garde  de  nuit,  des  patrouilles^  assisté  d'iu^  escouade 
àd  Kobdji  ou  agents  de  police. 

Le  Beniih ,  crienr  public,  annonçait  sur  les  marchés  lee  or- 
dres du  Bey  ou  du  Kaîd  ed-Dar,  accompagnait  les  condanméa  au 
supplice  et  marchait  avec  les  ehaouches  du  bey,  lorsque  ce  der- 
nier sortait. 

Le  Boehe-Hammar,  chef  des  muletiers,  devait,  lorsqu'il  en 
était  reqnis,  fournir  des  mulets  pour  les  expéditions. 

Enfin,  VOukU  Bt^  êl^Mal  administrait,  au  profit  des  pau- 
vres, les  successions  vacantes  ou  en  déshérence.  U  était  chargé 
du  service  des  inhumations  et  de  la  surveillance  et  de  Tentretien 
des  dmetiéres.  Il  tenait  une  caisse  distincte  du  trésor  publie. 

Juitiee, — La  justice  s'exerçait  par  les  soins  de  deux  KatHi  ou 
juges,  Tun  Matékite^  pour  la  majorité  de  la  population,  Tau- 
ire  Hanéfîte,  pour  les  Turcs,  les  Kouiouglis  et  quelques  Ara- 
bes. Ils  pouvaient  prononcer  toute  condamnation  dans  les  aiïifii- 
res  civiles,  faire  ciupt  isonner,  bdtonner,  fhipper  des  amendes; 
mais  le  souverain  se  réservait  le  droit  de  vie  et  de  mort.  Le 
tribunal  se  composait  d'nu  Mufii^  président  honoraire»  àfs 
deux  Adouls  ou  assesseurs,  de  plusieurs  Chehoud^  témoîna 
assermentés,  assistant  à  la  rédaction  des  actes  judiciaires  et 
les  signant ,  et  enfin  d*un  iVold  ou  secrétaire. 

Lés  deux  kadis ,  les  muftis,  les  adouls  et  le  Nadker  ou  admi- 


(I,  s  il  s'agit  ici  du  boudjou  ile  Coir,taTilinp,  il  fatit  r/'duirc  celle  évalua- 
tion à  l8,(i(M>  fraucs;  car  Ce  bouUjou,  lel  qu  il  lUil  au  inomcutde  la  prise 
de  la  Yil]0».en  1857,  ne  comptait  que  pour  0  fr.  as  c.  —  ^N,  de  ta  rédactimt.f 
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nUlrateur  des  biens  des  moequiêes,  composaîenl  le  ifafy'elès. 
Ce  tribunal  se  réunissait  tons  les  vendredis,  et  jugeait  les  affaires 
les  plus  gruYes.  Il  6t3it  présidé  par  le  Bey  lui-même  ou  par  le 
Ka'îd  ed-Dar^  Les  membres  de  ce  tribunal  composaient  le  corps 
des  OnUm  (sii^vants  connaissant  les  lois  et  la  théologie). 

Cultes.  —  On  comptait,  à  Conslantine,  environ  ront  mos- 
quées .  chapelles  on  Mablissemenls  de  charité.  A  (  haque  liios- 
qucc  clait  attaché  un  Imam  pour  dirr  la  prière,  dos  Tafeh  pour 
lire  et  enseigner  le  Koran ,  un  Moucddin  pour  annonroi-  la 
prière  du  haut  fin  minaret,  un  Cheikh  en-y adker  ou  admi- 
'  nistrateur  do  hieiis  Habbous  affectés  exchisivcrnent  à  l'entretien 
du  culte  et  du  clergé,  et  des  Oulils  ou  agents  chargés  de  perce- 
voir les  loyers  de  c^s  mêmes  1>h;iis. 

Il  faut  citer  enfin  le  Cheikh  el-Blerl,  persnnnajTo  confiidén' 
comme  le  chef  de  la  leliprion  ot  le  marabout  particulier  do 
Constantine.  Sa  maison  avait  <]roit  d  asile  et  ses  biens  immenses 
étaient  atïranchis  de  tout  impùi.  Il  administrait  les  habboub  de 
la  Mecque  et  Médine.  Cette  dignité  qui ,  avant  rétablissement 
des  Turcs  dans  la  Régenre,  appartenait  à  la  famille  des  Abd  el- 
Moumen ,  passa  à  cette  époque  dans  la  famille  des  Oulad  ben 
Lefgoun,  où  elle  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours. 

REVENUS  DE  Lk  PROVINCE. 

Les  ressources  financières  de  la  province  se  composaient  : 

io  Des  impôts  ; 

2o  Du  domaine  du  beylik; 

3^  Des  droits  d*investitnre,  des  amendes,  des  confiscations 
et  autres  contributions  irrégulières. 

l»  LdES  Impôts.  —  Ils  étaient  de  diverses  natures,  savoir  : 

VHokour ,  impôt  en  argent  de  25  francs  par  chaque  DJMa 
ou  eq»ace  de  terrain  que  peuvent  labourer,  dans  la  saison,  deux 
bœu&  attelés  à  une  charrue,  environ  15  hectares  (1); 

VAehDwr  ou  dlme  de  la  récolle  du  blé  et  de  Torge  ; 

La  contribution  en  paille; 


(I)  La  Djebda  répond  à  la  Zouidja  de  la  province  d  Alger,  li  a  ôlé  rc- 
eomin  ici,  à  la  suilo  d'une  expertise  onionnée  par  la  Ck)ur  royale,  que  la 
zoama  Taltit,  approiimaUTement  :  en  plaine,  12  lieetares;  dans  le  Sahel> 
7  hectare»;  et  dans  la  montagne,  5  Iieclareft.  —  (H,  de  ta  rédacHm./ 
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1«a  Gkerama ,  impôt  en  argent  établi  sur  le»  tribos  éloignées 
dtt  cheMieo  et  qui ,  fàute  de  numéraire,  était  acquitté  le  plus 
souvent  en  nature ,  oommé  chevaux,  l)estiaux,  chameaux,  etc. 

Le  Domaine  du  Bevuk.  —  Il  comprenait  les  propriétés 
communales  et  le  domaine  direct  de  l'état  composé  de  plusieurs 
classes  distinctes  d Immeubles,  savoir  : 

Les  Reiheb  eh-Beylik,  prairies  ou  terres  du  gouvernement, 
mises  en  culture  par  les  tribus  vobines  requises  k  cet  çiïet , 
ou  par  les  Khamam  (fermiers  au  cinquième) ,  qui  recevaient  le 
cinquième  du  produit  ; 

Les  AzH ,  domaines  affermés  à  des  particuliers ,  ou  donnés  ♦ 
à  titre  d*apanage,  de  traitement  ou  de  récompense  à  certains 
fonctionnaires ,  ou  à  des  marabouts  influents  ; 

Les  Djowibfia^  domaines  frappés  du  djaM^  redevance  an- 
nuelle fixe,  quelle  que  fût  Vétendue  de  terre  mise  en  culture. 

Enfin  les  habbom,  propriétés  inaliénables  appartenant  aux 
«      mosquées  et  aux  établissements  religieux,  administrés  par  des 
oukils,  sous  la  surveillance  du  cheikh  en-Nadher. 

Si,  à  ces  impôts  et  à  ces  revenus  fonciers,  on  joint  les  droits 
dlnvestiture,  les  amendes,  les  cmfiscations  et  autre  contri- 
butions irrégnUëres,  on  trouve  que  les  ressources  du  trésor 
pouvaient  s*élever  au  plus  à  trois  millions  (1). 

mSONNBL  DE  L*ADinNI8TB4TI0N  DES  HEfSHUS  DU  BBVLIK. 

i 

Les  fonctionnaires  préposés  à  Tadministration  des  revenus  dv 
beyiik pétaient  : 

Le  KM  eM«Aoi»r,  diargé  de  constater  Timporlance  des 
labours  et  d*asseoir  llmpôt  d'après  Tétendue  des  terres  mises 
en  culture.  Il  y  en  avait  deux,  un  pour  Test,  l'autre  pour 
l'ouest. 

Le  Katdel'Lifdèri,  chargé  de  percevoir  TimpOt  en  nature 
dit  <(^n',  qui  frappait  les  terres  domaniales.  Deux  agents 
exerçaient  ces  fonctions  sous  les  ordres  du  Kàïd  ed-Dar. 

Le  KaSd  Azib  el-Dfemêi^  chargé  de  la  surveillance  des 
chameaux  du  beylik. 

Le  KaSd  Aaià  el-Begueur,  chargé  du  troupeau  des  bœufs. 


(I)  Voir  1p  Tableau  dts  ètablissethenls  français  en  Algérie,  aiuiée 
«S40,  p.  355. 
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Le  haid  Azib  el-DJelabu,  cliargé  du  troupeau  des  moulons. 

Le  Bache-h haznudji ,  auquel  était  confu''i  le  soin  dis  mu- 
lets appartenant  au  beylik,  et  destinés  à  suivre  les  expédiiions 
pour  ix>rler  les  bagages  et  même  l'infanterie,  lorsqu'on  vou- 
lait opérer  des  razias  à  de  grandes  distances.  Enfin,  la  surveil- 
lance des  chevaux,  de  l  Etat,  destinés  aux  écuries  du  Bey  ou 
aux  personnes  employées  à  sa  suite,  telles  que  les  porte- 
étendards,  les  musiciens,  les  deïra  du  iiiakhzen,  les  chaouches, 
etc.,  était  confiée  à  un  fonctionnaire  qui  portail  le  titre  de 
L'aid  d-Mo/ior-liaiha,  appelé  aussi  Ahodjet  el-Khcil. 

ADMlNiSTRATIOiN  1)Ë  LA  PROVINCE. 

La  province  de  Gonstantliie,  telle  que  la  possédait  Hadj 
Ahmed,  lorsqu'elle  est  tombée  en  notre  pouToir,  était  limitée  : 
au  nord,  par  la  Méditerranée; an  sud,  par  les  déserts  inlia- 
bitables  que  Ton  rencontre  après  le  Sahara;  à  Test,  par  la 
frontière  de  Ttmis,  depuis  Foued  Souf,  passant  par  Tébessa  et  i 
Fouest  do  Kef  jusqu  à  Tabarque  ;  à  l'ouest  par  la  chaîne  des  Biban 
jusqu*aux  villages  des  Onlad  Mançour  (  Bougie  et  la  vallée  de 
rOued  Sabel  n'étaient  pas  comprises  dans  ce  territoire);  plus 
au  sud,  sa  frontière  occidentale  était  marquée  par  les  petits 
centres  de  Sidi*Hadjerès  et  de  Sidi-Âïssa,  qui  la  séparaient  de 
la  province  de  TIttery. 

Sons  la  domination  turque,  nous  dit  H.  L.  Gaiibert,  le 
■>  beylik  de  Gonstantine  était  un  vrai  royaume;  sa  nombreuse 
«  population,  Tétendue  et  la  richesse  de  son  territoire,  ses 
»  rations  foriles  avec  la  fertile  régence  de  Tunis,  sa  pro- 
9  fondeur  dans  Fintérieur  des  terres  (1),  rélévation  et  par  con- 
»  séquent  la  température  modérée  de  ses  plaines,  enfin  la 
»  douceur  d*un  peuple  qui  se  Uissait  gouverner  par  quelques 
»  contâmes  de  Turcs,  rendaient  ce  beylilcjet  son  bey  in- 
»  comparablement  supérieurs  à  ceux  de  Tittery  et  d*Oran.  » 

Sa  population  est  divisée  en  trois  races,  qui  se  distinguent  les 
unes  des  autres  par  les  mœuro,  le  caractère  et  le  langage;  ce 
sont: 


(I)  Les  deux  antres  provinces  sont  tout  aussi  profondes  au  snd  que  celle 

de  Constantine  et  leurs  frontières  méridionales  sont  vnf'vnc  sous  nne  lati- 
tude plus  élevée,  à  cause  de  la  direrlion  du  littovaJ  qui  est  plu»  au  nOfd 
dans  l'est  de  l'Algérie  que  dans  l'ouest.  —  ^Y.  de  la  ndaction  j 
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lo  Les  Ai'abes,  qui  liabitent  plus  particulièrement  les  ré- 
gions méridionales  de  la  province  ; 

2<»  Les  Chaouïa,  établis  dans  la  zone  centrale; 

3o  Les  Kabiles,  fixés  dans  la  partie  septentrionale,  sur  le 
littoral  de  la  Méditerranée. 

Ces  populations  étaient  divisées  eik  tfircAa  où  tribus,  admini- 
strt^cs  chacune  par  un  Ka^d  ou  ffranâ  Cheîhh ,  qui  était  à  la 
nomination  du  Bey.  La  tribu  se  divisait  en  ferka  (séparation, 
fraction),  ayant  à  leur  téte  un  Cheikh,  La  ferka  se  subdivisait 
elle-même  en  É?a?«ar  (  réunion  de  tentes  rangées  en  cercles), 
et  le  douar  en  familles  ou  lentes.  Le  plus  dgé  du  douar  et  le' 
plus  riche  en  était  ordinairement  le  chef. 

Le  Kaul  relevait  directement  du  Bey,  correspondait  avec 
lui,  recevait  ses  ordres  et  ne  se  trouvait  en  relation  admini- 
strative qu'avec  lui.  Il  faisait  la  police,  arrêtait  les  malfaiteurs, 
jugeait  les  différends,  les  querelles  qui  s'élevaient  entre  ses 
administrés,  veillait  à  la  sûreté  des  routes,  présidait  à  la  dis- 
tribution dos  terres  pour  le  labour,  ni  lait  les  agents  spéciaux 
du  beylik  pour  la  répartition  de  l'impôt,  demeurait  chargé 
du  recouvrement,  comme  collecteur;  enfin  il  rassemblait  les 
cavaliers  de  la  tribu  et  marchait  à  leur  téte,  lorsqu'on  les 
appelait  sous  les  drapeaux.  11  était  addé  dans  ses  fonctions  par 
un  taleb  ou  katcb  (secrétaire),  par  un  bache-mcla/iéli,  et  par 
sa  zemala.  Il  avait  sous  ses  ordres  les  cheikhs  des  ferka  de  la  tribu. 

Dans  les  tribus  douaouda  (nobles),  où  une  aristrocratie  puis- 
sante n'aurait  pas  accepté  pour  chef  un  étranger,  le  pouvoir 
était  héréditaire  dans  quelques  familles  rivales  ou  alliées,  et, 
dans  ce  cas,  le  chef  de  la  tribu  conservait  le  titre  de  cheïkh. 

Voici  les  principaux  kaïds  ou  grands-cheïks  de  la  province, 
avec  le  nombre  de  tribus  qu'ils  administraient  : 

Le  Cheikh  des  Hanencha.  12  tribus; 

Le  Cfmkh  éUAtaJb,  tout  le  Zab  de  Biskra,  et  11  tribus 
nomades  ; 

Le  Kaïd  des  lîaracla^  qui  prenait  le  titre  de  Kaul  fl-Aouassy, 
et  qui,  à  cause  de  son  importance,  rc^sidait  à  Constantine  où 
il  avait  une  petite  cour,  32  petites  tribus  composées  presque 
toutes  de  Chaouïa; 

Le  Kaid  des  Hanencha; 

Le  Katd  ez^Zemout ,  tribu  militaire,  administrait  les  U- 
moul  et  une  vingtaine  de  tribus  ; 
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Le  h'aid  d-Aourès,  12  tribus; 
Le  h'atd  cî-Aamer-'Chemga,  6  tribus; 
Le  Cheikh  ed-Dir y  oa  des  Oulad-ïaiaa  Ihu-Iuleà; 
Le  Cheikh  el'Belezma^  13  tribus. 
Tous  ces  Kaulats  sti  trouvent  dans  la  dirccliuu  du  sud. 
Le  Siiliel  et  le  sud-ouest  comprenaient  : 
L<i  Kaïd  dc8  OuUuI-Iiraham ,  11  tribus; 
Le  Kaûl  de  Skilida  ^l'iiilippeville),  9  tribus; 
Le  A'atÉ?  ez-Zardéza,  plusieurs  tribus  kabilcs; 
Le  Cheikh  eZ'Zouuyha y  i  ti  ihus  ; 
»   Le  Cheikh  el-Ferdjioua,  6  irUmi  ] 
Le  Kaul  des  Abd  en-Nour,  31  tribus; 
Le  Kaïd  et-Tlaghma  ; 
Le  Katd  el-Aamcr-Ghcraba,  5  tribus; 
Le  Cheikh  de  Kasr  eUThetr,  8  liibus; 
Le  Cheikh  des  Oulad-Mohiau  ^  adminiiUaiil  la  Mcdjaua, 
13  tribus. 
Le  Kaïd  des  Oulad-Danadj. 

En  soiiinic ,  la  nomenclature  des  cbcfs  de  la  province  dont 
nous  venons  d'énumérer  les  principaia,  peul  se  rôsuuier 
ainsi  : 

il  fonctionna  ires  avec  le  titre  de  CbeïlUi; 

20        id.         avec  celui  de  Kaïd  ; 

4  Kaïds  commandant  les  villes  de  Tébcssa,  Mila,  Zamoura 
et  Msila;  en  tout  trente-cinq  fond  ion  naircs,  sans  comprendre 
les  tribus  relevant  directement  du  lieyiik. 

Telle  était  l'organisation  du  cliel'-lieu  et  du  beylik  de  Gk)n8- 
lantine;  mais  cette  organi^ttion,  Itasée  sur  l'arbitraire  du  chef 
el  la  vénalité  des  cîiarges,  inicoin|ilète ,  sans  influence  directe, 
sans  contrôle,  eût  êlc  bien  faible  iioui-  soutenir  la  politique 
sanguinaire,  mais  énergique  des  Turcs,  et  b  s  uiaintenii-  dans 
un  pays  où  leur  despotisme  leur  avait  allii-é  liuU  de  iiaines, 
si  cette  organisation  n'avait  eu  pour  puissynt  levier  et  pour 
raison  suprême,  la  force  iiul)li(|uc,  le  droit  inexorable  du 
sahie.  C'est  celle  force  armée  qu'il  nous  reste  à  faire  con- 
naître. 

»  FORCE  mUQDE. 

La  force  publique  avait  deux  destinations  bien  distinctes  : 
asburer  d  abord  Texeixice  du  pouvoir  ceulral,  en  soumettant 
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le  pays  à  son  action  uniforme,  et  ensuite  veilla  à  la  tranquil- 
lité des  tribus  et  an  maintien  de  l*ordre. 

Gomme  instrument  de  la  force  publique  pour  assurer  Yacr 
tion  du  pouvoir  central,  il  y  avait  : 

lo  La  MUiee,  2»  Les  Zemoul;  3»  Le  Deiira  d»  Makhzen. 

L'autre  brandie  de  la  force  publique  coinprenait  les  deîra 
au  service  des  divers  fonctionnaires,  et  les  ssemala  des  Gheïkhs 
et  des  Kadds  ou  les  Deîra-Hezergnia. 

La  Milice. —  Avant  la  prise  d'Alger,  la  milice  se  composait 
exclusivement  de  Tares;  on  y  admettait  à  peine  quelques 

CouroTifrlis. 

Lt  I  (  l  ulemenl  des  Turcs  se  faisait  sur  les  côtes  des  d'  iix 
Turquies  et  particulièrement  à  Constantinople  et  à  Sun  me. 
Transportés  de  ces  deux  villes  à  Alger,  ils  ('laient  aussitôt  m- 
corporés  dans  un  dos  n^giments  qui  composaient  rOdjak, 
et  devenaient,  sans  autic  iiistiuction  préliminaire,  soldats  de 
la  milice.  Ils  recevaient  tous  les  quatre  mois  une  solde  en 
argent.  Après  trois  ans,  leur  solde  leur  était  payée  tous  les  mois. 

Les  CouroïKjHs  (fils  de  Turcs  et  de  femmes  indiiTènes), 
pouvaient  être  inscrits  comme  soldats  et  étaient  dès  lors  tniiiés, 
tant  pour  Tavancement  que  pour  la  solde,  sur  le  même  pied 
que  les  Turcs. 

Le  service  de  la  milice  se  divisait,  par  année,  en  service  de 
?iouba  ou  de  garnison,  et  en  service  de  MaimUa  ou  de  co- 
lonne expéditionnaire. 

Chaque  Nouba  se  composait  de  plusieurs  Sefra  (tables)  ou 
escouades,  comprenant  de  quinze  à  vingt  hommes. 

Voici,  d'après  le  Tachrifat  de  M.  Dcvoulx,  quels  étaient, 
en  1829,  dans  la  province  de  GonstauLine,  le  nombre  et  la 
position  des  Nouba  : 

Nouba  de  Constantiae,  5  Sefra,  73  hommes 

—  de  Bône,         5—71  — 

—  de  Biskara,       4  —      72  — 

—  de  Bougie,       3  —      44  — 

—  de  Tébessa,      2  —      29  — 

—  de  Djidjelli,      2  —      29  — 

—  de  Hamza,       1—15     —  % 

Total.  .  .   22  Sefra,  .333  hommes. 
Ces  Nouba  étaient  exclusivement  consacrées  à  la  garde  dw 


« 
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%'illes  ou  des  postes  qui  leur  (■laient  confiés,  et  ne  pouvaient 
eu  sui  tir  sous  aucun  prétexte.  Elles  étaient  renouvelées  cha- 
que année  au  commencement  du  printemps. 

Dans  chaque  Nouba,  il  y  avait  un  corps  de  bombardiers  (Bom- 
badjia)  et  un  corps  de  canonnier.s  (Tobdjia).  Ces  corps  restaient 
constamment  dans  les  villes  auxquelles  ils  étaient  attachés,  et 
ne  changeaient  point  de  garnison  avec  les  Nouba.  Ils  devaient 
suivre  le  Bey  dans  les  expéditions  où  il  avait  besoin  de  leurs 
services.  Le  commandant  en  chef  d'une  Nouba  prenait  le  nom 
d'Aglia  en-Nouba  (1). 

■  Le  service  des  Mahalla  ou  colonnes  expédiliunnaires  avait 
lieu  deux  fois  par  an,  au  printemps  et  à  l'automne.  Ces  colon- 
nes, partant  d'Alger,  étaient  destinées  à  assurer  la  rentrée 
des  impôts  dans  les  trois  provinces.  Elles  étaient  composées 
d'un  certain  nombre  de  tentes  ou  chambrées,  renfermant  cha- 
cune dix-neuf  hommes.  Les  corps  de  troupes  fournis  par  les 
Zowuma  faisaient  partie  des  Mahalla. 

Le  corps  des  Zouaoua^  soldats  volontaires,  se  recrutait,  dans 
le  principe,  parmi  les  tribus  kabiles  de  ce  nom.  Plus  tard  on 
y  admit  indistinctement  tous  ceux  qui  voulurent  s'enrôler 
sous  les  drapeaux  de  la  milice. 

Le  nombre  de  tentes  de  la  colonne  de  l'Est  était  de  soixante, 
ainsi  divisés  : 

Corps  du  Bey,     20  lentes. 
—    du  Khalifa,20  — 
de  Bougie,  20  — 

Des  quinze  cents  Turcs  qui  arrivaient  chaque  année  au  prin- 
temps pour  parcourir  la  province  et  lever  l'impôt,  1250 
hommes  retournaient  à  Alger  en  automne  et  250  passaient 
l'hiver  à  Constantine,  casernés  dans  la  Casba,  ou  bien  campés 
aux  portes  de  la  ville,  sur  les  bords  de  l'Oued  Rummel.  C'est 
ce  qu'on  désignait  sous  le  nom  de  Mahallet  ech-Cheta^  co* 
lonne  d'hiver.  Ces  250  hommes  partaient  à  l'automne  avec  le 
Cheîkh  el-Arab,  pour  aller  lever  les  contributions  dans  le 
Sahara,  et  revenaient  au  printemps. 

Les  Zemouf,  —  Les  Zemoul  oa  gens  de  la  ZeuuUa^  qui 


{i)  Voir  pour  rarmament  des  troupes,  les  fournitures,  leur  solde,  leur» 
livras  et  Itun  étraiiws,  le  Taehri/at  de  M.  DermUx,  p.  3D  et  suivantes. 
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consiituaionl,  dans  la  pi  oviiiiee  do  Con>;lanline,  la  plus  ancienne 
et  la  plus  redoutable  cavalorie  du  Ma klizen,  étaient  établis  dans 
la  belle  plaine  do  Welila.  Us  formaient  une  tribu  guerrière 
dont  le  chef  militaire  et  administratif  prenait  le  titre  de  Kaïd 
ez-Zemala.  Sur  un  ordre  du  Bey,ils  devaient  prendre  les 
armes,  monter  à  cheval  et  lui  prêter  main  forte,  soit  pour  châ- 
tier des  rebelles,  soit  pour  faciliter  l'exécution  des  mesures 
administratives.  Pour  cliaque  cinquante  cavaliers,  environ,  on 
nommait  un  chaouclic  qui  n'exerçait  qu'une  autorité  purement 
miiiuùre.  Sous  Hadj  Ahmed  Bey,  ils  comptaient  plus  de  cinq 
cents  cavaliers  commandés  par  dix  ou  quinze  chaouches,  selon 
que  les  circonstances  rexigcaient. 

-  Les  Di^.  On  comprenrit  sous  cettA  appellation  toûs  tes 
gens  de  goerre  des  trilms  autres  que  celles  des  Zcmoul.  Gomme 
ces  derniers,  ils  ilerdent  prendre  les  mines  toutes  les  Ibis  qu'ils 
en  étaient  requis;  mais  leurs  privilèges  étaient  moins  étendus. 
Au  lieu  d*étre  entièrement  affranchis  de  Timpôi  ea  argent ,  ils 
devaient  en  payer  les  deux  cinquièmes.  Ils  avaient  pour  chef 
militaire  et  administratif  YAgha  ed-Dékra;  mais  ce  fonction- 
naire résidait  à  Gonstantine,  cl,  en  fait,  les  Cheikhs  restèrent  les 
vrais  administrateurs  des  tribus  Deira.  Cette  cavalerie  comptait 
environ  mille  homme;  elle  était  commandée  par  vingt  ou  trente 
chaouches.  Yoici  les  principaux  groupes  de  Deîra  et  les  points 
quUls  occupaient  : 

Dans  la  vallée  de  TOued-Boussela,  entre  Ain  el-Khacheb» 
et  Djemila:  ils  portaioit  le  nom  de  D^a  el-^Oued; 

2o  Au  Sera;  au  Sud  de  Mila  :  ces  cavaliers  s'appelaient  Mro- 
SeroùUfja; 

3<»  A  rOued  ess-'Zenati  ,  sur  un  terrain  que  leur  cédèrent  les 
Guerfo; 

4o  A  Constantine  mèm»,  oft  on  recrutait  envinm  elnqoaata 
cavaliers. 

Outre  ces  tribus  essentieltement  guerrières,  chaque  grand 
Cheikh  ou  Caïd  avait  auprès  de  lui  un  certain  nombre  de  ca- 
valiers, désignés  sous  nom  de  JD^ra  mezarguia  (lanciers)  dans 
les  grands  commandements ,  et  de  ZmtUa  pour  les  kaîdats 
ordinaires.  Ils  ne  payaient ,  comme  ceux  du  makhzen,  que -les 
deux  cinquièmes  du  hokour  et  étaient  exempls'delagherai&a, 
toujours  oon«idèréeeomnie  l  împdtdes  vaincus. 
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Dn  reste ,  les  aivaliers  du  makhzen,  quels  qu'ils  fusseni , 
ne  recevaient  jamais  de  solde.  Lorsqu'on  les  employait  à  la 
perception  de  l'impôt  en  argent,  ou  d'une  amende,  ils  avaient 
droit  à  un  dixième  en  sus  de  la  somme  cotée ,  dixième  qui 
leurs  était  payé  par  les  contribuables,  et  dans  les  razzia ,  on 
leur  abandonnait  le  butin  qu'ils  enlevaient.  Une  fois  l'expédi- 
tion tcrmini"^e  ils  rentraient  dans  leurs  foyers  ,  pour  s'y  livrer 
à  la  culture  de  leurs  champs  où  i\  i'clùvc  de  leurs  troupeaux. 

Quant  aux  Kabiles,  on  assure  qu'ils  eussent  pu  mettre  sous 
les  armes  de  15  à  20,000  fantassins.  Cependant  leurs  rassem- 
blements les  plus  nombreux  n'ont  jamais  dépassé  quelques 
milliers. 

En  somme,  les  forces  de  la  province  pouvaient  s'élever  à 
22,000  fantassins  et  23,000  cavaliers ,  en  tout  45,000  hom- 
mes ;  mais  en  faisant  appel  à  toutes  ces  forces ,  on  n'a  jamais 
pu  réunir  plus  de  5  ou  6,000  cavaliers  et  à  peu  près  autant 
de  fantassins. 

Pour  établir  la  sûreté  des  communications,  il  existait  sur 
les  principales  routes  des  Knak  ou  bivouacs  commandés  par 
des  Gheïkbs,  qui  étaient  responsables,  dans  un  certain  rayon, 
de  la  sûreté  des  voyageurs  et  des  caravanes. 

Ces  Knak  étaient,  en  partant  de  Constantine  pour  se  ren- 
dre à  Alger  :  Bir  et-Bcguirat,  Draa  et-Tobbal,  Kareb^  Med- 
jaz  cl-Hammar,  Sétif,  iiidi  Oumbarek  ,  Medjana,  Beni  Man- 
çour  et  Hamzû.  De  là  on  pénétrait  sur  le  territoire  de  la  pro- 
vince d'Alger. 

Nous  croyons  avoir  sulTisammenl  fait  connaître  l'organisa- 
tion administrative  et  militaire  de  la  Régence ,  sous  le  gouver- 
nement qui  nous  y  a  précédés.  Ce  court  aperçu  était  néces- 
saire pour  rintelligence  des  faite  qui  vont  suivre. 

Notre  histoire  commence  en  l'année  1793,  à  la  chute  de. 
Salah-Bey ,  l'un  des  gouverneurs  qui  ont  régné  le  plus  long- 
temps à  Constantine,  et  dont  le  séjour  au  pouvoir  a  été  plus 
fertile  en  innovations  administratives  et  le  moins  souillé  de 
crimes,  si  l'on  en  excepte  les  dernières  années  de  sa  vie. 
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1207—  1795. 

Fort  dune  puissance  consorKU''e  \m'  vingt  ans  de  règne, 
Salah-Bey  avait  cru  pouvoir  impunément  se  soustraire  à  l'au- 
torité de  son  suzerain,  le  Pacha  d*Alger,  et  proclamer  son 
indépendance.  Il  venait  de  consommer  sa  rébellion,  en  assas- 
sinant de  sa  propre  main  Ibrahim  bou-Sebâ,  qui  avait  été  dé- 
signé par  Baba-Hassan  pour  lui  succéder;  mais  il  ne  d&rûi 
pas  jouir  longtemps  de  son  crime. 

Malgré  ses  hautes  capacités  administratives  et  les  améliora- 
lions  importantes  qu'il  avait  introduites  dans  la  province  ,  en 
organisant  tour-à-tour  la  justice,  les  finances,  et  fixant 
les  limites  territoriales,  objets  jusque  là  sujets  à  tant  d'irré- 
criilarit/'s  et  de  contestations,  enfin,  malgré  son  énergie  et  sa 
bravoure ,  le  peuple  n'était  plus  pour  lui.  Les  cruauté^ 
les  injustices  qui  signalèrent  ses  dernières  années,  Tabus  sur- 
tout qu'il  lit  de  son  pouvoir ,  en  persécutant  et  en  condam- 
nant il  mort  plusieurs  marabouts  vénérés  (1) ,  lui  avaient 
insensiblement  aliéné  tous  les  cœurs.  Aussi  so  trouva-t-il  bien- 
tôt seul  pour  délendre  sa  propre  cause,  et  lors(iue,  peu  de 
temps  après,  arriva  le  nouveau  bey  envoyé  par  le  pacha  pour 
venger  Ibrahim  et  punir  le  rebelle,  Salah,  trahi  et  livré  sans 
pitié  par  ]o<  siens,  aux  mains  de  ses  ennemis,  fut  étranglé 
sur  l'heure  \2). 

^on  successeur  fut  un  nommé  Hussein,  dont  le  père,  Bou- 
Hennek,  avait  été  autrefois  bey  de  Constantine.  Lui-même 
était  né  dans  cette  ville  et  y  avait  passé  toute  sa  jeunesse.  A 
cette  époque,  il  était  lié  d'une  étroite  amitié  avec  Salah ,  el 
certes  il  eût  été  alors  diiricile  de  prévoir  qu'un  jour  leur 
haine  s'éteindrait  dans  le  sang  de  Tun  d'eux.  C'est  pourtant  ce 


(1)  Voir  la  le^eode  du  célèbre  marabout  âidi  Mobanimed  el-Ghorab, 
racontée  par  M.  Cherbonnean  dans  VAnhuUre  de  la  Société  archéolo^ 
que  de  Cmutantine,  année  I85S,  p. 

(2)  M.  Cherbonneau  vient  de  faire  paraître  danii  lUnttiioIre  archéoloffi- 
,ue  de  Constantine ,  1586-57.  ia  vie  de  ce  prince.  NoQS  y  renvoyons  le 
lecteur.  (1*.  ii6  et  suivante^.  \ 
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qui  arriva,  Salali,  parvenu  au  conimaadenipni ,  prêta  Uup 
facilement  roreille  aux  rapports  calomnieux  qui  lui  furent 
faits  par  quelques  nattcur>  jalouv,  syns  doute,  contre  son 
ami  d'enfimœ,  et  le  fils  de  Uou-liennek,  pour  échapper  au 
ressentiment  de  son  tout  puissant  rival,  dut  s'enfuir  à  Alger. 
II  y  resta  jusqu'au  jour  où  les  fautes  de  son  adversaire  vinrent 
d'elles-m^mes  lui  offrir  l'occasion  de  salisfaii  e  piemement  les 
sentiments  de  vengeance  qu'il  nourrissait  au  fond  de  wn  cœur. 

Le  Pacha  qui  avait  appris  à  le  connaître,  n'it^norait  pas  ces 
dispositions  iuléiieures.  Aussi,  lorsque  la  (Ir  lnance  du  bey 
prévaricateur  fui  arrêtée,  il  n'hésita  pas  à  le  nommer  à  sa  place; 
car  il  savait  qu  en  bonne  politique,  pour  vaincre  un  serviteur 
rebelle,  c'est  avoir  doulilt^  cbance  de  succès  que  de  lui  oppo- 
ser à  la  fois  un  conipt4iU3ur  et  un  ennemi  personrirl.  Hussein 
partit  donc  d'Alger  à  ia  liMe  de  renforts  consKlcrables ,  arriva 
à  Constantinc,  dont  les  portes  lui  furent  ouvertes ,  malgré  la 
résistance,  assez  faible  d'ailleurs,  des  quelques  partisans  qui 
tenaient  encore  pour  la  fortune  de  Salali-hey.  Lors(iu  il  eut 
assis  son  pouvoii-  en  îoulaut  aux  pieds  les  cadavres  de  son 
rival  et  des  gens  de  sa  famille  ;  il  put  jouir  en  paix  de  son 
triomphe.  La  province  était  d'aiileurs  tranquille  :  les  sujets 
façonnés  à  1  obéissance  par  vingt-deux  ans  d'absolutisme  ,  no 
songeaient  point  encore  à  se  révolter.  Rien  ne  semblait  donc 
désormais  devoir  altérer  son  bonheui  ,  lorsque  ,  apr^s  deux 
ans  d'un  p:ouvernement  paisible ,  il  fut  atteint  d'une  maladie 
grave  qui  lui  lit  perdre  la  raison. 

Le  dey  Baba-ilassan  était  en  ce  moment  sur  le  point  de  rom- 
pre avec  la  France  ,* représentée  alors  à  Alger,  par  M.  ValUèrc. 
A  la  suite  des  démêlés  qu'il  eut  avec  notre  consul,  cédant  à 
un  de  ces  accès  de  colère  brutale  dont  l'histoire  de  la  Réarence 
ne  nous  offre  que  trop  d  exemples,  il  envoya  l'ordre  de  meure 
à  mort  le  bey  Hussein.  Le  moribond  fut  pris  et  étranglé  sur 
te  cbomp  (1).  Ceci  arriva  un  samedi»  9 du  mois  de  redjeb, 
l'an  1795. 

On  doit  à  Hussrin  la  construction  du  palais  de  Dar  el-Bey 
qui  servit  de  résidence  à  ses  successeurs,  jusqu'à  Hadj-Alimed. 
Ce  palais,  d  une  construction  fort  massive ,  occupe  un  assez 

(i)  M.  Cherbouiieau  explique  différemmeol  la  rooit  du  prince.  Y.  Ann. 
mreh.  4*  ConstanHne  (1856-37),  p.  I2S. 
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vasle  cmplacemenl  ciUre  la  me  Caranian  et  la  me  Combes.  11 
sert  actuellement  de  pavillon  d'officiers.  Ses  écuries  sont  affec- 
tées aux  spahis.  La  partie  de  ce  palais  appelée  Driba,  où  lo- 
geaient les  femmes  du  bey ,  était  cette  portion  des  Mtiments 
où  sont  établi  le  campement  et  les  lits  militaires. 

C'est  encore  à  ce  bey  que  Ton  doit  l  achèvement  du  pont  dit 
ElrKantara ,  que  son  prédécesseur  avait  fait  élever  sur  les 
ruines  d*un  ancien  pont  romain,  et  que  la  mort  ne  lui  avait 
pas  permis  de  terminer.  Ce  pont  aussi  remarquable  par  la 
hardiesse  de  sa  construction  que  par  Taspect  sauvage  des  lieux 
qui  Tavoisinent,  donnait  accès  dans  la  ville  du  côté  de  l'Est. 
Aujourd'hui  il  n'existe  plus.  Le  18  mars  1857,  à  7  heures  du 
matin ,  l'arche  la  plus  rapprochée  de  la  ville  s'est  écroulée , 
et  quelques  jours  après,  le  canon  de  l'artillerie  achevait  Tœu- 
vre  de  destruction  pour  les  deux  autres  arches  restées  debout, 
mais  qui  menaçaient  à  tout  instant  de  s'affaisser  sur  leur  piles 
mal  assises  (1). 

Husseïn-Bey  laissa  en  mourant  un  fils  nommé  Hassouna, 
dont  la  fin  tragique,  quoique  arrivée  quelques  années  plus 
tard,  en  1799,  nous  a  sembl(^  digne  d'intéresser  le  lecteur. 
Nous  la  rapportons  telle  qu'elle  est  écrite  dans  le  manuscrit 
de  Si  Mohammed-el-Baboury. 

Le  célèbre  marabout  Sidi  Âdmed  ez-Zouaouy,  personnage 
de  cette  époque  jouissant  d'une  grande  réputation  de  sainteté 
auprès  de  ses  coreligionnaires ,  se  rendait  un  jour  à  sa  cam- 
pagne de  Taghla ,  à  l'ouest  du  Chettaba  (2),  lorsqu'on  route  il 
flt  la  rencontre  du  jeune  Hassouna  qui  revenait  de  sa  propriété 
de  Marcliou  (3).  D'aussi  loin  qu'Hassouna  apennit  le  cheikh 
(vieillard),  il  mit  pied  à  terre  et  s'avança  pour  le  saluer.  Une 
telle  condescendance  de  la  part  de  ce  jeune  homme  fougueux, 
aussi  fier  de  son  origine  que  du  rang  illustre  occupé  par  son 


(I)  Voir  pour  plus  de  détaiU  les  Antiquité*  de  CwMianUne,  par  M.  Cher 

bonneau ,  p.  G  et  7. 

f2)  La  Chettaba  est  une  monla^îiio  à  8  kiloinétrcs  au  sud-ouest  deCnns- 
tantinc  et  qui  s'éteotl  jusqu'au  âS*  kilomètre  de  la  route  de  Sétif.  Ou  y 
trouve  de  nombreuses  miiwft  romaiQes  et  des  iNiaes  de  gypse  d'noe  puis- 
sance inépuisable. 

(S)  Harcbou  est  un  eharmant  douar  à  6  kilomètres  environ  au  sud  de 

Mila ,  et  .situé  aux  sources  mêmes  d'où  s'échappent  les  nombreux  cofirs 
d'eau  qui  vont  arroser  les  Jardins  «le  cette  ville. 
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père,  pourratt  à  bon.  droit  nous  étonner,  si  on  ne  mail  le 
respect  que  les  musnlmaiis  ont  pour  ces  ^rsonnages  che» 
lesquels,  il  fiiut  bien  le  dire ,  1  ignorance,  Torgaeil  et  le  fana- 
tisme so  cachfflftt  le  plus  sonve^t  sons  le  manteau  de  la  religion 
ou  même  de  la  bétise. 

-  A.  la  vae  du  voyageur ,  la  jument  que  montait  le  cheikh  flt 
nn  bond  si  brusque,  que  son  cavalier  faillit  tomber  à  la  ren* 
verse  ;  mais  à  la  voix  de  son  maître  l'animai  se  calma  et  Has- 
sonna  s^approchant,  prit  un  pan  du  burnous  du  cheiUi,  le 
mit  sur  sa  tfte  en  signe  de  respect  et  de  déférence,  et  lui  dit  : 

—  Seigneur ,  je  me  recommande  à  toi,  —  délivre  moi  des* em- 
bûches des  méchants,  — >  Mon  flls,  répondit  le  vieillard,  deux 
choses  sont  pour  toi  à  éviter;  d*elles  dépend  ton  bonheur  ou 
ton  malheur,  ^  Et  quelles  soiU-ellas  ces  âem  choses,  bon 
père  ?  —  Les  voici  :  ne  porte  plus  le  burnous  de  drap  noir  (1) 
et  lorsque  tu  te  rends  à  Sidi  el-Habrouk  (2),  vas-y  avec  un 
cœur  pur  et  animé  de  bonnes  intentions ,  et  n*y  commets  au- 
cun acte  dont  tu  aies  plus  tard  à  rougir  larHiu  continues  à 
te  livrer  «m  tovirbilhn  des  passions ,  ce  tomrhUlon  A  son  tour 
t'entraînera  dans  Vabime  (3). 

La  prédiction  du  cheikh  ne  devait  malheureusement  que 
trop  s*accomplir.  Hassouna  oubliant  bien  vite  ces  sages  con- 
seils, n^abandonna  point  Tusage  du  burnous  noir  et  continua, 
comme  par  le  passé,  ù  se  rendre  à  Sidi  el-Mabrouk ,  avec  quel- 
ques autres  débauchés  comme  lui,  pour  s*y  livrer  an  plaisir  du 
vin  et  des  ftmmes.  Or,  un  Jour  qu'il  avait  bu  outre  mesure  et 
quil  avait  poussé  la  folie  jusquit  enivrer  sa  jnmrat ,  comme 
il  se  disposait  à  rentrer  en  ville ,  arrivé  à  Ventrée  du  pont 
d*El-Kantara,  il  piqua  vivement  sa  monture  pour  la  fiiire  ca- 
racoler. Au  contact  de  Talguillon,  l'animal  fit  un  tel  bond  en 


(1)  Les  vètemenls  noirs,  signe  dislinctif  des  Abassides,  étaient  portés 
de  préférence  aux  vûtenicnts  blancs  par  les  jeunes  libertins,  quipouTaieut 
ainil  aisément  courir  dans  Torobre  les  aventureâ  noeturnes,  sans  crainte 
d'être  reeonms. 

(2)  Petit  vitlage  sur  le  plateau  du  Mansoora,  qui  servait  auteefoia  de 

lieu  fil"  rondez-vous  à  la  jeunesse  doi  éc  de  Conslanline. 

(Ti)  Il  y  a  dans  cette  réponse  du  cheikh  un  jou  de  mots  (juc  l'on  ne  peut 
guéro  rMidre  en  (Vançuis,  mais  que  l'on  comprendra  aisément  lorsqu  ou 
sauva  que  le  mol  hawoita  en  arabe  désigne,  tout  à  la  fbîs,  Voir,  les  pas' 
aiojia  et  le  ravin  de  Constanline  en  parliculier. 
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avant ,  qu*U  se  prteipila  avec  son  cavalier  dans  le  ravin.  Le 
malheureux  eut  la  tâte  brisée  contre  les  rocbers  et  moumt 
incontinent*  Son  cadavre  Ait  porté  dans  la  Tùurba  (chapelle 
servant  de  lied  de  sépulture)  de  la  mosquée  de  Sidi  el-Akhdar« 
où  reposent  les  autres  membres  de  sa  famille. 

Ë.  VaYSS£TT£S. 
PTO^  au  Collégé  Imiiéria]  mbe-rnnçait^ 

m 

(A  suivre,) 


DECODVKRTES  ARCHEOLOGIQUES 

A  AmuLri  (Auzia)* 


Noos  recevons  la  oomiiiuiiitsatioii  suivante  d*iui  (te  nos 
correspondants  d'Aomale  : 

J  ai  riioniK  ur  de  vous  adresser  le  dessin  de  deux  pierres 
tombales  découvertes  par  M.  Mirhel,  officier  comptable  des 
subsistances,  dans  sa  propriété  sitiiéo  h  500  meUes  Sud-Est 
d'Anmale,  sur  la  rive  gauche  de  l  oued  Suur,  lieu  de  l'an- 
cienne nécropole  d'Auzia.  La  première,  de  1"'80  de  hauteur 
sur  0ni58  de  largeur  et  environ  0«n30  dï'pnisseur,  d'un  cal- 
caire assez  grossier,  est  divisée  en  trois  tableaux ,  séparés  par 
deux  bandes  d  inégales  largeurs,  contenant  des  inscription; 
et  entourée  d'un  encadrement  se  terminant  en  pointe  ù  la  par- 
tie supérieure.  L'espace  triangulaire  formé  par  rt  lte  pointe, 
au-dessus  du  premier  tableau ,  est  occupé  par  deux  person- 
nages en  buste.  La  tôte  de  droite  est  entourée  d'une  auréole 
radiée  parfaitement  distincte ,  celle  de  gauche  d'un  espèce  de 
bourrelet  accompagné  de  chaque  côté  par  un  appendice  re- 
courbé assez  semblable  à  des  cornes. 

l«r  TaMetm^  Le  premier  tableau,  arrondi  aui  deux  angles 
supérieurs,  présente  un  personnage  en  buste  trës^frusle,  dont 
le  bras  gauche  levé  tient  un  olijet  dont  on  ne  peut  connaitra  ia 
nature  ;  devant  lui,  un  lion  vient  de  saisir  et  dévore  une  gazelle 
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ou  un  antilope,  reconnaissable  à  ses  cornes  annelées;  le  ban- 
deau qui  sépare  ce  Ubleau  de  celui  qui  vient  au-dessous,  est 
occupé  par  une  inscription  en  lettres  de  0"»0J5  millimètres  de 
hauteur,  foi  tf  jncnt  ?7ravées  dans  la  pierre  et  parfaitement  dis- 
tinctes. On  y  lit  :  SATVRNO  AYC(li  SACRVM.  Vmùesaçrum 
se  trouve  dans  la  l>ordure.  ^ 

2«  Tableau. --Cb  tableau»  le  principal,  d^une  hauteur  de 
0n56,  est  occupé  par  deux  personnages  en  pied,  un  homme  et 
une  finnme;  entre  eux»  se  remarque  un  petit  autel  ;  Thommê 
porte  de  la  main  gauche  un  objet  qui  parait  être  un  Tase  rempli 
de  fruits.  La  fenune  tient  également,  de  la  main  droite,  un 
objet  semblable;  de  la  gauche,  elle  soutient  sur  sa  téte  une 
oorbeille  contenant  un  fruit  de  pin  et  d*autres  objets  moins 
reconnaîssablès;  une  bande  de  0»11  de  largeur,  sépare  ce  ta* 
bleau  de  Tinférieur.  [On  y  lit  en  lettres  de  0,024»»  de  hauteur  : 

L  CLODIVS  CAMPANYS  ET  L  CLODIYS  MARTIALIS 
ET  L  CLODIVS  CAMPANVS  SACERDOTES 

3««  TMeau.'-Ge  dernier  tableau,  de  0»32  de  hauteur,  con- 
tient un  petit  personnage  entraînant  un  bélier  de  la  main 
gauche  et  brandissant  de  la  droite  un  instrument,  sans  doute 
un  couteau ,  assez  semblable  à  une  truellOi 

Lorsqn*on  fit  la  découverte  de  cette  pierre,  en  cherchant 
des  matériaux,  elle  était  à  une  petite  profondeur,  et  présen- 
tait la  face  non  taillée,  ce  qui  explique  la  conservation  des 
reliefs,  mais  elle  était  divisée  en  deux  morceaux  suivant  la 
direction  A  B  du  dessin  ci-joint ,  parfîaitement  en  contact  et 
séparés  seulement  par  un  mince  filet  de  terre,  ce  qui  peut 
faire  supposer  qu'elle  s*est  divisée  après  sa  chute,  par  le  simple 
effet  du  tassement  inégal  du  terrain.  En  déblayant,  on  reconnut 
qu^elle  recouvrait,  en  partie,  un  encadrement  de  pierres  de 
Oni50  d'équarriss^ge,  formant  un  parallélogramme  rectangle 
d'environ  2"'50  de  côté;  on  continua  à  déblayer  la  terre,  et 
bientôt  on  rencontra  trois  squelettes  parfaitement  intacts,  cou- 
chés parallèlement,  la  face  tournée  à  l'Orient,  la  tête  supportée 
par  un  sommier  en  pierres;  celui  du  milieu  était  un  squelette  de 


(I)  fknu  siiiipofloiis  qu'il  but  1!r«  iVG,  tbréviation  d'AVGVSTO.  —  N.  Ar- 
ia iédact. 

Rev,  a/r.,  5*  année,  n*  14.  9 
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femme,  porUnit  ù  chaque  bras  trois  bracelets  en  or  cl  a  l'indica- 
tenr  droit  une  bague  de  même  métal;  le  s<|uelette  de  droite 
paraisï^ait  avoir  appartenu  à  un  homme  de  forte  stature;  les 
ossemonts  étaient  très-grands  et  très-épais.  Je  tiens  ces  détails 
de  1  oi)ligeance  de  M.  Michel ,  qui  a  bien  voulu  me  faire  voir 
remplacement  de  la  découverte,  ainsi  que  les  bijoux  qu'il  a 
recueillis. 

Les  bracelets,  assez  somblables  à  ceux  que  portent  les  femmes 
arabes  de  nos  jours,  sont  des  anneaux  inflexibles  non  soudés; 
une  des  trois  paires  porte  une  guirlande  de  potitps  feuilles 
estampées;  une  autre  est  ornée  de  hachures  fines  disposées  en 
arêtes  de  poisson;  enfin  la  troisième  n'a  aucune  ornementation. 
La  bague,  peu  massive,  de  la  forme  encore  usitée  vulgairement, 
porte  un  petit  chaton  carré,  marqué,  au  centre,  de  deux  raies 
en  croix. 

Lorsque  je  visitai  ce  tombeau,  tous  les  ossements  avaient  été 
brisés,  dispersés  et  mélangés  à  la  terre;  M.Michel  me  fit  re- 
marquer que  le  déblaiement  n'avait  été  poussé  que  jusqu'au 
niveau  des  jambes.  lesqiK  llr-  ont  restées  en  place  avec  les  or- 
nements qu'elles  pcuvriil  avdii . 

Un  moyen  bronze  de  Gordien,  bien  conservé, et  qui  fut  trouvé 
également  dans  cette  sépulture,  peut,  jusqu'à  un  certain  point, 
renseigner  sur  l'époque  probable  de  l'érection  de  ce  monu- 
ment. 

L'action  des  deuxit'^me  et  troisième  tableaux  n'oflYf  rien  d\^- 
quivoque,  les  personnages  se  préparent  à  des  sacritice>;  quant 
aux  autres,  je  ne  hasarderai  aucun  commentaire  sur  ces  i'<^bus 
historiques.  Qu'est-ce  que  ces  deux  tètes  bizarrement  coitfées 
de  rayons  et  de  cornes;  qu'est-ce  que  cette  scène  de  carnage 
du  premier  tableau,  pourquoi  cette  dédicace  îoiil-;i-f.iit  in- 
solite à  Saturne?  Comment  se  fait-il  qiie  ces  trois  personna- 
ges portent  les  mômes  prénoms  de  L.  Glodius,  et  presque  les 
mûmes  noms,  et  pourquoi  trois  noms  masculins,  lorsque  le 
sépulcre  contenait  une  femme?  Qu'on  veuille  bien  me  pardon- 
ner toutes  ces  questions,  en  se  rappelant  que  je  ne  suis 
qu'un  ignorant  de  bonne  volonté. 

A  côté  de  cette  première  sépulture,  el  séparée  seulement  par 
le  mur  d'encadrt  iiu  nt,  a  été  trouvée  la  seconde  pierre  tom- 
bale en  calcaire  gro^sier,  dont  je  vous  envoie  également  le 
dessin.  Elle  n'offre  rien  de  remarquable,  quant  à  la  forme. 
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Au  milieu  d'un  encadrement  uni  se  trouve  l'inscription  sui- 
vante : 

D.   M.  SAC. 
C  IVL  NAMPAMO  VIXIT  ANNOS  LV. 

Les  lettres,  trùs-grossièrement  gravées,  affectent  une  forme 
qui  les  rapproche  des  caractères  grecs;  enlre  chaque  mot 
est  un  cœur  virgulé  séparatif.  L  de  lui  est  un  lambda, 
le  nom  de  Nampamo  qui  figure  dans  cette  inscription  vient 
tout  naturelleDienl  s'ajouter  aux  noms  puniques  cités  dans  le 
dernier  numéio  de  la  Betme  historique  Algérienne  et  confirmer 
combien  ils  étaient  répandus. 

Les  diverses  inscriptions  que  je  vous  envoie  sont  si  parfaite- 
ment visibles,  il  y  a  si  peu  place  au  doute,  qu'il  m'a  semblé 
entièrement  superflu  d'y  joindre  des  estampages.. 

Les  deux  pierres  tombales  ont  été  rpnieillies  par  les  soins  de 
M.  le  Capitaine  chef  du  Génie,  et  transportées  à  notre  musée  en 
plein  air.  Le  petit  personnage  du  taî)leau  a  déjà  subi  une 
détérioration,  on  lui  a  fait  sauter  la  téie  (1). 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  une  parfaite  considération»  mon- 
sieur, votre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

H.  M£HCI£R, 

Ph.  i  Amnale. 

Anmalei  le  18  noTembie  1858. 


(I)  Ce  fait,  auquel  il  serait  malheureusement  trop  facile  d'e«  ajouter 
bcfliMOttp  d'antres,  atteste  combien  D  est  nrgenl  que  des  mesures  efficaces 
soient  prises  pour  la  consenration  de  née  antl^tés  africaines,  et  ponr 
nue  bonne  organisation  des  mnstes  locani,  là  oà  il  y  a  vraiment  Uen  d'en 
créer.  ^  N*  de  ta  R, 


MM  CAmaanm  db  mhtiwaihw  a  ambh. 


On  tronTera,  à  la  suite  do  cet  article,  un  travail  de  notre 
coilégne,  if.  Devoiitklils,  sur  les  casernes  de  Janissaires  d*At|er. 
des  noîtes,  préciéùsés  pour  ïliistoire  locale,  sont  extraites  de 
pièces  oiftcielles  qni  figurent  dans  les  archives  arabes  du  Do- 
maine, dont  il  est  le  zélé  et  savant  conservateur.  Slais  une 
introduction  était  nécessaire  pour  préparer  à  la  lecture  de 
ceis  utiles' documents;  c*est  dans  ce  bat  que  nous  donnons 
comme  préambule  le  chapitre  quW  va  lire  et  qui  est  àétih 
chè  âe  rkoive  Topographie  historié  d^Âlger  ^  travail  encoie 
inédit.  • 

Gomme  .  Tes  soldats  turcs  étaient  eii  mémo  temps  dès  per- 
sonnages politiques  qui  fesaient  et  défesaient  les  souverains, 
lejnrs  nébitations  étaient  moàumentalés  ;  quelques-unes  se  Mt 
rânarquer  par  le  mérite  artistique  de  (ïertaîins  détails  aircHl- 
tectoniques.  Laugier  de  Tassy  (Bistoke  dés  Étàtt  Sarbaresjm, 
1. 1,'  p.  263]  dit  que  lé  beau  bâtiment  des  din^  CaHetias  (Cor- 
ruption de  Yeh^chetia),  fut  commencé  én  1650,' pour  les  sol- 
dats turcs  célibajiaires.  (Voyez  aussi  Dan,  p.  88). 

En  1830,  on  connaissait  sept  de  ces  casernes: 

1»  Dar  iTenkeheria  fM  Bab-Aszaun,  el-£ïd»ra,  Mta*  ïa- 
bendjia,  aujourd'hui  le  Lycée. 

2>  Mt€(  €l-£harratin, 

3»  Mtd  a-Khoddarin.  Elles  étaient  au  nombre  de  deux.  Tune 
appelée  Kedimay  ou  FokeanSa,  Tautre  : 

4o  DJedida  ou  Esfekmia.  Casernes  du  génie ,  me  Hédée. 
On  les  appelle  Hédée  inférieur,  Hédée  supérieur. 
Sta  Moma^  caserne  I^smerder. 

&>  Mt€^  el-Deroudj,  emplacement  de  la  Banque. 

7«  Mta  el-Makaroun,  pharmacie  centrale. 

Reprenons-les  une  à  une. 

io  Caserne  Bab-àzzoun. 

Là  Ait  d*abord  un  hôpital  militaire,  pals  le  Collège  avec 
la  Ifêbliothèque  et  le  Husée  de  la  vtlte.  Elle  se  trouve  au- 
jourd'hui exclusivement  occupée  par  le  Lycée  ;  c'était  la  caséine 
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la  plus  importaste  sous  tous  les  lapftorls.  Anasi,  «a  Vz^^- 
hit  ^kebira,  la  gmde. 

On  la  nommait  encore  Mttf  LaXmdjta.m  des  buf  enn  de  petit 
lait,  parce  que  les  Janissaires  qui  11iaA)itaient  avaient  la  cou- 
tome ,  lorsque  la  manvaise  saison  diminuait  les  arrivages , 
d*aUer  attendre  les  Arabes  à  Ain-Ehot ,  aujourd'hui  village 
de  l'Aga ,  pour  se  procurer  cette  denrée,  au  prix  des  Beni- 
Hzab,  qui  la  monopolisaient  et  y  mettaient  de  l*eàtt  (1).  (^toi* 
que  Langier  de  T^y  dise  qu'elle  ftit  bâtie  en  1650,  une  in- 
scription que  j'ai  Tue  entre  les  mains  de  H.  Barthélémy,  ancien 
proviseur  du  collège,  foit  remonter  sa  construction  plus  haut. 
l*ignore  ce  qu*est  devenu  ce  curieux  monument  épigraphique, 
qui  était  en  turc;  je  ne  puis^  aujourd'hui,  qu'én  donner  la 
traduction  feite  par  H.  Bresnier  : 

•  0  bel  et  délicieux  logis  destiné  à  un  corps  de  troupes 

•  consacrées  au  service  divin,  attendant  les  réroinj^enses  d'une 
»  autre  vie  et  suivant  les  principes  les  plus  orlhodoxes. 

•  Il  a  été  construit  d'argent  et  de  niurbic,  Mohammed  liU 

•  de  Mouslufa  la  élevé.  » 

«  Que  Dieu  le  récompense  de  l'avoir  construit.  Le  chrono- 
»  gramme  de  sa  date  est  k/iuzza  orafa  (2).  »  o  Année  955.  » 

Oar  Yenkrhcna  (i)jaisor\  de  .îniiissaires)  dc  Bab-Azzoun,  habité 
exclu^ivt'iuent  par  des  soldats  célibataires ,  était  im  foyer  per- 
manent lie  révolte.  Il  parliigeait  ce  genre  de  mérite  avec  la 
caserne  Kliarratin  située  un  peu  plus  liant  dans  la  même  rue,  et 
où  sont  aujourd'hui  le  Trésor,  la  Poste,  etc.  Aussi,  de  ses  murs 
sont  sortis  plusieurs  deys  ou  hauts  dignitaires.  Ces  parvenus 
se  sont  quelquefois  souvenus  de  leur  caserne,  et  plusieurs 
d'entre  eux  ont  fait  arranger  d'une  manière  splendide  les 
hnniijics  chambres  où  ils  avaient  longtemps  couché  comme 
soldats,  consacrant  le  souvenir  de  cette  libéralité  par  des  in- 
scriptions gravées  généralentcnl  sur  marbre. 

La  plus  ancienne  était  au-dessus  d'une  pièce  qui  sert  au- 
jourd'hui de  bibliothèque  au  Lycée.  Elle  était  ainsi  conçue  : 

«  0  clef  des  portes,  ouvre  nous  la  meilleure  des  portes  ! 

»  11  n'y  a  de  Dieu  que  Dieu  et  Mahomet  est  son  Prophète. 


(1)  La  gucrba  de  Iet)e(i.  ({iii  vaut  aujourd'hui  près  d'un  douro,  ne  reve-* 

f)«it  alors  qu'a  lo  ou  (8  suus  aux  Beni-Mz.ah. 

(2)  G  est  dire  Doo  JdlS  de  J.-Cli  ).  —  V.  Monil.  ul'j.,  ir  291. 
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»  L'auteur  des  boiines  actions,  Hossatn -Kliamadar.  * 

Année  1172  (1758).  » 

Au-dessus  de  la  porte  du  cabinet  du  proviseur  du  Lycée, 
on  lit  sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  une  inscription  datée 
de  1183  (1769),  dont  les  caractères  sont  en  relief;  et  qui  rap- 
pelle que  le  Khazoadar  Isnuiïl  ben  Ismaïi  Ût  arranger  cette 
chambre,  laquelle  est  remarquable  par  des  colonnes  de  marbre  et 
le  revêtement  en  carreaux  de  faïence  qui  couvre  les  murailles. 

Au-dessus  de  la  porte  du  salon  du  proviseur,  est  une  in- 
scrlption  gravée  sur  marbre  en  creux,  rempli  de  plomb,  qui  a 
été  enlevée,  et  ou  il  est  dit  qu'en  1211  (1796)  Hassan  Pacha 
Ouzen  Hassan  fit  arranger  la  chambre  qu'il  avait  occupée 
comme  janissaire,  (jette  pièce  est  à  double  colonnade  en  marbre 
et  tapissée  de  carreaux,  de  faïence. 

Au-dessus  do  la  porte  du  cabinet  de  physique,  on  lit  qu^en 
1242  (1826),  Ibrahim,  aga  des  Arabes,  fit  embellir  son  an- 
cienne chambre.  Celle-ci  est  à  double  colonnade  en  marbre 
et  tapissée  de  carreaux  de  faïence. 

Ibrahim  était  gendre  du  dernier  doy  et  c'est  lui  qui  perdit 
la  bataille  de  Staouëli,  le  19  juin  1830. 

Enfin,  au-dessus  de  l'entrée  de  la  salle  qui  sert  aujourd'hui 
de  chapelle,  était  une  dernière  inscription  qui  ne  se  trouvait 
déjà  plus  lorsque  nous  demeurions  dans  cette  mnison,  et  qui 
rappelait  que  Yahya,  aga,  le  prédécesseur  d'ibrabim,  l'avait 
habitée  comme  soldat. 

Celle  pièce  avait  été  dénaturée  dès  le  principe,  lorsqu*onfit 
un  hôpital  de  cette  caserne.  Elle  fut  arrangée  comme  on  b 
voit  ai^ourd'hui  pour  servir  de  salle  de  musée  (1). 

2o  Caserne  Kharraxin. 

Les  Inscriptions  qui  ont  pu  exister  en  cet  endroit  ne  se 
retrouvent  plus  depuis  longtemps,  on  n'y  remarquait  guère 
que  ses  deux  fontaines,  dont  une  seule  subsiste  encore,  et  a 
été  fort  abîmée  pendant  le  séjour  du  service  de  Thdpital  civil. 


(I)  V.pins  loin,  page  140,  la  mentioa  d'oo  acte  de  ÎSM  qui  attribae  la 
foodatioii  de  la  easerae  Bab-Aaoun  aa  défont  pacha  Abon  Mohammed  Has- 
san, lequel  n'est  antre  que  le  défenseur  d'Alger  contre  Charles-Quint,  le 
célèbre  Ha<i;;an  Aga,  mort  en  952,  et  dont  les  marbres  lomnlaîres' arec 
épitaphes  sont  au  Musée  d'Alger.  * 
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La  tradition  prétend  que  la  caserne  de  Kharratin  est  la  plus 
incienne  d'Alger,  et  qa*ellefut  h&tie  par  Kheir  ed-Din.  Elle 
se  composait  de  deux  bâtiments  réunis,  nommés,  d'après  leur 
position  pour  celui  qui  y  entrait  :  El-lnUn  et  Eeh^Chemal, 
Son  nom  était  Dar  Yenkeheria  WU{  el^Khanaltin,  maison  des 
Janissaires  de  la  me  des  Tonraenrs,  à  cause  de  la  grande 
quantité  de  tourneurs  qni  avaient  lears  bontiqoes  à  cet  en- 
droit de  la  me  Bab-Âzzoun.  On  la  nommait  encore  en  plai- 
santant :  Ydrfmêieh'Yasakti  ^  parce  quMls  passaient  ponr  pro- 
léger les  Juifs  contre  les  manvaiB  traitements  des  Manres  (1). 

3o  Caserne  Makaroun. 

On  la  nommait  ainsi,  disait-on  (à  tort),  parce  qa*eUe  était 
habitée  par  de  vieux  Turcs  édentés  qui  vivaient  de  macaroni  » 
foute  de  pouvoir  broyer  des  substances  alimentaires  plus  solides. 

Abdi-Pacba  a  fait  constrairc  en  face  de  cette  caserne  nne 
mosquée  qui  sert  d*écurie  à  Tartillerie. 

.\o  gT  50  Casernes  Mëdé£. 

La  plus  élevée  s'appelait  el-Kedima,  parce  qu'elle  était  la 
plus  andenne  des  deux;  e^oAonta,  à  cause  de  sa  situation 
par  rapport  à  l'autre.  On  avait  surnommé  les  Janissaires  de 
cette  caserne  IkMairen^  gens  de  bien. 

On  remarquait  sous  son  porche  un  canon ,  un  vaisseau  et 
de  très-grandes  côtes  (2). 

La  tradition  attribuait  à  des  géants  païens  les  côtes  en 
question  qui  appartenaient ,  par  le  fait ,  à  des  cétacés. 

Des  chaînes  pendaient  devant  la  porte;  si  an  criminel  à 
la  recherche  d'un  asile,  ne  pouvait  pénétrer  jusque  dans  la  ca- 
serne ,  il  saisissait  une  de  ces  chaînes  en  criant  : 

CMa  'Uah  y  a  Soultan  !  et  il  était  sauvé. 

La  caserne  deMédée  inférieure  se  nommait  Djedida^  parce 
qu'elle  était  nouvelle  par  rapport  à  1  autre,  et  Esfelania  ou 
TManïa ,  inférieure.  On  appelait  les  Janissaires  qui  y  étaient 
casernés  7e^cwr5  de  balles  d'argent,  parrc  qu'ils  tiraient  sou- 
vent à  la  cible  à  Rahbat  elrFham ,  marché  aux  charbons  qui 


(1)  V.  pottr  le  régimê  des  eatemêtt  Rédempc.  de  1320 ,  t.  f,  p.  101,  et 
pour  les  Janissaires,  Uonit.  al<;.,  n* 
(3)  Le  vaisMaa  et  les  cAtes  se  trouvent  aujourd'hui  eu  Husée  d'A 
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mUlait  sur  une  èléTation  q«*0B  â  n»£0  fntir  bdfir  le  nou- 
veau théftfn.  Leur  êàtem  toute  paitlCQlièrfi  tour  vulaft  dM 
récompenses.  C'est  ainsi,  sans  doate,  que,  pour  eux,  les  lialles 
de  plmnb  se  changieaient  en  vf^i* 

La  réunion  solennelle  des  casernes  du  Iford,  p<mr  le  tir  mt 
lien  hors  de  Bathel-Oued,  à  Tendrott  nommé  SafSaf,  plus 
tard  sur  les  bords  de  VOueS  Grieke  (1)  (  dans  Tancien  cimetièn 
enropéen),  le  f«r  jour  du  printemps,  le  27  lévrier« 

Les  casernes  du  Sud  allaient  tirer  à  IV«6  et^Hammw  { h 
Terre  rottge)  k  Bab-Azioun,  où  se  troiivait  un  cimètière  de  cè 
nom,  en  face  de  Tabattoir. 

Ces  réunions  avaient  souvent  un  but  politique,  et  on  y  a 
concerté  plus  d'une  fois  le  remplacement  d*nn  pacha* 

6o  Gas£bn£  d£s  Consuls. 

On  lui  donna  ce  nom  en  1830,  parce  qu'elle  était  en  âce  de 
la  rue  des  Gonsub.  Ia  Banque  et  l'espace  qu'il  y  a  aiqour- 
d'btti  entre  ce  bâtiment  et  la  batterie  n<»  1,  ou  des  Andalous, 
occupent  l'emplacement  de  cette  caserne,  que  les  indigènes 
appelaient  Mta*  9l-Deroudj,  parce  qu'il  fidlait  monter  un  esca* 
lier  pour  y  arriver.  Elle  a  été  démolie. 

On  lui  a  donné  quelquefois  le  noal  de  Jfto'  ed^Douamé»,  à 
cause  du  quartier  de  ce  nom  qui  était  proche. 

7»  Caserne  LKiiEBciBa. 

Ainsi  nommée  du  colonel  du  Génie  Lemercier,  mort  en  mer 
le  7  décembre  1836i  sur  le  MmUebelh^  au  retour  du  siège  de 
Gonstantine,  et  par  suite  de  Mgues  de  guerre.  On  Tavait  d'a- 
bord nommée  Caserne  de  la  Porte  de  France. 

Les  Turcs  l'appelai^t  JTto'  Sta  Mùum^  ou  de  Maître  Moussa , 
parce  que  ce.  maure  andalous,  à  qui  Ton  attribue  la  construction 
de  l'aqueduc  du  Hamma;  y  demeurait  en  qualité  de  janissaire  (2). 
'  On  nommait  encore  cette  caserne  Jfto*  Bob  Dsira  ou  de  la 


(1)  Cet  endroit  «  été  eonna  pami  les  Européens, sont  Je  nom  de  Sotgvtt 
éu  Framm, 

(2)  Oa  ne  sait  trop  b'il  a  construit  raqueduc  de  Hamma  ou  celui  de 

Telemli,  ou  s'il  a  simplement  amené  l'eau  d'une  source  qu'il  découvrit  au- 
près dn  fort  l'Empereur.  V,  Hist.  des  États  Barbarenqucs,  T.  i,  p.  250; 
et  ï Histoire  de  Barbarie  do  père  Dan,  page  91  j  —  La  TopographUhii- 
twiqw  d'Aiger,  article  Salttat  traite  ampleinent  celte  question. 
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porta  d*Alger,  à  cauae  de  sa  proximité  de  la  porte  de  la  Hariiie. 

Les  anlres  établissements  militaires  étaieiit  Bar  m^Nhas,  la 
maison  de  onirre  o<i  fonderie,  ta  me  où  elle  se  troïKreen  a 
pris  son  nom  de  me  de  la  Fonderie. 

Il  devait  exister  ici  un  élablismient  de  ce  genr»  dés  1706, 
car  Tauteur  de  là  Béden^Hon  de  i720,  raconte  (T,  I,  p.  58) 
qu'en  cette  année  1706,  trois  prêtres,  sur  le  point  d*étre  brûlés 
vi&  à  Bab  el-Oued,  par  une  foule  ftoiatlsée,  ftirent  conduits  à 
Dar  en^Nbas,  el  sauvés  par  un  Caïd. 

Sur  un  des  canons  rapportés  d*Alger  en  1830,  et  placés  dans 
le  jardin  de  Tbôtel  des  Invalides  à  Paris,  il  en  est  un  qui  porte 
cette  inscription  (rançaise  sur  la  culasse  :  PaU  par  Fronçait 
Dftfioni,  fonâgwr  du  Roi  de  France^  à  Alger^  <m  1775  (1).  On 
remarquera  que  cette  année  est  celle  de  la  désastreuse  expé* 
dition  espagnole  commandée  par  0*BeiUy  ;  et  que  la  France  était 
alors  en  paix  avec  TEspagne. 

Dar  el-Baraud^  la  maison  de  la  Poudre,  connue  sous  le  nom 
de  Salpétriëre,  et  pendant  longtemps  succursale  de  ThOpital  du 
Dey  (2). 

M.  Schultz,  ancien  consul  de  Suède,  s*élait  chaiigé  d'établir 
cette  poudrière,  qui  tat  terminée  m  1230  de  TH.  (1815),  comme 
rindique  cette  inscription  traduite  par  M.  Bresnier. 

«  Qu*Â]ger  se  réjouisse,  qu^il  se  livre'  sans  relâche  aux 
I*  tnnsp(»ls  de  Tallégresse  :  une  poudri&re  est  actuellement 
»  établie  (Grâces  en  soient  rendues  à  Dieu)  t  pour  obvier  en 
»  toute  drconstance  aux  nécessités  impérieuses.  > 

«  Des  soins  laborieux  et  constants  ont  effectué  Tédiflcation  de 
«  la  totalité  de  ce  monument.  « 

«  Ce  don  de  Dieu,El-Hadj  Ali  pacha^  Amadali  (d*Amasie, 
»  en  Anatolie),  le  bâtit  pour  combattre  les  ennemis  de  la  foi, 
»  en  suivant  la  voie  du  Seigneur.  • 

«  Soldats  de  ITsIamisme ,  chargez  vos  armes  de  cette  poudre 

•  tonnante,  feu  sur  les  infidèles,  assouvissez  sur  eux  votre 

•  vengeance.  Alevi  (Tauteur  de  ces  vers  turcs)  vous  y  invite 
»  ouvertement.  ■» 

«  La  date  de  cet  édifice  est  mil  deux  eeni  trente^  où  il  fut 
»  achevé  et  payé  des  deniers  du  Trésor.  Année  1230  (  1815  ). 


<l)  V.  Mayasin  ptiloresque,  j>.  255* 

(3)  V.  AperpUy  «te.,  p.  240. 


Dar  (l-Khal,  ou  maison  du  Vinaigre  aujouiii  liui  pri- 
son militaire,  a  eu  Irès-anciennement  cette  destination.  On  y 
eoferinait  et  étranglait  les  Turcs,  le  cas  écliiéaot.  £Ue  était 
située  au-dessous  du  moulin  au  Zenagui. 

Plus  tard,  quand  le  siège  du  Gouvernement  fut  transporté  à 
la  Casba ,  on  choisit  une  autre  maison  pour  servir  de  prison 
mililairo.  Ce  fut  celle  que  les  Turcs  appelèrent  Dar  Serkadji, 
la  maison  du  Vinaigrier,  et  que  les  Européens  nommaient  Bar^ 
beroussc,  fi  cause  de  la  rue  où  elle  était  située.  Elle  a  été  long- 
temps prison  civile.  Klle  est  aujourd'hui  démolie. 

Il  y  a  eu  aussi  un  Ùar  Scrkaâji  cl-Kedima,  {\\\\  était  rue 
des  Abencerroges ,  à  côté  d'une  maison  possédée  aujourd'hui 
par  Hassau  Oulid  Amia  d-Bcunaïu,  Khodja  de  la  Bibliothèque 
d'Alger. 

A.  BCBBRUGGEB. 


LES  CASERNES  DE  JANISSAIRES  A  AL6ËR  (2). 

Le  dépouillement  des  archives  arabes  m'a  fait  reconnaître 
qu'elles  roTili  rment  urp  ccriaine  quantité  de  renseignements 
relatifs  au\  casernes  de  l'ancien  Alger. 

Considérés  isolément,  ces  renseignements  ne  sont  pas  d'une 
importance  ca]iit;do,  mais  ils  peuvent  être  réunis  utilement 
à  ceux  que  la  bibliothèque  d'Alwc  possède  déjà  Ci). 

J'étais  seul  à  même,  par  la  nature  de  mes  lonctions,  d'ex- 
traire ces  quelques  indications  des  nrnnbreux  documents  où 
elles  sont  éparpillées .  et  j'ai  cru  faire  un  irn\nil  utile  en  les  re- 
cueillant au  furet  a  mesure  du  classement  des  archives,  pour 
en  former  ce  petit  recueil. 


.  (I)  Rue  SalhiMe. 

(2)  Ces  rensftignenienls  sont  extraits  des  Art  hivf";  de  la  Direction  de 

l'Enregistremeul  el  des  Doruiiiues  de  la  proviiice  d'Alger,  par  A.  Dbvoulx, 
consenratenrdes  Archives  arabes.  ^  jV.  de  la  rédaetUm. 

ô)  Ces  derniers  renaeignenienls  oal  été  uliliséD  dans  une  Histoire  de 

l'Algérie,  que  le  Conservateur  de  la  Ilibliolhèque  cl  «lu  «chète  de 
préparer  pour  )'impre&»ion.  —  A*,  de  la  rédaction. 
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I.  Caserne  Makaroun. 
'Sitiiée  roê  MiUMiroii  et  occupée  nOitalranest 

1.  Un  acte  relatif  à  un  dos  immeubles  appartenant  à  cette 
caserne,  et  passé  dans  le  commencement  tle  choual  1011  (du 
14  au  23  mars  1603),  la  désigne  ainsi  : 

La  totalité  (run  Afoui  (sorte  Uc  petite  maison)  sis  dans  Hn- 
lérieiir  de  la  rasenip  des  Janissaires  qu'a  faii  construire  le 
défunt  Ali-Pacha,  laquelle  est  sise  pn'.-s  de  Ka'  es-Sour(i)eX 
donne  sur  la  mer.  Il  est  limité  d'un  côté  par  la  maison  du 
défunt  Salah  Pacha. 

En  consullant  la  chronologie,  on  est  amené  à  reconnaître  que 
le  Paclia  dotit  parle  l'acte  en  question  ne  peut  être  que  Ali  elr 
Euldj  (esclave  chrétien  converti  au  maliomélismc),  surnommé 
el-Forkis  (le  Teigneux:  i ,  (jui  a  régné  de  076  (1568-1569), 
à  979  (t571-i:)72).  La  construction  de  la  caserne  Bfaeanm 
renionterait  donc  à  cette  époque. 

2.  Le  nom  de  cette  caserne  est  orthographié  de  diverses 
manières  à  différentes  époques.  En  voici  queîtjuos  exemples  : 

Un  acte  de  1089  (1678-1679),  est  relatif  ù  une  maison  sise  au 
quartier  dit  Ummet-Ka'  es-Sour,  près  de  Dar  el-Mokrin 

0e  1138  (1725-1726)  à  1223(1808-1809),  cette  caserne  est 
invariablement  désignée  ainsi  :  la  caserne  des  Janissaires  connue 
sous  le  nom  de  Dar  el-Mokriyen  (ou  hjAjLa:!>^)  ÏJijlAŒ?*YÎjb) 

En  1228  (1813),  elle  est  appelée  c^isernede  Janissaires  iTa- 
kroun  {jj/^  AJjjjUsaj^jb)  .et  enfin,  en  1230  (1814-1815), 
caserne  de  Janissaii'es  Makarwn  (  ^jj^  kji^^^^  J^^  ^' 

3.  Une  des  chambres  de  cette  caserne  éuit  connue  sous  le 
nom  de  bit  louk'a'ra.  Dans  cette  chambre,  qui  était  la  deuxième 

•  à  droite ,  en  montant  à  l'étage  supérieur ,  était  casemô  Tod- 
jak  M2. 

Hossain  ktiodja  ben  Youb,  appartenant  à  cette  chambre  ,  ftit 


(1^  Le  Sol  des  remparts.  On  appelait  ainsi  l.  s  quartiers  qui  longaienl 
ks  forliùcalion.s,  dans  la  basse  ville  Les  rues  dû  14  Juin,  ôe  Y\Tt  et  de 
laFlèebe  portaient  aneienuement  les  noms  de  Ka*  ef^evr. 


r 
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KhoOjet  el-Kheil,  vers  123Q  (1814-1815),  et  Sbazoa^ji,  en  1231 
(1815-1816). 

No  2.  Caserne  Bab-Azzoun. 
Située  piaoe  BlifAsxolin  et  afQeetée  au  Lyeée. 

1.  Un  acte  passé  en  fin  RebiM*  1008  (du  11  su  20  octo- 
bre 1599),  est  relatif  à  une  boutique  située  dans  b  rue  me- 
nant à  la  porte  à'Azzoun  (Bab-Azzoun)  et  séparée  par  deux 
boaîu[ues  de  la  caserne  à  i  usage  de  l'année  victorieuse,  sise 
à  cet  endroit  et  construite  par  le  défunt  pacha,  Abou  Moham- 
med Hassan. 

2.  Dans  les  divers  actes  et  documents  que  j'ai  examinés, 
cette  caserne  est  invariablement  appelée  Caserne  de  Janissai- 
res de  Bab-Azzoun  (  j^y-»  >^  h^i^^^^  j^^^' 

3^  H  existait  dans  cette  caserne  une  chambre  appelée 
Kara^nrahimf  ou  BU  el^Khaznadji,  et  anciennement  bit 
Dali  Omar, 

Voici,  dans  l'ordre  chronologique,  les  renseignements  que 
j*ai  recueillis  relatiyement  au  noms  et  à  la  situation  de  cette 
chambre,  au  n<»  de  Todjak  qui  l'occupait  et  aux  noms  des 
membres  de  cet  o<jfjak  qui  ont  été  promus  à  de  hauts  emplois. 

1196  (1781-1782),  chambre  de  celui  qui  a  été  Tobjet  de  la 
clémence  du  vivani,  du  subsistant,  le  seigneur  Ibrahim 

KhaznacUî* 

1204  (n89-'1790) ,  Hustapi»  Kazed  Ali  ben  Husiapha ,  (M 
des  Beni-Dja'ad. 

.  1206  (1791-1792),  chambre  dite  bit  JkM  Omar,  laquelle 
cist  la  première  à  gauche,  en  montant  à  Tétage  supérieur. 
L*o(Uak  no  257  est  casemé  dans  cette  chambre. 

—  Mustapha  ben  Mohammed,  oukilel-hardij  dlbrahim  Khaz- 
nadji  et  ensuite  agfaa  d^  spahis. 

1207  (1792-1793),  Fod^ak  n»  257  est  caseraé  dans  la  chambre 
du  défunt  Sid  Kara  Ibrahim  Khaznadji  ^  qui  est  la  première 
à  gaudie. 

—  Mnstapha-ben-Mustapha,  agha  des  spahis. 

1213  (1798-1799),  chambre  dite  hU  Kara  Ibrabxm  et  an^ 
ciennement  Bit  DoH  Omar,  laquelle  est  la  première  à  gauche, 
m  montant  à  Tétage  supérieur  et  sert  de  logement  à  rodjalL 
no  257. 
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1214  M709-1801)),  cl-Hadj  MusUiplia,  bey  de  l'Est. 

Odjak  II"  257  ,  logé  dans  la  chambre  de  Kara  Ibrahim^ 
laquelle  se  trouve  à  1  elage  supérieur. 

1215  (I800-180I),  odjak  257,  logé  dans  la  Lli^iiubrc 
dite  bit  Dali-Omar,  à  gauche  en  montant  à  l  étage  supérieur. 

—  El-Hadj  Mustapha,  bey  de  l'Est,  Ben-Hassan. 

1216  (1801-1802).  Odjak  no  257,  logé  dans  laxihambrc  dite 
bii  Kara  Ibrahim. 

—  ^Mu^iaplia,  Khaznadji,  Hcn  Mustapha. 

1227  (1812-1813).  Cliambre  dite  bit  Dali  Omar  Bach  ouda,  à 
l'étage  supérieur,  à  gauclie,  dans  laquelle  est  logé  l'odjak 
n«  257. 

1230  (1814-1815).  Chambre  dite  bit  Kara  Ibrahim,  ex-khaz- 
nadji. 

1234  (1818-1819;,  (Chambre  dite  CAomôre  de  Kara  Ibrahim, 
ex-khaznadji  du  Palais,  dans  laquelle  est  logé  l'odjak  n»  257. 

1243  (1827-1828).  Moliammed  bea  Moussa,  cuisinier  en  chef 
du  palais. 

4.  Chambre  dite  bit  Dali  Ouali,  etc. 
Voici,  par  ordre  chronologique,  les  divers  renseignements 
recueillis  sur  cette  chambre. 

1199  (178i-1785).  Hassan  bcn  Hossain,  oukil  el-hardj  de  la 
Marine  (depuis  Pacha). 

1200  (1785-1786).  Chambre  dite  bit  Dali  Ouali,  à  l'étage 
supérieur,  la  cinquième  à  gauche,  contiguë  à  la  cuisine,  dans 
laquelle  est  logé  l'odjak  138. 

1211  (1796-1797).  Le  Pacha  Hassan  ben  Hossaïn  fait  une 
constitution  de  liabous  en  faveur  de  son  odjak,  lequel  porte  le 
no  138. 

1212  (1797-1798).  Soliman  ben  Abderrahman  Khodjet  cl- 
Kheil,  appartenant  à  Todjak  n»  138,  logo  dans  la  chambre  dite 

Bit  Dali  Ouali, 

1214  (1799-1800).  Chambre  de  l'honorable  Hassan,  ex-Pacha, 
dite  Dali  Ouali,  et  renfermant  l'odjak  138. 
— Soliman  ben  Âbderrahmann,  Khodjet  cl-Kheil. 

1229  (1813-1814).  Chambre  au  second  étage  dite  bit  Dali 
Ouali,  et  actuellement  connue  sous  le  nom  de  Chambre  de 
Baba  Hassan,  ex  Pacha,  dans  laqudle  est  logé  l'odjak  no  138. 

1230  (1814-1815).  Ciiambixi  autrefois  appelée  bit  Dali  Ouali 
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et  connue  actuellement  sous  le  nom  de  tliambre  de  Baha  Uas- 
satij  dans  laquelle  sont  lopés  les  odjak  n»»  138  et  260. 

1244  (1828-1829).  Chanibie  de  Hassan-Pacha,  autrefois  ap- 
pelée bit  Dali  Ouali,  laquelle  est  en  face  quand  on  monte 
l'escalier  de  Vc'tage  supérieur  et  sert  de  logement  aux  odjak 
no»  260  et  257. 

5.  Chambre  dite  Odjak  Dali  Amar  Ada'Jri,  située  dans  la  par- 
tie  supérieure,  à  gauche.  1201  (1786-1787). 

1201  (1786-1787).  Mustapha  OuznaOji,  bey  de  Tiltery. 

6.  Odjak  no  325,  loge  dans  la  chambre  dite  6jY  </rtr  Dawran, 
située  dans  le  bas,  à  gauclie  en  enlraiil.  Année  1201  (1786- 
1787). 

7.  Chambre  dite  bit  Maniout,  à  Tétage  inférieur,  dans  la* 
quelle  est  logé  le    399.  Année  1200  (1786-1787). 

8.  1212  (1797-1798;.  Odjak  n"  121,  logé  dans  une  chambre 
contiguë  à  la  chambre  dite  bit  Dai^  Dawran, 

No  3.  Caserne  D'EL-KutuRATiN. 

Sitfiée  rue  Bab  Azoun,  longtemps  afiectée  à  l'bOpital  civil  et  occupée  au- 
jourd'hui par  le  Trésor  et  la  Poste. 

1.  Cette  caserne  est  invariablement  appelée  dans  h^s  docu- 
ments que  j'ai  compulsés  :  Caserne  de  Janissaires  sise  à  El-Kher- 

raiin  ( ^^[jak^ij  ij^b«^^jb  )  du  nom  du  quartier  où  elle 

est  située. 

Je  n*ai  pas  trouvé,  dansées  documents,  de  mention  antérieure 
à  1008  (1509-1600). 

2.  Cliainbre  dite  Jiti  IJar  Dawran. 

Voici,  dans  l'ordre  chronologique,  les  renseignements  rela- 
tifs aux  noms  et  à  la  situation  de  cette  chambre,  h  l 'odjak  dont 
elle  était  le  logement,  et  aux  fondiounaires  choisis  dans  cet 
odjak. 

1130  (1717-1718).  Odjak  no  324. 

1133  (1720-1721).  Odjak  no  324  dit  actuellement  :  Odjak  du 
prince  magnanime,  le  sei^eur  Mohammed  Pacha. 

1137  (1724-1725).  Odjak  n^  324  dit />or' /Taiwan,  à  gauche, 
dont  faisait  partie  le  défunl  Mohammed  Pacha. 

1138  (1725-1726).  Odjak  d'Ali  Pacha,  connu  sous  le  nom  de 
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Dar  iktwraii,  dont  le  ii"  est  W^'ï,  caserné  à  gauclic  en  entrant. 

1112  (1720-1730).  Odjak  n»  324,  dit  Dar'  Dawran,  i\  jraurho. 

1170  (1756-1757).  Chambre  à  gauche,  dite  IJaf  Dawran,  cl 
connue  aussi  sous  le  nom  de  Baba  Mohammed,  ex-Parha. 

1224  (1809-1810).  Chambre  dite  bit  Anur  Hehamtned  Pacha, 
à  gaucho  on  entrant,  et  vis-à-vis  de  la  \\wu\ 

—  Baba  Ali  bcn  Ali,  cuisinier  en  chef  du  Palais. 

1260  (1821-1825).  Chambre  dite  6f7  Dnf  Dawran,  à  Tétage 
inférieur,  et  connue  aussi  sous  le  nom  de  Hit  Konr  Mehammed 
Pacha.  Elle  est  la  cintiuième  à  gauche  eu  ciUi-anl  et  sert  de  lo- 
gement à  rodjak  no  324. 

—  Hassan,  bey  de  roiipst. 

1244  C1828-1829).  Chambre  dite  hit  Daf  Dawran  et  ronmio 
aussi  sous  le  nom  de  hit  Kour  Mchammed  Pacha.  Elle  est  la 
cinquième  à  gauche  en  entrant,  et  sert  de  logement  à  rodjak 
no  324. 

3.  Cliambre  dite  bit  Essebat/ii  (du  Spahis,  du  Cavalier). 

Voici,  dans  l'ordre  chronologique,  les  renseignements  rela- 
tifs à  cette  chambre. 

1192  (1778-1779).  Chambre  dite  bit  Essebaïhi  et  actuelle- 
menl  connue  sous  le  nom  de  Mohammed,  Pacha  en  fonctions. 

1198  (1783-1784).  Chambre  appelée  anciennement  bit  Esse- 
bailli  et  aujourd'liui  connue  sous  le  nom  de  noire  maître  le 
seigneur  Mohammed ,  Pacha  actuel ,  dans  laquelle  'est  logé 
l'odjak  no  310. 

1199  (1784-1785).  Chambre  de  notre  sublime  t  t  magnanime 
mai  Ire  le  seigneur  Mohammed-Pacha,  dans  la  partie  gauche,  à 
l'étage  supérieur,  laquelle  sert  de  logement  à  l'odjak  u»  310. 

1209  (1794-1795).  Odjak  n»»  177  et  310. 

1217  (1802-1803).  Chambre  dite  bit  EsscbaUi  et  actuelle- 
ment appelée  chambre  de  Mohammed  Pocha. 

1224  (1809-1810).  Chambre  de  Sid  Mnls  immed.  ex-Pacha,  j> 
l'étage  supérieur,  à  gauche,  et  senani  de  logement  à  l  udjak 
n»  177. 

1227  (1812-1813).  Chambre  du  défunt  Ali  Pacha,  dite  bit 
Essebaihi. 

1228  (1813).  El-Hadj  Ali  Pacha. 

—  Chambre  dite  bit  EssebaUi,  connue  actuellement  sous  le 
nom  <l  El-lladj  Ali,  Pacha  actuel.  jii.>ie  à  gauche, 
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1232  (1816-1817).  Cbaiiibre  dite  Int,  EssebMi,  à  gauche»  à 
l'étage  supérieur,  serrant  de  logement  à  l^odjak  310. 
«• 

4.  Ghambiro  Ouz  A/a^  à  gauche,  étage  supérieur,  partie 
droite. 

Renseignements  relatifs  à  cette  chambre. 

1178  (1764*1765).  Chambre  dite  bit  Ou»  A?a,  dans  la  partie 
droite,  à  gauche  en  montant,  oontiguë  à  la  chambre  du  défont 
Ahmed,  ex-douletli,  renfermant  ||es  deux  odjalc  qui  portent  Vm 
le  no  98,  et  Tantre  le  n*»  291 . 

1182  (1768-1769).  Les  deux  odjak  portant  Tun  le  n«  291  et 
rautre  le  n»  97,  sont  casemés  dans  la  chambre  dite  bk  Ouz 
A/tt,  dans,  la  partie  droite,  à  Tétage  supérieur.  I 

1192  0778-1779).  Chambre  sise  dans  la  partie  mpérienre  de 
la  caserne  de  droite,  dite  Irii  Ouz  Ar'a,  renfermant  les  deux 
odjak  qui  portent  Tun,  le  n«  97  et  Tantre  le  nf>  291. 

1193  (1779-1780).  Chambre  dite  bit  Ouz  A/a,  à  droite  en 
entrant,  an  second  étage,  dans  laquelle  est  logé  To^jak  portant 
le  ttp  97. 

1241  (1825-1826).  Chambre  dite  bU  Ouz  As^^  ft  gauche,  * 
Tétage  supérieur,  dans  la  partie  droite,  dans  laquelle  est  logé 
ro4jalc  no  291. 

1245  (1829-1830)  (Mjak  n»  291 ,  logé  dans  la  chambre  ancien- 
nouent  appelée  bit  Ouz  Ai'a,  à  Télage  supérieur  à  droite. 

5.  1195  (1780-1781).  Odjak  n»  285,  logé  dans  la  chambre  li 
ganche,.  en  montant  par  les  escaliers  à  Tétage  supérieur, 

6.  1206  (1791-1792).  Chambre  Dali  Safar,  à  droito,  la  cin- 
quième à  droite  en  montant  les  escaliers  du  deuxième  étage, 
renfermant  les  deux  odjak  qui  portent  l'un,  le  n»  368  et 
l'autre  le  n»  388. 

1227(1812-1813).  ÇÀ\d.m\)ïQ  Dali  Safar,  adroite,  la  cinquième 
adroite  on  montant  Tescalier  du  deuxième  étage,  dans  laquelle 
est  logé,  rodjak  n«  3G8. 

Chambre  de  Dali  Safar,  à  droite,  servant  de  logement  à  l'od- 
jak  no  347  (  sans  date  ). 

7.  1153  (1740*1741).  Chambre  d'Mo-JfowM^  an  premier 
étage,  dans  la  caserne  de  ganche,  serrant  de  logement  à  rod- 
jak n»  194. 
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8.  Cliambrc  dite  Ouzet^a,  à  l'étage  supérieur,  servant  46  lo- 
gement à  rodjak  no  97  (sans  date  j. 

9.  1174  (  1760-1761 }.  Chambre  dite  M  MesM  Eddin,  ser- 
vant de  logemrat  à  Todjak  n»  93. 

1188  (1774-1775).  Chambre  dite  bit  Ma^fade»  (^dUu»), 
dans  la  partie  gauche,  à  Tétaga  supérieur. 

—  El-Hadj  Otsman,  At'a  el^Atkeur  (aga  des  troupes  ). 
1203(1788-1789).  CtmibTeMailahBddin,  au  deuxième  étage, 

&  gauche  eu  sortant  de  l^escalier  et  servant  de  logement  k  Vod- 
jak  no  285. 

10.  1153  (1740-1741).  Chambre  dite  6iY  Ouali  llaU. 

1172  (1758-1759).  Odjak  403,  logé  dans  la  chambre  dite 
bit  Ouali  Rcns,  dans  la  partie  droite  de  la  caserne. 

1208  (1793-1794).  Chambre  dite  bit  Ouali  Rah,  à  droite, 
vis-à-vis  de  la  cuisine,  servant  de  logement  à  l'odjak  n»  403. 

11.  1179  (17G5-176G).  Odjak  n»  242,  caserne  dans  la  chambre 
dite  bit  Edchs,  située  dans  la  partie  droite,  'dans  VAloui. 

1211  (1796-1797).  Gliambre /ù/erw  .4/^0,  la  sixième  à  droite, 
étage  supérieur,  dans  laquelle  est  logé  Todjak  uo  242. 

1216  (1801-1882).  Odjak  no  162,  cascrné  dans  la  chambre 
dite  bit  Ederis  Ara,  à  droite  en  entrant,  à  Tétage  supérieur. 

—  Omar,  khodjet  el-Kheil. 

12.  1195  (1780-1781).  Chambre  dite  Dali  Meaan,  à  l*élage 
supérieur,  près  de  la  euisine. 

13.  1236  (1820-Î821).  Chambre  de  Baba  Ali  dite  bit  Chachma 
Oudassi,  à  gâuciie,  à  l  étage  inférieur. 

—  Ahmed,  khaznadji. 

14.  L*o(]yak    162  est  logé  dans  cette  caserne. 

No  4.  Caserne  d'ûsta-Moussa. 

Située  rm  de  la  MariiM  et  affectée  an  casernement  nilittire  (Ca$time 

JUmercierJ, 

1.  Il  n*existe  dans  les  archives  aucune  mention  antérieure 
à  1085  (1674-1675).  Cet  édifice  est  ordinairement  désigné  comme 
Il  suit  .*  Caserne  de  Janistaires  dite  Cateme  d^COa-Moussaf 

proche  de  la  porte  de  la  mer  (  wLIjIjo  hjjLLs:^^ j]^ 

js:^^        (j^  ^.j^^  Quelques  documents  ajoutent  : 

Rev.  a/r,,  S*  année,  w  14.  10 
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çorUiguë  à  une  finUahiê,  et  la  désignent  comme  étant  voisine 

de  la  porte  dite  Bab  cl-Djezira  (  ). 

2.  Chambre  de  la  Fontaine,  bit  el-Aïn, 

1146  (1733-1734).  Ël-Hadj  KheUl  ben  Mustapha, le  tore,  Beit 
el-Maldji. 

1194  (1780).  Chambre  dite  bit  el-Aîn  (Chambre  de  la  Fon- 
taine), servant  de  logement  à  Todjak  38. 

1207  (1802-1803).  Odjak  n*»  38,  caserné  dans  une  chambre 
sise  en  face  quand  on  entre ,  contiguê  à  une  fontaine  et  dite 
bit  el-Aïn  (Chambre  de  la  Fontaine). 

3.  Gbambve  ^teKara  Boa^H. 

1118  (1774rl775).  Chambre  dite  M  Kara  JBoifH  et  aussi 
chambre  du  cuisinier  (achtchi)  Naaaaf ,  dans  laquée  est  caserné 
roOjak  179. 

Nassaf  Ben  Ouali,  cuisinier  (achtchi)  du  Palais. 

1193  (1779-1780).  Chambre  à  Tétage  supérieur  à  droite, 
dite  jadis  bit  hamza  Ehoja  et  actuellement  bit  Kara  Bo^li, 
dans  latiuelle  est  caserné  To^jak  179. 

1206  (  1791*1792).  Odjale  n«  179,  dit  oé^ak  de  Kara  BoiU, 
logé  dans  la  diambre  appelée  bit  Samxa  Khodja,  laquelle  est 
la  sixième  à  droite  en  çiontant  à  Tétage  supérieur. 

1220  (1805-1806).  04jak  n»  179,  logé  dans  la  chambre  ap- 
pelée bit  Hamza  Khodja  et  aussi  bit  Kara  Boslù  Cette  chaôr 
bre  serf  aussi  de  logement  à  royale  n«  208. 

4.  1236  (1820-1821).  Chambre  dit  bit  Midan  oudou,  à 
droite  en  entrant,  étage  inférieur,  dans  laquelle  est  logé  Tod- 
jak  no  169. 

5.  1230  (  1814-1815)  Chambre  de  Djokor  Ahmed^  étage  iA- 
lérieur,  dans  laquelle  est  logé  To^jak  372. 

6.  1233  (  1817-1818).  Octiak  n«  253. 
— Yahya  ben  Mustapha ,  aga  des  Spahis. 

7.  1214  (1799-1800).  Chambre  du  Beit  el-Maldji,  à  l'étage 

inférieur,  servant  de  logement  à  Todjak  no  208. 

8.  1222  (  1807-1808  ).  Chambre  dite  bit  kùuimdji. 
.  ^Otsmon,  Khaznadji. 

9.  1250  (1824-1825  ).  Les  odjak  no«  99  et  235  sont  logés  dans 
loehe  caserne. 
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No  5.  Gasebnb  d*i»-0roi)iij  (des  Eteàlim). 

Aujourd'hui  démolie,  et  dont  remplacement  est  ûtaé  me  de 
la  Marine,  entre  la  Banque  et  la  porte  de  France,  presque 
en  lace  de  la  caserne  Lemercier. 

1.  Je  n'ai  pas  trouvé  dans  les  arcliives  de  mention  antérieure 
à  1106  (1691-1695).  Cette  caserne  est  ordinairement  désignée 

ainsi:  ^'^^  ïf^:^^  ^^^^  ^  a^I-^^F^^^  jî<^ 

(  OU  Vj»ya^\  wb        ^Jj^^  )  caserne  à&  Jani»> 

saireSfTOisîne  de  la  porte  de  la  perre  Sainte,  connue  sous  la 
dénomination  A^JBd'ÙrmtdJ  [  des  Escaliers  ) . 

2.  1178  (  1764-1765).  Chambre  dite6/Y  Djafar  Lssadik,  dans 
laquelle  est  caserné  l'odjak  n»  327. 

1214  (  1799-1800  ).  Chambre  dite  hit  Djafar,  la  deuxième  à 
droite  en  entrant,  servant  de  logement  à  l'odjak  n^  327. 
—  Mustapha  Pacha,  ben  Ibrahim. 

1229  (  1813-1814).  Chambre  dite  hit  Kour  Djafar,  la  2»  à 
droite  en  entrant,  dans  laquelle  est  logé  rodjak  327. 

3.  Chambre  dite  Bit  Baba  Hassan,  la  huitième  à  droite 
en  entrant  par  la  porte  de  la  caserne  ,  dans  laquelle  est  logé 
l'odjak  no  232.  Année  1202  (1787-1788). 

1230  (1814-1815).  Omar  Packi,  ben  Mohammed. 

4.  1202  (1787-1788)',  chambre  dite  hU  Kauiehek  AU,  dans 
làquelle  est  logé  rodjaJc  n»  200. 

1220  (1805-1806),  chambre  dite  bU  O-HadJ  AAmed,  la 
quatrième  à  droite ,  odjak  n<>  20O. 

5.  1229(1813-1814),  chambre  dite  bit  Sa^ezH,  la  troisième 
îk  gauche  en  entrant,  dans  laquelle  est  logé  l'odjak  n»  69. 

N<»  6.  Caserne  vieille. 
Située  rae  llédée  et  ailèetée  es  caeemeiiMiit  militain. 

1.  Il  n'existe  pas  dans  les  archives  de  mention  an ti^rienre  à 
1071  (  1660-1661  ).  Cet  édifice  est  invariablement  appelf^  : 
A^oi)!    jj»LLs^^  j!^,  la  caserne  de  Janissaires,  ancienne. 

2.  1134  (1721-1722),  odjak  n»  28!. 
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3.  1181  (1767-1768),  vente  fiiite  à  ËNHadj  Ahmed  ben 
Acbtchi  Mustapha,  6x4MMiIetli»  que  Diea  loi  fasse  mlaéricordd,. 
achetant  pour  le  compte  de  la  chambre  de  Aekteki  Mmk^ 
Boffcuk  (1). 

1208  (1793-1794),  odjak  no404. 

—  El*Hadj  Ali  ben  Hassan,  Beit  el-Haldji. 

1211  (1796-1797),  chambre  dite  bit  AehtcM  Mmtapha,  ser- 
vant de  logement  à  TodjalL  n»  404. 

1215  (1800-1801),  chambre  Achtchi  Mnstapba,  la  première  à 
gauche  en  montant  À  Tétage  supérieur  et  servant  de  logement 
k  rodjak  n«  ,404. 

—  El-Hadj-Ali ,  agha  des  spaliis. 

1222  (1807-1808),  chambre  dite  àU  AeMcM  MMapha,  ser- 
vant de  logement  aux  ocijak  n<»  404  et  286. 

1244  (1828-1829),  chambre  appelée  anciennement  hU  Acht- 
chi-Mustapha^  et  actuellement  bit  cl-Haâj  Ali  'ara ,  laquelle 
est  la  première  à  gauche  ca  montant  à  i  étage  supérieur  et  sert 
de  logement  à  l'odjak  158. 

4.  1216  (1801-1802),  chambre  dit  bit  Kouaâji,  à  Tétage 
inférieur  ,  la  cinquième  à  droite  en  entrant,  laquelle  sert  de 
logement  à  rodjak  281. 

^  Mu&tapha,  Khaznadji. 

5.  1198  (1788-1784),  chambre  appelée  anci^nement  1M 
Aehtehi  Mustapha^  et  actuellement  hU  Otsman  bcy, 

6.  1180  (1766-1767),  chambre  dite  bit  i45/a»Aow/i,  à  l'étage 
inférieur,  au-dessus  de  la  chambre  attenant  au  souterrain 
ou  prison  (zendana)  qui  est  en  face  de  l'escalier.  C^lte  chambre 
sert  de  logement  à  l'otljak  192. 

7.  1193  (1779-1780),  chambre  dite  bU  SolimanrRaùi,  la 
cinquième  à  droite  en  entrant,  dans  la  laquelle  est  logé  To^jak 
no  48. 

1215  (1800-1801),  même  mention. 

8.  1240  (1824-1825),  djambre  dite  bit  AeMehiAouaz,  à  l'é- 
tage supérieur,  la  première  à  droite,  dans  laqueUe  est  rodjak 

no  349. 


(i)  AchtcM  veut  dire  cuisinier,  eu  turc;  c'était  un  titre  trè&-liuaorable - 
iini»  te  gonfWMMCBt  des  pochas.  —  N.ée  îû  JT.  - 


Digitized  by  Google 


—  !49  — 

•  * 

N«»  7.  Gasebnb  medv£. 
Située  nt  llédé«,  al  aetiMlifliiiflBt  affaelée  an  mernemeiit  nilitAirt. 

1.  II  n'existe  pas  dans  les  archives  de  mention  antérieure  à 
1134 U721-1722).  Cette  caserne  est  invariablement  appelée: 

hjAAae'^  j\i  la  caseme  de  Janissaires,  nenve« 

2.  1134  (  1721-1722).  Chambre  sufiisammcnt  connue  iious 
la  désignation  de  n»  276. 

1220  (  1805-180C).  Alimed  Padia,  ben  Aii. 

1222  (  1807-1808).  Chambre  dite  Oit  San  Mustapha,  à  i  é- 
tage  supérieur,  la  quatrième  à  droite  en  montant. 

—  Hassan  ben  Mustapha,  aga  des  Spahis. 

1223  (1808-1809).  Chambre  dite  bit  Sari  Mustapha,  la 
dernière  à  droite,  à  l'étage  supérienr,  dans  laquelle  est  logé 
rodjak  no  276. 

12.30  (1814-1815).  Chambre  de  l'ex-Pacba  Ahmed,  dans  la- 
qnello  e.t  logé  l'odjak  n»  276. 

3.  1 1 52  (  1739^1740  ).  Chambre  connue  sous  le  nom  de  Jfnf- 
taplia  Chaouchey  servant  de  logement  à  Todjak  n»  93. 

1184  (  1770  1771  ).  Chambre  dite  Mî  Kachonda  Swréd 
Adiarda,  hi  première  à  droite  en  entrant,  laquelle  sert  de 
logement  à  Todjak  n»  93. 

—  El-Hadj  Youssef  ben  el-Hadj  Abmed,  Khodjet  ei-Djeld.  (U 
était  Khodja  Rekhamdji  en  1186). 

1207  (1792-1793).  Chambre  dite  bH  Mustapha  Chataut^e,. 
servant  de  logement  à  Todjak  n»  93. 

1230  (  1814-1815).  Chambre  dite  Mi  M%ik^ha  €haouehe  et 
aussi  Kachonda,"  à  droite,  à  Télage  supérieur,  dans  laquelle  est 
logé  rodjak  m  93. 

^  kustapha  Oukil  eUHardj ,  à  la  Marine. 

4.  1215  (  1800-1801  )  Chambre  dite  bit  Khodja  £kelU,  dans.  • 
laquelle  est  logé  Todjak  n»  247. 

5.  1186  f  1772-1773).  Chambre  dite  htt  Guezâl  JUarli^jL 
rétage  inférieur,  dans  laquelle  est  logé  rodjsk.n»  328. 

6.  1219(1804-1805).  Chambre  dite  bit  Kara  BosU,  située 
à  l'étage  supérieur,  à  gauche,  dans  laquelle  sont  casernés  les 
odjak  qui  portent,  1  un  le  n»  330  et  lautre  le  noTii. 
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7.  1226  (1811-1812).  Chambre  dite  bit  Kezali  Heçàl 
(  JUaa.       },  dans  laquelle  est  logé  rodjak  portant  le  n»  101. 

A.  Devoulx. 


CHUOiNlQUE. 


Apfreville,  —  On  nous  écrit  de  Miliaiia  : 

Par  lettre  du  12  octobre  dernier,  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  entretenir  de  deux  bas-reliefs,  mis  à  la  disposition  tic 
M.  le  général  Liébert ,  commandant  la  subdivision  de  Miliana. 
Je  vous  en  adresse  le  dessin  ;  dans  ce  travail,  je  me  suis  attaché 
avec  la  plus  scrupuleuse  attcniiun  a  reproduire  fidèlement  les 
deux  sujets,  ainsi  que  la  forme,  des  deux  pierres. 

Ces  sculptures  quoique  imparfaites  et  d'un  style  bizarre, 
n'en  sont  pas  moins  remarquables.  Les  pierres  sont  d  un  beau 
calcaire;  la  figure  1,  d'une  longueur  de  In^lO  sur  O^GÛ  de 
hauteur,  porte,  sur  deux  côtés  seulement,  trois  simples  moulu- 
res. Un  reste  d'inscription  est  placé  a  la  partie  supérieure 
de  la  figure  2  ;  celle-ci  est  moins  grande ,  ses  dimensions 
sont  de  65  c.  de  liauk  ur  sur  45  de  largeur.  Il  n'est  pas  pos- 
sible d'assigner  aux  deux  pierres  leur  véritable  origine. 

Ces  deux  bas-reliefs  sont  aujourd'hui  déposés  sous  les  ga- 
leries de  l'Hôtel  de  la  subdivision,  où  un  musée  vient  de 
prendre  naissance.  L'utilité  de  cet  étalilisscment  est  tellement 
reconnu  par  tous,  qu'il  deviendrait  inutile  que  je  m  appe- 
santisse sur  cette  question.  Les  habitans  de  Miliana  s'empres- 
sent déjà  d'y  d'apporter  tout  ce  qui  peut  être  utile  à  l'étude 
des  sciences  et  des  beaux-arts. 

M.  Mondielli,  architecte  de  Miliana,  m'a  offert  plusieurs 
médailles,  toutes  plus  intéressantes  les  unes  que  les  autres. 
Déjà,  dans  plusieurs  circonstances,  j'ai  eu  à  me  louer  du  zélé 
et  dui  dévoùment  de  M.  Mondielli ,  et  du  concours  empressé 
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de  H.  R«gBier»  soldat  «a  90*  et  secrétaue  de  M.  le  général 
liébert. 

Je  crois  être  sar  tes  traces  de  rinseriptlon  lUndraîre: 

DN 

IMP 

LDO 

MITIO,  etc. 

Je  quitte  après-demain  Miliana  pour  me  rendre  à  Amoura, 
où  je  compte  faire  quelques  fouilles  (toujours  avec  les  él6- 
mens  mi>  ù  ma  disposition  par  M.  le  gt^néral  Liébert);  i>  mon 
retour,  je  séjournerai  à  Aïn-Soultan  (plaine  du  ChelU,  où  j'es- 
père trouver  notre  tronçon  de  colonne. 

Notre  collection  d'antiquités  se  trouve  aujourd'hui  enrichie 
d  une  tête  de  faune  trouvée  à  Affrcville  {supposé  Zuccahar 
ou  Colonia  Augusta) ,  par  M.  Perette,  adjoint  de  celte  localité; 
je  la  désigne  sur  une  planche  par  la  figure  3 ,  elle  est  en 
marbre  blanc  et  d'un  fini  parfait;  l'encastrement  (]ui  e\i^lc 
au  bas ,  me  fait  supposer  qu'elle  a  servi  d'ornement  à  une 
fontaine  et  non  à  une  statue. 

La  médaille  figure  4,  qui  date  incontesUiblemeni  de  Vère 
chrétienne,  est  en  cuivre  rouge,  et  parfaitement  conservée. 

JTai  cru  devoir  compléter  ma  planche  par  une  perspective 
cavalière  d'un  chapiteau  (no  5)  trouvé  dans  les  (It'hlais  de  la 
Gasba  de  Miliana.  Les  dessins  de  cette  sculpture  ne  rappeiient- 
ils  pas  un  peu  le  style  Byzantin  ? 

Je  reçois  à  l'instant  de  Duperré  {Oppidum  Novum),qmite 
médailles  trouvées  dans  cette  localité;  veuillez  me  faire  l'hon- 
neur de  les  accepter.  Je  n'ai  eu  le  temps  que  d'en  nettoyer  une 
seule.  M.  Schwartz,  aubergiste  à  l'oued  Rouin a,  vient  d'adres- 
ser à  iM.  le  général  Liébert,  une  pierre  ayant  la  forme  d'une 
clef  do  voûte.  Sur  une  de  ses  fiaces  sont  sculptées  deux  co- 
lombes séparées  par  une  rosace. 

A  mon  retour  d'Amoura,  je  vous  entretiendrai  longuement 
de  cet  envoi  et  de  plusieurs  pierres  commémoratives  réunies 
à  l'Hôtel  de  la  subdivision.  . 

Veuillez  agréer,  etc. 
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L*épigni^he  annoncée  dans  k  lettre  qa*on  vient  de  lire— et 
dessinée  sur  une  feuille  à  part,  sous  le  n»  2,  avec  quatre  antres 
antiquités est  nne  épitaphe  placée  au-dessons  d*nn  bas- 
relief;  le  haut  et  une  partie  du  cété  gauche  manquent.  Yoici 
.  ce  qui  subsiste  encore  ,  d'après  H.  Guiter. 


....  LIVS  CVTAIW 
....  INIS    LX    AN  CCIII 
....  IVLIÂA  MAXIMA 
....  lYLIVS  TVINTIVS 

Le  rapport  de  symétrie  qu'il  a  dû  y  avoir  entre  le  carré 
creux  où  est  le  bao-relief  et  le  champ  de  Tépigraphe  placée 
au-dessus,  ne  permet  pas  de  supposer  qu'il  manque  plus  de 
deux  ou  trois  lettres  au  commencement  des  lignes.  On  peut 
donc  hasarder  cette  traduction  de  notre  fragment  d'épitaphe  : 

 JuUus  Cutaim  est  mort  âgé  de  60 

t  ans ,  dans  Tannée  (  provinciale  )  203  (  de  J.-Gli.  242-3  )  

•  Jvlia  Maxima  Mius  Tuinfius*  » 

lia  finale  u  dans  les  noms  propres  annonce  ici,  en  général, 
une  origine  indigène. 

Dans  le  carré  creux,  on  a  scuplté  grossièrement  un  bœuf, 
dont  la  téte  est  placée  de  fiice. 

Ce  monument  remonte  au  régne  de  Gordien  III,  qui  est 
compris  entre  les  années  238  et  244. 

médaille  (no  4)  est  un  grand  bronze  byzantin*  dont  voici 
la  description  : 

ittm.— Deux  personnages  assis,  tètes  nimbées.  Celui  de 
gauche  porte  barbe.  Vautre  est  imberbe,  le  premier  tient  un 
sceptre  de  la  main  droite;  une  croix  se  présente  en  diagonale 
derrière  Tépaule  droite  du  deuxième  qui  a  les  mains  jointes. 
Entre  les  deux,  sont  comme  deux  bfttons,  sculptés  en  torsade 
et  a  téte  sphérique,  une  croisette,  peutpétre.  La  légende  est 
ainsi  conçue  :  D.N.  lYSTINVS  P..*  Mais  la  partie  moyenne 
.•TIHVS».  est  seule  incontestable. 

On  reconnaît  une  de  ces  médailles  frappées  en  Thonneur  de 
FEmpereur  Justin  et  de  Justinien,  son  neveu  et  successeur. 

Reuers,  —  Grande  M  majuscule  avec  une  croix  au-dessus  et 
un  Â  au-dessous.  Les  deux  diagonales  de  H  ont  une  petite  barre 
horizontale  en  dessous  de  leur  point  dlntersêction  qui  est  juste 


< 
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à  la  liaulcui  du  milieu  des  montiuUs.  L'A  est  surmoiiiô  d'une 
petite  barre  Jioiizontale,  et  la  banc  inicncurc  est  brisée  en 
fonne  de  V  très-évasé.  Le  long  du  iiKniiaiit  gauche  de  M,  ou  lit 
le  mot  AN  NO,  dont  les  lettres  soiU  placées  au-dessus  l  une  de 
l'autre.  Du  côté  opposé,  il  y  a  un  G  et  au-dessous  IL  Ce  G,  dont 
la  petite  barre  veriicale  est  en  contre-bas  au  lieu  d'être  ascen- 
dante, équivaut  au  chiffre  romain  Y  qu'il  remplace  sur  des  mon- 
naies du  Bas-Empire  et  même  sur  des  épigraphes  de  cette 
époque.  Les  éléments  de  la  Icl*  nde  étant  rassemblés,  on  ob- 
tient ANNO  Vil,  ou  septième  année  (du  règne  de  Justin  I*»-),  ce 
qui  nous  reporte  à  525  de  J.-C,  Cette  date  du  règne  de  hi>\m 
prouve  que  M.  de  Saulcy  s'est  trompé  lorsque,  dans  si»  jSumis- 
matiquc  byzantine  (  p.  7.  ),  il  a  dit  qu'on  n'a  commencé  à  dater 
les  années  de  ce  règne  sur  les  monnaies,  qu'à  partir  de  la  dou- 
zième. !M.  Isamhert  avait  déjà  rapporté  un  exemple  du  con- 
traire (  Histoire  de  Justinien,  p.  293  ), 

L'abréviation  NIKo,  qui  est  à  l'eKergue,  indique  que  ce 
bronze  a  été  frappé  à  Nicopolis. 

Le  lecteur  voudra  connaître  ce  que  signifie  le  grand  M  qui 
occupe  presque  tout  le  champ  du  revers  de  notre  médaille. 
Voici  ce  qu'en  dit  M.  Isaxnbert  dans  l'ouvrage  déjà  cité,  p.  290. 

•  Lading  (  Loc,  cit.  )  réfuto  arec  raison  Ducange  et  fieger  quî> 
«  voient  dans  le  monogramme  M  avec  TA  minuscule  qui  Tac- 
»  compagne,  et  qui  parait  pour  la  première  Cois  dans  les  mon- 
»  naies  d^Anastase,  le  signe  de  la  yierge  Marie,  patronne  deCon- 

•  stantinople.  N'était-ce  pas  assez  que  de  figurer  la  croix  comme 
»  on  Ta  &it  dans  les  mains  des  deux  empereurs?  et  un  te! 
»  signe  aurait-il  remplacé  llnitiale  du  Christ,  X  P,  dans  les  re- 
»  vers?  Ce  monogramme  est  bien  plutôt  Tinitiale  et  la  finale 
»  du  mot  mmeia,  »  « 

«  Ecltell  (ch.  xvt,  p.  508)  récuse  aussi  Texplication  de  la 
»  nuguscvle  M  par  une  allusion  à  la  Vierge»  et  de  I.  G.  par 
«  une  allusion  au  Christ»  qui  ne  s*oxprime  pas  autrement  que 

•  par  XP  réunis  dans  un  monogramme.  • 

Sous  le  no  5,  M.  le  lieutenant  Guiter  donne  le  dessin  d'une  tôte 
de  faune  en  mascaron  dont  le  menton  est  brisé;  la  bouche  est 
démesurément  ouverte,  et  les  yeux  sont  très-éCtirquillés.  Une 
bandelette  en  torsade  repose  sur  le  front  et  se  termine  aux 
tempes  par  deux  rosaces  dont  celle  de  gauche  est  surmontée 
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de  quatre  Isoillé»  fommt  rameau.  Un  croissant  s'aperçoit  au- 
dessus  de  la  bandelette,  tout  en  haut  du  coronal. 

Le  no  1  est  un  baa-celief  auquel  manque  la  moulure  de 
gauche,  mais  dont  le  tableau  semble  complet;  car  le  person* 
nage  principal  est  flanqué  dedeuxindiyidus  placés,  par  groupes 
de  deux,  à  ses  cdtés^  Les  lois  de  la  symétrie  autorisent  à  penser 
qnll  n'y  en  avait  pas  plus  à  gauche  où  est  la  brisure  que  sur 

cété  demeuré  intact. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  figure  dominante  monte  un  ine  qu'elle 
guide  de  la  main  gauche  par  une  longe,  et  tient  Terticalement 
de  la  droite  un  iavdot  à  large  fer.  L'état  du  monument  ne 
permet  pas  de  déterminer  la  nature  du  costume  ni  de  décider 
si  la  double  torsade  qui  lui  barre  le  front  est  une  bandelette 
surmontée  de  cheveux  en  rouleau. 

A  la  droite  de  l'obeervateur,  sont  deux  individus  vêtus  d'une 
simple  tunique  courte,  la  téte  nue  et  les  cheveux  coupés  au-' 
dessus  du  front.  Ce  sont  sans  doute  des  serviteurs.  De  l'autre 
côté,  sont  des  individus  habillés  de  longs  vêtements  :  le  ]^us 
rapproché  de  la  moulure  a  les  bras  croisés;  sa  robe  est  fron- 
cée par  six  plis  droits.  L'autre  porte,  par-dessus  une  tunique 
talaire,  un  vêtement  qui  se  dessine  par  un  double  pli  descen- 
dant en  diagonale  de  droite  à  gauche.  Sa  téte,  remarquablement 
grosse  et  de  forme  sphérique,  offre  sur  le  fitmt  le  double  bour- 
relet dont  il  a  déjà  été  parlé.  Tous  deux  sont  sans  doute  les 
parents  du  défont 

Car  nous  avons  id  un  de  ces  bas-reliefr  fonéraires  si  fré- 
quents en  Afrique  ot  on  les  appelait  tabula  et  dont  nous  avons 
décrit  deux  très-remarquables  échantillons  dans  les  Epognes 
mUiiaiMs  âe  la  Grande  KaMlie,  p.  274  et  suivantes.  Ces  ta* 
bleaux  sont  ordinairement  doubles  :  le  supérieur  représente  le 
défunt  à  l'époque  cuhninante  de  n  vie,  et  l'antre  le  montre 
sur  son  lit  de  mort 

Le  tableau  que  nous  Tenons  d'expliquer  au  lecteur,  appar* 
tient,  dans  cette  hypothèse,  à  la  première  catégorie. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  renouveler  ici  les  éloges  que 
nous  avons  déjà  adressés  à  H.  le  lieutenant'  Guiter.  Le  nombre 
et  l'importance  des  communications  archéologiques  qu'on  lui 
doit  parlent  assez  haut  eu'  sa  faveur. 


Digitized  by  Google 


r 


—  155  — 

Cherchel.— On  nous  écrit  de  Cherchel»  24  novembre  1858. 

....  A-propos  d'objets  d'arts  je  dois  vous  annoncer  tiiic  de- 
puis tn)is  jours,  à  60  ou  80  mètres  de  la  porte  d'Alger,  dans 
l'intérieur  de  la  ville,  on  remuait  la  terre  à  environ  in^ôÛ, 
pour  ctablir  un  jardin  le  long  de  la  routP,  dans  un  endroit  que 
vous  connaissez  sans  doute  et  où  il  y  avait  jadis  de  grandes 
constructions,  peut-être  des  bains,  mais  qui  avait  été  comblé 
par  lesFi  aïu  ais,  dans  les  premiers  temps  de  l'occupation.  On  a 
mis  ù  drrouvrrl  une  belle  statue  de  femme,  en  marbre,  un 
l)eu  plu-  ciciiide  que  nature,  et  bien  conservée.  Elle  est  drapée 
d'un  .-Ly le  large  cl  d'un  beau  caractère  ce  pouiiail  Lien  être 
une  princesse  ou  impératrice  romaine,  en  déesse  ou  muse, 
comme  c'était  l'usage  ;  ce  que  l'on  ne  peut  pas  encore  bien  dé- 
cider, la  tête  et  les  bras  manquant  et  n'ayant  aucun  attribut. 
Mais,  d'après  une  assez  large  inscription  fort  lisible,  déterrée 
auprès  (avec  deux  autres  moins  lisibles  et  qui  ne  sont  pas  en- 
core retournées  ),  il  serait  peut-être  facile  de  lover  l'incertitude 
et  de  l'attribuer  à  la  troisième  femme  d'Alexandre  Sévère.  C'est 
pourquoi  j'ai  pensé  vous  faire  plaisir,  en  vous  envoyant  une 
transcrijjLiuii  faite  bien  à  la  hâte,  puisque  on  a  de  suite  enlevé 
la  pierre  pour  le  Musée  et  je  n'ai  pu  en  faire  autant  de  la 
statue  qui  est  encore  couchée.  Du  reste,  vous  en  retrouverez 
un  dessin  dans  la  collection  que  j'aurai  riionncur  de  mettre 
sous  vos  yeux  ic  mois  prooliain,  quand  j'irai  à  Alger. 

Voici  ce  croquis  d'inscription  qui  est  sur  une  pierre  d'environ 
80  à  100  centimètres  de  long;  les  lettres  de  5  a  G  centimètres, 
fort  lisibles,  il  me  semble  n'y  iraiiquer  qu'une  lettre  à 
chaque  commencement  de  grande  ii^^ne  : 

...NEAE  SEIAE  HERENNIAE  SALLV5TIAE 
. . .  ARBUE  -  ORBIANAE  SANCTISSIMAE  AVGVST^ 
CONIVGI  AYG  NOSTRI 
EQQ  SINGVURES  DEVOTI 
. .  MINIMAIESTATIQVE  EIVS  CVRANTE 
.  •  •ICINIO  HIEROCLETE  PROC  AYG 
PRAESIDE  PROViNClAE 

De  cette  inscription,  on  pourrait  peut-être  déduire  que  les 
fameux  bustes  trouvés,  il  y  trois  mois,  jiar  les  oum  rrs  des 
Ponts-et-Gbaussées,  seraient  plutôt  ceux  d'Alexandre  St  vt  ic  .  i 
de  buu  père  Gessius  Marcianus,  que  ceux  de  Macrin  et  de 
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son  fils  DiaduménieOf  comme ie  suppose  M.  de  Lhoteliei  ii:.  lia 
effet,  le  jeune  homme,  par  le  commencement  de  virilité  de  ses 
traits,  et  ses  favoris  naissants,  rappellerait  plutôt  le  fils  de  Marnée; 
son  costame  impérial  et  sa  riche  cuirasse,  si  hien  détaillée  et 
conservée  ne  se  voient  que  dans  les  bustes  d'empereur  (  Y. 
VleonograpMê  romaine  de  M.  Yisconti  et  le  Musée  du  Louvre  ). 
Au  contraire,  le  buste  de  son  père,  entièrement  nu,  est  dans 
ce  que  Ton  appelle  le  style  héroïque;  pensée  pieuse  et  qui  ne 
surprend  point,  de  la|  psrt  du  vertueux  fils  de  Marnée. 

Celui-ci  fut  tué  (an  235)  à  26  ans  ;  les  traits  du  buste  impé- 
rial sont  en  harmonie  avec  cet  âge,  tandis  que  si  Ton  attribue 
les  bustes  à  Macrin  et  à  son  fils,  pourquoi  d'abord  le  pre- 
mier, qui  a  régné  quelques  mois,  ne  porterait-il  pas  les  in- 
signes impériaux?  et  pourquoi,  si  le  second  est  Diaduménien 
(qui  n'avait  que  10  ans,  quand  il  fut  tué  avec  son  père,  en  218), 
sèrait-il  représenté  avec  le  costume  impérial  quand  il  n'a  pas 
régné?  (1)  Il  vaut  mieux  en  cela,  s'en  rapporter  aux  médailles 
ou  aux  ouvrages  bien  authentiques.  Ici,  dénué  de  tous  livres, 
les  matériaux  me  manquent  et  je  ne  puis  toujours  me  fier 
à  ma  mémoire;  comme  ce  ne  sera  pas  le  temps  des  vacances, 
j'espère  trouver  dans  votre  bibliothèque,  bien  des  choses  qui 
pourront  me  la  rafraîchir. 

T.  Gharon  L'£iuiuu.oif , 
Artiste  pdatre  à  Cherabel. 

Gberghel.  —  M.  de  Lliotellerie,  conservateur  du  musée 
de  cette  ville,  nous  adi*esse  la  rommunication  suivante  : 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  donner,  ci-nprès,  le  détail  des  ob- 
jets antiques  que  l'on  a  rencontrés  près  de  la  Porte  d'Alger,  à 
l'extrémité  de  la  place  de  i  Église,  dans  le  dôfoncement  d'un  ter- 
rain loué  par  le  Domaine  au  sieur  Paolo. 

Ce  sont  : 

lo  Une  statue  de  femme  drapée,  en  marbre  blanc,  de  i  m.  75  c. 
de  hruit(  ur,  non  compris  la  téte,  qui  était  scellée  et  qui  n'a  pas 
encore  été  retrouvée; 


(f)  On  n'ignore  pas  que  malgré  la  décadence  du  goût  depuis  Septiine 

Sé-vt're,  malgré  le  travail  i)etit  et  maigre  des  médailles,  il  y  a  encore  sous 
Alexandre  quelques  bonnes  statues  et  surtout  de  bons  hustcs.  Il  y  a  mtttit 
an  Louvre  ine  belle  statue  authentique  de  Pupkn  (an  257}. 
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Une  tête  de  femme  ornce  d  une  belle  chevelure  à  chignon, 
également  en  marbre  blanc. 

On  marchait  pres^t]ue  sur  cette  tête  qui  a  été  rencontrée  à  3 
au  4  centimètres  de  prol onJear; 

3»  Un  énorme  tronçon  de  tànibour  de.  colonne  cannelée,  en 
marlnre  blanc; 

4<»  Un  autre  ideiu,  d  une  dimension  et  d'une  exécution  su- 
périenres  au  prcCLdent; 

5*»  Corniche  irès-orncmentéc,  en  marbre  blanc  ; 

6*»  Deux  énormes  morceaux  d'entablement,  en  môme  matière; 

?•  Deux  belles  coloimes  en  gianit,  en  bonne  conservation, 
et  d*une  longueur  de  plus  de  cinq  mètres. 

Ces  morceaux  remarquable^  de  l'architecture  des  anciens, 
pourront  plus  lard  être  utilisés  pour  l'embellissement  de 
quelque  monument  public  :  porte  monumentale  de  musée, 
église,  mairie,  etc.,  etc.; 

8°  Une  inscription  sur  un  bloc  de  pierre  de  taille; 

9»  Une  inscription  sur  deux  blocs  de  pierre  de  taille. 

C'est  en  ce  lieu  que  1  on  a  trouvé  autrefois  d'énormes  co- 
lonnes qui  ont  été,  dit-on,  transportées  en  partie  à  Alger. 
Là  aussi  furent  exhumés  la  jambe  gauche  en  bionze  d'une 
statue  virile  équestre  et  nn  avant-bras  en  môme  métal  d'une 
statue  de  femme  ?  qui  tient  une  bille  ?  entre  le  pouce  et  l'in- 
dex. Ces  deux  objets  font  partie  de  la  collection  archéologique 
du  musée  de  cette  ville.  La  grande  draperie  qui  se  trouve  ap- 
puyée intérieurement  contre  le  mur  de  la  balustrade  du  musée 
vient  également  de  cette  provenance;  elle  était  à  fleur  de  terre 
et  on  la  foulait  littéralement  aux  pied- 

Il  serait  vivement  à  désirer  que  l'on  continuât  les  fouilles 
commencées  sur  ce  point  qui  recèle  les  vénérables  débris  de 
quelque  palais  grandiose  écroulé.  On  ne  peut  guère  trouver  un 
endroit  plus  propice  pour  l'exécution  des  travaux  de  ce  genre; 
les  déblais  y  sont  peu  profonds  (-1  mètre  à  peu  près).  Le  voisi- 
nage de  la  roule  qui  est  attenante  au  terrain  en  question,  est 
aussi  fort  à  considérer  pour  le  transport  des  énormes  débris 
artistiques  des  splendides  édifices  de  Julia  Ca^sarea,  la  riche  ca- 
pitale de  la  Maui  iîaiiie  Césarienne. 

Une  des  pierres  dont  je  fais  mention  est  une  dédicace  à  la 
lèmme  d'Alexandre-Sévère,  à  Orbiana,  dont  les  médailles  nous 
donnent  l'image  et  le  nom  qui  est  totalement, inconnu  dans 
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rtiLSioire.  Cette  inscription  nous  fait  aussi  connaître  le  nom 
d'un  gouverneur  du  pays. 

Je  lâcherai  de  vous  préparer  demain,  si  je  n'ai  pas  la  fièvre 
qui  me  dure  depuis  quchiues  jonrs .  un  rapport  sur  cette 
précieuse  dédicncc.  Je  ine  tromperais  peut-être  sur  la  tra- 
duction, car,  vous  le  savez,  je  n'ai  pas  de  livres  traitant 
d'épigraphie. 

Je  n'ai  pu  encore  faire  mon  rapport  sur  les  bustes  de 
Macrin  et  de  Diadmiit  nien,  j'attends  pour  cela  des  livres 

que  j'ai  demandés  en  France. 

Pour  la  grande  statue  qui  vient  d'être  rencontrée,  j'avais 
chargé  le  sieur  Bouchet ,  tailleur  de  pierres,  que  vous  connais- 
sez, de  me  transporter  au  Musée  ce  beau  produit  de  l'art 
antique.  Pensant  qu'il  valait  mieux  dépenser  quelque  ar- 
gent en  plus  pour  faire  manœuvrer,  par  un  homme  adroit 
et  habitué  à  remuer  avec  aisance  des  blocs  très-lourd<.  cette 
grande  statue  qui  a  été  fêlée  en  biais  du  haut  en  bas  en  tom- 
bant jadis  de  l'endroit  ou  elle  avait  été  placée,  je  préférai 
retîn  maniéie  de  faire,  plutôt  que  d'employer  des  liommcî 
de  bonne  volonté  du  23»  de  ligne  qui  travaillent  aux  fouilles 
en  dehors  des  exigences  de  loTir  service.  Le  sieur  Bouchet  se 
cliargca  donc  de  faire  transporter  à  ses  frais  inovr^nnant  rem- 
boursement par  la  commune  ,  et  il  devait  fournir  ses  hommes 
et  ses  outils.  Ce  qu'il  fit  en  elïet.  Mais  voilà  que,  entre  antres 
ouvriers,  il  avait  pris  deux  sapeurs  conductenrs  qui  nlléront 
chercher,  pour  un  instant,  un  diable  au  magasin  du  génie  (1). 

Ou  déchargea  donc  la  statue  au  risque  de  la  briser.  Elle  est 
encore  sur  la  promenade  pub1i([iit^  où  on  est  obligé  de  la 
laisser  faute  de  moyens  de  transport. 

P*  DE  LhOTELLEBIE. 

Nous  regrettons  que  M.  Charon  l'Emcrillon  n*ait  pas  joint 
un  estampage' à  sa  copie.  Cependant ,  cette  lacune  perd  de  sa 


(I)  lïotts  Bapprimons  ici  un  passage  où  U.  iIa  Lhotelloie  m  plaint  d'en* 
traves  apportées  au  transport  de  la  statue  par  une  pwstHine  de  la  loea* 

lUé.  Xous  espérons  qu'av.mt  peu  de  pareils  faits  ne  pourront  plus  se  re- 
i  rdduire,  et  qu'à  di'fatit  ric  zèîc  !>cienlifique ,  le  respect  dû  à  des  ordres 
supt-rieurs  en  préviendra  le  retour.  —  N.  de  la  rédaction. 
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gravité,  rinscriplion  «^lanl  tr<fs-lisiblc,  ainsi  que  lui  et  M.  de 
Uiolelleric  s'arcordeiil  <i  le  dticlarer. 

En  étudiant  I  <  fin  de  la  (juatrième  ligne  et  le  commencement 
de  la  cinquiènic,  i^ui  coiiliennent  une  formule  très-connue 
{devoii  numini  ma j estai ique),  on  voit  qu'il  main|ue  au  plus 
deux  lettres  à  la  lète  des  lignes  1  et  2,  5  et  6;  les  autres 
ayant  été  gravées  en  retraite,  se  trouvent  tout-à-fail  miuplétes. 
Ceci  posé,  il  devient  facile  de  suppléer  les  très-laibles  la- 
cunes qu'un  acte  de  vandalisme  déjà  ancien  a  laissées  sur 
cette  imporlauLc  cpigrapUo.  Nous  nous  iiasardoui  donc  à  la 
rétablir  aiiiâi  : 

GNEÀE  SEIAE  HERENNIAE  SALLVSTUE 

BARBIAE  ORBIANAE  SANCTiSSIMAE  AVGVSTAE 

CONIVGI  AVG.  NOSTRl 
EQa  SÉNGVURES  DEVOTI 
NVMINI  MAIESTATIQVE  EIV5  CVRANTE 
LICiNlO  HIEROCLETE  PROC  AVG. 
PRAE5IDE  PROVINOAE 

«  A  Gnea  Seja  Herennia  Sallustia 

»  Barbia  Orbiana,  très>sainte  Auguste» 
»  épouse  de  notre  Auguste;  — 
»  Les  cavaliers  singnlairesy  dévoués 
»  à  sa  divinité  et  à  sa  majesté,  par  les  soins 
»  de  Licinius  Hiôroclés,  procaratear  d'Auguste 
*  gouYemeur  de  la  province  « 

Orbiana,  troisièmi;  femme  de  Sévère-Alexandre,  est  toul-à-fait 
inconnue  dans  l'histoire,  dit  Mionnet  (T.  i,  370)  ;  les  médail- 
les et  répigraphift  témoignent  seules  de  son  existence.  Une 
médaille  d'Alexandrie  établit  qu'en  226  de  J.-Ch.  elle  était 
déjà  unie  à  cet  empereur:  on  ne  s<tit  pas  l'année  de  sa  mort. 
Aux  trois  noms  qu'on  lui  connaissait,  d'après  la  imnusiaaiique, 
il  faut  ajouter  ceux  de  Gnea  Seja  Sallustia  que  lui  donne 
notre  inscription,  dont  la  date  oscille  entre  226  et  235,  an- 
née où  Sévère-Alexandre  fut  assassiné  (1). 

Les  Edites  singulares  (on  disait  aussi  Singulani)  parais- 


(0  Ces  Irois  noms  scrclrouvenl  en  tôle  d'une  ilôdii  ace  failc  par  les  Vé» 
lérans  el  le»  anciens  de  Valence  (Espagne).  V.     960  d'Orelli. 
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sent  avoir  clé  des  sortes  de  gardes  du  corps,  des  espèces  d'ap- 
pariteurs  qui  se  rencontraient  jusque  dans  les  provinces,  au- 
près des  m.igisirats  supérieurs,  tels  que  dovait  être  le  gouver- 
neur de  la  Mauritanifi  Césarienne  mentionné  sur  notre 
inscription.  On  peut  voir,  an  reste,  dans  la  Not/tiu  (Iiyyiif.a(im 
(édition  de  Boëkinp^,  t.  2',  p.  788),  un  pn-sa^^  '  a-sez  étendu 
où  les  diverses  opiuions  émises  à  ce  sujet  sont  rapportées  et 
discutées.  '    '  î 

Avant  le  mot  LICINIVS,  au  commencement  de  la  sixième 
ligne,  il  y  avait  sans  doute  i  initiale  du  prénom.  Nous  con- 
naissons trois  inscriptions  où  figurent  des  personnages  de  ce 
nom,  dans  notre  collection  épigrai)huiue  de  Clierchcl,  sous 
les  no*  39,  42  et  143.  Les  deux  premières,  relatives  è  un  Xt«- 
ninus  surnomnjé  Secundinus,  décurion  de  Julia  Caesarea,  sont 
au  Musée  de  Cherchel.  La  dernière,  qui  avait  été  trouvée 
dans  le  port,  a  disparu  peu  de  temps  après  la  découverte. 

La  dédicace  récemment  exhumée  enrichit  d'un  nom ,  celui 
de  Licinius  Héroclès  la  liste  trop  courte  des  gouverneurs 
de  la  Mauiitauie  Césarienne  révélés  par  l'épigraphie  locale, 
et  qui  sont  : 

Pubiius  Âelius  Peregrinus.  Se  trouve  au  Musée  de  Cher^ 

chel  ; 

2*»  Publius  Aelius  Peregrinus  Rogatus,  de  la  tribu  Papiria. 
Il  figure  sur  une  inscripiioii  que  nous  avons  copiée  en 
1846,  dans  le  jardin  de  M»*  Jean,  à  2  kilomètres  envi- 
ron à  l'est  de  Cherchel,  entre  la  route  d'Alger  et  les  collines. 
Cette  inscription  a  disparu; 

3o  Aurclius  Litua.  Au  Musée  d'Alger  ; 

4<»  Gains  Octavius  Pudens,  procurateur  impérial  à  Censilnts. 
Cette  inscription,  qui  se  trouvait  au  même  endroit  que  le 
H»  2,  a  également  disparu. 

jNous  n'interviendrons  pas  dans  le  débat  entre  M31.  de  Llio- 
tellerie  et  Gharon,  au  sujet  de  l'attribution  des  deux  bustes 
trouvés  auprès  du  théâtre  antique.  Il  nous  manque  pour  cela 
une  base  tuuL-y-fait  essentielle;  car  nous  n'avons  pas  vu  ces 
bustes,  non  plus  que  les  dessins  qui  en  ont  été  laits. 

A.  B£RBBl}G<i£^. 
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LES  INSCKiPTIONS  ARABES 

m  TLBHGEN. 


ill. 

MOSQUÉE  ABOU  L-H'ACEJN,  OU  BEL-Il  ACEN. 

Lorsqu'on  entre  à  Tleiiiceu  du  côté  Nord,,  par  la  porte  d'Oran, 
la  vue  est  attirée  par  un  petit  édifice  d'un  aspect  si  modeste  qu'il 
se  distinguerait  à  peine  des  habitations  voisines,  s'il  n'élait  sur- 
monté d'un  minaret  où  le  temps  a  imprimé  sa  noire  empreinte, 
et  dont  les  quati-e  laces  sont  ornées  de  colonnettes  et  de  capri- 
cieux reliefs  en  mosaïque.  Cet  édifice  est  la  mosquée  ou  Mesdjed 
(lAbou  l-H'accn.  Si  le  touriste  est  assez  bien  inspiré  pour  ue 
pas  céder  à  Timpressioii  défavorable  produite  par  ces  humbles 
dehors^  et  qu'il  prenne  la  peine  de  pénétrer  dans  l'intérieur  du 
niorminent,  il  en  sera  arnplcyienl  dédomiuagc  par  tout  ce  qu'il  y 
trouvera  d'intéressant  au  point  de  vue  de  Tari.  La  disposition 
générale  est  simple,  et  remarquable  seulement  par  Tharmo- 
nicuse  régularité  des  proportions.  C'est  un  carré  de  cent  mè- 
tres de  superficie,  dans  lequel  six  colonnes  dr  marbre,  onyx 
translucide,  dont  deux  colonnes  engagées,  supporiciii  aiiian) 
d'arcades  à  large  courbure,  et  forment  trois  travées  ou  nefs 
parallèles.  Mais  l'attention  doit  se  porter  plus  particulièrement 
sur  les  détails.  C'est  là  que  le  talent  inspiré  de  l'artiste  s'est 
déployé  dans  tout  son  éclat.  Rien  n'est  plus  fin,  plus  exquis 
que  le  revêtement  d'aiabesques  qui  décore  les  parois,  et  ces 
iuiile  dessins  qui  courent,  se  replient  et  s'enlacent,  alïeclanl 
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les  formes  les  plus  variées,  défient  l'œil  charmé  qui  se  faligue 
à  les  suivre.  Malheureusement,  cette  partie  de  rornementation  a 
été  fort  df£rrad(5c  par  le  temps,  et  pent-^tre  encore  plus  par  la 
main  drs  hommes  (1).  Un  doit  le  l  eirrctter,  en  voyant  ce  qu'il  en 
reste  ;  mais  il  semble  que  les  siècles  aient  voulu  respecter  ce  qui 
était  le  plus  digne  d'être  admiré,  et  la  partie  du  monument  où 
la  fantaisie  du  décorateur  avait  mis  en  œuvre  ses  plus  ingénieu- 
ses ressources,  esi  demeurée  à  peu  près  intacte.  Le  Meh'rab  est, 
dans  son  penre,  un  morceau  achevé.  La  finesse  et  la  pureté  des 
lignes,  le  gracieux  enchevêtrement  des  figures,  l'harmonie  des 
contours,  la  variélc  des  ornements,  l'ingénieux  assemblage  du 
•lessin  et  de  la  cnlli graphie  orientale,  enfin,  TifU'^c  poétique  de  la 
composition  ;  tout  concourt  faire  de  celte  splcrj  lidr  p^nipurede 
plâtre  une  œuvre  d'art  digne  du  crayon  d'un  grand  maître.  Le 
Meh'rab  de  la  grande  mosquée  est  plus  riche  et  plus  grandiose  ; 
mais  celui-ci,  dans  des  proportions  moindres,  se  distingue  peut- 
être  par  un  fini  plus  parfait  et  une  plus  rare  délicatesse  d'exé- 
cution. H  ne  faudrait  pas  quitter  le  mesdjed  d'Abou  1-H'acen, 
sans  jeter  un  coup-d'œil  sur  ses  plafonds  en  cèdre  sculpté,  qui 
ont  en  partie  échappé  .aux  ravages  du  temps,  ni  san'^  rechercher 
dans  le  creux  de  ses  arabesques  les  vestiges  di  cite  peinture 
polychrome  qui  les  décorait  autrefois  et  en  rendait  plus  saisis- 
sjints  tous  les  merveilleux  détails.  Il  convient  enfin  de  s'arrêter 
un  instant  devant  un  marbre  épigraphique,  encastré  dans  la  mu- 
raille au  milieu  de  la  troisième  travée,  à  droite  du  Meh'i  ab.  Nous 
devons  à  cette  inscription,  que  nous  allons  reproduire  ici,  de 
connaître  Tépoque  à  laquelle  remonte  la  fondation  de  la  mosquée, 
ainsi  que  les  ressources,  dont  son  fondateur  l'avait  dotée.  Li 
pierre,  onyx  translucide,  mesure  u»  mètre  de  hauteur  ;  elle  est 
large  de  cinquante-cinq  centimètres.  Les  caractères,  d'un  beau 
type  africain,  sont  gravés  en  relief  i 

(I)  Après  la  pri<p  cîp  Tlomccn,  cette  mosqa^c  avait  été  conycrtîe  parl'ad- 
iniDistration  militaire  en  magasin  à  fourrages.  Remise  à  l'aflministralion 
ci?ile,  elle  est  devenue,  depuUcinq  ans,  l'école  arabe-française.  Elle  âété 
trè&  inteUigemnient  Nstanrée|»ar  le  serftcede»  bAtimenU  drOs,  sont  Tha- 
bile  direction  de  H.  Viala  de  Sorbier,,  archiiccteen  cbef  du  déporlement 
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./n;JL^  Ij^Ia.  ^jug^.*.i.r  >Xtx*"^M 

A^UI  LCJ  îJo.yi  Hr-?>-?  v;)*^  c^V'^j  V^**^^  «J* 
L*U'  L>^-g«^  ^!3tj  ^jdc:!  ^1  ^<^^1  L^XJ  iLJLJij 

Y  I^Vjj  ^/  Wtlt  lût  lît,uTn>t 

f  -V^^J^' 

TRADUCTtOUr. 

•  Au  nom  de  Dieu  ch  inciit  et  miséricordieux,  que  Dieu  rù- 
()ande  ses  grAces  sur  notre  seigneur  Mohammed,  sur  sa  famille 
et  SCS  compagnons,  et  (^u  il  leur  accorde  le  salut  î  —  Cette  mos- 
quée a  été  bâtie  en  Tlionneur  de  l'Emir  Abou  Amer  Ibrahim, 
fils  du  sultan  Abou  YaJi'va  Yar'moracen  ben  Zeiyan,  en  Tannée 
«^ïK  fpnt  quatre-vingt-seize,  après  son  décès,  que  Dieu  l'ait  en 
sa  misérK  (  idp  !  —  Et  il  a  été  donné  en  h'abous  à  cette  mosquée 
vingt  boutiques,  dont  quatorze  adossées  au  mnr  de  l'édifice,  au 
midi,  et  six.  situées  du  côté  opposé,  leurs  portes  regardant  le 
Nord  ;  de  plus,  une  chambre  dite  3fesrta,  située  du  rAté  ocriden- 
lal  de  la  mosquée,  à  l'entrée  de  Timpasse;  et,  en  nutio,  dt  ux 
maisons  sises  du  même  côté,  Tune  pour  servir  d'habitation  à 
rimam,  et  la  seconde  pour  loger  le  Mouedden  chargé  du  service 
Ultérieur  de  h  mosquée  en  même  tem^w  que  de  l'appel  à  la 
}  I  lôre.  Ce  Habous  est  complet  et  constitué  à  perpétuité,  en  vue 
d  (  Irp  agréable  à  Dieu,  et  dans  rcspéi:ance  de  sa  réromi>ense 
magnifique.  Il  n'y  a  de  Dieu  que  lui,  le  Dieu  qui  pardonne,  le 
Dieu  miséricordieux  !  • 

La  date  de  696  de  l'hégire  nous  reporte  à  Tannée  1296-97  de 
notre  èi*e.  Tieincen  était  alors  gouverné  par  le  sultan  Abou- 
Sâid  Olhman,  fils  aîné  d'Yai-'moraccn,  et  qui  lui  avait  succédé 
à  la  fin  du  mois  de  Dou  l-Kâda  681  (  février-mars  1 1>83 }.  Olhman 
garda  le  pouvoir  vingt-deux  ans  ;  il  mourut  en  703  (  1303-04). 
Ce  prince  avait  hérité  des  qualités  guerrières  de  son  père  ;  les 
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éxpéilitions  heureuses  qu'il  dirigoa  contre  les  tribus  alors  ionles 
puissantes  des  Toudjin  et  des  Maghraoua,  et  contre  la  ville  de 
Bougie,  lui  permirent  d'étendre  et  de  conf^olidcr  Tinfluence  de 
la  dynastie  Abdeloiiadite.  Il  eut  de  grands  démêlés  arec  les 
Emirs  Mérinides  du  Maroc,  qu'il  battit  dans  quatre  camp^eï 
successives.  Mais  ceux-ci  devaient  prendre,  à  leur  tour,  une 
revanche  éclatante;  et,  la  div-seplièmc  année  du  régned'Othman, 
dans  le  mois  de  Ghàban  698  (mai  1299;,  Youçof  Ibn  YaK'oub 
el-Mérini,  après  avoir  enlevé  à  son  ennemi  toutes  ses  places 
fortes,  vint  camper  avec  une  armée  formidable  sous  les  murs  de 
Tlemcen.  Il  entreprit  alors  contre  cette  ville  ce  fameux  siège  qui 
ne  levait  être  levé  qu'au  bout  de  sèpt  ans.  Il  faut  lire  dans  Ibu- 
Kbaldoim  les  émouvantes  péripéties  (^e  ce  siège  i^c^quc  unique 
dans  l'histoire.  La  capitale  des  Beni  Zeiyan  eut  à  souffrir  de 
telles  extrémités,  qu'il  y  mourut,  des  suites  de  la  guerre  et  de  la 
femine,  cent  vingt  mille  personnes  (1). 

L'Emir  Abou  Amer  Ibrahim,  en  l'honneur  de  qui  fut  élevée 
la  inosquée  d'Âbou  1-H'acen,  était  frère  puîné  d'Âbou  SAid  Oth* 
man.  Ce  prince  a  laissé  peu  de  traces  dans  l'histoire  ;  il  n'j  est 
fait  mention  de  lui  que  dans  les  circonstances  suivantes,  rap- 
portées  par  Ibn  Khaldoun,  dont  nous  empruntons  le  récit.  »  En 
Tan  68!  f  1282-3),  dit  cet  historien,  Yar'moracen  envahit  le  pajfs 
des  Mnghraoua,  soumit  les  campagnes  et  les  villes  de  cette  con- 
trée, et  envoya  de  là  au  khalife  Abou  Isli'ak,  sultan  de  Tunis, 
une  députation  composée  de  son  fils  Abou  Amer  Ibrahim  (on 
'  Berhoum,  en  langue  Zénatienne)  et  de  plusieurs  chefs  Abddoaa- 
dîtes.  L'objet  de  cette  mission  était  d'obtenir  raceomplisscment 
du  mariage  déjà  projeté  entre  son  fils  Olhman  et  b  fille  de 
l*ÉmirHafside,  et  de  contolider  ainsi  l'union  des  deux  familles. 
Une  réception  des  plus  gracieuses  les  attendait,  et  une  forte 
allocation  d'argent  leur  fut  accordée  ponr  leurs  frais  journaliers. 
Ibrahim  eut  alors  Toccasion  d'attirer  tous  les  regards  par  la  bra- 
voure qa*il  déploya  dans  la  guerre  contre  Ibn  Omara,  et  de 
'montrer  qu'il  appartenait  â  une  famille  dépositaire  de  tontes  les 
nobles  qualités  de  la  race  Zénatienne.  Comblé  de  dons  et  de 
faveurs,  il  partit  enfin  avtc  la  princesse.  Yai^moracen  venait  de 
je  faire  livrer  la  ville  de  Tenés.  Ayant  alors  appris  que  son  fils 


(I)  lbii*K]itl.  lom.  III  de  la  trad.  p.  S73  et  sniv.—  Mohammed  si'Tetmsi, 
p.  2S  cf  sulv. 
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appiudiait  avec  la  liile  du  sultan  Abou  Ish'ak,  il  s'avança  à  leur 
reiicouti'e,  et  s'arrêta  en  dehors  de  Miliaiia  pour  altenilre  leur 
arrivé(!.  S'étant  ensuite  remis  en  marclieavec  eux.  pour  TIemcen, 
il  tomba  malade,  et  parvenu  au  Gliediouïa  (1),  il  rendit  le  dernier 
soupir.  AIjou  Amer  cacha  cet  »''>ènemeul  avec  soin  et  Ht  porter 
je  corps  de  son  père  dans  une  lilière  fermée  par  des  rideaux, 
annonçant  que  le  sultan  n  élail  qu'indisposé.  Arrivé  àSig,  après 
avoir  traversé  le  pays  des  Maghraoua,  il  cessa  de  garder  le  secret, 
et  liâla  sa  marche  vers  TIemcen.  Son  frèi-e  Othman,  héritier  du 
trône,  vint  au-devant  de  lui  à  la  tète  de  sa  maison,  et  accueillit 
les  hommages  de  tous  les  assistants.  Rentré  ensuite  dans  sa  capi- 
tale, il  reçut  des  j^rands  el  du  peuple  le  sennent  de  lidélité.  I! 
épousa  la  lille  du  sultan  Abou  Ish'ak,  el  procura  de  cette  ma- 
nière à  son  palais  un  trésor  inestimable,  à  son  ompiie  un  sujet 
do  gloire,  à  lui  même  et  sa  famille  une  iiautc  illustration.  » 
Ailleurs,  l'historien  ajoute  : 

«  Abou  Amer  Ihrabim  avait  amassé  une  large  foi  tune,  dont 
une  partie  se  composait  de  cadeau.v  reçus  des  divers  souverains 
auprès  desquels  il  avait  rempli  des  missions  diplomatiques.  Le 
reste  provenait  de  certains  liefs  (  i/ctil  )  (pie  son  père  et  son  fi  èie 
lui  avaient  concédés.  11  moni  ul  en  Tan  G'JG  (  1296-97  ).  Son 
frère  Othman,  au(|iiel  il  avait  recommandé  ses  lils,  se  chargea 
de  leur  avenir  ;  et  en  allendanl  qu'ils  fussent  arrivés  l'âjje  de 
discrétion,  il  dépos^l  leur  héritage  dans  son  trésor.  »  (2).  —  Plus 
lard,  riiistoire  fait  mention  d'un  de  ces  fils  d'Abou  Amer,  l'iLinir 
Masoud,  prince  brillant,  qui  sous  le  j  ègne  de  son  cousin  Abou 
H'ammoi4  Mouça  premier,  se  distingua  par  sa  valeur  et  son 
intelligence  au  siège  de  Bougie.  Ses  hautes  qualités  el  la  faveur 
dont  il  jouissait  auprès  du  sultan  Abou  H'ammou  lui  avaient 
attiré  la  jalousie  et  la  haine  de  riiérilicr  présomptif  du  trône, 
Abou  Tachlin  ;  ce  méchant  prince  se  délit  le  même  jour,  par  le 
poignard ,  et  de  son  propre  père  ,et  de  son  rival  Masoud. 
(Djoumada  718,  juillet  1318). 

La  destinée  de  l'Émir  Abou  Amer  Ibrahim  avait  été  brillante, 
mais  coui  te.  Son  père  le  Sultan  Othman  lui  était  liés  attaché. 


(Ij  11  s'agit  sans  doute  ici  de  Toued  Djeâiouia  aflluenl  méridional  qui 
ae  jette  dans  le  Cliélif,  à  40  kilomètres  au-dessus  de  l'eroboudiure  de  ce 
dernier  cours  d'eau.  La  route  de  l'Ouest,  que  Yar'moracen  suivait  alors 

coupe  en  elJet  le  Djpdinma.  —  X  de  la 
tâ)abn.  Iktiald.  iom.  Ili  delà  Irad  |i.  ôec  et  568;        j&9&t  lOC 
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Il  avait  trouvé  en  lui  un  auxiliaire  nclif  et  mtelligeiU  dans 
toutes  ses  gn erres,  et  il  lui  avait  dû  plusieurs  négociations  heu- 
reuses. Aussi,  nul  doute  que  ce  ne  soit  à  ce  prince,  désireux 
d'honorer  et  de  perpétuer  la  mémoire  de  son  frère,  qu'il  faille 
attribuer  la  fondation  pieuse  dont  rinscription  rapportée  plus 
haut  nous  a  conservé  le  souvenir.  Abou  Amer  ne  fut  pas  enterré, 
commelon  parait  le  croire,  dans  la  mosquée  Abou  1-H'acen  ;  ses 
restes  furent  déposés  au  vieux  château  (el-K'asr  cl'K'cdtyn) ^  sé- 
pulture commune  delà  famille  d'Yar'moracen.Quoi  qu'il  en  suit, 
on  a  peine  à  s'xpUquer  que  la  mosquée  érigée  en  son  iiuiineur 
n'ait  pas  gardé  son  nom.  On  se  demande  en  ii^éme  temps  d'où 
lui  vient  celui  d'Abou  1-H'acen,  sous  lequel  nous  la  connaissons 
et  qu'elle  parait  avoir  toujours  porté.  A  défaut  de  l'histoire, 
qui  est  muette  à  cet  égard,  nous  avons  interropré  la  tradition. 
Au  dire  des  musulmans  les  plus  compétents,  cette  mosquée  se 
serait  appelée  Abou  1-H'acen  du  nom  d'un  célèbre  jurisconsulte, 
qui,  après  avoir  professé  a  ver  éclat  dans  c(^  Mesdjed,  aurait  été 
enterré  dans  !e  petit  cinu  iit  i  o  qui  en  dépendait  à  l'origine. 
Nous  avons  étendu  nos  lechercbes  d'après  celte  donnée,  et 
peut-être  serons-nous  dans  le  vrai,  en  émettant  l'opinion  qu'il 
s'agit  ici  du  sa\ant  Abou  1-H'acen  !bn  lakhlef  et-Tenessi,  origi- 
naire de  Tenè>,  ainsi  que  rindi^jne  son  nom,  lequel  vint  se 
tixer  à  Tiemcea  au  commencement  du  régne  d'Abou  SAid 
Othman. 

Il  y  avait  été  précédé  par  son  frère  Abou  Isli'ak  Ibrahim,  au- 
tre docteur  d'un  grand  renom,  que  YrU-'moracen  avait  comblé 
de  biens  et  d'honneurs.  Abou-l-Hacen,  après  la  mort  de  son 
frère,  hérita  de  la  faveur  royale  et  de  la  place  éminenle  qu'Abou 
Ish'ak  avait  occupée  à  la  tête  des  professeurs  et  des  juriscon- 
sultes. 11  mourut  vers  la  même  époque  que  l'Émir  Abou  Amer, 
entouré  de  la  vénération  publique  (1).  Nous  nous  gardons  bien 
de  rien  affirmer,  et  nous  produisons  cette  opinion  sous  toute 
réserve  ;  mais  ne  semble-t-il  pas  que  l'on  peut,  avec  une  grande 
probabilité,  faire  remonter  à  ce  savant  docteur  l'origine  d'une 
appellation  qu'il  serait  peut-être  difficile  d'expliquer  autre- 
ment ? 


(1)  Mohammed  et  Tencssi  {larle  avec  éloges  de  ces  deux  savant»,  SOS  com- 
^atriotes.  V.  Hisl.  des  B«ni  Zeiyan.  Irad.  Bargès  p.  S3  et  suiv. 
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MOSQUÉE  OULAD  EL-IMAAI. 

Dans  ia  parlic  la  viile  de  Tlcmcen  orionlcc  à  i  Uut:>l,  <'t 
non  loin  de  la  porlc  que  les  arabos  appellent  Bab  el-Guvchout 
et  que  nous  avons  nommée  Porte  de  Fez,  s'élève  un  iniituict 
reclangulaiie  ,  haut  d'environ  cinquante  pieds,  dont  les  en- 
cadrements de  mosaïque  ont  conservé  assez  d(;  traicheur  el  d  c- 
clat  pour  attirer  ratlentinn  nn  ieuse  du  toui  isle.  C'nst  le  lui- 
naret  de  la  mosquée  îipp(;lt'L'  Mrsdjed  oulnd  el-fmam  ^  si'ule 
partie  de  rédificc  qui  incrite  ,  au  reste ,  d'éli-c  i  tîuiarquée. 
L'oratoire  en  lui  int-mo  est  construit  dans  des  propoi  ti  )us  mes- 
quines cl  irréguliêrcâ  ;  on  n'y  aperçoit  pas  d'autres  oi  uements 
que  (juiîlques  versets  du  Koran  niaien  t menl  sculptés  dans  le 
pourtour  o.^ival  du  meh'rab.  Évidemuieut ,  Vart  n'a  rien  ù  y 
reclierciier.  Mais  cette  mosquée  se  recommande  ^  d'autres  ti- 
tres. Son  origine,  qui  remonte  à  cinq  siècles  et  demi ,  et  le^ 
circonstances  particulières  dans  lesquelles  clic  fut  fondée,  eu 
font  un  monument  historique,  devant  lequel  il  est  permis  du 
s'arrêter  avec  intérêt. 

A  la  fin  du  mois  <1o  cUoual  de  l'an  707  (avril  1308) ,  Abou 
H'ammou  Mouça,  premier  du  nom,  fils  d'Abou  Saïd  Othuiaii, 
succéda  à  son  frère  Abou  Zeiyan  sur  le  Irôuc  des  Al)dcloua- 
dltes.  An  dire  d'Ibn  Khaldoun,  c'était  un  prince  rcmarfiualtlc 
par  la  sagacité  de  son  esprit  ;  il  aimait  les  hîttrcs  et  les  sricu- 
ces,  et  se  sentait  porté  vers  les  hommes  distingués  par  leur 
réputation  et  leur  esprit.  Il  y  parut  par  ses  actes,  car  un  de 
ses  premiers  solnR ,  en  arrivant  au  pouvoir,  fut  d'appeler  à 
Tlemcen,  poui-  leur  conlior  d  éminentes  fonctions,  deux  per- 
sonnages éirangers,  qui  n'avaient  d'autre  titre  à  cette  royale 
faveur  que  la  renommée  de  leur  mérite.  Ces  deux  savants 
étaient  l'alfakih  Abou  Zeîd  Abderrah'man  et  son  frère  Abou 
Aïssa,  surnommés  tous  deux  les  Fil$  de  VImam  (Oulad  cl- 
Imam),  parce  que  leur  père  avait  été  Imam  de  Brekche  (1),  leur 

(I)  Brelcche,  ancienne  ville  indigène  aujourd'Ilui  ruinée,  dont  les  restes, 
mêlés  à  €«ux  de  Gunuffut^  colonie  romaiae,  se  renconirent  sur  la  roalê 
de  Ténès  par  le  Iiitore],  à  une  trentaine  de  kilomètres  à  l'Ouest  de  Cher- 
rhi^l  .Brekche  e«l  plus  coudu  m>us  le  nom  de  Sidi  Brabim  el^koiies.  —  /T. 

de  lu  H. 
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ville  natale.  Ces  deux  frères  sYtnieiU  vus  ubli^és,  tluns  lenr 
jeunesse,  après  la  mort  de  l  ur  juire,  loml)é  dans  un  îruet-à- 
pens,  de  s'expatrier  cux-inéiufs  pour  se  soustraire  à  la  per- 
sécution qui  les  attendait  dans  leur  pays.  Ils  s'étaient  d'abord 
réfugiés  à  Tunis,  où  ils  avaient  aclievô  leurs  études  ;  de  là  ils 
avaient  passé  en  Orient,  avaient  parcouru  la  Syrie,  le  Hedjaz 
et  l'Egypte,  où  ils  avaient  acquis  une  certaine  célél>ril<''  ;  niais, 
poussés  par  l'amour  de  la  patrie,  ils  avaient  abfiid  imé  ces 
contrées  lointaines,  étaient  revenus  à  Alger,  et  s'étaient  entin 
fixés  à  Miliana,  où  ils  avaient  été  élevés  aux.  fonctions  de  ka- 
dîs.  Leur  réputation  de  savoir  et  d'habileté  était  parvenue  jus- 
qu'à Abou  Hammou,  avant  qu'il  no  fût  investi  de  la  souve- 
raineté. C'est  cç.  qui  l'encracrea,  une  lois  maître  du  pouvoir,  à 
les  mander  A  sa  cour-.  Abou  Zeïd  et  son  frère  Abou  Mouça  se 
rendirent  aux  in>[  im es  du  sultan.  Arrivés  à  TIemcen,  ils  fu- 
rent comblés  d'iionneurs,  reçurent  a.vec  le  litre  de  muftis 
et  de  conseillers  royaux,  des  ticfs  considérables,  et  se  virent 
bientôt  investis  d'une  influence  qu'ils  surent  toujours  habile- 
ment conserver.  Abou  Hammou  leur  c(mtia,  i>  plusieurs  re- 
prises, des  missions  diplomatiques  importantes.  Enlin,  comme 
la  plus  haute  marque  de  faveur  qu'il  pût  leur  accorder ,  et 
pour  honorer  publiquement  en  eux  les  plus  éminents  inter- 
prètes de  la  science,  il  leur  fit  b;\tir  un  coiU  ire  ou  medersa 
avec  dos  logements  particuliers  pour  eux  et  leurs  familles , 
et  de  vastes  salles  destinées  à  recevoir  les  auditeurs  de  leuns 
doctes  leçons.  Il  annexa  ensuite  à  la  medersa  un  mesdjed  \miT 
la  prière,  et  une  zaouïa  pour  les  Tolbas  étrantrers.  Celle  fon- 
dation d  Abou  Hammou  paraît  avoir  été  faite  en  71  î  (1310), 
la  quatrième  année  de  son  règne.  Après  la  mort  violente  de 
leur  bienfaiteur,  arrivée  au  mois  de  djoumada  premier  de  l'an 
718  (juillet  1318),  Abou'Zeïd  et  Abou  Mouça  surent  se  main- 
tenir, en  politiques  habiles,  dans  tous  les  hauts  emplois  qui 
leur  avaient  été  conférés.  La  faveur  dont  ils  avaient  joui  au- 
près d'Abou  Hammou,  leur  fut  roniinuée  par  son  successeur 
Abou  Tachfin  1".  Nous  retrouvons  encore  les  deux  frères  à 
la  téte  des  pcr.sonnages  les  plus  considérables  de  TIemcen,  à 
l'époque  où  elle  tomba  au  pouvoir  des  émirs  Mérinidcs  du 
Maroc.  Lorsque  le  sultan  Abou  '1-H'acen  Ali,  après  avoir  pris 
la  ville  d'assaut,  le  27  de  ramadan  737  (I^r  mai  n'H),  y  eut 
f^t  son  entrée  triomphale,  il  se  rendit  avec  sa  suite  à  la 
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grande  mosquée.  Lu,  il  iiiaiidji  devant  lui  les  il(  u\  niuKi^i 
Abou  Zeïd  et  Abou  Mouça;  ronx-ti  fiiciil  1  il)  id  quek|U(.'S 
duricullés,  mais  ayant  Uni  pai  oin  ir.  Us  roinparureut  devant 
le  vaiiiiiiR'iir  ;  et,  dans  une  allocution  solennelle,  ils  lui  dé- 
peignirent les  maux  de  toute  espèce  qui  accaiilaient  habi- 
tants de  la  ville»  en  ce  moment  livrée  au  pillage.  Abou  1- 
H'acen,  touclié  de  leurs  remontrances,  sortit  à  cheval,  et  fll 
cesser  le  désordre,  ordonnant  à  ses  soldats  d'épargner  je  ])en- 
pie  et  de  mettre  un  leniic  aux  actes  de  violence  (I).  Les  fils 
de  LImam  restèrent,  sous  la  nouvelle  dynastie,  en  possession 
de  leur  fortune,  de  leurs  honneurs  et  de  leurs  fondions. 
L'auteur  du  Bostan^  qui  a  raconté  leur  vie  ,  nous  apprend 
qu'Abou  Zeïd  mourut  en  743  (1342-43),  et  Abou  Mouça  en 
747  (1346-47). 

De  la  fondation  faite  par  Abou  ii;imniou  I".,  en  1  hoiiaeur 
de  ces  deux  personn«ip^es  célèbres,  il  ne  reste  plus  que  la  mos- 
quée et  son  minarcL  Lii  medersa  a  disparu.  En  creusant,  il 
y  a  quelques  années,  dans  ses  ruines,  on  découvrit  deux  pla- 
ques de  marbre  d'onyx  tiansliicide,  portant,  chacune,  une  ins- 
cription. Ces  deux  plaques,  dont  l'une  se  trouvait  dans  un  bon 
état  de  conservation  et  l'autre  était  brisée  aux  li-ois  quarl^, 
dans  le  seii>  de  sa  lonii^ueur,  furent  d'abord  déi)osées  dans  la 
grande  mosquée;  mais,  depuis,  elles  ont  été  transportées  à 
la  Mairie  pour  y  être  conservées  jiarmi  les  objets  d'art  et  d'an- 
tiquité recueillis  par  nos  soins.  Elles  sont  toutes  deux  d'é- 
gale dimension,  et  mesurent  un  demi-mètre  de  hauteur  sur 
une  largeur  de  quarante -trois  centimètres.  Chacune  contenait 
quinze  lignes,  mais  non  une  insLiiplion  distincte;  la  seconde 
est  simplement  la  continuation  de  la  pi'cmière.  Ce  dnrumcnt 
épigrapliique  a  pour  objet  la  constitution  de  biens  jiabous  en 
faveur  de  la  zaoïiïa,  de  la  mosquée  et  de  la  medersa.  Par  un 
heureux  hasard,  le  nom  du  donateur  et  la  date  de  la  dona- 
tion n  ont  pas  souffert  des  atteintes  du  temps,  et  se  lisent 
dans  les  fragments  demeurés  intacts.  Ce  monument  a  donc 
consen'é  pour  nous  toute  sa  valeur,  et  nous  reproduirons  in- 
tégralement ci-après  ce  qui  en  reste  : 


ii)  Ibn  Kliald.,  tuinc  m.,  p.  386  et  412;  cl  (uiac  iv.,  [>.  22.). 
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^J)  J'^J^^  ^)  A.)  o:' (J?^  V>i  ^^^^^ 
Ljjjl^  AA^^I  ii^a^LDl  ^M.  a  1  "  J-â!j»J  U 

^!  li.fy[^  LjjiJt  îêUîb  L?^^^  l^LL  ^pù\^ 

c^j!^      Jp^jj  c^jj  »^ 

lilU      U^'  J^J^^  v>  ,.5^' 

f ^   •  c»-^->  -^^^ 

TBAi^ncnoN. 

Première  plaque  :  {une  ligne  a  été  brisée)^  suit  : 
"  L  Erair  des  musulmans,  qui  met  sa  confiance  dans  le  Maî- 
tre de  rUnivers,  Abou  H'ammou,  fils  de  noire  maître  l'émir 
A  hou  Yakoub,  fils  de  l'émir  Abou  Zeïd,  fils  de  notre  maître 
l  éniir  Abou  ZéRéria,  fils  de  notre  maître  Whmv  des  Musul- 
mans Abou  Yairiiia  Yar'moracen  bon  Zeiwui,  (que  Dieu  bé-^ 
nisse  ses  acUous  glorieuses,  et  éternise  ses  traces  bienfaisan- 
tes !  )  a  donne  à  celle  zaouïa  bénie,  où  s'élève  le  tombeau  de 
son  père  (Dieu  rafralcbisse  sa  séi)ulîure  !  ),  à  savoii'  dans  l'in- 
térieur de  Tlemccn  la  Bien-Gardée,  la  totalité  du  moulin  at- 
tenant à  la  zaouïa  ;  les  trente  boutiques  connues  sous  le  nom 
de  A'ar'fl  el'K'edima  {  vieille  rue  des  Ofèvrcs)  ;  de  plus,  k 
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four  à  pains  situé  à  Meneker{i)  et-tffcld;  le  bain  ôilH'ammam 
et-'i'eb&ul  ;  le  four  de  Mek'tem  et^wa  (TendroU  oû  se  répar- 
tittaient  les  eaux)  ;  et  le  fondouk  d'El-Âlïa.  En  dehors  de  la 
dite  Tille,  la  totalité  du  moalîn-à-eau  situé  dans  la  partie  in- 
férieure du  Quartier  Mtehâi  beni  Maâla;  la  moitié  indivise  du 
jardin  û^El-MenXa  sis  au  quartier  er^SemelU;  de  plus,  les 
oliTiers  de  Tifda ,  ainsi  que  le  terrain  où  les  dits  oliviers 
sont  plantés,  avec  le  pressoir  et  le  moulin  à  huile  qui  en  dé- 
pendent. > 

Deuxième  plaque  :  «  La  totalité  des  biens  dont  est  fitt  do- 
nation sont  la  propriété  (Meik)  du  donateur,  et  la  notoriété 
publique  en  indique  suiilsamment  les  limites.  Ce  habons  est 
sans  restriction,  général,  définitif,  et  constitué  à  perpétuité, 
dans  le  but  de  pourvoir  aux  dépenses  nécessaires  des  profes- 
seurs, des  étudiants,  de  Timam  et  du  mouedden.  • 

les  dmae  lignêg  irUées  qui  vimuteni  amUe  n'olfrent plus 
çtt'ttf»  trottqiU  et  ineon^Ui  çvi  rend  iotUe  tradueiitm  hn- 
poitiUef  en  remarque  eeideiaeni  que  Us  mois,  meâersa  H  mes- 
âjed  teni  mentionnés  plusieurs  fùis,  ce  guiinêique  que  ces  deux 
établissements  devaient  participer,  avec  la  zamta,  à  la  dotation 
royale  ;  enfin,  on  lit,  dans  les  fragments  conservés  des  deux 
dernières  lignes,  les  dates  suivantes  : 

•  Année  sept  cent  soixante-trois  (763)  et  sept  cent  soixante- 
cinq  (765).  t 

Ces  dates  eorrespondent,  la  première  763  à  1261-62  et  la  se- 
conde 765  i  1363^  de  notre  ère.  On  voit  par  là  que  Tauteur 
de  la  donation  est  Abou  H'ammou  Ifouça  II,  parvenu  au  pou- 
voir en  760,  et  qu'il  ne  fout  pas  confondre  avec  le  sultan  du 
même  nom,  à  qui  était  dAe  la  fondation  primitive.  Nous  avons 
déjà  eu  Toccasion  de  parler  d'Abou  ffammou  Houça  II,  à  pro- 
pos de  Fancienne  bibliotbèqne  de  la  grande  mosquée.  G*était, 
nous  Favons  dit,  d*aprés  Thistoire  et  la  tradition  populaire,  un 
prince  émincnoment  libéral,  ami  des  sciences  et  des  lettres  et 
^  leur  protecteur  intelligent.  Il  n*est  donc  pas  surprenant  qu'il  ait 
voulu  ajouter  aux  largesses  de  celui  de  ses  prédécesseurs  qui 
sous,  ce  rapport  lui  ressemblait  le  plus,  et  qu'il  ait  tenu  à  hon- 
neur de  contribuer  à  la  prospérité  d'un  établissement  dont  la 


(f)  Ce  nom,  qui  se  présente  anses  MUTcut  duns  le  vocabulaire  topogra» 

{)hiquc  iritli;,'ènc,  |)aralt  s'api  liftier  ;mix  ondroils  où  Von  étale  pour  sécher 
6p)t  des  peaux,  —  connue  dans  le  cas  atluel,  —suit  du  linge.  —  .V.  tie  la  lU 
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renommée  allirait  dans  sa  capilale  beaucoup  d'étrangers.  Noos 
apprenons  d'ailleurs  par  rinscriplion  rapportée  cinlessusque  les 
restes  de  son  père  avaient  été  déposés  dan»  la  ZaouSà  ;  il  y  av^it 
jâ,  sans  doute,  pour  le  prince,  un  puissant  motif  dedonn^  à  cet 
établissement  religieu:i  des  marques  toutes  particuUèrês  de 
sa  libérale  protection.  Mouley  Âbou  Yak'oub  Youçof  fils  d*Abou 
Zeid  Aderrah'man,  pére  du  sultan  Abou  Kammou  Mouça  il, 
était,  au  rapport  dlbn  Khaldoun  «  un^prince  ennemi  du  fasie  et 
»  fuyant  les  grandeurs.  Il  menait  une  vie  retirée  et  s-adonnâit 
»  au  œuvres  de  piété  à  rinslar  des  hommes  do  bien.  (1).  » 

i.*historien  et-Tenossi  nous  apprend,  de  son  eôié,  (ju'Abou  Ya- 
k'oub avait  passé  plusieurs  années  en  Espagne  et  qu'il  s'y  était 
distingué  par  plusieurs  faits  d*armeis  éclatants,  en  combattant 
contre  les  armées  chrétiennes.  C'est  même  dans  ^\ays  qu'iVhou 
Hammon  était  né  Fan  723  (  1333  ).  I«  même  aut^r  ajoute 
qu'Àbou  Yak'oub  mourut  à  Alger  dans  le  mois  deChâbauTGS 
(août  1362),  qu'il  fut  transporté  à  Tlemcen  et  enseveli  d'abord 
dans  la  mosquée  Bab  Ylan,  que,  peu  de  temps  après,  le  sultan 
ayant  lait  exhumer  Je  corps  de  son  pére  le  déposa  à  côté  des 
deux  frères  du  défunt,  les  Émirs  Abou  Séid  et  Abou  Tsaljet^  et, 
qu'enfin,  la  même  année,  il  fit  définitivement  transporter  les 
dépouilles  mortelles  de  ces  trois  princes  dans  la  Ifedersa ,  à 
laquelle  il  assigna  des  revenus  considérables  (2).  On  voit  que  ce 
récit  concorde  parfaitement  avec  les  précieux  renseignements 
que  nous  offre  l'iuscription  elle  même.  Ce  sont  deux  autorités 
qui  se  corroborent  Tune  par  l'autre. 


Cu.  Brohsklahu. 


(  la  suUe  au  prochain  numéro  ) 


[\)  Hist.  des  hcri).  loin.  MI.  |».  <.)<;. 
(2)  lliA.  lie?  licni  Zeivaa.  i*.  'il  ti  79. 
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M.  Léon  Fov,  rorrespondant  de  la  SoriéU'  lu.storiqiie  al^rf^- 
rienne,  auteur  de  1  lii-u»iie  d'Oran,  nou>^  adresse,  outre  l'iudi- 
calion  de  trois  nlycis  d'oriîrine  mmaine,  seize  inscriptions  co- 
piées dans  ce  poste  français  do  la  IV(»mi»''re  du  Maroc.  Une  seule 
de  ces  épigraphes  a  été  p»blit''5e  jusqu  i(  i  (  le  4  ),  à  notre  con- 
naissance, du  moins.  Avant  de  placer  ces  docuiuenls  sous  les 
yeux,  du  lecteur,  retraçons,  en  qneli|ues  mots,  I  hislorique  de 
cette  localité,  au  ]Ktint  de  vue  des  découvertes  arcliéologiques 
qui  V  ont  été  faites. 

Nous  avons  déjà  dit,  dans  la  Revue  (tome  2«,  p.  3  ),  que  M.  le 
capitaine  darlillci  ie  Azéma  de  Montgravier.  a  été  le  premier 
explorateur  des  ruines  de  LcUa  Mar'nia,  en  1(S13.  Mais  ses  tra- 
vaux, adressés  A  l'Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres, 
n'ont  pas  été  publiés,  que  nous  sachions;  et  nous  dcv  à 
notre  grand  regret,  nous  borner  à  cette  indication  générale. 

La  Revue  archéologique  a  donné,  dans  son  volume  de  1844, 
page  183,  deux  épigraphes  de  coloain  s  uiilliaires  trouvées  à 
Lclla  Mar'nia  et  adressées  à  M.  Letronnepar  M.  le  chef  d'es- 
c;idron  Callier,  aide-de-canip  de  M.  le  maréchal  ministre  de 
la  guei  re.  La  première  est  U  n»  4  des  insciiplions  envoyées 
par  M.  Léon  Fey.  M.  Letronne  a  savamment  commenté  ces 
deux  do(  unients,  à  la  suite  de  In  lettre  de  son  correspondant 
et  ausM  dans  le  volume  de  18  icS,  page  etc. 

Le  même  recueil  a  publié  (volume  de  1847-1848,  p.  776.) 
'  le  dessin  d'une  figurine  en  luouze  découverte  dans  un  loni- 
h(au  iumain,  sur  un  affluent  de  la  Tafna,  non  loin  de  Leiia 
Mar'nia  et  du  champ  de  bataille  d'Isly.  Celte  ligurinc  appartient 
aujourd'hui  à  M.  Hase,  à  qui  ses  anciens  élèves  de  l'École 
polytechni(jue  en  ont  lait  hommage. 

Dans  la  ISotice  sur  les  traces  de  l'occupation  romaine  en 
Ahj&ric,  publiée  en  1851  par  M.  le  f/.  de  Caussade,  on  trouve 
(p.  8G  et  suivantes)  neuf  inscriplions  copiées  par  lui  à  Lclla 
Mar'nia,  eu  184G.  Notre  n"  4  est  du  nuiubre. 

M.  Mac  Carlhy  a  reproduit  eu  1800  deux  des  iuscripitious  de 
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colonnes  milliaircs  déconvertes  à  Lella  Mar*nia,  dans  le  l«r  vo- 
lome  de  la  Revue  africaine  p.  94. 

Enfin,  notre  Bevae  a  feit  connattre,  dans  son  n<»7  page 
nne  épigraphe  de  Lella  Mar*nia  copiée  par  H.  le  colonel  de  Mont- 
fort  et  envoyée  par  M.  6.  L.  Dltson»  touriste  américain. 

La  communication  qui  nous  est  adressée  par  H.  Léon  |Fey  est 
donc  très-importante,  puisqu'elle  enrichit  Tépigraphie  de  Lella 
Ifar^nia  de  quinze  inscriptions  inédites,  outre  trois  indications 
archéologiques,  dont  une  présente  quelque  intérêt 

Après  ce  préambule,  nous  donnons  le  travail  de  notrs  corres- 
pondant; nous  y  joindrons  quelque  notes  ou  observations,  avec 
la  traduction  des  épigraphes,  quand  l-allération  des  textes  à  et- 
pliquer  ou  rinsufilsance  de  nos  propres  lumières  ne  nous  fo^ 
ceront  pas  à  nous  abstenir.  A.  BiauiRiicOBn. 

Inscriptions  RhxiEiuLiEs  a  lei.la  mah^nia  en  1858. 

No  1. 

D   M  S 

AVRELIA 
GALLA  QVI 
VIXIT  ANIS 
PLVS  MINVS 

 ISCESSITK-. 

 AVRE 

Une  palmr ,  jirossièremont  figurée ,  se  dresse  en  Iiaut  de 
cette  épilaphe.  11  n'y  a  de  lettres  liées  que  les  deux  premières 
de  la  4«  ligne. 

•  2. 

DUS 
iVUA  AVREU 

A  QVI  vicxrrAN 

NIS  PLVS  MINVS 
LXXXIIIl  DISCESIT  X  K  - 
LENDAS  OCTOBRE 
S  DOMLLVS  R»MA 
NVS  VICTOR  FlUE  CA 
RISSIME  ET  BENE  MERE 
NTI  SALVTE  
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Il  y  a  une  [jalnio  uu-jIcssus  do  l'épigraphe,  dans  1  augk*  du 
droite. 

Les  irrégularités  orthographiques  ou  autres  (^u  un  pom  m 
noter  dans  ce  document  et  dans  ceux  qui  suivent,  se  retrouvent 
dans  les  originaux  que  nous  nous  sommes  attaché  à  repro- 
duire scrupuleusement  ;  il  faut,  bien  entendu,  admettre  la 
possibilité  des  cas  d'erreur  ou  d'omission,  de  la  part  du 
copiste. 

11  faut  noter  qu'à  la  2«  ligne,  la  2^  lettre  a  la  forme  d'un 
epsilon. 

Â  la  5"  ligne,  les  trois  XXX  de  l'âge  du  défunt  sont  liés. 

Â  la  8«»  les  deux  premières  lettres  sont  liées.  Après  le  mot 
VICTOR,  on  trouve  un  sigle  assez  ^compliqué,  qui  noas  pa- 
rait représenter  le  mot  FILIË. 

Au  commencement  de  la  dernière  ligne,  N,  T'sont  liés. 

No  3. 

D    M  S 
FUVIVS  DON 
ATVS  SACERDOS 
QVI  VlXlt  âNNIS 
PM  LV  DISCESSIT  VII 
KALENDAS  IVNlo$ 
FLAVIVS  MONI 
MVS  FAVSTVS  FILI 
I  PATRI  KARISSIMO 
ET  BM  DOMVM  Ro 
MVLAM  ISTITVVE 
RVNT  ANNO  PP  CCCUIM 

Au-dessus  de  cette  épitaphe,  on  remarque,  au  centre  du 
champ  supérieur,  une  palme  placée  diagonalement  dans  Tangle 

de  gauche. 

A  la  dernière  ligne,  les  deux  N  du  mol  ANNO  sont  liés. 

Sous  l'inscription,  on  voit  une  palme  à  chaque  angle  in- 
férieur, un  cxEur  au  centre;  cl,  â  gauche  de  celui-ci,  un  qua- 
drupéile  luaichant  vei-s  la  gauche.  Tous  ces  dessins  n^offrent 
que  de  simples  trails. 


No  4. 

IMP  CAE 

M.  AVRELIVS 
 !VS 

FELIX  AVG.  P.P.  COS.  DIVI  <l; 
SEVERI  NEPOS 
MIL.  NOVA  PO 
SVIT  PER  T.  AELI 
VM  DECRIANVM 
PROCs  SVVM... 
AN  SEVERIA 
NVM  


 S.  YR 

MF  il 

À  lu  !«•«  ligne,  M  cl  P  sont  liés  ;  ainsi  que  A,  V,  R,  à  la  2'-'. 

A  la  'i*;,  AVG.  forme  un  sigle  ;  0  et  S  sont  inscrits  dans 
le  G  majnsrulc  pour  former  l'abréviation  GOS. 

A  la  6'-  li^ne,  V,  A  de  NOVA  sont  liés. 

A  h  9s  l'espèce  de  petit  S  qui  suit  PRÛG,  n'est,  sans  doute, 
qu'un  signe  d'abréviation. 

A  la  13«,  S  et  YR  sont  séparés  par  un  point. 

No  5. 

D  M  S 
CIANVS  VADANVS 
QVI  VIXIT  ANNIS  PLYS 

MENVS  LXX  DiscEsnr 

X  KALENDAS  DECEMB 
RES  CVI  FlU  VICTOR  P 
ABACIV6  ET  MAXIMV 
S  DOMV  ROMVLA  ISTI 
TWERYNT  A.P.  CCCXC 


(I)  Si ,  comme  tout  porte  i  le  croire ,  cette  inMriptloii  est  bien  celte 
qttî ,  dès  runéc  f844  ,  a  été  adressée  à  la  Rejne  archéoIogiQiie,  il  Ikat 
«esliloer  ici  les  deux  lignes  suivantes,  que  le  copiste  de  1858  aura  sautées: 

MA6NI  ANTONI 
NI  FILIVS  OIVI 

(N.  (le  la  B./ 
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Doux  palmes,  placées  droites,  occupent  le.  centre  du  champ 
supérieur. 

A  la  4^-  ligne,  IT.  do  DISCESSÏT  a  la  forme  d'im  epsilon  ; 
et  les  deu]c  X  du  chiffre  de  Tàge  du  défunt  sont  inscrits  dans 
leL. 

A  la  dernière  ligne,  les  deux  derniers  C  du  centésime  for- 
ment un  sigle  composé  de  trois  lignes  droites  qui  ressemblent  * 
tout-à-fait  à  un  N  fortement  penché  à  gauche. 
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No  6. 

Bas  relief.  —  Sur  un  parallélipipèdo  de  calcaire  bleuâtre, 
mesurant^  en  longueur,  0,80;  en  Inrgeur,  0,  50;  et,  en 
hauteur,  0,  50,  on  voit  ua  lézard  ou  ao  Caméléon  et  deux 
grappes  d6  raisain. 

No  7. 

DUS 

QVINTV5  VI 
CTOR  CRVDELI 

S  vicxrr  anis 

XXXVIVUVSUU 
VS  LOCO  PATTRIS  0 
OMVM  ROMV  IS..  I  ". 
AN  PP  CCCXXV 

A  la  fin  de  la  3«  ligne,  I  est  inscrit  dans  L. 

No  8, 

lAN  

,  LIVS  

ATRI 

N.A  

DOMVM L 
LOI . . .  NISTI 
SORoR 
ANN 
PP  CCC  LXII 


OTBG 

Heo.  ^/V»,  5*  anniê,  «*  15* 
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No  9. 

EAVIIS  ANN 
ISS  DISCESS 
IT.  m  KALENDI 
S  NOVEMBRES  M 
.  ..MO  lANVARIO  B 

AERENNIVS  CAf  * 
CRIALiS  CRVDEL 
IS  VIXIT  ANNiS  XXX 
DISCESSIT  II  IDYS  A 
PRILES  AERENNIVS 
CONSTANTIVS  PRATRI 
CARISSIMO  ET  BENE 

A  la  l't»  ligne,  A,  Ë  sont  UêSi  ainsi  que  les  deux  N  de  la 
3*  ligne. 

N»  II. 

VICTORIAE 
AVGVSTICI  Ml 
VS  ARMCERVP 
DE  CETECVS  BA 
VRM  CV|  .  .. 
VV  RB 

A  la     ligne,  après  AYGTSTI,  I  est  inscrit  dans  le  C 
A  la  3«,  A,  R  sont  liés;  ainsi  que  D,  au  commencement  de 
la     et  V,  R,  an  ccanmenisement  de  la  5«. 

N«»  12. 

D  M  S 
AVR.  SS  MASSA 
MARI  OP.  NS.  PV 
RORVM  o  VI  VIXT  AN 
NIS  P.M.  XXXVI  POSSI 
DIA  MAYILIA  MARI 
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TO  SVO  DVLCIsHMO 
QVl  INTERFECTVS  EST 
D.E.  X  KA.  APRILES  VNA 
CVM  PARENTiBVS  SVIS 
DIVIVM  PO  SVERV 
NT.  AN.  PP  CCXXXIII 

Âu  commencement  de  la  ligne ,  A,^  V,  R  sont  ; 
dans  le  premier  groupe  de  deux  SS,  le  second  est  tourné 
vers  la  gauclic. 

A  la  4e  ligne,  VM  sont  liés  ;  les  deux  V  qui  arrivent  en- 
suite, sont  surmont(^s  d'un  I  minuscule  et  suivis  d'un  T  en 
forme  de  croix.  A,  N,  qui  terminent  la  ligne  sont  liés. 

A  la  5»  ligne,  TN  initial  est  surmonté  d'un  I  minuscule. 
L*dge  du  défunt  est  figuré  par  une  diagonale  coupée  de  trois 
barres  et  suivie  d*une  espèce  de  7  à  téte  terminée  en  un  cro-^ 
chet  dont  la  convexité  est  en  dessous. 

Dans  le  D  initial  de  la  G«  ligne,  un  I  est  inscrit.  A,  N  de 
MANIUA  (  ou  A,  V  de  MAVILIA,  car  l'abréviation  est  équi- 
voque) sont  liés,  et  11  minuscule  quilles  suit  est  placé  au- 
dessus  de  l'N  ou  du  V). 

A  la  9e  ligne^  se  trouve  un  cœur  après  l'abréviation  KA. 

A  la  10s  V,  M  de  GVM  sont  liés.  ' 

A  la  lie,  V,  M  sont  liés. 

A  la  dernière  ligne,  A,  N  sont  liés. 

No  13. 

(  Pour  mémoire  :  l'inscription  placée  sous  ce  numéro,  dans  la 
communication  envoyée  par  M.  Léon  Fey  est  la  même  que 
celle  qui  a  déjà  été  donnée  au  n«  3;  seulement,  la  copie  est 
iiiuins  correcte  ;  il  y  manque  les  deux  dernières  lignes  et 
l'indication  des  dessins  qui  ornent  la  pierre  ). 

♦  J!Ç»  14. 

Moulin  romain  à  bras,  en  granit  grossier* 

15, 

Idem.  En  pierre  bascjliique. 


No  16. 


IVLIVS  SATVRVS 
FILIVS  FNLYEOT 
ELICITER  DOMVM 
ROMVUM  ISTAN 
SOSTER  IVN 


Un  croissant  occupe  le  champ  supérieur  de  cette  épitapbe  j 
VE  de  la  2«  ligne  a  la  forme  d'un  epsilon,  ainsi  que  celm 
de  la  3e.  Un  I  est  inscrit  dans  le  C.  Le  2«  caractère  de  cette 
llgAe  est  tout  semblable  à  celui  dont  il  a  été  déjà  question 
au  n»  12.  ici,  il  parait  équivaloir  à  un  L« 

No  17. 

DUS 
IVLIA  SKV 
NDA  QVI  VIX 
IT  ANN 


VS  X  COIS 
ILIDVS  A 
N  PP  CXX 
K  MO 

Il  y  a  trois  palmes  droites  dans  le  champ  supérieur  de  cette 
épitaphe.  ' 

Les  deux  X  de  la  date  provinciale  sont  figurés  par  une 
diagonale  coupée  de  deux  barres. 

No  18. 

D.  NI89  SACRVM 
ARAM  POSVI  TAM 
EX  PROMISSIONI 
ET  VOTO  LENINI 
PRISCIA  II  PAESNSV 
^RORVM  QVAM  CIV 
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Le  2'  S  de  la  r.<-  Iiltm'  est  douteux.  Il  i*essembJe  à  un  Q 
que  )'o9  reacoi>lr(;  4^ub  j  lUàcripUou  piéctUente,  à  U  3»  ligAt;, 

No  19. 

DM  • 
PRAEC  PAT 

E  


STiP.. 
tEGi.-- 


SY  ... 


LÉON  Fey. 

ObserwUionf  t^r  la  commwnkation  précédente* 

No  1 .  —  La  palme  indiquée  à  la  partie  supérieure  de  cctlc 
épilaphe  se  reproduit  sur  qualre  autres.  L'emploi  de  l'expres- 
sion discessit  et  la  manière  de  dater  conviennent  à  des  mo- 
numents chrétiens;  la  présence  du  D.  M.  S.  n'est  pas  une  ob- 
j(^lion  sérieuse  contre  celte  attribution.  Notons,  toutefois,  que 
les  palmes  sont  employées  sur  des  stèles  funéraires  d'Afrique, 
de  beaucoup  antérieures  au  christianisme.  La  Un  de  l'épita- 
phe  placée  sous  ce  numéro  manqué.  Après  la  mention  habi- 
tuelle des  Dieux,  mânes  (  dans  l'hypothèse  où  ce  monument 
serait  payen  ,  malgré  ses  apparences  chrétiennes  )  on  lit  : 

Aurélia  Galla,  qui  a  vécu.         ans,  plus  ou  moins,  est 

»  morte  le  jour  des  calendes  da  mois  de*.>*.  Aurelius.... 
»  (ou  Aurélia  )   «» 

Le  dernier  nom  propre  est  très  probablement  celui  de  la 
personne  qui  a  élevé  le  tombeau. 

Au  lieu  de  qui  (fin  de  la  3«  ligne)  le  sens  appelle  quae, 
qu'on  écrit  souvent  que  sur  les  c^pitaplies.  Un  E  mal  tracé 
peut  si  facilement  se  confondre  et  se  confond  si  souvent  avec 
un  I,  pour  peu  que  le  copiste  ne  soit  pas  familiarisé  îivec 
.  ces  sortes  (Je  monuments,  qu  ou  peut  i>upi»oser  cette  cpn|[usio& 


dans  la  parlie  iiKtiquéede  noiic  iv^  1.  Celle  obsci  valiuii  ser- 
vira aussi  pour  le  no  suivant,  et  pour  les  autres  où  la  môme 
faute  se  reucoiitrerait. 

N»  2.  — .  Vicxit  pour  tfixit,  se  rencontre  assez  fréquem- 
ment dans  les  épitaphes,  ainsi  que  vkrit.  Cette  dernière  alté- 
ration, si-  elle  est  contraire  à  Torthographe,  est^  an  moins, 
conforme  à  la  prononciation,  car  il  y  a  deux  articulations  en 
effet.  Il  est  même  à  remarquer  que  la  forme  de  l'X  confime 
cette  observation,  car  elle  se  compose  de  deux  CC  accolés; 
de  sorte  que  VEUT  équivaut  à  YIGGIT. 

Nous  avons  ici  Tépitaphe  suivante  :  «  Julia  Âurelia,  qui  a 
»  vécu  84  ans,  plus  ou  moins,  est  morte  le  10  des  calendes 
»  d*oclQbre  (22  septembre).  Domitius  Romanns  Victor  à  sa 
»  fille  très-chère  et  bien  méritante,  . . .  salut.  » 

Nous  avons  lu  Domitius  au  lieu  de  DonUluty  altération  évi- 
dente. 

No  3.  —  «'  Flavius  Donatus,  prêire,  (|ui  vrrut  55  ans,  plus 
»  ou  mom?,  <:>\  mort  le  7  des  caleiiiles  de  juin  (26  mai). 
»  Flavius,  Muiiiiinis,  Faustus,  ses  fils,  i\  leur  père  très-cher  et 
«  bien  méritant,  ont  élevé  cette  sépulture  romaine,  dans  lan- 
»  née  provinciale  363  (402  do  J.-C.i. 

La  formule  dubitative  minus  (plus  ou  moins,  environ), 
assez  fréquente  >ur  ces  épitaphes,  fait  supposer  que,  daus  cette 
partie  du  pays,  on  avait  pour  le  chiffre  exact  de  l'âge  des  in- 
dividus, la  même  indifférence  que  les  Indigènes  de  nos  jours. 

Nous  n'avons  pas  rencontré  ailleurs  l  exiiression  Domus  Fo- 
muta  (pour  Romulea,  sans  doute);  Fi'pi^îraphie  de  Pomaria 
(Tlemcen)  fournit  d'assez  nomlueux  exemples  de  la  formule 
Domus  œierm  Q\L,mtcrnalis,  pour  signifier  un  tombeau. 

No  4.  Voir,  pour  cette  épigraphe,  publiée  depuis  long- 
temps, ce  qui  a  été'  dit  au  commencement  de  cet  article. 

N»  5,  —  "  Cianus  Vadanus,  qui  a  vécu  70  ans,  plus  ou 
»  moins,  est  mort  le  10  des  calendes  île  tiéceuibre  (22  nov,). 
»  Ses  fils,  Victor,  Fabarins  et  Maxiiiuis,  loi  ont  «''levé  celte  sé- 
»>  pulture  romaine  en  l  annéc  iiroviuriiilc  300  (42!)  de  .I*-C.).  » 

On  remarquera  dans  le  texte  latin  de  cette  éintaphc,  et  dans 
celui  de  quelques  nulres,  ijue  le  mot  INSTiTVEHVNT  est  altéré 
Uc  la  même  manicre,*cl  devient  ISTlTVVEUViST. 
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No  7.  —  «  QQintus  Victor  GrudelU  a  vécu  35  an^.  Jitliu^ 

•  Lelius,  agissant  au  liea  (et  place)  de  son  père,  a  bit  cette 
»  sépulture  roniaine,  on  l*9nnée  provinciale  325  (364  de 

•  J.-C.).  «» 

Nf»  8.  —  a  élevé  une  sépulture  romaine  à 

»  so  sœur  (ïi,  cii  l'aimée  provinciale  361  (400  de  J.-C.).  Que. 
•»  tes  os  reposent  bien! 

L'angle  supérieur  de  ilioite  tlo  œttc  inscription  est  l^isé, 
ce  qui  rend  la  fm  des  cinq  premières  lignes  incomplète. 

N«  9.  <—  n  Julia  Dam..a..ea  a  vécu  deux  (7)  ansi  et  esl 
«  morte  le  3  des  calendes  de  novembre  (  30  octobre)  (monument 

•  élevé)  par  Içs  soins  de Maximus  Januarius  et  (?)....  <• 

Le  signe  numérique  que  nous  croyons  exprimer  le  nom-, 
bre  2,  est  un  S  tourné  à  gauche,  et  ressemblant  beaucoup  & 
notre  chiffra  9fiine\  de  même  valeur. 

N*»  10.  —  «  .'Erenniu*^  Caicrinlis  fC;ioi'ealis?)  Cnidelis  a  vécu 
«  30  ans  et  est  mort  le  2  des  ides  d'avril  (12  avril).  iEreunius 

•  Gonstantius  à  son  (rère  très-çher  et  bien  (méritant).  » 

N<»  11.  —  «  A  la  victoire  d'Auguste  1  Decimius  (?)  Armiger, 

décurion  et  garde  des  Babores.. . . .  • 

Nous  nous  abstenons  d'expliquer  la  fln  de  cette  inscription, 
par  la  raiscm  qui  liit  que  nous  ne  pouvons  pas  mémo  répondre 
de  notre  traduction  du  .commencement,  sauf  celje  des  mots 
vkiariœ  Àvgvsii. 

No  1?.  —  Il  s'agit  ici  d'un  Aurélius  Massa,  qui  vécut  envi- 
ron 46  ans.  Sa  femme,  Possidia  Manlia,  ainsi  que  ses  parents, 
ont  élevé  ce  monument  à  un  mari  très-cher,  qui  fut  tué,  le 
10  des  calendes  d'avril  (23  mars),  de  l'année  provinciale  233  ' 
(272  de  J.-C). 

n  semblerait,  d'après  le  texte,  que  Massa  aurait  été  tué  avec 
ses  parents;  mais  alors,  comment  expliquer  le  pluriel  ftosue- 
runt,  si  le  verbe  ne  se  rapporte  qu'à  Possidia  Manlia? 

Il  est  assez  singulier  de  trouver  le  chiffre  romain  V  exprimé,, 
dans  cette  inscription,  par  un  signe  analogue  au  caractère 
arabe  "1,  qui  vaut  0  aujourd'hui,  mais  qui  a  été  jadis  emplo^d 
comme  un  5  par  les  Indigènes. 

N(»  13.     «  Flavius  Douatus,  prêtre,  qui  a  vécu  55  ans,  plus 


—  184  — 

•  ou  moins,  est  mort  le  7  des  calendes  de  juin  (26  mai).  Fla- 
»  vins  Minimus  Faustus,  son  fils,  à  un  père  très-cher  et  bien 

•  méritant,  a  élevé  une  sépulture  » 

Malgré  le  I  qui  termine  la  3^-  ligne  et  OYl,  qui  commence 
la  suivante,  nous  ne  traduisons  pas  par  le  prôtre  de  Jupjter  ; 
OVI  nous  semble  n'être  qu'une  altération  de  QYI. 

No  16.  —  Cette  épitaphe  de  JoUus  Saturus,  présente  trop 
d^altémtion  pour  qqe  nous  entreprenions  de  la  traduire. 

N»  17.  —  «  Julîa  Secunda,  qui  a  vécu  ans  

0  l'an  de  la  province  120  (159  de  J.-G.).  • 

N«  18.  —  «  Sfonument  consacré  anx  dieux  mânes.  J'ai  élev^ 
n  cet  antei,  tant  à  c^nse  de  la  promesse  et  du  rœn  de  Leni-:  • 

•  nus  Priscianns   que.   • 

No  19. —  Il  est  fâcheux  qu'il  ne  subsiste  que  quelques  let- 
tres de  cette  inscription.  Le  commencement  du  nom  de  Syr, 
à  la  S*-'  ligne,  ce  nom  qui  ligure  sur  des  milliaires  trouvées  à 
Lella-Mar'nia,  et  la  mention  d'une  légion,  semblent  indiquer 
que  cette  épitaphe  pourrait  avoir  quelque  intérêt. 

Nous  regrrttdiis  de  n'avoir  pas  toujours  réussi  à  résoudre 
les  difTicultéa  de  traduction  que  présentent  quelques-unes  de 
nos  épigraphes  ;  mais  opérant  sur  des  copies  qu'aucûî»  estampage 
n'accompagnait,  il  ne  nous  a  pas  toujours  été  possible  de  rec- 
tifier les  textes. 

Outre  cet  intérp'^^ant  envoi  d' inscriptions  inédites  de  Lella- 
Mar'nia,  M.  Léuu  Fcv  nous  en  a  adressé  d'Âïn-Teraouchent  (Ti- 
^ci},  que  nous  publieious  dans  noire  prochain  numéro. 

A.  B. 
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EXPÉDITION  DB  MOHAI&MËD  EL  KËBIR 


D4N8  LES  CONTRÉES  DU  SUD 

Ttminée  par  le  riége  â^El'Ar^tmtflagwoVet  la  Moumiuton  d'Ain  Biad  j. 

(  y.  n*  f  5,  page  92  et  soiyanlM.  ) 


(  TRADUCTION.  ) 

l.oi  sque  le  Bey  était  monté  à  raltacjue  d'El-d'ada,  i|uclques 
Arabes  appartenant  à  ces  populations  (puisse  Ditu  les  protéger 
désormais),  ayant  obtenu  l'appui  des  ciiefs  qui  tlaient  avec  lui, 
avaient  pu  oxrystM'  leur  conduite  en  accusant  la  faiblesse  hu- 
maine et  riLMHU'aiice  ou  il:^  élaieul  de  la  puissiiiice  des  monar- 
ques; ils  obtinrent  ainsi  la  paix,  ù  la  condition  de  fournir 
400  têtes  de  gros  beiail,  cent  cliarges  d'orge  et  je  ne  s^iis  j  lus 
combien  de  ciiovaux.  Instruits  des  volonti!'s  du  Bey,  et  sachant, 
pour  l  avoir  vu  à  l'œuvre,  avec  (luelle  énejgic  il  les  exécutait, 
ils  comprirent  que  toute  liesUalioii  et  tout  délai  étaient  kiipossi- 
bles,  et  ils  se  hâtèrent  d'aller  se  procurer  tout  ce  (ju  il  avait 
exigé  d'eux.  Ils  revinrent  enfin,  tlollanl  entre  la  crainte  et  Tes- 
pérance,  et  ne  furent  entièrement  rassurés  qu'après  avoir  livré 
le  tout  entre  ses  mains.  Puisse  Dieu  leur  dispenser  la  joie  en  rai- 
son de  leur  soumission. 

Ces  arrangements  terminés,  le  Bey  quitta  Kl-G'ada\  trois 
heures  api  èsil  franchit  VOtied  Mesra,  et  pressant  sa  marche,  il 
arriva  en  six.  heures  et  demie  à  Ed-Debdaba.  Cet  endroit  est  au 

» 

point  de  départ  de  VOued  f/-À''5'o& (le  ruisseau  des  roseaux). 

Il  porte  aussi  le  nom  de  Bou  Chchnua.  El-Karth  se  trouve 
à  son  Levant  ù  la  distance  d'environ  deux  milles  ;  trois  milles 
piashaut,  on  rencontre ^r'^.<î  d-U'aindr la  mon- 
tagne appelée  El-akhéTar  (la  verte)  s'élève  à  son  Midi;  et  à 
rOiiestde  cette  montagne,  sur  sa  lisière,  est  situé  un  bourg  qui 

se  nomme  Eeh-Châref  ^jL&Jl 
Tandis  (ju  il  canipail  à.0oif  Chekom,  le  Bey  appi  il  qu'une  vilitf 
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du  nom  deZenina  se  trouvait  dans  le  voisinage,  ;i  envii  on 
quatre  heures  de  marcJie.  Cl  LIc  ville  appartenait  à  une  popula- 
tion arabe  nombreuse  et  puissante,  de  celles  qui  ne  reconnais- 
sent aucun  maître.  On  raconta  au  Bcy  .Mohammed  que  le  Bcy 
de  Titeri  étant  venu  camper  auprès  de  Zenina,  les  habitants 
l'avaient  chassé,  lui  avaient  tué  deux  hommes,  cl  (nie  ceBey  s'était 
retiré  accablé  de  confusion.  En  entendant  ces  délails,  Moham- 
med se  sentit  excité  contre  cette  ville  et  il  voulait  à  l  iiistant 
transporter  son  camp  jusiin  à  ses  jiortes.  Mais  un  des  chefs  qui 
raccompagnaient  chercha  à  le  ddlourner  d'une  attaque  qui  allait 
livrer  à  la  brutalité  des  soldats,  des  femmes,  et  des  enfants.  1! 
*  Iwi  dépeignit  cette  ville  comme  méprisable  et  impuissante  ;  elle 
est,  ajouta-t-il,  hors  d  état  de  se  nn  sui  cr  contre  vous,  et  ses 
liabitants  ne  demandent  qu'à  se  soumcltre  ;  ils  réuniront  vingt- 
cinq^  esclaves  et  viendront  vous  les  offrir.  Mais  le  Bey  refusa 
une  soumission  pareille;  et,  sans  souci  de  ce  qu'ils  pouvaient  lui 
oSnr,  il  voulut  les  chdlier  pour  leur  audacieuse  conduite  envers 
le  Bey  de  Titeri,  conduite  qui  avait  éveillé  contre  eux  son  amour 
propre.  Cependant,  on  avait  rapetissé  cet  ennemi  à  ses  yeux,  et 
il -n'éprouvait  plus  le  désir  de  le  combattre  en  personne.  Il  char- 
gea donc  son  khaUfa  dé\  oué,  celui  qui  est  au  premier  rang 
■  parmi  les  plus  glorieux,  le  seigneur  Mohammed  hen  Abdallah, 
de  courir  sus  à  cette  ville,  avec  la  cavalerie.  Cet  ordre  était  à 
peine  donné  que  le  UuiHfa  s'adjoignait  quelques  troupes  et 
$*élançait  vers  Zenina, 

les  habitants,  en  le  voyant  arriver,  comprirent  qu'ils  étaient 
trop  faibles  pour  soutenir  sou  attaque  et  ils  abandonnèrent  pré- 
cipitamment la  ville,  sans  rien  emporter  de  tout  ce  qu'elle  ren- 
fermait de  richesses  et  de  provisions  ;  ils  la  laissèrent,  avec  ses 
toits  déserts,  prisonnière  entre  les  mains  de  son  redoutable 
ennemi.  Elle  fut  envahie,  sius  assaut,  sans  combat  :  tout  fut 
livré  au  pillage  :  étoiles,  beurre,  effets  précieux,  objets  de  toute 
sorte  qui  font  le  confortable  de  la  vie.  Le  blé  et  l'orge  qu'on  y 
trouva  étaient  en  si  grande  quantité  que  Dieu  seul  peut  l'éva- 
luer. ^On  en  prit  une  bonne  [furt;  cependant,  on  avait  i)lutôt 
besoin  d'orge  que  de  blé  \  lorsque  les  >oldals,  en  fouillant,  trou- 
vaient un  silos  plein  d'orge  il>  le  vidaient,  tandis  qu'ils  al  au-  • 
donnaient  les  silos  qui  ne  lenCermaienl  tiue  du  blé.  Le  lihalifn 
S*en  retourna  au  caiiq*  api  és  avoir  si  heureua'ment  accompli  sa 
mission. 
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Le  Bey  Mohammed  ne  quitta  Kd-Debdab  ni  <:u  juin-  ki  ni  le 
lendemain.  Les  dt^pulativins  de  7rtr/;«/?ow^  et  iVArn  Madln  vin- 
rent Tv  trouver,  accompa;rn»^es  dis /^'w/ma (savants)  et  des  lii-ands 
de  leurs  populalioiis.  Elles  ollnrcnt  leur  soumission  ,  deman- 
dèrent à  être  traitées  el  considéi-ées  comme  raiia  { sujets  )  et 
s'engagèrcnl  à  payer  un  tribut  l\  perpétuité.  Le  Bey  fixa  le 
taux  de  ce  tribut  annuel  et  perpétuel  avec  équité  cl  en  propor- 
tion des  ressonn  (  S  de  cliarune  de  ces  deux  viltes,  et  quand  il 
eut  réglé  pour  raveuii-,  il  imposa,  pour  l'année  courante,  une 
contriliulion  particulière.  Celle  coudilion  fut  acceptée  euiicrr- 
ment,  et  des  mesures  forent  aussitôt  prises  par  eux  [njur  ac- 
quitter celte  coDtribution  eu  argent,  bijoux,  véleineuts  ou  che- 
vaux. 

Cette  alTaire  terminée,  le  Bey  quitta  iiW-/>f '/r/r/A,  et  après 
une  étape  de  trois  heures,  il  alla  c&mper  k  El-Hat/uadjeb  (1), 
en  face  de  Tadjmout. 

.  Celte  station  possède  des  sources  nombreuses,  dont  l  eau  est 
délicieuse.  Au-dessous  d'elles  se  trouvent  des  terrains  cultivés 
et  arrosés.  Une  dislance  de  trois  heures  sépare  Ël-Haomdjeb 
de  Tadjinont.  ' 

C'o-t  à  lU-HaouadJeb  que  les  habitants  de  Tadjmout  vinrent 
apporter  le  montant  de  la  contriltulion  qu'ils  s'étaient  euL-atrés 
à  payer,  tandis  que  ceux  dUï»  Maditi  se  mettaient  en  devoir 
d'en  faire  autant. 

Nous  nous  remîmes  en  marche,  et,  en  trois  lieures,  nous 

arriTdmes  à  Aou&ls'louia  (2)  ^^^t^l  A  peine  étions-nous  éta- 
blis en  cet  endroit,  que  le  Bey  reçut  une  députation  compo- 
sée des  cheikhs  des  Beni  l-Ar*ouât  ILx^  ^^^^  el  de  leurs 

FAilemdy  qui  portaient  enlie  leuis  mains  le  Ha/iih  d'El-Bo^ 
iArm  (puisse  Dieu  raccucillir  favorabUnneut  !  ) 

llsWenaient  demander  l  aïuan  pour  eux  et  pour  les  habitants 
de  leur  ville,  faisaient  acie  de  soumission  et  d'obéissance,  et 
acceptaient  la  position  de  r'atia,  s'engageant,  en  outre,  à  louroir 


(t)  Le  texte  porte  JJjouâdJeb  v^^[^i;  mais  les  Arabes  m'ont  assuré 
qu'il  fisllait  lire  Haouâdjeb. 

(2)  Le  teite  poife  Aoucs-s'fou'a  ilcuv  fois  en  quchiucs  ]if,'nos.  Cofien- 
«lanl  un  Arabe ^m'a  parle  d  un  rocher  «lUC  Ton  a|H>etaU  Aous'ttioua.  dans 
le  pays  donl  il  csl  quoïlion  ici. 


I 
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l'çnt  esclaves,  cinq  mille  soultanis  (pièces  d'or),  deux  cents 
haUs  y^fj  el  qiiati'o  chevaux.  Le  13cy,  voyant  loul  leur  dé- 
sir do  le  satisfaire,  loul  leur  empressement  à  conseulir  aux.  con- 
dilions  qu'il  imposait,  prit  la  iiarole  et  leur  dit  :  Si  vous  me 
livrez  tout  ce  que  vous  dites,  el  satisfaites  aux  engagements 
que  vous  prenez,  vous  pouvez  compter  sur  l'aman,  et  vous  -Nivez 
ce  que  vaut  mon  aman.  En  môme  temps,  il  leur  distribua  des 
vêlements  d'honneur,  selon  sou  iiabilude,  et  ajouta,  pour  leur 

chef,  une  ceinture  .^uLj-^  magnifique  et  une  tunique  j-Lsw 
splendide.  Ils  le  prièrent  alors  <le  rester  rampé  dans  ce  même 
endroit,  où  ils  viendraient  s'acquitter  intégralement  de  la  con- 
Iribution  imposée,  et,  en  même  temps,  ils  prirent  congé  de  lui. 

Le  Bey  envoya  avec  eux  quelques  sold;its  du  makh'zcn,  pour 
veiller  au  recouvrement  de  ce  tribut,  ainsi  que  cela  se  prati- 
{[ijui  avec  les  r'«/ta.  Ils  étaient  déjà  rendus  fi  Kl-AWouâth  lors- 
que le  Bey,  réfléchissant  ù  leur  alTaire,  s'aperçut  qu'il  avait 
oublié  de  leur  imposer  un  tribut  annuel  et  de  conclure  avec 
eux  un  pacte  formel  à  cet  égnrd.  Or,  c'était  là  le  point  es- 
sentiel, et  !('  reste,  de  quelque  importance  que  ce  fût,  n'é- 
tait que  secondaire.  Il  écrivit  donc  à  KI-A'rn\iûth  pour  les  pré- 
venir de  cet  oubli  et  leur  faire  connaître  ses  inteniions. 

II  chai'gea  de  sa  Iel1i-e  un  de  ses  caïds,  qui  arriva  de  nuit 
à  FJ-A'roadtli.  11  y  li  ouva  une  population  dont  les  dispositions 
avaient  dt^à  changé  el  fait  place  ;i  de  mauvais  desseins.  On 
entoura  l'envoyé  du  Bey,  pour  prendre  connaissance  de  la  dé- 
l^éciie,  et  lui  et  les  soldats  du  makh'zen  attendirent  la  réponse 
qui  serait  faite.  Quand  les  habitants  l'eurent  ouverte  et 
lue,  ils  la  trouvèrent  peu  conforme  à  leur  attente,  et  ils  en 
priient  prétexte  pour  rompre  l'accord  qui  avait  été  fait  et  tra- 
hir leur  parole  :  Loin  de  nous!  loin  de  nous! 's'écriaient-ils, 
des  conditions  pareilles;  nous  ne  les  accepterons  jamais.  En 
môme  temps,  ils  ordonnaient  à  l'envoyé  et  aux  soldats  du 
makh'zen  de  partir,  tandis  qu'ils  avaient  encore  la  vie  sauve, 
et  de  se  hâter,  s'ils  ne  voulaient  avoir  à  s'en  repentir,  Dès  cet 
instant,  ils  s'occupèrent  de  la  défense  de  la  ville,  au  cri  ré- 
pété de  :  Aux  murailles!  aux  murailles!  et  envoyèrent  deman- 
der des  renforts  aux  tribus  arabes  et  aux  bourgs  des  environs. 
Ils  semblaient  troublés  par  l'ivresse,  mais  ce  n  était  point  l'i- 
vresse ([ui  les  agitait  ainsi.  . 

Gepcndaut,  il  leur  arriva  des  renforts  et  des  au.xiliaires  e«i  • 
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assez  grand  nombre  pour  qn'ils  so  pcmiatJasscnt  que  porsonnc 
ne  pourrait  les  forcer  clans  leur  ville,  ils  placèrent  dans  leA 
endroits  menacés  les  plus  braves  des  leurs  ;  des  tîreura  ha* 
biles  occupèrent  les  habitations  élevées  qui  dominaient  tous 
les  points  de  la  campagne ,  ils  murèrent  les  portes  de  la  ville, 
barricadèrent  lès  rues  et  les  maisons;  ild  pratiquèrent  dans 
celles-ci  des  espèces  de  fenêtres  pour  entrer  et  sortir.  En  un 
mot^  ils  ne  laissèrent  point  un  seul  accès  an  danger  sans  en 
défendre  rapproche ,  un  seul  moyen  de  défense  sans  ravoir 
préparé,  relevant  partout  les  vieux  murs,  recrépissant  et  for* 
tiflant  ceux  dont  la  construction  était  récente.  Ajoutez  à  cela 
qfx^El-Ar^ùudth  'est  une  ville  véritablement  forte,  défendue 
qu'elle  est  par  ses  remparts  et  de  vaillants  guerriers.  Aussi* 
personne  avant  notre  Bey  n*dvait  pensé  à  l'attaquer. 

Tandis  qne^dans  la  ville  on  désignait  à  chacun  sa  placé  en 
Texhortant  à  la  défendre  contre  l'outrage  de  Fennemi,  la  non-* 
velle  certaine  de  ces  préparatifs  arrivait  au  Bey  et  l'armée  ap*- 
prenait  cette  déclaration  de  guerre.  Aussitôt  le  Bey,  quittant 
Aoue»  Selovfa,  se  mit  en  marche ,  et,  trois  heures  après,  il 
campait  aux  portes  û^el-At'oudfk,  A  peine  arrivé  au  menzel 
de  Tannée,  à  environ  un  mille  de  la  ville,  du  côté  de  l'ouest, 
le  Bey  laissa  les  troupes  occupées  à  dresser  les  tentes  et  pre« 
nant  avec  lui  quelques  *atker ,  il  s'avançtt  en  personne  pour 
aller  la  reconnaître.  L'approche  é'el-Af'oftdih  est  défendue  à 
l'Est  et  à  l'Ouest  par  des  hauteurs  qui  touchent  à  la  ville,  ne 
laissant  ainsi  d'abordable  que  le  Nord  et  le  midi,  les  'atker 
gravirent  la  colline  de  l'Ouest,  et  quand  ils  furent  parvenus 
à  un  point  à  portée,  ils  commencèrent  à  tirailler.  Le  com- 
mandant de  l'artillèrie  dirigea  en  même  temps  contre  et- 
Ar'ouâth  le  feu  de  trois  ou  quatre  canons.  Le  Bey  ayant  ob- 
servé suffisamment  le  faible  et  le  fort  de  la  défense»  donna 
l'ordre  de  rentrer  au  camp.  11  avait  déjà  la  certitude  de  la 
victoire.  C'est  que  Mohammed  (puisse  Dieu  le  conserver  long- 
temps) possède  au  plus  haut  point  la  perspicacité  et  l'expé- 
rience la  plus  sûre,  joint  à  cela  la  pratique  de  la  guerre  et 
est  doué  de  cette  rapidité  de  conception  qui  devine  d'un 
eoup-d'œil  et  pénètre  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché.  Quant  aux 
preuves  qu'il  a  données  de  sa  grandeur  d'Ame  et  de  sa  va- 
leur, elles  étonnent  l'intelligence,  et  rien  ne  saurait  leur  être 
comparé. 
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Loi'squ'it  foi  do  retour  au  camp,  il  léunil  \e&  clie&de  Far' 
mée  et  les  grands  de*  son  empire  et  leur  fit  part  de  la  ma- 
nière dont  il  avait  conçu  Tatiaque ,  voulant  ainsi  connalire 
ce  qu'en  penseraient  les  troupes  et  éloigner  de  lui  tout  re- 
proche en  écoutant  tous  les  conseils.  Mais  tous  se  rangèrent 
à  son  opinion  et  lui  aliandonnèrent  le  soin  de  la  conduire. 
Âlors  prenant  la  parole  :  «  La  ville  qui  est  devant  nous,  leur 
dit-il ,  est  de  tout  eôté  et  jusqu'à  son  «iceiate,  environnée 
de  jardins  et  d'habitations,  ce  sont  là  autant  de  remparts  qui 
se  multiplient,  se  croisent,  s'enchevêtrent  en  tout  sens.  Une 
enceinte  à  franchir  ne  saurait  nous  atréter ,  deux ,  trois , 
même  n'offriraient  qu'un  faible  obstacle.  Mais  ces  nombreuses 
murailles  forment,  je  le  répète,  comme  un  réseau  dont  les 
mailles  se  succèdent  l'une  derrière  Tautre  ;  il  vous  fendra  donc 
réunir  vos  travailleurs  et  tos  gens  ;  tous  les  hommes  qui  ne 
sont  point  armés.  Ils  prendront  des  pioches ,  et  lorsque  le 
soldat  arrivera  devant  un  mur,  devant  une  enceinte,  ces 
hommes  l'escaladeront  et  la  renverseront  à  coups  de  pioche 
pour  ouvrir  un  passage,  de  là  ils  s'avanceront  jusqu'à  la  mu- 
raille suivante  et  toi^ours  ainsi  de  proche  en  proche  jusqu'à 
la  ville  elle-même.  C'est  ainsi  que  nous,  agirons,  s^il  platt 
Dieu.  » 

En  effet,  dès  que  Dieu  fit  briller  le  matin,  le  Bey  fit  abren- 
ver  les  chevaux  et  donna  Fordro  aux  troupes  d'être  prêtes 
pour  le  commencement  de  la  journée,  n  ne  voulut  point, 
cependant,  livrer  l'assaut  ce  jour  là,  à  cause  de  la  solennité 
du  vendredi.  Lorsque  les  chevaux  eurent  bu  et  que  le  sol- 
dat eut  terminé  tout  ce  qu'il  avait  à  faire,  le  Bey  fit  avertir 
les  hommes  désignés  pour  prendre  la  pioche,  ainsi  que  les 
troupes  qui  devaient  les  accompagner;  il  recommanda  ex- 
pressément de  respecter  les  arbres  et  les  dattiers  et  de  rappeler 
que  celui  qui  ne  tiendrait  point  compte  de  cette  recomman- 
dation aurait  plus  tard  à  compter  avec  Dieu  qui  tirerait  ven- 
geance de  sa  désobéissance. 

D*après  ses  ordres,  les  Turcs  devaient  gagner  la  position, 
qu'ils  avaient  occupée  hi  veille  sur  la  montagne;  les  autres 
troupes  devaient  cerner  les  jardins  à  Tonestet  an  nord,  tt  con- 
duire avec  elles  les  hommes  armés  de  pioches  pour  démolir  tous 
les  murs  qui  se  rencontreraient  sur  leur  passage  et  s'oppose* 
raient  à  l'approche  de  la  ville.  Chacun  fut  de  nouveau  averti 
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qu'il  ne  s*agissait  point  d'entrer  dans  El'Ar*ouàih  ce  joar-là. 
Occupez-vous  seulement,  disait  le  Bey,  d*OQvrir  un  large  pas-* 
sage  jusqu^à  la  ville  ;  coupez-lui  les  ailes  aujourd'hui,  afln  que 
demain,  lorsqu'il  faudra  livrer  Tassant,  rien  ne  vienne  arrêter 
notre  élan;  toutes  ces  murailles  font  la  force  ù'Et'-Ar'mÊéthf  ne 
vous  lassez  point  de  les  renverser.  »  Ensuite,  il  désigna  &  dia- 
que  tribu  sa  place,  à  chaque  peloton  son  poste  de  comhat.  La 
zméia  (1)  tiendrait  le  has  de  la  montagne,  du  côté  du  sud;  à  sa 
gauche,  les  Turcs  occuperaient  le  sommet  de  la  hauteur  attenante 
à  la  ville;  à  la  gauche  des  Ttorcs,  en  bas  de  la  hauteur,  en  face 
de  la  porte,  à  partir  des  cimetières  et  aussi  à  la  gauche  de  Tar- 
tillerie,  du  côté  de  Touest,  se  placeraient  les  Ikmûîr\  enfin,  le 
makh'sen  de  Test  tiendrait  le  côté  du  nord,  à  la  gauche  des 
Dùudtr.  Telles  furent  les  dispositionsà  prendre,  indiquées  par 
le  Bey  notre  maître  (Que  Dieu  augmente  sa  puissance!  ). 

Dès  que  ses  ordres  furent  transmis,  Tannée  entière  s'élança 
comme  un  torrent,  semblable  à  Tarrivée  des  étoiles  lorsqu'elles 
envahissent  la  nuit  Fidèle  aux  instructions  données,  chaque 
combattant  courut  à  son  poste.  Il  était  grand  jour,  des  tour- 
billons de  poussière  s'élevaient  dans  les  airs;  alors,  tous  à  la 
fois,  se  ruant  en  avant,  en  moins  d'une  heure,  l'ennemi  fut 
atteint  et  refoulé  parmi  les  jardins  et  les  clos  dont  nous  avons 
parlé.  Arrivait-on  à  l'enceinte  d'un  jardin,  elle  était  à  l'instant 
envahie  et  s'écroulait  sous  la  pioche,  jonchant  le  sol  de  ses 
débrisï  Les  JBeni  l-Ar'ouaih  voyaient  ainsi  le  châtiment  fondre 
sur  eux  de  toute  part;  Tcxpiation,  menaçante,  planait  sur  leurs 
têtes;  elle  allait  les  atteindre  et  leur  perte  élàit  assurée;  ils 
se  mirent  alors  à  fuir  à  droite  et  à  gauche,  abandonnant  ton* 
tes  leurs  positions,  si  bien  que  les  premiers  rangs  des  ennemis 
se  confondirent  bientôt  avec  les  derniers.  Ceux-ci  furent  en- 
foncés à  leur  tour,  et  les  nôtres,  se  précipitant  à  leurs  trous- 
■  ses,  ûrmt  main-basse  sur  eux  comme  ils  le  voulurent.  Ils  fi- 
rent aussi  un  certain  nombre  de  prisonniers,  qu'ils  emmenèrent. 

Les  enceintes  qui  se  trouvaient  entre  nous  et  la  ville  étaient, 
avons-nous  dit,  fort  nombreuses;  à  chaque  muraille  qui  tom- 
bait, l'ennemi  s*était  retiré  et  fortifié  derrière  une  autre,  de 
telle  sorte  qu'il  nous  fallut  abattre  plus  de  cinquante  clos  ce 
jour-là. 

(1)  Il  scniMf  quo  les  mots  Zmala  et  Doualr  employés  dans  cette  phrage, 
dé«igaeat  ks  deux  tribus  si  coiiuues  du  uiakluea  d'Orau.  —  3S.  de  la  M* 
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.  Cependant  les  hommes  porteurs  de  pioche  s^étaîentfiitigués  à 
démolir,  mais  on  tonehait  à  la  Tille,  et  il  ne  restait  plus  quMne 
dernière  enceinte  à  franchir.  Nos  tronpes  se  retirèrent  alors; 
mais  déjà  la  victoire  s*était  révélée  à  lenrs  yenx,  et,  si  le  Bey 
reàt  Tonltt,  la  ville  était  prise  ce  joar-là. 

Les  Iknu^rSf  dans  cet  engagement,  soumirent  Tennemi  à  de 
rudes  épreuves;  que  Dieu  récompense  leur  valeur!  Ils  forent 
aussi  bien  secondés  par  ceux  qui  combattaient  à  leurs  cétés; 
c*est  i  eux  tous  que  revient  la  plus  belle  part  du  succès. 

Gonauos. 

(La  mité  m  prochain  mméro») 
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HISTOIRE 

j)£S  DERNIERS  liEVS  DE  GONSTAMll.NL. 
DepuU       Jasqu'à  1«  ehute  d'll«dj-Ahincd. 


MOUSTAFA  El-OUZNADJl. 

1209.—  1Ï95. 

Le  successeur  de  Hussein  ftit  Mbustafa  eMuznadji  (le  fàbrï^ 
tant  de  poudrières),  surnom  qui  lui  avait  été  donné  à  cause 
de  son  ancienne  profession.  Son  cacliet  porte  la  date  de  1^ 
(i795)>  avec  cette  suscription  :  Mousiafa  ben  Sofùium. 

G*était  un  Turc  natif  d*A1ger  et  qui  déjà  avait  été  pendant 
vingt  ans  bey  de  Médéa,  exemple  unique  dans  Ttiistoire  de  ce 
beylilc.  C'est  à  lui  que  Ton  doit  la  plupart  des  terres  doma- 
niales qui  sont  dans  le  Titeri.  Il  était  bey  de  llédéa,  lorsqu*en 
1775 ,  les  Espagnols  au  nombre  de  vingt  mille ,  commandés 
par  rirtandals  0*Reiny,  vinrent  débarquer  auprès  d*A]ger.  Il 
arriva  avec  un  contingent  de  dix  mille  hommes;  Salah,  bey  de 
Gonstantine»  en  avait  avec  lui  quinze  mille ,  et  le  bey  d*Oran 
en  avait  envoyé  dix  mille  sous  la  conduite  de  son  khalifii  Mobam- 
med.  On  sait  que  les  Espagnols  échouèrent  dans  cette  attaque, 
comme  dans  les  précédentes.  Ce  fèt,  du  reste»  le  dernier  débar- 
quement qu*lls  entreprirent  contre  les  corsaires  d*Alger.  El-Ouz- 
nadjl  se  montra  lA  ce  qu^il  tut  toujours  depuis,  brave  jusqu'à 
la  témérité,  et  il  lui  revint  une  grande  part  du  triomphe. 

Il  arrivait  donc  au  pouvoir  avec  la  connaissance  des  hom- 
mes et  des  choses.  Aussi,  se  montra-t-il  dans  son  commande- 
ment «issi  ferme  administrateur  qulntrépide  guerrier,  mais 
guerrier  dont  la  valeur  se  Juge  à  la  quantité  de  sang  répandu. 
Quoique  d*un  âge  déjà  avancé,  0  n*en  Ht  pas  moins  sentir  sur 
toute  la  province  la  pesanteur  de  son  poignet  de  fer.  Ce  fut  prin- 
cipalement contre  les  montagnards,  toujours  prêts  à  rinsubor- 
dination,  qu*il  dirigea  ses  attaques.  Ses  coups  firappèrent  si  fort 
et  si  juste  que,  pour  quelque  temps  du  moins,  tout  esprit  de 
révolte  fpt  sévèrement  comprimé.  La  terreur  qu'inspiraient  ses 
armes  permit  à  la  domination  turque  de  s'étendre  également 
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bur  tout  lo  pays,  et  elle  n  usa  de  sou  iuitontt'  (iih-  pour  luit  iix 
faire  senlir  aux  iwuples  vaincos  tout  l'odioiix  do  ^  tymiMiie. 

Dès  et»  jour,  plus  de  justice,  plus  de  sauvegarde  pour  les 
particuliers  :  la  vobnt(^  du  souverain  tint  lieu  de  tout.  La 
cour  d'Alger  avait  d'ailleurs  donné  l'exemple.  Depuis  la  mort 
du  pacha  Baba  Mohammed,  le  pouvoir  était  devenu,  entre  les 
mains  d'une  soldatesque  indisciplinée,  une  proie  que  se  dis- 
putaient l'intrigue  et  Taudace.  Les  Beys  profitèrent  de  ce  dé- 
sordre pour  se  rendre  à  peu-près  indt^pendants  dans  leur 
prnvim  e  respective;  et  s'ils  c  ontinuèrent  ù  payer  le  denouche, 
coniiao  par  le  passL^,  du  moins  doit-on  reconnaître  qu'ils 
exerçaient  le  commandemenl  d'une  manière  absolue,  tant  que 
les  y  iiiiiiiiiciiail  la  politiciue  ombrageuse  du  suzerain. 

EÎ-Ouznadji  gouverna  donc  en  maître  qui  sait  se  faire  crain- 
dre, et  un  instant  même  il  fut  mêlé  à  la  politique  extérieure 
de  la  Hégencè. 

La  nouvelle  de  l'occupation  de  Toulon,  par  les  esiadi  es  d'An- 
gleterre et  d'Espagne,  avait  rendu  général  le  manque  de  con- 
fiance dans  les  Français,  et  rassuré  le  pacha  Baba  Hassan  sur 
les  craintes  que  lui  avaient  fait  concevoir  les  premiers  succès 
de  nos  armées  rèpuMii  aines.  Le  Bey  de  Constantine,  entrant 
dans  les  vues  de  son  suzeiaiu,  lelusa,  coaUairement  au\  traités 
i  ouclus  précédemment,  et  ratifiés  par  Baba  Hassim  lors  de  son 
élection ,  de  livrer  des  blés  à  la  Compagnie  d'Afrique,  établie 
à  La  Galle,  ce  qui  pouvait  à  bon  droit  passer  pour  un  acte  d'hos- 
tilité (1).  Mais  celte  infraction  ne  fuî  pas  de  loncrue  durée.  La 
nouvelle  des  succès  de  Dumouriez,  sur  les  Iroaiièies  de  Hol- 
lande, nous  rendit  aussitôt  l'opinion  publique  favorable,  et 
les  relations  deviuient  plus  suivies  que  jamais.  Le  consul  de 
France  en  profita  pour  faire  expédier  de  nombreuses  cargaisons 
de  blé  dans  les  provinces  du  midi  de  la  France»  en  proie  ik  la 
plus  cruelle  disette. 

Cependant,  les  embarras  sans  cesse  renaissants,  suscités  à  la 
République  iiar  les  puissances  coalisées  de  l'Europe,  ne  nous 


(fi  Les  grains  provenant  de  1  impru  de  lachour  ot  fffii  ♦'•latent  entreposés 
ilatis  des  inagasin»  «a  dehors  de  Cuastautine,  servaient  a  la  nourriture  des 
troupes  pendtallM expéditions;  quelquefois,  ibétiiedt  Tendvt  «u  tribus; 
mais  OB  en  «iporlait  \*  n^jeare  pûUe.  tes  MÊereanti  de  BAiie  et  de  It 
Celle  (représentants  dn  Be)  dans  ces  deux  villes)  les  vendaieat  eux  né- 
gociants européens. 
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penncUaionl  plus  de  soutenir  nos  établis.<<^!îi(Mit^  de  la  V^iWe. 
ruinés  par  la  concurronco  que  loin-  faiïviient  les  comptoirs  espa- 
gnols établis  depuis  1792  à  Oran.  EI-Ouzn;i  Iji.  voyant  l'agence 
sur  le  point  de  crouler,  défendit  encoie  une  fois  de  lui  porter 
des  blés.  Mais  ce  nouvel  acte  si  cuntiuire  aux  traités,  ne  servit 
qu'ù  hâter  sa  chute.  Le  consul  de  France,  Jean-Bou-Saint-André, 
qui  venait  de  succéder  à  M.  Valliére,  s'en  plaignit  vivement 
à  Baba  Hassan,  et  quelques  jours  apirs  l'ordre  arrivait  à  Gons- 
tanline  de  iiicUre  le  Bey  à  mort.  El-Ouznadji  périt  étrnngié, 
ai)rès  deux  ans  de  régne,  iogliz  Bey  fut  désigné  pour  lui 
succéder. 

HADI  MOUSTAFA  INGLIZ-BEY. 
ISI2'I197,  note  de  JaDvier. 

Hadj  Mouslafa,  d'origine  turque,  était  établi  depuis  longues 
années  à  Constantine,  lorsqu'il  fut  appelé  à  commander  la  pro- 
vince. On  l'avait  surnommé  Ingliz,  parce  que,  dans  sa  jeu- 
nesse, capturé  par  un  bâtiment  anglaifi,  il  avait  passé  dix  ob 
douze  ans  en  Angleterre, 

Les  services  qu'il  avait  rendus  à  l'administration^  sous  Sa- 
lah  Bey,  les  capacités  dont  il  avait  fait  preuve,  en  maintes 
circonstances,  la  connaissanrp  parfaite  qu'il  avait  du  manie- 
ment des  affaires ,  le  désignaient  suflisiJmment  au  choix  dtt 
pacha  ;  aussi,  sa  nomination  fut-elle  accueillie  avec  enthou* 
siasme. 

De  son  côté,  Ingliz  Bey  ne  trompa  point  les  bonnes  espé- 
rances qu'on  avait  conçues  de  lui.  Dès  son  avènement»  il  s'ap* 
pliqua  à  faire  fleurir  la  justice  et  la  paix.  Avec  la  conflance, 
l'abondance  ne  larda  pas  à  renaître.  Les  vivres  furent  à  si 
bon  marché,  qu'un  saa  (1)  de  blé  ne  se  vendait  guère  que 
la  valeur  d'an  franc  (2).  On  put  dès  lors  se  croire  aux  beaux 


(t)  Le  saa  de  blé  vaut  à  Conitantine  160  litres. 

(2)  Je  dois  à  Teitréine  obligeancfi  de  M.  Bresnier  la  communication 
d'un  grand  nombre  de  pièces  authentiques,  (jui  ont  servi  à  étabiir,  d'une 
manière  précise,  la  date  de  certains  faiU,  ainsi  que  l'avènemeot  cl  la  chute 
d«  la  plupart  des  beys  qui  M  le  eajet  de  celle  àiileire. 

Dtos  na  leçu,  an  bat  duquel  est  apposé  le  cachet  d'Inglii  Bey,  je  lie 
qn^à  la  date  des  premiers  jour*  de  chenal  <2I7  (lia  janvier  IMS),  le 


■ 
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jours  ilu  nvjno  tir  Si^lali  Bry  .  rf'afw.  rjn'il  avait  pris  pour  rao- 
dêle.  Chacun  jouissait  en  paix  du  Iruil  son  travail  ;  le  ri- 
che n'était  point  in((niét(^  dans  ses  plaisirs,  le  pauvre  pouvait, 
ù  peu  (le  frais,  se  prorurer  une  nourritur^^  saine  et  abondante. 
Malheureusement,  cet  éfat  de  choses  ne  devait  pas  durer  long* 
temps.       faiblesse  paternelle  perdit  tout. 

Ingliz  Ijcy  avait  un  fils  nommé  Aly,  que  les  désordres  de 
sa  vie  privée  avaient  rendu  odieux,  à  toute  la  population. 
Comptant  sur  la  tendresse  aveug^le  de  son  père  et  sûr  de 
l'impunité,  il  n'était  pas  de  méfait  dont  il  ne  se  rendît  cou- 
pable. Nous  n'en  citerons  (ju  un  exemple,  qui  montrera  en 
même  temps  combien  est  grande  l'autorité  qu'exercent  les 
marabouts  sur  leurs  coreligionnaires.  Nous  le  prenons  dans 
le  livre  de  Si  Mohammed  el-Baboury. 

t'n  fiiiehaîchi  (fumeur  de  chanvre)  de  Constantine  possédait 
plusieurs  rossignols  qui  chantaieitt  à  ravir  (tj.  Le  jeune  Aly 
en  eut  fantaisie  et  les  til  demander  au  propriétaire.  Celui-ci 
rpfusa  de  les  céder  ù  quelque  prix  «lue  ce  fût.  Une  seconde 
et  une  troisième  démarche  n'eurent  pas  plus  de  succès.  Grande 
fut  alors  la  colère  du  jeune  homme  qui,  s'en  allant  trouver 
son  père,  ne  cessa  de  le  tourmenter,  jusqu'à  ce  qu  il  eût  ob- 
t*înu  de  sa  coupable  condescendance  l'ordre  de  faire  prendre 
et  mettre  ii  mort  le  ré(  idcitrant.  Pour  échapper  cette  .«sen- 
tence ini(|ue,  le  malheureux  hachaïchi  se  réfugia ,  avec  ses 
chanteurs,  cause  bien  innocente  de  tant  d'infortunes,  à  Taghla, 
<lans  la  demeure  du  cheikh  Ëz-Zouaouy,  et  lui  raconta  le  mo- 
tif de  sa  fuite.  A  ce  récit,  le  cheïkh  indigné  lui  lit  suspendre 
ses  cages  aux  arbres  de  son  jardin  et  lui  offrit  pour  retraite 
sa  demeure,  comme  un  asile  inviolable. 

A  quelques  jours  de  là,  le  iils  du  bey,  accompagné  de  sjs 


caid  AjQinar  ben  Chérif  iivra  aux  mercauti  de  Bône  1000  saa  de  bié  au 
prit  de  1M0  réaui.  Ce  qui  vicnl  confirmer  pleinement  le  UÊl  avancé 
l>lait  haut.  . 

(1)  On  sait  la  passion  <{u'out  les  hachaïchi  pour  tes  rossignols  et  pour 
la  chasse  de  iiuil  au  Iiéris-îon.  Il  n'est  pas  à  Constantine  si  mi^rable 
(le  cordouuier,  qui  ne  8oil  ornée  d'une  cage  renfermant  un  ou 
plusieurs  de  ces  oiseaux,  maîtres  dans  1  art  de  chanter.  £1  pourtaut  ce 
n'est  qu'au  prix  de  sommes  relativeomt  eensiddrables,  que  ces  malheu- 
reux ouvriers  peuvent  se  procurer  co  hixe  oriental  ;  un  rossignol  Irien 
dri»«aé  ne  ne  pale  pas  ntoinfi  de  100  à  ISO  franc«. 
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serviteurs,  viol  de  ce  cdlé  pur  se  livrer  au  plaisir  de  la  chasse, 
et  ne  voulut  point  passer  outre  sans  rendre  visite  au  saint 
persouBage.  Celui-ci,  qui  Tavait  aperçu  de  loin,  s*était  aussitôt 
retiré  dans  son  bordj  (maison  de  campagne),  et  il  ne  consentit 
à  sortir  que  lorsque  ses  serviteurs  Tenrent  complètement  ras- 
suré sur  les  bonnes  intentions  de  riUnstre  visUeur.  LVcueil 
qu'il  lui  fit  fut  froid ,  mais  convenable.  On  servit  de  la  ga- 
lette et  du  leben,  et  lorsque  le  jeune  homme,  dont  la  course 
avait  aiguis(^  l'appétit,  eut  fait  amplement  honneur  à  ce  mo- 
deste repas,  Si  Ez-Zouaouy  prenant  la  parole,  lui  dit  : 

—  0  fils  de  bey  !  comment  toi  et  ton  père  pouvez-vous  com- 
mettre des  injustices  pareilles? 

Quelles  injustices?  demanda  Âly,  tout  surpris. 

—  Un  homme,  reprit  le  vieillard  d'une  voix  grave,  avait  des 
oiseaux  qu'il  chérissait  plus  que  tout,  et  vous  avez  voulu  les  lui 
enlever  de  force,  et  pour  un  caprice  contrarié  vous  aves  ûiit 
peser  sur  sa  tête  un  arrêt  de  mort  ;  mais  Dieu,  qui  prend  soin 
du  faible  et  de  Topprimé,  n'a  pas  permis  qu*im  si  odieux  arrêt 
reçût  son  exécution.  Cet  homme,  le  voilà  ;  c^est  celui  qui  est  en 
^face  de  toi. 

Et  ce  disant,  il  lui  montrait  le  hacliaïchi  adossé  contre  le 
mur  de  la  salle. 

—  Mais,  dit  Àiy,  essayant  de  balbutier  quelque  excuse,  je  lui 
ai  fàit  offrir  de  les  lui  acheter,  et  il  a  reliisé  de  me  les  vendre, 
et  il  s'est  enfui.  Voilà  tout  mon  crime. 

—  Soit.  Ne  le  poursuis  d<mc  pins  pour  un  refus  qull  est 
libre  de  faire  et  jure-moi  qull  ne  loi  sera  fliit  aucun  mal. 

A  cause  de  toi.  Je  le  jure.  Je  ne  Im  dirai  plus  rien. 

Là  dessus,  le  vieillard  baissa  la  téte  et  le  jeune  homme  ne 
croyant  pas  être  aperçu,  fit  comprendre  au  bachalchi,  par  un 
geste  significatif,  qu'il  saurait  bien  le  retrouver  à  Gonstaiiiine. 

En  ce  moment,  le  cheikh  relevait  vivement  les  yeux  et  sur- 
prenait encore  écrit  sur  la  ûgure  de  son  hôte  un  reste  de  me- 
nace :  —  Parjure,  s*écria-t-il,  c'est  donc  ûnsi  que  tu  tiens  tes 
serments  I  Ehl  bien,  voici  comment  j'en  agis  avec  tes  pareils. 
En  même  temps,  il  leva  ses  doigts  en  Tair,  les  dirigea  à  plusieurs 
reprises  sur  le  ventre  d'Âly,  en  murmurant  quelques  paroles 
magiques  et  sortit. 

Aussitôt  et  comme  par  enchantement,  le  ventre  du  malheu- 
reux se  gonfla  d'une  manière  prodigieuse,  et  ce  phénomène  lut 
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suiri  de  douleurs  d'entrailles  si  i^plentes,  que  les  serviteurs 
présents  à  cette  scène  coururent  éplorée  vers  le  maître  dn  logis, 
raverttr  que  le  flls  du  Bey^étatt  à  tonte  esitiémité.  Eh  !  qtt*il 
meure  l  s'écria  le  duSikh  indigné,  cet  enCaoït  de  leigneuiL  (for* 
tas),  qui  porte  partout  avec  M  la  corruption  et  le  désordre  ! 

Cependant,  cédant  aux  prières  des  assistants;  il  voulut  bien 
consentir  à  suspendre  les  effets  de  sa  juste  colère  II  rentra  dans 
la  pièce  où  était  le  moribond  et  Ini  dit:  Remercie  Dieu  et  re* 
pens-toi  de  ce  que  tu  as  fait.  —  Aly  promit  tout  ce  qa*on 
voulut,  et  le  marabout,  appliquant  de  nouveau  sa  main  bénie  sur 
le-  ventre  du  patient,  le  guérit  aussitôt  (1  ). 

Ensidte  le  hachaîcbl  monta,  avec  8e»rossignols,  sur  la  mule  ri- 
chement harnachée  du  fils  du  Bey,  tandis  que  celul-dle  suivait 
à  pied;  et,  lorsqu'ils  forent  arrivés  aux  portes  de  Gonstantine, 
Âly,  non  seulement  lui  fit  cadeau  de  sa  monture,  mais  il  lut 
demanda  encore  une  fois  pardon,  tant  la  punition  infligée  par  le 
marabout  Tavait  glacé  d'épouvante. 

La  leçon  en  eff^  é^it  rude  ;  mais  ses  fruits  devaient  être  4e 
courte  durée.  Les  penchants  vicieux,  que  ne  favorisait  que  trop 
la  condescendance  d*un  père  aveugle,  reprirent  bi^tôt  le  des- 
sus sur  Tesprit  de  ce  fils  corrompu  et  pervers.  Ses  désordres  et 
sès vexations  arrivèrei^  à  un*  tel  point,  que  les  gens  8*en  ému- 
rent ;  de  toute  part,  des  plaintes  s'élevèrent  et  parvinrent  jus- 
qu'aux  oreilles  du  Pacha.  Le  père,  qui  n'avait  point  su  réprimer 
les  fautes  de  son  fite,  fiit  destitué  et  appelé  à  Alger,  après  6  ans 
de  règne.  Il  ne  dut  d'avoir  la  vie  sauve  qu'aux  nombreux  amis 
qu'il  comptait  parmi  les  membres  du  divan.  Hais,  ne  secrojfant 
pas  en  sûreté  à  Alger,  il  se  retira  bientôt  à  Tunis,  à  la  cour 
d'Hamouda-Pacha,  ce  qui  fiit  une  cause  de  guerre  qui  éclata 
bientèt  entre  les  deux  régences,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

£.  Vayssettes, 
.  PfofesMsr  au  coUéfe  Inpérial  anbe-Crançais. 


( i)  La  mervaiitoai  de  ce  rédt  n'a  rien  qni  éoiw9 étonner*  Ce  qnt  est  mÎ" 
rade  ponr  la  foule,  n'est,  le  plus  ionvent,  pour  robwratenr  qn'adrewe  ou 
fourlierie.  Qui  ne  suit  les  propriétés  do  certaineb  planlea  et  leur  emplor 

comme  brenrage  malfaisant.  Ne  ppni  oa  pas  »iipi>o)ier,  sans  raire  liyure  à 

la  n'initation  du  saint  Innnin»»,  )  iiis([uc  c'était  l'our  uu  bon  motif,  qo'av 
kb«it  de  i  tiospilalitt^  était  itici*-  lo  tit  l  de  la  ctMère  ? 
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Coii&t«atiae,  janvier  1830. 


Monsieur  le  Présunsnt, 

Dans  le  courant  dn  mois  d'août  dernier,  j*apprïs  que  tous 
foisies  une  tournée  d*exploration  dans  la  petite  Kabilie  ;  voue 
étiez,— m*as8uraitron,  —  che2  les  Beni  Toufout  (1).  Envoyé, 
▼ers  la  même  époque,  pour  affiiire  de  service,  dans  la  vallée 
de  l'Oued  d-keMr,  J'eus  un  instant  Tespoir  de  vous  y  rencon- 
trer et  de  vous  signaler  les  traces  de  Toccupation  romaine,  que 
f  avais  découvertes  dans  les  massife  montagneux  de  cette  partie 
de  la  Kabilie. 

Pendant  Texpédition  qui  vient  d'avoir  lieu,  je  me  suis  atta- 
ché à  examiner  avec  soin  tons  les  vestiges  antiques  que  j'avais 
précédemment  reconnus.  Mes  rechercbes  n'ont  pas  complète- 
ment répondu  à  mon  attente;  car  je  n'ai  trouvé  aucun  monu- 
ment épigraphique  qui  pût  me  fixer  sur  les  noms  et  l'impor- 
tance de  ces  ruines.  Cependant,  je  me  félicite  de  pouvoir  vous 
donner  sur  elles  des  indications  telles,  qu'il  vous  sera  facile  de 
les  retrouver  à  votre  prochaine  tournée,  et  de  restituer  peut- 
être  à  l'histoire  quelques  documents  précieux,  encore  enfouis 
sous  la  terre. 

le  vais  énumérer  ces  mines  d'après  leur  ordre  d'inscription 
sur  mon  carnet,  c'est-à-dire  d'après  Titinéraire  de  notre  co- 
lonne; celle-ci  est  allée  de  Gonstantine  chez  les  Ontad  Âldoun, 
en  suivant  la  route  directe  qui  mène  dans  cette  tribu;  puis, 
de  là,  à  GoUo  (1). 


(I)  M.  Berbntgger  «iplorait  «lofs  lei  rnines  de  TueeOt  à  rembeuchiiie 

4e  rOued  el*Kebir  (Bas-Reroel),  et  les  autres  restes  antiques  qui  se  (roa- 
venl  aux  environs,  dans  cçlto  Tn«^mfi  vallée.  —  /A',  de  la  rcdaction.) 

(1)  Celle  route,  considérée  a  vul  d'oiseau,  rci>ré!jeiilc  un«  ligne  brisée  : 
a  première  partie  s'arrête  à  El'MHUt^  rive  i;aucbe  de  IfOued-  el-K<^r^  k 
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1«  El'Hari,  —  Pfè»  du  Drfl  Beni  Ouelguet,  chez  le&  Mottîa, 
à  20  kilomètres  environ,  an  N.-N.-O.  de  Gonslantine  :  tour  ronde 
en  pierre  de  faille,  passablement  conservée;  trois  inscriptions, 
dont  deux  seront  bientôt  complètement  firustes. 

Les  inscriptions  et  le  croquis  de  cette  tour,  connue  sous  le 
nom  de  «  Monument  des  LOLUVS,  •  ont  été  publiés  par  la 
Commission  scientiQque,  Pi.  49  <Boissonnet  et  Delamarre), 
ainsi  que  par  la  Société  archéologique  de  Gonslantine.  —  An^ 
muUre  de  1853,  Pl.  XYIII. 

2°  Rive  droite  do  rOiiod  Smendou,  en  suivant  toujours  le 
sentier  kabile,  —  ruines  éparses  sur  le  mamelon,  à  2  kiiomèties 
de  la  rivière.  ^ 

3°  Fedj  CkamaoUf  dans  la  tribu  des  Mouïa,  —  ruines  d'un 
poste  établi  sur  un  passage  difficile  et  rocailleux. 

4o  Plateau  de  El-Md  el^Ahiod,  sous  le  Kâf  el-Ârab,  —  mines 
d*un  vaste  établissement  militaire,  qui  commande  le  coi  de 
Fedj'Smd;  —  pierres  tnmulaires,  dont  les  caractères  ont  dis- 
paru par  Taction  séculaire  de  la  pluie  on  de  In  neige  qui,  en 
biver,  recouvrent  cette  crête. 

le  n*ai  pu  dédiilTrer  que  ces  mots  sur  Tune  d^elles  (2)  : 
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5»  Bou  Ahmed,  chez  les  Beni  Titien.  —  Pierres  taillées. 

6°  Entre  Baf  B'orab  et  le  col  de  Bou  Cherf,  au  pied  des 
forêts  qui  couvrent  les  pentes  orientales  du  Djebel  Beni  Me- 
hcnda  (Âchache),--  ruines  d'nne  grande  construction  carrée,  en 
pierres  de  taille. 


66  kilomètres  au  N.  N.-O.  de  Ck)n!itunline ;  la  deuxième  part  de  ce  [loini 
d'iaiiexioa  pour  arriver  k  Collo.  par  une  direction  E.  N.-E.,  elavec  50  kilo 
mètKS,  détours  compris.  —(N.  âe  Ut  M./ 

(2)  Pierre  eo  forme  d'avtel.  On  Toît,  par  ce  qnî  resta  de  répltaplie, 
s'af  *M'im  enfiuit  mort  h  l'âge  de  12  ans. 

LtfS  abréviations  H.  S.  E.,  représentent  la  formule  bien  connw  Bie  têtu» 
etij  il  git  ici.  —      de  la  rédaction./ 
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7»  En^NoUm,  —  Quelques  pteires  épanes  sur  le  plateau  de  ce 
nom. 

80  El-Mcdina,  sur  la  rive  gautiie  de  l  Oued  el-Kchir  (Remel), 
à  trois  kii  imùtres  environ  eu  uvdl  du  village  do  Bou  Tenta 
iBeiii  Aiiluun),  —  nombre  considérable  de  pierres  de  taille  et 
d'ôuviiiges  en  niaç(Miiit;riG  rouvrant  une  vaste  élcndiic,  d'où 
on  peut  inférer  que  là  existait  jadis  un  grand  étabiisscmeut, 
une  ville  peut-être. 

L'importance  de  ces  ruines,  leur  position  lopographique  et  la 
richesse  du  pays  (jui  les  environne,  me  font  i>encher  pour 
cette  dernière  supposition.  Espérons  que  de^  milles,  exécutées 
avec  intelligence,  corroboreront  mon  hypollièsc  et  révéleront 
Texistence  de  quelque  station  romaine,  dont  le  nom  nous  est 
encore  inconnu  (IJ.  El-Mcdina  est  assise  sur  un  mamelon  cou- 
vert d'arbustes,  au  pied  duquel  l'Oued  ei-Kcbir  arrose  la  fer- 
tile vallée  d'Fl-Milin,  dont  la  superlU  ic  est  d'environ  5,000  hec- 
tares. —  Elle  est  laljourée  partout  où  la  terre  est  cultivable,  dé-, 
limitée  parcelle  \n\v  parcelle  et  possédée  au  titre  individuel.  — 
Autour  d'elle,  s'étagent  des  contreforts  remplis  d'oliviers;  et, 
entin,  au  Irrnier  plan,  se  détachent  majeslucusement  plusieurs 
rideaux  de  montagnes  couvertes  de  vastes  forêts  de  chénes- 
liéges. 

Ce  pays  atteindra  un  très-haut  degré  de  prospérité,  lorsque 
les  Kabiles  renonceront  à  leur  routai niére  et  insouciante  méthode 
d'incendier  les  forêts,  pour  augmenter  les  cultures  et  les  terres 

de  parcours. 

Un  grand  pas  vv>\c  à  faire  pour  réaliser  celte  espérance  : 
c'est  de  dévelo[tp('i*  dans  ces  montagnes,  [>ar  la  persuasion,  no- 
tre commerce  et  notre  industrie.  Je  n'ajoute  pas  :  et  notre  colo- 
fiisntion,  car  il  n'y  a  rien  à  coloniser,  tout  étant  fait  s<»us  ce 
rapport;  mais  il  reste  à  développer  de  bons  germes  cl  à  per- 
fectionner les  résultats  déjà  obtenus,  ce  qui  est  la  tâche  de  î'in- 
dustrie. 

Plusieurs  roules  relient  la  vallée  d'El-Miiia  a  Constanline  : 
l'une  d'elles,  celle  suivie  par  notre  colonne,  aboutit,  sur  la  rive 
droite  de  l  Gued  cl-Kebir,  à  Dar-laouche,  c'est-à-dire  à  notre 


(1)  J'efiverrai,  par  la  prochaine  occaâioii,  Ueux  médailles,  trouvées  par 
des  K«biie«  «m  environs  d'EMfedina. 
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maison  de  commandcmonl  dite  iïFA-Mina,  nctuellomcnt  rn 
construction.  Un  autre  sentier,  sur  la  rive  gauche,  en  passant 
au  Fedj  beni  Yahya,  qui  domine  le  Hammam  des  Beni  Aroun. 
Au  Fedj  beni  Yahya,  on  rencontre  les  vestiges  d'un  poste  ro- 
main très- important.  Les  murailles  sont  en  maçonnerie  et  ont 
prés  d'un  môlre  d'épaisseur  ;  le  sol  est  sillonné  en  tous  sens  par 
des  pans  de  murs  renversés  et  des  restes  de  fonilations  cachées 
sous  le  feuillage  ou  les  racines  d'une  riche  végétation  ;  par  là 
passait  peut-être  la  voie  antique  de  Mila  (Mileum)  à  £1-Medina. 

On  m'a  assuré  qu'à  l'embouchure  de  l'Oued  cl-Kebir,  près 
d  une  petite  crique  formée  par  la  plage,  eustaieni  de  nombreu- 
ses ruines  romaines. 

En  outre,  M.  Lacroix,  concessionnaire  de  chônes-liéges,  m'af- 
fmne  aussi  avoir  tu  les  restes  d'une  grande  ville,  dans  les  foréls 
des  Beni-Aïcha.  ^ 

C'est  au  milieu  môme  des  montagnes  parcourues  par  notre 
colonne,  qu'eut  lieu  la  désastreuse  expédition  du  bey  de  Gon- 
stantine,  Osman.  Je  crois  ne  pas  trop  m'écarter  de  mon  sujet 
en  transcrivant  ici  quelques  notes  destinées  à  jeter  un  peu  de 
clarté  sur  un  épisode  raconté  trop  succinctement  par  Si  Salah 
eUAnteri,  auteur  d'un  Etsai  ntr  l'histoire  de  Constantine  {{), 

J'espère  établir  ces  faits,  sans  qu'il  reste  de  doute,  en  m'ap^ 
puyant  sur  le  récit  de  témoins  oculaires  et  en  invoquant  é^- 
lement  les  traditions  locales.  Je  serai  aussi  bref  que  possible, 
tout  en  entrant  dans  quelques  détails  inévitables  (2). 

Osman  Bey  venait  d'Alger,  où  il  avait  porté  son  tribut  trien- 
nal (denouche) ^  lorsqu*arrivé  à  Msila,  il  apprit  l'investissement 
de  Constantine  par  une  nuée  de  Kabiles  du  Zouar'a,  de  l'Oued 
el-Kebir  et  de  l'Oued  Zôhr,  à  la  tête  desquels  marchait  un 
chérir  marocain  du  nom  de  Si  Mohammed  ben  Abd-Allah  el- 
Boudali  (3). 

Le  kaïd  ed-Dar,  ben  el^-A^iod,  qui  çommandait  Constantine 


(i)  Essai  sur  l'histoire  de  Constantine.  —  1846. 
<S)  Sous  1«  titre  de  Un  CkéHf  kaHki,en  IMI,  M.  MAnagga  «  publié 
dans  VAk/ibar  du  5  nai  185$,  un  récit  de  It  révolte  i  laquelle  appefUeat 

la  catastrophe  ryiio  nofre  correspondant  ra  raconfpr.  Nous  reprodulieu 
|»lus  loin  l  article  de  M.  Berbrugger. —  ^iV,  de  la  rédaction.) 

^5}  Cette  année  était  aussi  nombreuse  que  les  sauterelles,  dit  Si  Salah.— 
Bl-Bottdaii  araît,  disail'OB,  le  don  de  eonvertir  la  terre  en  pondre;  les  Ka- 
biles te  sniTaient,  alléchés  par  la  prouesse  de  piller  CSonitantlne. 
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en  Tabsence  du  bey,  parvint  à  repousser  plaslenrs  assauts  des 
assaillants,  campés  sur  le  Kondiat-Ati.  Tout^à-coup ,  cette  aiv 
môe  s*ébranle  et  ftiit  à  la  débandade  ponr  regagner  la  mon- 
tagne :  on  Tient  d*annoncer  Tapprocbe  dn  bey  qui  accourt  k 
marches  forcées.  Le  bey,  IKit  une  tactique  toute  naturelle» 
avait  pris  la  route  de  Hila  afin  de  couper  la  retraite  aux  Ka- 
biles  ;  «a  cavalerie  lancée  au  galop  en  atteint  en  effet  une  bonne 
partie  près  de  b<m  Kœéïba,  snr  Voned  ITolo»,  et  en  foit  un 
carnage  épouvantable  ;  la  panique  des  montagnards  fut  telle 
que  pendant  un  mois  ils  n*osérent  pas  descendre  dans  la  plaine 
pour  relever  les  cadavres  de  leurs  frères. 

Osman  fit  aussitôt  dimmenses  préparatifs  pour  aller  châtier 
les  Kabiles  et  surtout  pour  traquer  Taudacieux  chérif  jusque 
dans  son  dernier  repaire.  La  colonne  se  mit  en  marche  vers 
le  mois  d*aoftt  1219  (1804)  ;  elle  se  composait  d'environ  4,000 
soldats  turcs  et  asker  zouaoua  on  fentassins  indigènes,  4  piè- 
ces de  canon  et  3,500  cavaliers  des  Drid,  Telar*ina,  Abd  en- 
Nour,  Zemonl,  oulad  Anan,  Bir*a  de  Sétif,  etc.  Elle  bivouaqua 
le  premier  Jour  à  el-Acenab  (Moula),  le  deuxième,  à  el*R*eKala, 
le  troisième  chez  les  AchachOt  le  quatrième  à  el-Hil!a,  vallée 
de  Toued  el-Kebir.  De  ce  camp  d*el-Miliat  on  rayonna  aux 
environs  et  Ton  brûla  plusieurs  villages  aux  oulad  Aîdoun. 
Ceux-ci,  et  avec  eux  les  Achache,  beni  Kald,  beni  Khettab  et 
Mechat,  firent  hientdt  leur  soumission. 

Un  marabout  Kabile  des  beni  Sbiah  nommé  ben  Bar^eriehe^ 
vient  annoncer  an  bey  que  le  chérif  s'est  retiré  chez  les  beni 
Ferffon,  oft  le  retient  une  grave  blessure  reçue  devant  Gonslan- 
tine,  —  il  propose  de  servir  de  guide  aux  troupes  qui  iront 
Fenlever.  L'agha  ed-DaIra  et  bon  nombro  d*asker  et  de  cava- 
liers partent  en  effet  pour  cette  expédition,  traversent  les  lie- 
chat  et  arrivent  au  Kheneg  Aliau.  Ils  apprennent  là  que  les  ou- 
lad Attia  sont  venus  visiter  le  derkaoni  et  Font  ensuite  trans- 
porté chez  eux  pour  le  soustraire  à  la  colère  dn  bey.  D*aprés  le 
témoignage  d'anciens  serviteurs  d'Osman  Bey,  ben  Bar'eriche 
aurait  fiut  tomber  dans  un  guet^pens  la  troupe  à  laquelle  il 
servait  de  guide,  car  i  peine  arrivée  au  Kheneg  elle  fut  enve- 
loppée par  un  ennemi  nombreux  et  86uvent  Invisible  qui  tirait 
a  coups  sûrs  en  choisissant  SCS  victimes.  Ben  Bar'eriche,  du  reste, 
fut  tué  l'un  des  premiers,  trouvant  ainsi  le  châtiment  sur  le 
(liéâtre  même  de  sa  trahison. 
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Les  montagnards,  (lui,  iiatiirollement,  clicrclicut  à  se  discul- 
pti  de  cet  acte  de  félonie,  racontent  les  faits  de  la  manière 
suivante  :  *  ' 

Les  turcs  rencontrèrent  au  Khoneg  Aliou  une  femme  kabile 
à  laquelle  ils  tranchèrent  la  tète  ;  une  conduite  aussi  barbare 
exaspéra  des  gens  duiU  lus  intentions  étaient,  jusque-là,  pacifi- 
ques. Les  Ouled  Allia  présents  à  cette  scène,  manifestèrent  aussi- 
tôt leur  indignation,  en  faisant  sur  les  turcs  une  décharge  de 
leurs  armes.  —  Dés  lors,  la  poudre  parla  de  tous  côtés  et  l'aga 
de  la  Daïra  se  vil  forcé  de  battre  en  retraite.  A  Tarémar,  chez 
les  beni  Mesïem,  de  nombreux  contingents  accourent  de  toutes 
les  directions  pour  ven-o  r  le  meurtre  de  la  femme  kabile,  l'en- 
tourent et  le  réduis^^u  a  ne  pouvoir  ai  avancer  ni  reculer. 
Ce  siège  en  rase  campagne  dure  quatre  jours,  pendant  lesquels 
les  turcs  sont  décimés.  Enfin,  deux  hommes  des  Drid  se  traves- 
tissent, parviennent,  pendant  la  uuiL,  à  passera  travers  ce  ré- 
seau d'assaillants,  et  vont  informer  le  Bey  de  la  fâcheuse  situa- 
tion dans  laquelle  se  trouve  Ta^^a  de  la  daïra. 

Osman  part  aussitôt  d'el-.Milùi,  mais  en  commettant  la  faute 
de  n'emmener  qu'une  partie  de  ses  forces,  et  de  laisser  le 
reste  au  camp,  imprudence  qui  lai  coûta  cher.  —  Il  an  ive  chez 
les  beni  Habibi,  et  disperse  à  coups  de  canon  les  rassemblements 
kabiles  qui  entourent  l'aga. 

Le  pelit  nombre  des  survivants  put  alors  opérer  son  mouve- 
ment de  retraite  et  faire  jonction  avec  l'ai  niée  de  secours. 

A  bou  liarous,  chez  les  beni  Mesleni,  le  Bey  est  harcelé  sans 
interruption  par  une  vive  fusillade ,  cl  arrêté  par  de  nou- 
veaux coniiiigeiits  bien  plus  nombreux  que  les  premiers  :  ce 
sont  les  beni  Aïdoun,  Achache,  Mechatct  autres,  qui  font  dé- 
fection et  accourent  au  bruit  de  la  poudre. 

Un  seul  passage  reste  libre,  c'est  celui  de  bou  R'eddar,  où 
existe  un  vaste  et  profond  marais.  Les  Turcs  ont  le  malheur  de 
s'y  engager  :  cavaliers  et  fantassins  glissent,  tombent  ou  s'enfon- 
cent dans  la  vase,  impuissants  contre  les  charges  furieuses  d'un 
ennemi  acharné.  Le  marais  est  bientôt  couvert  de  caiiavres. 

Le  cfieval  ihi  Bey  roule  dans  le  bourbier,  frappé  d'une  balle 
au  poitrail  :  les  kabiles  se  ruent  aussitôt  sur  ce  chef;  lui  font 
subir  le  sort  de  la  femme  décapitée,  et  emportent  sa  tête  comme 
trophée  de  leur  victoire. 

La  siUiaiion  de  la  colonne  était  déjà  des  plu?  critiques,  mais 
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la  mort  de  son  chef  mît  le  comble  à  la  députe  :  cavaliers  ou 
asker  fuyaient  dans  toutes  les  directions,  jetant  leurs  armes 
pour  s*alléger.  Les  hommes  laissés  à  el-Milia,  attaqués  de  leur 
côté,  abandonnent  le  camp.  Les  Kabiles  ramassèrent  les  dépouil* 
les  des  yaincus  ;  Tartillerie,  les  tentes,  les  armes  et  tous  les 
bagages  de  la  colonne  restèrent  entre  leurs  mains.  Qu^ques 
soldats  du  Bey  échappés  à  la  mort,  ittrent  dépouillés,  abandon- 
nés dans  ces  montagnes  ou  rançonnés  plus  lard.  Le  corps 
'  d*Osman  resta  pendant  cinq  jours  dans  le  marais  ;  le  sixième 
jour,  les  gens  à*El^Araba  (  Oulad  Aouat  )  vinrent  le  prendre 
et  Tensevelirent.  Sur  son  tombeau,  fut  élevée  une  petite  Djama 
(mosquée).  Lorsque  en  1853,  nos  colonnes  pénétrèrent  dans 
le  pays  des  Oulad  Aouat,  le  tombeau  d*Osman  Bey  subit  le  sort 
des  maisons  kabiles  qui  Fentouraient  :  il  devint  la  proie  des 
flammes;  aucune  trace  n*en  existe  plus  (1).  An  commence- 
ment de  décembre,  nous  quittions  le  camp  d'El-MUla  pour 
nous  rendre  à  Gollo  et  de  là  rentrer  à  Constantine.  Pendant  ce 
voyage,  nous  avons  constamment  parcouru  des  voies  de  com- 
municatiou'  admirables ,  ouvertes  par  les  indigènes ,  sous  la 
direction  du  commandant  supérieur  de  Philippeville.  Les  tçrri» 
toires  des  beni  Toufout,  des  Oulad  Attia,  des  boni  Mechenna, 
.  en  un  mot  tout  le  pété  montagneux  qui  avoisine  Gollo,  est 
sillonné  de  toutes  stratégiques  qui  ne  demandent  que  quelques 
travaux  pour  être  rendues  carrosables.  Elles  peuvent  rivaliser 
avec  celles  ouvertes  également  par  les  Kabiles  dans  le  cercle  de 
Bougie. 

Sur  la  crête  des  beni  Toufout,  avant  de  descendre  la  rampe 
qui  mène  à  TOued  Zadra,  nous  avons  admiré  les  ruines 
d*un  poste  romain,  de  forme  carrée,  flapqué  de  bastions.  H  est 
construit  en  blocs  de  granit. 

Notre  séjour  à  Gollo  n*a  pas  été  de  longue  durée,  il  m'a  donc 
été  impossible  d^étudier  les  antiquités  qu*on  y  remarque. 

Non  loin  de  notre  petit  campement,  j'ai  vu  une  inscription 
tumulaire  arabe  qui  a  fortement  attiré  mon  attention  ;  en  voici 
la  copie  : 


(t)  s.  bou  Renan  ben  Az  ed-din,  kaïd  de  TOued  el-Kébir,  et  plusieurs 

CheiVihs  de  (olle  cent r/'p  m'ont  fourni  une  parlie  des  renseignements  qui 
précèdent,  |)ei)dânt  mon  séjour  à  El-Milia.  —  Je  tiens  le  reste  de  notices 
arabes  et  de  récits  4e  vieux  Constanlliiiens. 


t 


Digitized  by  Google 


(2;  ^1  w^U!^  jL^f  y 

Si  Mohammed  ben  Ali  ben  Si  Hassan,  cadi  de  GoUo,  dont  la  * 
maison  touche  presque  au  tomheau  de  Gharkan  Ibrahim  Piacha 
m*a  donné  les  renseignements  soivants  : 

«  Nous  savons  par  tradition  qu'en  1123,  ce  Pacha  té  ren- 
dant de  Conslantlnople  à  Alger,  Ait  obligé,  par  le  mauvais  temps, 
de  venir  relâcher  à  Gollo.  —  Il  séjourna  dans  cette  ville,  pen- 
dant quelque  temps,  puis  y  mourut  avant  d'avoir  pu  rejoindre 
son  poste.  > 

Le  même  cadi  m*a  assuré  que  la  mosquée  de  Gollo  a  été 
construite  en  1170  (1756-57)  par  Ahmed  bey,  (gn&d  père  de 
el'Eadi  Ahmed  dernier  Bey  de  Constantine  ),  pour  exprimer  sa 
reconnaissance  aux  Golliotes,  dont  il  était  Tagha  avant  de  gou- 
verner la  province  (3). 

Attenant  à  la  mosquée  et  presque  sous  le  minaret,  existe 
une  petite  construction  dont  la  porte  fiiit  face  à  la  mer  —  sur 
rimposte  de  cette  porte  est  encastrée  une  pierre  où  j*al  lu  ce 
mot: 

NEPTVNO 

L'ouvrier,  qui  assurément  ne  comprenait  rien  à  ces  carac- 
tères, a  placé  rinscriptjpn  à  l'envers. 

L.  Férauu, 
Intwpièle  do  l'aniiée. 


|i)  DftUtt  en  marlire  blanc  —  hauteur  0,45  e.  »  ijiseriptioa  gravée  en 

relier. 

(2)  Ttirban  et  fût  également  en  marbre  blanc.  Sur  deux  côtés  sont  gra- 
vés en  reltel'  des  ceillets.  —  L'nc  main  moins  habile  a  tracé  la  légeutle  doul 
je  donne  la  eopie.  —  Le  mot  ^j|^J  manque.  —  Ceedeui  pierres  sont  plan- 

tées  en  terre,  Tune  à  la  tète,  l'autre  aux  pieds,  sans  ancna  vestige  de 
maçonnerie  pour  les  relier,  d'autres  tombes  bien  modestes  sont  autour. 

(3)  Ahmed  bej  surnommé  el-Kolli  fut  élu  bey  de  Gonstantine  en  IfTS 

(1726-57). 
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Les  intéressantes  notions  archéologiques  recueillies  par  M.  L. 
Féraud,  pendant  la  dernière  expédition  au  nord  de  Gonslan- 
tiae,  sgoutent  quelques  nouveaux  faits  à  ceux  que  t*on  con- 
naissait déjà  sur  cette  contrée,  peu  explorée»  d^ailleurs.  Mais* 
répitapbe  arabe  qu*il  a  copiée  à  Gollo  e^t  surtout  importante 
pour  l'histoire  de  la  domination  turque  dans  ce  pays. 

Cette  épitaphe  est  ainsi  conçue  : 

«  Ceci  est  le  tombeau  de  celui  à  qui  Ton  souhaite  d*obtenir 
.«  la  clémence  divine  et  d*étre  plongé  dans  la  miséricorde  de 
«  Dieu  ;  (le  tombeau)  de  Charkan  Ibrahim  Pacha.  Que  Dieu  lui 
»  soit  clément,  ainsi  qu'à  tons  les  musuhnans.  Il  est  mort  en 
»  Rebi  i**  de  Tannée  1123.  » 

l^ur  la  stèle  principale,  celle  qui  se  plaçait  à  la  téte  du 
défiint,  et  où  la  profession  de  foi  musolmane  devait  être  gra* 
vèe,  on  lit  : 

•  Il  n*y  a  de  dieu  que  Dieu  et  Mahomet  {est  son  prophète). 
•  Ceci  est  le  tombeau  du  jeune  homme  à  qui  Ton  souhaite  la 
»  clémence  divine  • 

Cette  dernière  épigraphe  est  surmontée  d*un  turban,  qui  res- 
semble plus  à  la  coiffure  des  savants  qu'à  celle  des  Pachas.  Si 
Ton  rapproche  de  cette  circonstance  la  présence  d'une  deuxième 
épitaphe,  chose  tout-à-foit  insolite  sur  les  sépultures  musulma- 
nes, on  sera  amené  à  conclure  que  les  deux  stèles  n'apparte- 
naient pas  originairement  au  même  tombeau. 

Occupons-nous  du  seul  qui  présente  un  intérêt  historique. 

La  datehégirienne  1123,  mentionnée  sur  Tépitaphe  d'Ibrahim 
Pacha,  présente  cette  particularité,  que  les  deux  derniers  chif- 
fres ont  la  même  forme  que  les  nôtres.  Cette  année  1 123,  a 
conmiencé  le  18  février  1711,  le  jour  initial  du  mois  de  Rebi 
se  trouve  être  le  18  avril,  époque  de  l'année  où  Ûnissent  les 
mauvais  temps.  Il  y  a  accord,  à  cet  égard,  avec  la  tradition, 
qui  dit  que  la  tempête  avait  obligé  le  Pacha  de  relâcher  à  CoUo, 
où  il  ne  tarda  guère  à  mourir. 

Aucune  chronique  indigène  ne  nomme  ce  Pacha,  et  les  do- 
cuments européens  sont  également  muets  sur  son  compte.  Il 
mérite  pourtant  d'arrêter  un  instant  l'attention  de  l'annaliste. 
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car  il  fut,  très-probablement,  le  dernier  Pacha  que  Conslanli- 
nople  ait  envoyé  ici. 

En  effet,  on  trouve,  en  1708,  que  le  Dey  Mohammed  ben 
Bakdadie  sollicitait  pour  son  gendre,  Baba  Hassan,  rheorenx 
et  habile  capteur  d*Oran,  le  caftan  de  Pacha.  Le  Grand  Seigneur 
s*j  refusa  et  envoya  un  autre  titulaire.  Le  Dey,  furieux,  ré- 
duisit de  moitié  les  émoluments  du  nouveau  Pacha,  lai  décla- 
rant que,  sHl  n*étatt  pas  satisfait,  il  éiaïi  libre  de  reprendre  la 
route  du  Lerant. 

Hais,  en  1710,  le  Sultan  Ahmed  III  résolut  de  ne  plus  en* 
voyer  de  Pachas  à  Alger.  Le  Dey  ajouta  désormais  ce  titre  au 
sien,  et  ce  fut  la  dernière  et  bien  faible  trace  dé  vassalité  qai 
rappelât  que  la  Régence  d^Àlger  était  un  des  pachaliks  de  Tem- 
pire  Ottoman.  C'est,  du  moins,  ce  que  M.  Sander  Banc  annonce 
dans  soti  Précis  de  VAUtoire  Alger;  mais  rinscription  re- 
cueillie par  M.  L.  Féraud,  et  la  tradition  qui  la  commente, 
prouvent  qu'il  font  reporter  ce  changement,  an  moins  à  Tan- 
née suivante. 
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La  mémoire  commence  à  s'embroniller  dans  le  compte  des 
chérifs  qui  se  sont  produits  parmi  les  Arattesott  les  KabiL^s,  de^ 
puis  1830.  Ces  apparitions  de  rëToltés  ne  sont  pas  chose  non- 
Telle,  du  reste»  sur  le  sol  algérien  ;  les  Turcs  en  ont  eu  un  assez 
grand  nombre  à  combattre.  Souyent,  même,  ils  ne  prenaient 
pas  la  peine  de  faire  marcher  des  troupes  contre  eux  :  une  som- 
me d'argent,  donnée  à  propos  et  entre  bonnes  mains,  sul&sait 
presque  toigours  pour  abattre,  d^  le  début,  le  drapeau  de  Tin- 
snrreetion  a?ec  celui  qui  Tarait  dressé. 

Parmi  ces  levées  do  boucliers  qui,  à  diverses  époques,  ont  in- 
quiété nos  prédécesseurs,  nous  choisirons  celle  de  Hadj  Moham- 
med bel  Hardie,  en  1219  de  Thégire  (  1804  de  J.-Gh.  ),  parce 
qu'elle  a  eu  lieu  précisément  dans  une  partie  de  la  petite  Kabi- 
lie,  que  Texpédition  qui  commence  à  se  mettre  en  mourement, 
va  sans  doute  parcourir.  Le  souvenir  de  cette  révolte,  qui  a 
eofttô  la  vie  à  un  bey  de  Gonstantine  et  à  une  grajide  partie  de 
son  armée,  est  encore  vivant,  après  un  demi  siècle,  dans  les 
traditions  locales;  nous  en  avons  d'ailleurs  deux  relations 
'  écrites,  dont  une  par  un  contemporain.  Cette  dernière  se  trouve 
dans  un  manuscrit  arabe  (no  982)  de  la  bibliothèque  d*Alger. 

Entre  T^ouchi^re  de  TOued  el-Kebir  (Remel  inférieur)  et 
CiOllo,  la  cdte  d'Afrique  fait  au  nord  une  saillie  considérable,  la 
plus  septentrionale  de  toute  l'Algérie.  Cette  partie  extrême  for- 
me s^t  caps,  d*où  lui  vient  son  nom  indigène  de  SeM  nnu.  Les 
navigateurs  européens  '  rappellent  cap  Bougarone,  Bougaroni, 
etc.  Ce  nom,  qui  n'a  pres^iue  pas  besoin  d'être  traduit  et  qui 
d'ailleurs  ne  saurait  l'être  honnêtement,  est  ainsi  expliqué  par 
Shaw  (t.  1,  p.  116). 
«  Les  Oulad  Atlïa  et  les  Boni  Fei^en,  deux  nombreuses  tri- 

•  bus  des  Seba  Rous^  boivent  de  ses  eaux  (de  VOued  Zhour).  Ils 
«  ne  demeurent  pas,  comme  les  autres  kabiles,  dans  de  petites 
«  chaumières,  mais  dans  des  creux  de  montagnes,  qu'ils  ont  trou- 

•  vés  tout  iaits  ou  qu'ils  ont  creusés  eux-mêmes.  Lorsqu'ils 
»  aperçoivent  quelque  navire  en  danger,  ces  malheureux  sor- 
»  tent  de  leurs  trous  et  vomissent  mille  imprécations  contre,  les 
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«  Iravigateurs  en  perdition,  priant  Dieu  de  les  faire  périr.  G^est 
«  peut-être  pour  cette  raison  que  les  géographes  italiens  ont 
»  donné  à  ces  caps  le  nom  de  Boijjarone.  • 

G*est  dans  ce  pays  presque  sauvage  qu'éclata,  an  commence- 
ment de  1804,  la  révolte  que  nous  allons  raconter. 

IIÎQ  jonr  qa*ane  Solennité  religieuse  avait  rassemblé  un  grand 
nombre  de  kabiles  dans  la  vallée  du  Zhour,  un  certain  Moham- 
med bel  Harche,  présidait  ù  la  prière  commune,  vers  Theure  de 
midi.  On  était  alors  au  printemps,  époqne  où  tout  fermente, 
liantes  et  anbnauz.  L'effervescence  habituelle  du  caractère 
-aflricain  était  donc  encore  augmentée  par  la  saison. 

Bel-Harche,  depuis  longtemps,  nourrissait  les  pauvres,  défen- 
dait leurs  intérêts,  mais  dans  un  but  très-mondain,  ainsi  qu'on 
le  verra  bientôt.  Ce  jour-là,  donc,  il  dirigeait  la  prière,  lorsque, 
«dans  un  de  ces  silences  solennels  qui  séparent  les  diverses  par- 
ties de  Toraison  musulmane,  une  voix  sortie  de  dessous  terra 
prononça  lentement  ces  paroles  : 

<  Le  moment  est  venu  !  Dieu  va  vous  livrer  les  oppresseurs 
«  du  pflQrs.  Mohammed  bel-Harche  sera  votre  libérateur;  il  est 
<«  le  maître  de  Tépoque  (Sahab  el  ouokt  Levez-vous  tous,  car 
•  le  Seigneur  vous  livrera  Béne,  Gonstantine  et  même  Alger.  » 

Cette  allocution,  en  apparence  surnaturelle,  jetée  au  milieu 
«d'une  population  toujours  disposée  à  la  révolte,  et  qui  y  avait 
^'ailleurs  été  adroitement  préparée  par  cehii  qui  espérait  en  * 
recueillir  les-fruits,  produisit  un  effet  immense  et  instantané. 
Chacun  des  assistants  tomba  le  visage  contre  terre  et  ne  se  re- 
leva que  pour  crier  :  Dieu  le  veut  I  là  victoire  est  assurée  ! 

Tel  fht  le  début  de  rînsurrection  de  1804.  Des  Français,  avant 
ûe  se  laissa  aller  à  la  fougue  de  T^thousiasme,  auraient  peut- 
être  en  ridée  de  creuser  la  terre  à  l'endroit  d'où  la  voix  mer- 
veilleuse était  sortie.  Une  pareille  vérification  ne  vint  iias  â  la 
pensée  des  crédules  Kabiles;  et  c'est  dommage,  car  ils  auraient 
trouvé,  quelques  pouces  au-dessous  du  sol,  un  compère  de  Bel- 
Harche,  caché  dans  un  tombeau,  et  disant  entendre  sa  voix  de 
simple  mortel  par  deux  ouvertures  adroitoiient  dissimulées 
sous  des  touffes  d'herbes.  Gela  leur  aurait  évité  tous  les  mal- 
heurs qui  fondirent  sur  eux  après  quelques  succès  éphémères. 

D*après  les  renseignements  recueillis  à  Âlger  par  nos  agents 
consulaires,  £1-Hadj  Mohammed  bel-Harche  était  du  Maroc, 
cette  pépinière  de  fanatiques,  et  aussi  de  fourbes  ambitieux, 
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qui  opèrent  avec  It;  levier  de  la  religion.  Jeuno^  plein  décou- 
rage, doué  d'une  irnag  iiation  ardente,  il  était  d'ailleurs  poussA 
à  la  révolte  par  les  Aiithns  ;  aussi  fîisait-il  à  ses  adhérents  : 
«  Les  Anglais  ont  dplivrr  la  ii n  o  de  ceux  qui  ravalent  envahie; 
et  Dieu  m'a  ordonn«''  (!<■  les  liicii  traiter  !  » 

Son  premier  exploit  lut  d  ai  mer  un  bateau  à  Djidjel  (Higeli), 
et,  à  la  téte  d'une  soixinitaiiie  de  bandits,  il  attaque  de  pau- 
vres corailleurs  français,  a  qui  il  tue  quelques  hommes,  et 
dont  il  eimiiene  ririquate-quatre  ibclaves  dans  ies  iiioiitagnes. 

On  deviue  facilement  d'où  venait  le  hruit  qui  courutà  celte 
époque,  que  la  révolte  de  Bel-Harche  était  soudoyée  par  la  Fran- 
ce, et  que  même  un  frère  de  l'Empereur  Napoléon  était  à  la 
tête  des  rebelles.  Celte  absurdité  trouva  d'autant  plus  de  cré- 
ance pami  les  crédules  Alprériens,  qu  iis  avaient  vu  peu  de 
temps  nuparavanî.  dnns  leur  rade,  le  prince  Jérôme  Napoléon  à 
la  tête  d  une  division  de  nos  vaisseaux,  qui  venait  réclamer  les 
Français,  Italiens  et  Liguriens  captifs. 

La  mission  de  Rel-Harche  étant  révélée  et  acceptée,  li  ne 
restait  plus  qu'à  entrer  en  campagne.  Le  rebelle,  sachant  bien 
qu'avec  des  Kabiles  il  ne  fallait  pas  négliger  la  question  tem- 
porelle, harangua  ses  partisans  en  ces  termes  :  <«  Marchons  sur 
Constantine  !  Quand  nous  y  serons  entrés,  nous  la  pillerons  ; 
les  bieiis  (les  hnbifauls  seront  à  nous  et  leurs  maisons  nôtres.  » 
Celte  perspective,  pour  le  moins  aussi  agréable  à  son  monde 
que  celle  du  Paradis,  enflamma  tous  les  courages ,  et  Ton  se  mit 
en  route. 

Le  bey  Osman,  qui  administrait  alors  la  province  de  l'est, 
informa  Moustafa,  pacha  d  Alger,  de  ce  qui  se  passait  dans  son 
Gouvernement.  On  envoya  d'ici  qiinfre  navires  à  Mers  ez-Zitoun, 
crique  un  peu  à  l'est  de  rembourlnire  du  Zhour,  avec,  mission 
de  s  emparer  du  Chérif.  On  avait  même  eu  la  précaution  d'y 
embai'qucr  des  chaînes  pour  attacher  soin  1  en i ont  le  révolté. 
Mais  on  ne  put  ni  le  prendre  ni  décider  ses  partisans  à  le 
livrer;  et  les  bâtiments  retournèrent  à  Alger  sans  avoir  rien 
fait. 

Cette  teniaiive  ne  servit  qu  à  donner  plus  d'intensité  à  la 
rébellion.  Bel-Harche,  qui  avait  réussi  à  s'emparer  de  Collo, 
annonça  l'intention  de  prendre  Bône.  Sur  la  seule  nouvelle,  la. 
garnison  turque  de  cette  dernière  ville  se  sauva  à  Constantine. 

Cependant  le  Chérif  avait  réuni  de  nombreux  contingents  de 
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habiles  :  il  marclia  enfin  sur  Constanlinc,  comme  il  i  avait 
d'abord  aiinoncû.  Il  arriva  devant  la  place  vers  le  milieu  de 
Rabi  2*^.  Ses  partisans  criaient  aux  gens  de  la  ville  :  «  "Voici  1^^ 
Chérif  qui  vient  vous  attaquer  avec  une  nombreuse  cavalerie  et 
des  fantassins  sans  nombre.  Vous  ne  pouvez  défendre  la  place; 
rendez-la  donc,  et  il  ne  vous  sera  fait  aucun  mal.  Autrement, 
nous  vous  tuerons  tous  après  être  entrés  de  vive  force.  » 

La  réponse  ne  se  lit  pas  attendre  :  «  Méchants  et  traîtres  kabi- 
»  les,  crièrent  les  Constantiniens,  à  leur  tour,  nous  ne  vous 
•  rendrons  pas  notre  ville  ;  nous  vous  tuerons  tous  jusqu'au 
n  dernier,  ou  nous  mourrons  tous  nous-mêmes  I  » 

Après  cet  échange  d'allocutions  homériques,  l'action  succé- 
dant aux  paroles,  l'attaque  commença. 

Conslantine  avait  alors  un  faubourg,  sous  Koudiat  Ati,  fau- 
bourg que  nous  avons 'vu  encore  en  1836,  et  qui  n  a  été  démoli 
qu'entre  les  deux  sièges  faits  par  les  Français.  Bel  Hardie  réussit 
à  s'emparer  d'une  partie  de  ce  faubourg,  mais  le  canon  de  la 
place  l'en  délogea  bientôt.  Après  un  combat  long  et  acharné, 
les  Kabiles  se  mirent  en  retraite,  ayant  perdu  beaucoup  de  mon- 
de et  en  ayant  tué  beaucoup  aussi  aux  assiégés. 

La  défense  de  la  ville  avait  été  dirigée  par  Sid  ech-Clnkh 
bon  el-Feggoun,  le  bey  Osman  étant  alors  à  Sélif  avec  le  camp 
d'été.  Sitôt  que  ce  dernier  fut  informé  de  l'événement,  il  revint 
'à  Conslantine»  et  se  prépara  à  aller  attaquer  les  révoltés  dans 
leurs  montagnes. 

Bel-Harche  s'était  retiré  avec  les  siens  dans  la  presqu'île  des 
Scba'Rous,  sur  la  montagne  des  Beni  Fergucn,  où  il  s'était  for- 
tifié. Osman  Bey  avait  infonné  Moustafa  pacha  du  sié^^e  entre- 
pris et  abandonné  par  les  Kabiles,  et  demandait  des  ordres  et 
de  l'argent.  «  Tu  es  dans  ton  gouvernement,  répondit  le  dey, 
«  fais  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  que  l'obéissance  n'y 
1»  reçoive  aucune  brèche  et  que  ce  Chérif  et  ses  adhérents 
»  soient  pris,  tués  ou  chassés.  »  11  envoya,  du  reste,  des  sub- 
sides et  des  renforts. 

Cteman  Bey  rassembla,  en  conséquence,  les  Turcs,  les  goums, 
k$  contingents  des  kabiles  soumis,  et  marcha  contre  le  Ché- 
rif, Il  arriva  à  la  montagne  des  Beni  Ferguen  dans  les  pre- 
miers jours  de  Redyeb.  Les  hostilités  commencèrent  alors. 

Le  bey,  après  avoir  réfléchi  snr  la  situation,  laissa  le  camp 
dressé  et  le  bagage  dans  Taidroit  du  bivac  ;  puis  il  fit  l'appel 
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de  son  montle  i^ar  armes,  infanterie,  cavalerie,  artillerie,  etc., 
et  mail  tia  à  l'ennemi.  A  mesure  qu'il  avanrait  dans  ces  mon^ 
tagnes  presque  inaccessiblt's,  par  des  diemiiKs  des  plus  diflriciles, 
la  population  se  soulevait  sur  ^jii  passage  ;  et  il  se  vH  bientôt 
entouré  de  toutes  parts  d'un  cerclo  de  combattants  acharnés. 
Ceux  qui  suivaient  son  arrière-gardL^  imnixinèrent  de  couper  l'u- 
nique sentier  que  les  Tui  is  pussent  suivi  t  pour  retourner  ù  leur 
camp,  et  ils  exécutèrent  si  bien  cette  besogne  que  le  passage  de- 
vint impraticable. 

L'armée  du  bey,  fusillée  et  lapidée  sur  toutes  ses  faces,  par 
des  ennemis  placés  pour  la  plupart  hors  de  son  atteinte ,  ne 
conserva  pas  Tordre  et  la  discipline  qui,  seuls,  pouvaient  la  ti- 
rer de  ce  mauvais  pas.  Il  lallul  donc  songer  à  la  retraite,  mais, 
arrivés  à  l'énorme  coupure  que  les  Kabiles  avaient  faite,  il  n'y 
eut  pas  moyen  delà  franchir,  surtout  entourés,  harcelés,  comme 
ils  Tétaient.  La  déroute  fut  complète  et  terrible. 

Selon  un  autre  récit,  le  bey  avait  divisé  son  armée  en  deux 
corps  et  était  resté  au  camp  avec  l'un,  tandis  que  l'autre  allait 
attaquer  le  Ciiérif.  Ce  dernier  corps,  après  avoir  combattu  pen- 
dant trois  jours  contre  les  Kabiles,  s'était  trouvé  serré  de  très 
près.  Osman,  informé  de  sa  si  tua  lion,  avait  marché  à  son  se- 
cours avec  le  reste  de  son  monde.  Mais  Tenncmi  TavaU  entouré 
comme  une  meule  de  moulin^  dit  le  narrateur,  et  il  avait  été 
vaincu. 

Tous  s'accordent,  du  reste,  sur  le  dénouement  de  cette  fa- 
tale affaire:  Osman  bey  fui  tué,  ainsi  que  son  premier  et  son 
troisième  secrétaires.  Avec  eux  périrent  plus  de  500  Turcs,  sans 
compter  les  cavaliers,  etc. 

Le  jeudi,  12  Redjeb,  la  nouvelle  du  désastre  arriva  à  Alger, 
où  elle  causa  une  consternation  prénérale.  Moustafa  pacha  eut 
un  instant  la  pensée  d'aller  cojnbattre  le  Chérif  en  personne  ; 
mais  on  réussit  à  l'en  détourner,  et  il  envoya  el-lladj  Ali  aga, 
et  un  corps  de  troupes  pour  accompagner  le  nouveau  bey  de 
Constantine,  'Abd  Allah  Kliodja. 

Le  nouveau  gouverneur  trouva  la  capitale  de  son  beylil;  en 
proie  à  une  alïreuse  famine  :  le  s^ia  de  blé  s'y  vendait  plus  de 
60  francs.  Après  avoir  pourvu  à  la  subsistauiY'  de  ses  admini- 
strés, il  eut  une  rencontre  auprès  de  Mila  ,ivec  Mohammed 
bel-llaiche,  A  qui  il  tua  75  de  ses  partisans,  plus  trois  vhrctums. 
Le  chroniqueur  indigène  se'  tait  sur  les  circonstances  qui  ont 


ameaé  ces  derniers  dans  l'armée  des  rebelles.  G'élaient  sans 
doate  des  esclayes  ftigitife. 

Le  nom  du  Gbérïf  ne  reparaît  plus  dans  les  annales  turques 
jusqu'à  Tannée  1222,  le  jour  de  ravènement  d'Ail  pacha  ben 
Mohammed.  A  cette  date,  le  chroniqueur  se  contente  de  dire  : 
Mohammed  bel-Hareke  est  tué  ;  1$  Derkamii  at  battu.  Técite 
serait  plus  éloquent,  mais  il  ne  pourrait  être  plus  concis. 

L'indiTidu  qu'on  désigne  par  le  simple  nom  de  Derkamn 
agita  la  province  de  Touest  pendant  deux  ans  et  inspira  une 
assez  grande  frayeur  au  hey  Honstaià,  pour  que  celui-ci  se  ren- 
fermât dans  Oran  dont  il  fit  môme  murer  les  pcn-tes  par  eicès 
de  précaution. 

Presqu'en  même  temps ,  les  Arabes  battaient  le  kfaallfa  de 
bjendel.  On  voit  que  les  indigènes  ne  se  révoltent  pas  seule- 
ment contre  les  chrétiens;  les.Turcs-en  ont  fait  bien  souvent 
Texpérience.  Cependant,  leur  conduite  à  l'endroit  des  chérifo 
quelconques  n'était  pas  de  nature  à  encourager  ceux  qui  étaient 
tentés  de  jouer  ce  rôle.  Ils  ne  les  pensioonadent  pas,  ne  les 
accablaient  point  de  vers,  de  dédicaces ,  de  louanges,  ne  les 
étouffaient  pas  sous  les  caresses  de  hi  popularité.  Ils  leur  cou- 
paient la  téte  ;  et  l'histoire  locale  ne  daignait  même  pss  toujours 
.enregistrer  leurs  noms. 

Entre  la  mansuétude  un  peu  naïve  de  la  civilisation  et  la  bru- 
talité impitoyable  de  la  barbarie,  il  existe  sans  doute  un  milieu 
raisonnable  qu'il  serait  bon  d'adopter,  et  qui  ferait  tomber  cette 
opinion  Ûcheuse  des  Indigènes  :  qu'il  y  a  plus  de  profit  avec 
les  Chrétiens  pour  leurs  ennemis  que  pour  leurs  an^. 

Adrien  Berbbuogeb. 
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CHRONIQUE. 


M.  Géry  ,  préfet  du  déparlemcnl  d'Alger,  assistait  le  7  jaiivier 
àla  34»'  sf'^nnce  mensuelle  de  la  Société  historique  al crérienne,. 
dont  il  est  un  des  présidents  honoraires.  M.  Berbrugper,  prési- 
dent en  exercice,  parlant  au  nom  de  ses  collègues,  a  remercié 
M.  le  Préfet  de  cette  visite  cl  lui  a  exprimé  les  sentiments  de 
gratitude  de  la  Société  pour  sa  bienveillante  initiative  dans  la 
question  de  subvention  à  la  Bévue  africaine,  votée  récemment 
par  le  Conseil  général.  M.  le  Préfet  a  répondu  qu'il  était  recon- 
naissant thi  titre  de  président  honoraire  qui  lui  avait  été  conféré, 
qu'il  se  proposait  de  prendre,  aux  travaux  de  la  Société,  une  part 
aussi  active  que  ses  devoirs  officiels  pourraient  le  lui  permettre; 
et  qu'il  s'estimerait  heureux,  d'ailleurs,  de  trouver  d'autres  oc- 
casions d'être  utile  à  une  institution  dont  il  apprécie  toute  la 
portée  scientitique.  Après  ces  allocutions ,  la  Société  a  procédé 
à  ses  travaux  ordinaires,  que  M.  le  Préfet  a  paru  suivre  avec 
Intérêt  »  jusqu'à  la  ûn  de  la  séance. 

CONSEIL  OéNiUUL  DU  DÉPARTEMENT  D'aLGER. 

M  Boissonnel,  au  nom  de  la  première  commission,  entrelient 
le  Conseil  du  chap.  5,  art.  5,  ^,  1  :  indemnité  au  conservateur  de 
la  Bibliothèque  et  du  Musée  d'Alger,  pour  inspection  des  mu- 
sées et  antiquités  ;  ?  2  :  fouilles,  recherches  et  conservation 
d*objets  d'art;  g  3  :  loyer  de  la  Bibliothèque  et  du  iMuséc  d'Alger. 

L'allocation  d'une  somme  de  7,000  fr.,  inscrite  à  cet  article, 
est  celle  du  budget  do  1858,;  la  Commission  ne  pouvait  songer  à 
la  réduire.  Au  contraire,  elle  fait  remarquer  que  cette  allocation 
n'est  point  en  rapport  avec  Timportance  toujours  croissante  des 
services  auxquels  elle  doit  pourvoir.  La  Commission  croit  f>ou- 
voir  faire  remanjuer,  en  outre  ,  que  le  traitement  fin  conserva- 
teur n'a  été  l'objet  d'aucune  amélioration  depuis  treize  ans,  mal- 
gré l'augmentation  des  collections  et  l'accroissement  des  travaux 
qui  lui  incombent.  Elle  pense,  enfin,  qu'il  y  aurait  lieu  d'élever 
le  budget  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée  réunis,  dès  que  la  si- 
tuation des  crédits  le  permettra.  Toutefois,  la  pensée  delà  com- 
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mission  n'e>(  jias  tjue  celle  aut^menlation  puisse  en  rien  itoi  ter 
atteinte  aux  dt  uits  invoqués  i>ar  hw^alités  diverses  tic  TAlgérie, 
aux  lins  (Je  garder,  dans  des  ihum  i  s  locaux,  les  monunionls 
arciiéologiques  dont  elles  seraient  en  mesure  tl'assui  er  la  bonne 
el  durable  conservation.  Eu  cou.-équence,  ia  commission  propose 
d'adopter  la  somme  inscrite  à  Vari.  b. 
Le  Conseil,  délibérant,  vote  le  crédit  pour  l'indemnité  du 

coaservaleur   ',0  )0  fr. 

Pour  les  fouilles,  recherches,  etc   i  f)  i  ) 

Pour  le  loyer  de  la  bibliothèque  et  du  Musée   4,000 

Total   7,000 

En  ce  qni  touche  la  subvention  à  la  Revue  africaine  ^  art.  9, 
le  même  rapporteur  dit  que  la  Société  historique  algérienne , 
centralise  tous  les  efforts  qui  s'effectuent  sur  Tes  divers  points  de 
la  provhice  (1),  afin  de  mettre  en  lumière  et  d'utiliser  la  décot^ 
verte  des  monuments  de  Tanliquilé ,  chaque  jour  retirés  du  sol 
de  l'Algérie,  si  riche  des  vestiires  du  passé.  Son  boiletiu  s'impri- 
mait gratuitement  à  rimprimcrie  du  gouvernement  :  elle  a  perdu 
celte  faveur,  que  la  subvention  proposée  est  destinée  à  remplacer. 
^  Hais  la  Commission  doit  en  signaler  rinsufQsance,  et  elle  regrette 
que  la  nécessité  de  maintenir  le  budget  des  dépenses  dans  les 
limite»  de  celui  des  recettes  ne  permette  pas  d  augmenter,  dès 
cette  année,  le  chiure  inscrit,  pour  mettre  la  Société  en  posi- 
tion  d'étendre  davantage  ses  publications  et  d'accroître  ses 
moyens  d'action,  dans  Tintérét  de  la  découverte  et  de  la  conser- 
vation des  richesses  archéologiques  et  historiques  du  pays.  La 
Ck)mmis8ion  propose  d'admettre  la  somme  de  500  fr.  inscrite  au 
budget. 

Un  membre  appuie  vivement  les  considérations  qui  viennent 
d'être  développées,  et  qui  ont  obtenu  rentière  adhésion  du 
Conseil  :  il  rappelle  tous  les  travaux  remarquables  et  utiles  de  la 
Société  historique  algérienne. 

Le  Conseil,  délibérant,  vote  le  crédit  de  500  fr.tproposé. 

(Akkbar,) 

Hadjar  roum  (Rubrœ}.  —  M.  liaiaille ,  géomètre,  un  de  nos 


it]  Dans  une  réclamation  adressée  k  It  presse  locale,  la  Société  historique 
algt^rrenne  a  rappelé  que  ses  f  m  vaut  no  se  Itoniont  pas  à  la  province  d'Alger, 
mais  qu'ils  embrassent  tgulc  I  An  iquc  »i>|iivutriouale. 
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cnrro<porn1oiil<  <!«•  Tleiiici'ii,  nou9>  :uli  osso  huit  cstampaties  d'in- 
S(  ri])tions  romaines  de  Rubra',  avec  une  copie  dn  cliacuno  d'elles 
el  des  détails  circonstanciés  sur  la  natnrc  des  pierres ,  leurs 
dimensions,  etc.  L'abondance  des  matières  nous  obliiro  r  envoyer 
an  prochain  numéro  rinserlion  do  cette  communication  Irôs- 
inléressante.  On  se  rappelle  que,  dans  son  travail  sur  la  subdi- 
vision de  TlemrpTi ,  M.  Mac  Carthy  s'est  occupé  des  ruines  ro- 
maines d'Hadjar  Houm,  qui  lui  ont  jtaru  <^lre  les  rentes  de  la  sta- 
tion militaire  appelée  iiubrœ  dans  l'itinéraire  d'Antonin.  On  a 
pu  voir  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  dans  la  lieruc  africaine,  t.  1<-t, 
p.  99  et  suivantes,  et  les  trois  inscriptions  qu  il  cite  de  cette 
local  i  lé. 

Lors  de  son  inspection  de  1857,  dans  la  province  d'Oran, 
M.  Berbrugger  a  visité  ces  ruines,  où  il  a  recueilli  quelques 
<;pigrapli(;s  nouvelles.  Ces  divers  matériaux  paraîtront  dans  le 
prochain  numéro  de  la  Revue,  alin  de  mettre  sous  les  yeux  du 
lecteur  tout  ce  qui  a  été  observé  jusqu'ici  sur  celle  importante 
station. 

ViEU.  AHZKL  (Portm  Magnm).  —  Nous  recevoii-  de  M.  le  colo- 
nel de  Monfoi'f.  une  notice  sur  les  ruines  de  Porlus  Magnus, 
notice  acrojapaKuée  d'estampacres  et  dft  dessins  à  l'appui.  Nous 
publierons  ce  remarquable  travail  dans  noire  prociiain  numéro. 

OoED  EL-MALAH,  00  Rio  Salodo.  —  M.  Léon  Fey  nous  écrit 
d*Oran  :  «  Yenillez  accueillir,  je  vous  prie ,  les  communications 
»  qui  saiTont  et  qui  ont  trait  à  des  trouvailles  feites  postérleture- 
•  ment  à  votre  passage  ici.  • 

•  Une  pierre  Totive,  brisée  presque  aussitôt  que  trouvée,  a 
été  ettiumée  à  cent  métrés  environ  en  amt  du  pont  de  Rio 
Salado  et  à  0,60»  de  profondeur.  J'en  ai  réuni  les  morceaux 
épars,  qui,  je  le  crains  bien,  auront  servi  depuis  lors  à  l'empier- 
rement  de  la  route  d^Oran  à  Tlcmcen.  L'inscription,  gravée  sur 
un  gréstré^ur,  mesure  0,  'iû«  de  hauteur  sur  0,30«  de  largeur 
et  0,40*'  d'épaisseur.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

DEO  MERC. 
L.  AC.  GLA 
BRIO   V.  S. 

L  M. 
AN.   P.  CXI 
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•  Ce  que  jo  crois  pouvoir  tradaire  ainsi  : 

M  Au  Dieu  Mercure  t  Lncâus  Âcilius  (1)  Glabrioa  aeconplt 
»  son  vœu,  volontiers  et 6 juste  titre»  dans  Tannée  provinciale 
»  111  (150-151  de  l.-Gh.}» 

»  On  a  trouvé,  tout  auprès  de  cette  épigraphe,  cinq  médailles 
romaines  dont  une  seule  me  parait  mériter  d*étre  décrite;  c*e8t 
un  moyen  bronze  de  Justinlen,  où  on  lit,  à  Tavers  :  D  (omlnus)^ 
N  (ester);  ITSTINI  (anus)^  P  (ater),  AY6  (ustus).  Et,  au  revers^ 
est  rindice  I.  accosté  de  deux  croix.  L*exergue  porte  :  G.  0.  R. 

Messerguin.  —  M.  Léon  Fey  annonce  par  la  même  lettre 
qn*on  a  trouvé  quelques  belles  monnaies  romaines  dans  la  pro* 
priété  du  Dr  Maurcr,  à  Messerguin ,  où  notre  correspondant  i|i- 
cline  à  placer  Gilva^  de  préférence  à  A'rbal. 

Les  plus  remarquables  de  ces  pièces  sont  des  moyens  bron- 
zes de  Postumus,  d'Aelius  Caesar,  et  des  grands  bropzes  de" 
Trebonianus  Galius  et  d'Olacilia  Severa. 

H.  Fey  décrit  ainsi  dans  la  même  lettre  un  beau  grand  bronze 
de  Focas  ; 

Aven  —  a  N.  FOÇAS  P.  P.  AVG. 

Téte  de  fac«  : 

11^.  AN  NO 

XXXX5 

Notre  correspondant  fait  observer  que  le  dernier  chiffre*  du 
nombre  ci-dessus  a  la  forme  de  notre  S.  Voir  pour  cette  parti- 
cularité ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  p.  179. 

Il  faut  remarquer  ici  que  l'indice  monétaire  M  des  régnes 
p'récédents  est  remplacée  par  l'indice  italique  XXXX,  de  même 
valeur.  Quant  à  la  date,  c'est  le  5  qui  figure  après  l'indice  itali- 
que. Notre  pièce  à  donc  été  frappée  en  006  607.  On  ne  trouve 
pas  le  différent  ou  indication  du  Heu  de  fabrique. 

Un  type  très-analogue  à  celui-ci  se  trouve  décrit  par  M.  de 
Saulcy  (Classification  des  monnaies  byzantines,  p.  47)  et  est 
figuré  dans  Tatlas  qui  accompagne  ce  savant  ouvrage,  plancbe 
fig.  5. 


{f)  Les  Acilins  étaient  une  grande  famille  romaine.  La  brandie  de» 
(ilabrio  fournissait  un  consul  à  Rome  en  f52 ,  c'esl-à-dirp  peu  près  à 
ia  même  époque  où  un  Lucius  Acilius  Gl&brio  faisait  la  iiéciicace  à  Mec- 
cure  qu'on  vient  de  lire.  —  N.  de  la  R. 
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Tknès.  —  L'antique  Carienna  vient  d'enrichir  le  Musée  d'Al- 
ger de  trois  objets  nouveaux  donnés  par  M.  le  Rietschel,  mé- 
decin en  chef  de  l'hôpital  militaire  de  Ténès.  Ce  sont  deux  têtes 
de  femme ^  en  marbre ,  d'une  belle  exécution  et  une  inscrip- 
tion gravée  sur  pierre.  Une  des  têtes  est  de  petite  dimension  et 
l'autre  de  grandeur  presque  naturelle. 

La  pierre  sur  laquelle  est  tracée  l'épigraphe  mesure  0,28«  de 
hauteur,  0,42*^  de  largeur,  sur  une  épaisseur  de  0,12«;  un  listel 
de  0,03«  la  borde  tout  autour.  Les  lettres  ont  un  peu  moins  de 
0,05<'.  Bien  que  certains  caratctères  soient  assez  frustes,  surtout 
à  la  2<  ligne,  on  peut  lire  ceci  : 

HORREA 
FORTIA  ET  FELIC»A 
CASSIOR.  DIVIIAN 
ÇT  MARIANI 

Nonstnidaitons.: 

«  Lien  de  dépôt  solide  et  heureux  des  Gassius  Dintanus  et  de 
»  Marianus.  • 

fiette  écritean  lapidaire ,  qui  proure  que  Forigine  de  la  ré- 
clame se  perd  dans  la  nuit  des  temps,  exige  quelques  explica- 
tions. 

Les  Barrea  chez  les  Romains  n'étaient  pas  seulement  des  gre- 
niers publics  à  céréales;  ils  servairat  aussi  de  lieu  de  dépôt 
pour  les  objets  prédeux  que  les  particuliers  voulaient  sous- 
traire aux  entreprises  des  roleurs.  n  était  d'usage  de  les  distiur 
guer  les  ma  des  autres,  en  y  ajoutant  les  noms  de  ceux  qui.  les 
avaient  bâtis  ou  qui  en  étaient  propriétaires.  Dans  les  provinces, 
on  en  rencontrait  aux  lieux  d*étapes;  et  là  se  ravitaillaient  les 
soldats  en  route  et  les  voyageurs  officiels  en  mission.  Quelques- 
uns  ont  donné  leurs  noms  à  des  localités ,  par  exemple  Mnslubio 
Eorreàj  am'onrdTitti  Andriache,  entre  Bougie  et  Gigeli,  sur  le 
littoral  ;  et  Harrea ,  actuellement  ATn  Er-Bona,  sur  la  route  de 
Bougie  à  Sétif. 

Les  deux  épitliétes  dont  les  propriétaires  des  Earrea  de  Car- 
tonna avaient  baptisé  leur  établissement  étaient  bien  laites  pour 
allécher  la  clientèle,  car,  non-seulement  par  ssl  solîéiié  il  dé** 
liait  les  entreprises  des  larrons,  mais  il  avait  en  {nrobablement 
te  bonkeur  de  ne  pas  même  être  exposé  aux  attaques  de  ces 
ennemis  de  la  propriété. 
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Nous  ferons  remarquer,  en  terminant,  que  la  4«  et  la  5«  lettres 
de  Divitanus  ne  sont  pas  certaines  ;  il  ne  reste  de  distinct  qne 
le  montant  des  lettres  qui  ont  pn  être  un  I ,  un  T  ou  mèm 
un  L.  Si  Ton  s'en  tient  même  à  ce  qui  est  demeuré  apparent,  on 
n'y  verra  que  deux  L 

ÉPiGRAraR  D*ofiiiANSvnxE.  ^  Nous  avons  profité  de  la  pré- 
sence à  Alger  de  H.  le  D'  Rietschel  pour  obtenir  quelques  lu- 
mières sur  un  débat  épigiaphique,  qui  a  occupé  la  Eevue 
ar^éoloffique ,  il  y  a  une  dizaine  â*aunées  (Y.  le  Tolume  de 
1848-1849,  pages  569  et  suivantes). 

Il  s'agissait  d'une  inscription  d'OrléansTille,  publiée  au  même 
volume,  p.  479,  par  H.  le  Dr  Judas,  qui  la  tenait  de  H.  le 
Rieiscbel.  On  nous  permettra  de  remettre  ce  document  soos  les 
yeux  du  lecteur,  bien  qu'il  ait  déjà  paru  dans  notre  journal, 
t.  l^Typ.  431.  C'est  une  pièce  trop  importante  d'un  procès  perdu 
en  première  instance,  mais  dont  il  est  permis  d'appeler  à  des 
juges  non  pas  plus  éclairés  mais  mieux  renseignés. 
.  Voici  rinscription  dont  il  s'agit  : 

IMPP   CAES  ^ 
P.  LICINIO  VALER 
lANO    PIO    FEL.  ÂV 
G.  P.  M.  TR.  P.  Il  COS. 
URBE  NOSTRA  SISGA 
DEVASTATA  *  CAES.  ^ 
P.  L  GALLIENVS  AU  G.  F 
P.  M.  TR.  P.         COS.  M. 
COLONIAE  IVS  DEDIT 
IDEMâ  DEDICAV 

À  propos  de  cette  épigraphe,  et  d'autres  communications 
archéologiques  données  en  même  temps,  comme  provenant  de 
la  même  localité ,  M.  Letronne  dit  : 

•  Pour  croire  à  de  pareilles  énormilés,  il  fendrait  an  moins 
■  voir  les  originaux.  Mais  je  pense  que  je  ne  les  verrai  jamais  ; 
-»  et  quand  Je  les  verrais  ^  n'y  croirais  pas  eneare ,  slls 
»  offraient  réellement  les  détails  qu'on  nous  a  transmis.  » 

L'honorable  et  savant  archéologue  ajoute ,  en  parlant  du 
]>  Rietschel  qui  a  fût  les  copies  contestées  : 

<•  Il  aura  été  ki  dupe  de  ciueiques  es))iègles,  qui  auront  trouvé 
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*•  piaisanl  de  mystiOer  les  antiquaires  de  la  colonie  et  ceux  de 

»  la  métropole.  » 

M.  Âf)!'i<"n  (le  Loiigpéricr  dit,  de  son  cùié  : 

«  L"iii>tription  est  d'une  );Uinil€  grotesque j  le  ^ico^o- 

»  wj.T'  aurait  besoin  d'un  bon  commentaire.  » 

Pnis,  il  insinue  que  quelque  zéphyr  pourrait  bien  être  railleur 
de  ce  qu'il  regarde  aussi  comme  une  mystification. 

Disons,  en  passant ,  (|ue  la  gaîté  française  a  beaucoup  abusé 
de  l'intervention  du  zéphyr  en  malié?"e  "icienlitbiue  :  ces  joyeux 
soldats  ont  participé  aux  avantages  de>  ne  hes  j>  qui  l'on  prête 
très-volontiers.  Il  n'y  a  peut-être  pas  une  seule  des  mystilicalions 
qu'on  leur  attribue  en  ce  genre  qui  soit  réelle.  En  tout  cas,  ils 
n'ont  absolument  l  ien  à  voir  dans  l'aiTaire  qui  nous  occupe. 

L'épigraphie  d'Orléansville  n'est  pas  assez  riche  en  documents 
de  quehiue  importance  pour  qu'on  se  résigne  à  lui  laisser  arra- 
cher, sans  le  défendre,  le  seul  qui  soit  digne  d'altii  er  l'attention. 

Nous  avons  donc  profité  —  comme  nous  le  disions  plus  haut  — 
de  la  présence, à  Alger,  dcM.  le  Df  Rietschel,  pour  recueillir  tous 
les  renseignements  propres  à  éclairer  la  question.  Yoici  ce  qu'il 
nous  a  dit  etaiïinné  ;<  cet  égard  : 

«  J'étais  présent  lorsqu'on  a  découvert  à  Orléansville  l'in- 
»  scription  contestée  par  M.  Letronne.  Je  l'ai  me  en  place. 
»  Elle  était  gravée  sur  une  très-grande  pierre  qui  formait  un  des 
•  piliers  ou  chaînes  de  pierres  de  taille  eutro  lesquelles  les 
»  Uomains  plaçaient  leur  blocage.  Sur  ma  prière,  M.  le  colonel 
»  du  génie  Tripier  l'a  fait  mettre  à  part.  Mais ,  quelque  temps 
»  après,  survint  une  très- forte  crue  du  Chelif,  qui  fit  craindre 
»  que  le  pont  fût  emporté.  Pour  soutenir  celui-ci,  ou  jeta  dans 
»  l'eau,  en  amont,  toutes  les  pierres  qui  se  trouvèrent  sous  la 
•»  main,  parmi  lesquelles  était  celle  qui  portait  l'inscription  de 
»•  Valérien  et  Gallien.  Heureusement,  J'en  avais  pris  la  copie 
n  qui  a  été  adressée  à  M.  le  1)^  Judas,  et  qui  a  paru  dans  la 
>»  Revue  archéologique.  » 

Cette  déclaration  est  nette  et  form«ile  ;  et  ceux  qui  connais- 
sent l'honorabilité  de  M.  le  Dr  Rielsciiei  n'hésiteront  pas  à  la 
tenir  pour  sincère  et  véritable. 

Après  cela  permis  de  croire,  à  quiconque  le* voudra,  que 
M.  Rietschel  ait  pu  commettre  des  erreurs  de  copie;  mais  quant 
à  supposer  qu'il  ait  été  dupe  d'une  mystiiication,  cela  n'est  plus 
possible. 
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Dans  la  ti  aducUon  que  M.  Judas  a  donnée  de  celle  épigraphe, 
il  propose  de  considérer  le  mot  Sisga  comme  étant  le  nom  de 
la  ville.  Nous  inclinons  plutôt  à  croire  que  c'est  celui  du  chef 
qui  avait  dévasté  la  ville;  et  nous  demandons  si  ce  prince  ne 
serait  pas  un  chef  de  ces  Baquates  (Ber^rouata)  qui  vinrent  at- 
Liquci  Cartcnna,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  dédicace  à  Fulcinius, 
apportée  de  Ténès  au  Musée  d'Alger,  et  déjà  publiée  dans  cette 
Revue. 

Pays  de  Mendez.  —  M.  le  capitaine  de  spahis  V.  Fiogny 
nous  adresse  la  communication  suivante  : 

«  Je  vous  envoie  le  dessin  d'une  pierre  que  j'ai  trouvée  dans 
un  champ  du  pays  de  Mendez,  près  des  bords  de  la  Menasfa  (1). 
Sur  ce  bloc  de  çrès,  aux  angles  usés  par  le  temps,  est  tracée 
l'inscription  suivante  dont  je  vous  envoie  un  ^ble  estam- 
page: 

TERMINER.X... 
A..NICE...RCXV 

«  La  découverte  de  cette  pierre  m'ayant  amené  h  questionner 
quelques  Taleb  des  Ghorfa  (F/î7/a),  j'appris  d'eux  (jue,  près  de 
là,  sur  un  mamelon  qui  domine  la  route  de  Relizan  à  Tiharet, 
il  avait  existé,  dans  un  temps  reculé,  un  village  fondé  et  hahité 
par  des  Koumis.  Ils  me  racontèrent  même  à  ce  sujet  une  légende 
assez  curieuse  dont  je  vous  ferai  part,  lorsque  j'aurai  pu  con- 
stater sur  ce  point  l'existence  d'un  établissement  antique  quel- 
conque. " 

«  Les  quelques  coups  de  pioche  que  j'ai  pu  donner  avant  de 
quitter  le  lieu  de  ma  trouvaille,  m'ont  lait  découvrir  des  débris 
de  poteries,  des  briqups  d'une  belle  pâte  et  un  mur  de  0,70  i 
0,80  c.  d'épaisseur.  Celui-ci,  qui  affleure  le  sol,  est  formé  d  une 
espère  dp  blocage  très-dur  et  recouvert  sur  chaque  face  d'un 
enduit  très- I  l  I  I  et  très-lisse,  lequel  offre  une  légère  teinte  rose.  •» 

«  Une  fontaine  abondante,  qui  coule  ;>  quelques  mètres  de 
làf  ferait  supposer  que  des  bains  ont  pu  exister  en  cet  endroit; 


{{)  C><ît  If*  nom  que  porte,  (înnç  sn  partie  supérieure,  l'Oued  Djcdjouïa 
qui  se  jette  par  le  Sud  dans  le  Otielif  entre  Orléânsvilieet  Mostaganeœ,  plus 
près  de  ta  première  de  ces  villes  que  Ue  l'antre.  —  N.  de  la  R. 
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cependant,  mes  recherches  ont  été  trop  tôt  interrompaes  pour 
que  je  puisse  avancer  rien  de  positif  à  cet  égard  ^1).  » 
«  Recevez,  etc.,  » 

«  V.  Flognt.  » 

Oran.  —  H.  Héricart  de  Thury  nous  écrit  du  château  de 
Mey,  à  la  date  du  3  décembre  dernier  : 

•  J*ai  lu  dans  TÂklibar,  dernièrement,  votre  article  sur  l'JKf- 
illire  éTOrm  de  H.  Léon  Fey.  ITayant  pas  encore  tu  cet  ouTrage, 
je  ne  sais  sMl  y  est  question  de  l'inscription  dont  je  vais  avoir 
llionneur  de  tous  parier  ;  mais,  dans  tous  les  cas»  je  me  per^ 
mettrai  de  vous  la  signaler. 

«  Dans  une  chapelle  de  la  cathédrale  de  Tolède,  on  Toit  une 
peinture  à  fresque  représentant  la  prise  d'Oran  par  les  Espa- 
gnols. ETidemment,  Tartiste  ne  s'est  pas  inspiré  sur  les  lieux; 
car  Mers-el-Kebir  est  représenté  comme  un  château  du  moyen-^^ 

«  Llnscrlption  placée  sous  cette  peinture  occupe  5  m.  4  c.  de 
longueur  sur  une  largeur  d*un  mètre  ;  les  lettres  ont  enTîron 
0,05  c;  elle  est  en  espagnol,  porte  la  date  de  1509  et  est  à  la 
gloire  de  Ximénès.  On  y  raconte  comment  les  Espagnols,  au 
milieu  de  hauts-faits  d'armes,  ne  perdirent  que  4000  hommes, 
tandis  qu'ils  tuèrent  40,000  maures. 

•  N'ayant  pu  copier  cette  épigraphe,  je  ne  vous  en  parle  que 
de  mémoire  ;  mais  elle  pourrait  peut-être  présenter  un  intérêt 
historique,  et  c'est  pour  cela  que  je  vous  la  signale. 

«  il  y  a  aussi  autour  des  murs  d^e  église  de  San  Jwtn  de 
los  Beyes  une  grande  quantité  de  chaînes  que  l'on  dit  avoir 
été  prises  à  Oran,  où  elles  étinent  destinées  à  enchaîner  les 
captife  chrétiens.  L'examen  que  j'en  ai  l^it  ne  confirme  pas 
cette  tradition;  et  ces  chaînes  m'ont  plutôt  paru  destinées  à 
former,  au  moyen  de  pièces  de  bois,  des  chevaux  de  frise  pour 
rompre  l'effet  de  k  cavalerie;  cependant,  conmie  leur  origine 
mauresque  est  incontestable,  je  crois  devoir  vous  les  signaler 
ég^ement.  Agréez,  etc.. 

Signé  :  Heiiicabt  db  TuonY. 


(1)  Dws  rimeriptiin  eavoyée  par  M.  le  ctpttalne  Flogny,  le»  troia  pre- 
nnères  lettres  T,  B,  R,  forment  un  sigle,  leqaet,  même,  conpvend  peuMbre 
qnalre  caractères  (THER).  D'après  le  deasin  envoyé,  il  semble  qne  l'épip»» 
phe  se  borne  à  ces  deux  lignes  et  que  celles<ei  ont  tente  le«r  tongaenr.^ 
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À  propos  de  la.  communicaiion*  de  M.  Héricart  de  thaty, 
nous  feroiis  obseirer  qiill  h*est  pas  étonnant  de  trouver  ces 
souvenirs  africains  à  Tolède;  car  sitôt  après  la  conquête  d*Oran 
le  cardinal  Ximénës  songea  à' créer  un  dignitaire  dans  relise  de 
cette  ville  sous  le  titre  d*àb1ié  d*Oran,  et  voulut  que  la  nouvelle 
conquête  dépendit,  pour  le  spirituel,  de  Tarchevéque  de  Tolède. 

illais  un  prélat  in  partibus,  sous  prétexte  qu*ilélait  qualifié 
d'episcopus  Aunensis  (ce  qu*il  traduisait  par  évéqued'Oran), 
mit  opposition  à  cette'  mesure.  Tne  querelle  de  géographie 
comparée  s'engagea  à  ce  sujet  entre  le  cardinal  de  Ximénës  et 
ropposant.  Le  vainqueur  d'Oran  disait  que  jamafe  Oran  n'avait 
été  le  siège  d'un  évêché  et  qn'Auria  était  en  Afriea,  dans  la  pro- 
vince de  Garthage  (  voir  Mariana,  t.  2«,  p.  62  ).  Les  deux  adver- 
saires étaient  également  dans  Terreur  ;  car  Oria,  et  non  Auria^ 
se  trouvait,  d'après  le  savant  Horcelli  dans  la  province  de 
Numidie. 

Quant  aux  pertes  des  musulmans,  elles  n'ont  été,  d'après 
marianâ,  que  de  4,000  tués  et  5,000  prisonniers. 

Ain  Temouchent.  H.  A.  de  Sainthillier,  chef  de  iKitaillon 
au  2«  zouaves,  nous  écrit  de  Tlemcen  :  »....  dans  un  tombeau 
trouvé  pendant  mon  séjour  à  Âïn  Temouchent,  sur  une  pierre 
cassée  par  un  bout,  formant  cependant  avec  quatre  autres  un 
beau  tombeau,  était  l'inscription  que  voici  (1)  et  que  je  crois 
êtro  5eul  à  posséder,  mai»  que  je  ne  suis  probablement  pas 
seul  à  ne  pas  comprendra. 

«EWORIA  AUII  SAFAREN  FILIU  UT  CVOIN  P  EC  

FHAUR  PREFLCTU  SAFA&l  QUI  VtXlT  AKN  m 


(1)  Cette  pierre  forme  an  iiandeau  large  de  I  mètre  05  c.  et  hâat  de  0.15  6. 
La  place  qu'elle  occupait  dans  la  sépulture  où  on  Ta  trouvée  indiquait  bito 
qu'elle  n'y  figurait  que  comme  matériaux  et  provenait  «ana  doute  dNin  tom- 
beau plus  ancien. 

(2)  L'emploi  du  mot  Memoria,  rapproché  lie  la  forme  des  lettres,  sur- 
tout le»  L,  parait  indiquer  une  sépulture  ciirélieuue.  li  nous  semble  que  l'ou 
peut  traduire  ainsi:  Commémoration  d'Avius  Safaren,  fils  d'UlpIus  Cndin. 
F...  frète  du  préfet  Safar^  lequel  vécut. .ans...» 

On  voit  que  nous  avons  affaire  ici  à  des  noms  indigènes:  Safarrn  rt 
Safari  (un  mâme  nom,  sans  doute,  mais  sous  forme  berbère,  dans  le  pre- 
mier cas,  el  sous  forme  latine  dans  Tautre),  Cudin,  ou  peut-être  Gudin. 
A,  de  la  M  . 
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Ov»mini  Novini.  M.  le  liettlenant  Guiter ,  correspondant 
de  la  Société  historique  algérienne,  nous  écrit  la  lettre-suivante: 

•  Je  sub  à  Dnperré  (  Oppidum  Novum)  depuis  deux  jours  ; 
le  temps  m*a  permis  de  faire  quelques  fouilles.  ' 

»  Gomme  raines  dignes  de  Tattention  de  Tarcbéologue»  il 
existe  ici,  au  Nord  Est,  et  sur  le  point  culminant  de  remplace- 
ment antique,  une  vaste  citerne  qui  recevait  les  eaux  du  Qjebel 
Doui  et  que  le  temps  n*a  pu  entièrement  détruire. 

*  On  s*arréte  aussi  avec  intérêt  devant  les  restes  imposants 
d*une  construction  romaine  dont  le  plan  dessine  un  hexagone 
partait  et  où  il  existe  çà  et  là  des  bases  de  colonnes  qui  mesurent 
au  moins  un  mètre  de  diamètre. 

»  Grâce  aux  moyens  mis  à  ma  disposition  par  M.  le  général 
Liebert  et  au  concours  de  quelques  personnes  bienveillantes, 
J*ai  pu  entamer,  avec  quinzezouaves,  la  fouille  dont  vmci  le  délaiL 
J*at  ouvert  à  mi-côte  du  mamelon  oriental  une  tranchée  dirigée 
de  TEst  i  rOuest,  large  de  4  mètres  et  profonde  de  C  mètres. 
Nos  travaux,  commencés  le  25  novembre  à  7  heures  du  matin, 
ont  été  poussés  avec  beaucoup  de  vigueur  :  à  tO  heures,  les 
quinze  zouaves  guidés  par  le  sergent  Fniharff  avaient  débbyé 
plus  de  20  mètres  cubes  de  terre  et  mis  à  découvert  un  monu- 
ment funéraire  en  granit  dont  je  vous  envoie  le  dessin  par  plan, 
coupe  et  élévation  A  3  heures  du  soir,  après  avoir  enlevé 
les  bases  et  supports  (  en  calcaire  taillé)  de  cette  sépulture,  j*ai 
atteint  la  fosse  que  je  représente  dans  ma  planche  par  une 
coupe  horizontale  suivant  A.  B. 

Le  squelette  reposait  sur  une  couche  d*argile  d*un  gris  foncé, 
au  milieu  de  quelques  traces  de  cercueils,  tels  que  200  clous 
environ.  Il  y  avait  aussi  les  débris  de  quatre  vases  en  iem, 
deux  fioles  brisées,  deux  cornes  de  mouton,  une  défense  de  san- 
glier et  trois  médailles  entièrement  fk*ustes;  les  débris  de  pote- 
ries portent  les  lettres  M  et  A. 

Le  monument  que  je  viens  de  décrire,  et  qui  était  le  tombeau 
d*un  Gains  Gaelius  Sedatus,  ainsi  que  tous  les  objets  qui  s*y  sont 
rencontrés  ont  été  envoyés  par  moi  à  M.  le  général  Liébert, 
commandant  de  la  subdivision  de  Miliana.  Outre  la  longue 

inscription  gravée  sur  ce  remarquable  tombeau ,  je  vous  en 

 u  ■■  

(t)  Lê  desaiii  «era  «nvoyé  à  nos  1eet<Hin  avee  la  prochaine  livfaisoa* 

—  iV.  de  la  R. 

Met.  a/r»,  3*  animée,  »*  15.  tS 
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9àitm  trob  autres  que  ï»  tronvées  au  même  Ikni  et  presque  et 
même  temps. 
Voici  ces  divers  docaments  épigraphiques  : 

N*  1. 

D  M  S 

CLODIA  TACATESSA  VIX 
ANNIS  VIGENTI  MES*  Il 
DIES  V  »  CLODIVS  ME 

SENTiVS  FILIE  DVLCIS 
SIME  PROYINCIE  CCXX  « 
•  •  • 

No  2. 

TRAHSCRB>IBS  PAVLVM  Pl.. 

SORESISTEVIATORATQVELEGE 

QVAESINEFLETVRETICERENEQVI 
BiSHlCENIMPO  SITVSIOCVLOIA 
CEOiNPELlCIS  SIMVSIPSEPATRE 

BVIVIRO  OVESTOIE  FDIONIIVITIOSIVNAOIEKLENDAIIVI 

mVARUHVII  PHAETOtTATVa  PATREVIOEREEIIHOEFECTO 
«ECEPTUS  POSTDIEWVI  CESliVM  FVNKRBEDOITYS  TîlANS 
CiESSVS   VITAEVNNOS   XVI    ESX   DX   LVG!NTEi   WATREW  PIA 
eVMSDRORE   FRATREM   PATfiEIN   OVE  CVM   iVfiERELIiJVI   (lAEC  MEBEHS 
t,  CAELIVS  DQNÀTVS  C.  CAaiO  SBDATO  PATEI  FJLIO  f£CIT  i^l 


(I)  Cette  pierre  mesiirp.  en  larpour.  i  mPlre  10  r.  snr  une  liauieur  de 
0,75  C  Des  cœurs  sont  employés  comme  signes  separatits ,  a  la  2'  ligae, 
«pvès  lIBS;  k  la  4%  après  DIBS  V;  et  à  la  fin  de  la  dernière.  Danufenwt 
Taeatessa,  TE  eent  écrits  TP  et  Ibmient  aigle.  Snr  la  eopie,  VIGINTI  «t 
écrit  VIGINTI. 

I/^pitaphc  se  traduit  ainsi:  «Aux  Dieux  mânes,  etc  —  Clodia  Tacalessa 
a  vécu  20  ans  d  mois  et  Sjoars.  Clodius  Mesentius  à  sa  Irès-Uouce  fille,  en 
l'anoée  provinciale  220  »  (259  de  J.-Ch.) 

te  nem  dn  père  de  la  délteote  rappelle  ceini  de  Metentint,  woH  d*Bln»ie. 
—  If.  delà  R. 

^)  Rantenrt  0,10  e.;  largear,  2  mètres. 
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Monument  A  .    P/an  d'ensemble . 


Ccu/ie  suivant   a .  b. 


Guiii-r  eftL 


Digitized  by  Google 


BEVUE  AFRICAINE . 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Goc)',!lc 


No  3. 


D  M  S 
FL  *  H  O  N  E 
.  TAE  *  CO 
 ♦  VI 

 .  S 

 D  I 

 .Q 


RA  .  .  

HONO  

QVIVIX  ....  

M  VI  

V  S  HO  

CNIVCI  (I) 


N»  4, 


A  M  CIAVAC 

AXll 

XX  PCCXI 
A      V  t  E  A  FILIO 

DVLCISSIMO 

FECiT  (2) 


Obsertfotiom  tur  la  eommunieation  précédent. 

Nous  avons  reproduit  avec  la  plus  scrupuleuse  fidélité  ces 
lranscriptii)Ms  d»;  M.  le  lieutenant  Guilcr  ;  n'ayant  aucun  estam- 
page sous  les  yeux,  nous  ignorons  si  les  irr('gularil(^s  qu'on  y 
remarque  sont  le  fait  du  copiste  ou  remontent  ju^qu  au  graveur 
de  l'épitaplie.  Quoi  qu'il  ep  soil,  voici  comment  nous  croyons 
pouvoir  lire  le  n»  2  (3). 

«  Transgrediens,  paulum  pi...sorc,  sistc,  viator,  atque  lego 
quœ  sine  lletu  relicere  noquibis.  Hîc,  enim,  pc^ilus  loculo  jaceo 
infelici-siiiiiis  ipso,  pâtre  duoviro,  quostore  Fdiomi  vitiosi  una 
die  kalendarum  januai  larum  praelextatum  pâtre  videre  ex  inde- 


(I)  Raatm,  0,Wc.;  largeur,  I  mètre. 

^}  Hauteur,  055  c;  largeur,  085.  A  gauche  de  Tépitaphe  est  un  persoo- 
na^T  debout,  vélu  de  la  courte  tunique  et  teuani  une  eqÂce  de  liouUattr  le 

bras  gauche. 

(5)  Le  T  |>lacc  au-dessus  de  posdUm  (8*  ligne)  dans  celte  épigraphe,  est 
la  r^iaiation,  par  le  lapicide  Itti-ménei  iNm  «ubli  qu'il  iTalt  coniiilb 
d'aliofd.' 

A  la  fin  de  cette  même  ligne  TR /orme uu  aigle. 

A  la  10-  ligne,  le  CVM  est  répété  deux  fois  avec  V  et  M  liés. 


fecto  recepttts,  postdiem  vi<  e  iinum  (unere  redditus  transgres- 
sas Tit»  aimos  XYI  menses  X  dies  X  lugeniem  matrem  pta  coin 
sorore  frairem  patrem  que  rum  lugere  Hqui  haec  merens.  • 

«  G-  Gaelius  Donatos  G.  GsBlio  Sedato;  patcr  filio  fecit. 

Malgré  deux  passages  incertains  {\"  6«  lignes  )  et  quel- 
Hfues  mots  légèrement  altérés,  le  sens  général  de  Tépitaphe  de 
ijaclius  demeure  très-accessible  à  rintelligence  du  lecteur.  G'est 
le  défunt  lai-méme,  Gains  Gaelius  Sedatus,  qui  s'adresse  au 
voyageur  que  sa  route  amènera  près  de  cette  épitaphe  et  le  prie 
de  s'arrêter  nn  peu  pour  y  lire  des  choses  qui  lui  arracheront 
des  larmes.  Le  père,  Caius  Cselius  Donatus,  qui  place  cette 
allocution  dans  la  t)ourIic  de  son  fils,  n'oublie  pas  de  rappeler 
i^a  propre  position  sociale,  de  dunmvir  et  de  questeur.  Les 
^autres  membres  de  la  famille,  un  frère,  une' mère  et  une  sœur, 
pleurent,  avec  une  sensibilité  sans  doute  plus  vraie  et  plus  vive, 
ce  jeune  homme  mort  à  IMgc  de  16  ans  10  mois  et  dix  jours. 

Les  vases  en  terre  et  les  fioles  en  verre  dont  on  n'a  retrouvé 
que  les  débris  auprès  du  cadavre  étaient  probablement  des  res- 
tesde  lampe,  pot,  assiettes, etc.  qui  se  rencontrent  habituellement 
dans  les  sépultures  romaines.  La  présence  des  trois  médailles 
s*expiique  encore  par  un  usage  connu;  mais  quant  à  la  corne 
de  mouton  et  à  la  défense  de  sanglier,  c'étaient  probablement 
des  amulettes  contre  le  mauvais  œil  que  le  défunt  portait  de 
son  vivant  et  qu'on  aura  placées  auprès  de  lui  après  sa  mort. 
Les  cornes,  comme  préservatif  contre  la  Jettature,  sont  encore 
en  usage  dans  nos  oasis  de  Textréme  sud  où  nous  les  avons  vues 
plus  d'une  fois  projetant  leurs  pointes  menaçantes  au-dessus  de 
la  porte  d'entrée  des  maisons. 

L'inscription  n»  3,  est  double  :  le  côté  gauche  se  rapporte  à 
:une  Flavia  Honesta  et  la  partie  opposée  à  un  Honoratus  (?).  Le 
commencement  des'quatre  dernières  lignes  est  incomplet  dans 
la  première  épitaphe,  et  la  fin  de  toutes  les  lignes  manque  dans 
l'autre. 

Quant  au  no  4,  nous  ignorons  si  Tîntervalle  que  l'on  trouve 
entre  les  lettres  indique  des  lacunes,  ou  si  le  graveur  par  pure 
insouciance  a  négligé  d'espacer  régulièrement  les  caractères. 
Ce  qui  peut  induire  à  accepter  cette  dernière  hypothèse,  c'est 
lue  le  mot  AMGIAVAC  qui  occupe  la  première  ligne  a  bien  la 
forme  d'un  nom  indigène.  Ce  serait  alors  celui  d'un  enfant 
mort  à  l'âge  de  12  an.^  et  20  jours,  dans  Tannée  provinciale  21 1 
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(  250  de  J.-Clï.  )  et  à  qui  !ïa  mère  Aviea  (?)  aurait  élevé  ce  monu- 
ment quelque  peu  barbare. 

Outre  les  communications  qu'on  vient  de  lire,  M.  le  lieute- 
nant Guiter  a  envoyé  au  musée  d'Alger  diverses  médailles  trou- 
vées à  Oppidum  Novuin;  un  Marc  Aurèie,  g.  b.;  deux  Faustine 
jeune,  id.;  deux  Constantius  2»,  p.  br.;  un  Magnentius  d'une 
conservation  p  i!  faite  ;  au  revers,  l'empereur  debout  tenant  un 
étendard  de  la  main  gauche  et  une  petite  victoire  dans  la  main 
droite  avec  la  légende  Felkitas  Reipubiicœ  ;  et,  à  l'exergue,  sis. 
Nous  ne  rappelons  que  pour  mémoire  deux  autres  médaiUes^ 
entièrement  frustes. 

ÂFFREviLLB.  —  M.  le  Heutcnant  Guiter  envoie  à  la  Société  la 
copie  et  l'estampage  de  trois  inscriptions  trouvées  dans  lei 
ruines  sur  lesquelles  ce  village  s'est  élevé  au-desson s  de  Mîliana 
Nous  ne  reproduisons  pas  la  première,  dédicace  hManlia  Secun- 
dilla  publiée  dans  l'Akhbar  il  y  a  quelques  années  par  M.  Ber 
brugger,  et  qui  aura  sa  place  ailleurs. 

La  secondées!  gravée  sur  un  autel  haut  d'un  mètre,  large  de 

0.  35  c.  et  présentant  à  sa  partio  supérieure  un  creux  circulaire 
d'un  diamètre  de  0,15  c.  et  profond  de  0,05  c.  Cette  épigraphe 
est  ainsi  conçue: 

BONAE  VALETV 
DINt  SACRM 
EX  RESPONSO 
HERCVLIS 
L.  PESC.  HO 
NORATVS 
SAC.  EIVS  DD 
D.  P.  CCXXll 

«  Autel  à  la  Bonne  Santé.  D'après  un  oracle  d'Hercule, 
»  Lucias  Pesccnnius  Honoratus  a  donné  et  dédié  cet  autel,  en 

1.  l'année  provinciale  22^»  (261  de  J.-Ch.  ). 

Nous  nous  proposons  de  consacrer,  au  prochain  numéro,  un 
article  spécial  aux  ruines  d'Affrevillc  qui  sont,  tout  porte  à  le 
croire,  celles  de  la  Colonia  Augusla,  autrement  dite  Zuccabar., 
Nous  reviendrons  alors  sur  l'inscription  qu'on  vient  de  lire. 
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La  S*  é^gn^  est  ainsi  conçue  : 

IN.  MASES 
AN.  XL 

La  pierre  où  on  lit  ceci  est  l>risée  tout  autour  et  présente 
quatre  creux  circulaires  dans  le  genre  de  celui  dont  nous 
Tenons  de  parler.  Nous  avons  ici  répitaphe  d'un  Marcus  Mates 
qniaTécu40  ans. 

On  voit,  par  les  deux  communications  que  nous  venons 
d'analyser,  avec  quel  zèle  et  quel  succès  M.  le  lieutenant  Guiler, 
sous  rhabile  direction  de  M.  le  général  Liébert,  explore  les 
antiquités  des  environs  de  Miliana.  Nous  désirons  qu'un  si  noble 
et  heureux  exemple  excite  Témulation  parmi  tant  de  personnes 
très  capables  de  suivre  les  traces  de  notre  correspondant  el 
trouve  bientôt  de  nombreux  imitateurs. 

AuMALE  ^Àuzia).  —  Un  de  nos  correspondants,  M.  A.  Ctia- 
roy,  dessinateur  du  Génie,  nous  écrit  d'Aomale,  à  la  date  du 
6  janvier  : 

«  Je  vous  adresse  trois  inscriptions  que  j  ai  reievées,  l'une  au 
fort  Hexagonal  d'A'iotm  Bt'sst  m  (1),  les  deux  autres  à  Aumalc; 
je  n'y  joins  pas  d  estampages,  n  ayont  pas  eu  le  bonheur  ou 
Tadresse  de  réussir  dans  mes  tentatives  pour  en  prendre  des 
empreintes  sur  papier. 

H  Voici  les  inscriptions  annoncées  : 

No  1<  d*Atoun  Bessem. 

D.   M.  S 
ROGATO 
.  PATRI 
.  .IT  AN.  V 
FESSI 

2,  d'Aumale. 

D.  M.  S 
VLPIAEITLIARETATI 

(tj  Aifyvn  PMXfvr.  Cfs  niinp«;  romaines  »ont  i  tine  vingtaine  de  iiîom^f 
très  au  N.  O.  d  Aumale,  un  peu  sur  la  droite  de  la  route  gui  conduit  de 
«ètte  ville  à  Alger.  Elles  sembleot  être  celles  du  Castellum  Auiiense, 
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SANCTISStMAE  A 
LVMNAE   ET  DVLCI 
VIX  IT  AN.  Vllll  M.  1111 
D.XX    VLPIA  PVTIOIA 
AN  MIILENTl  FECIIT 

VALERIA 
VICTORïNA  VOTY 

SOLVIT  M.  VIRTYT 

•La  pierre  tiimulaire  no  2,  a  été  découverte  dans  le coonott  de 
Tété  dernier  par  le  ^iir  Bosq  dans  sa  propriété  située  ft  500 
mètres  à  l'Est  â*Aamale,  sur  .la  rire  droite  de  TOued  ben  Difel.. 
Ânjourd'liui  déposée  près  de  la  maison  Bosq,  où  elle  se  trouve 
confondue  avec  d'autres  matériaux  antiques  destinés  à  être  em- 
ployés dans  de  nouvelles  constructions,  elle  a  la  forme  d'un 
demi-cylindre  reposant  sur  un  socle  et  est  d'un  calcaire  com- 
pacte bleu  du  terrain  crétacé.  L'épigraphe,  dont  les  lettres  ont 
0,03  c.  de  hauteur,  est  dans  un  encadrement  ménagé  à  l'extré- 
mité d'une  des  longues  faces  du  demi-cylindre. 

»  La  pierre  n»  1,  que  j'ai  trouvée  dans  la  vase  formée  par  les 
sources  importantes  d'Aioun  Bessem,  a  été  brisée  et  les  mor- 
ceaux en  sont  dispersés  ;  celui  qui  porte  rinscription  a  la  forme 
d'un  cube  rectangulaire  de  0,50  c:  de  longueur,  0,30  de  lar- 
geur et  0,35  c.  d'épaisseur;  conuue  la  pierre  précédente,  il  a  été 
tiré  du  calcaire  compacte  bleu. 

•  M.  de  Laçorte,  géomètre  du  service  topographique,  m'avait 
dit  avoir  lu  deux  ou  trois  inscriptions  à  Aîoun  Bessem  ;  mais, 
après  les  plus  minutieuses  reclierches,  je  n'ai  rencontré  que 
celle  dont  je  viens  dé  vous  entretei^r  et  dont  je  vous  envoie  uu 
dessin. 

»  Le  sujet  n»  3,  bas-relief  accompagné  d*!me  inscriptbn,  esr 
sculpté  à  la  surface  brute  d'un  rpcher  de  grès  du  terraîn  crétacé 
supérieur.  Il  se  trouve  tout  prés  d*Auiiuile,  à  une  centaine  de 
mètres  ali  bas  et  an  N.  0.  de  la  porte  d'Alger,  entre  la.  route 
d'Alger  et  l'Oued  Ellaba.  C'est  en  cherchant  des  mousses  poiîf 
mon  herbier  que  j'ai  découvert  ce  bas  relief  peu  favorablement 
exposé  aux  recherches  des  archéologues,  caché  qu'il  est  sou» 
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vue  couche  épaisse  de  lichens  et  dans  un  lieu  où  Ton  ne  peut 
guère  soupçonner  de  restes  antiques. 

»  Gomme  tous  le  verres,  par  mon  dessin,  le  personnage  repré* 
senté  dans  le  bas  relief  est  coiffé  d*un  casque  ;  son  visage  est  im- 
berbe et  semble  d'une  grande  jeunesse.  G*est  peut-être  celui 
d*one  femme»  ainsi  qu*on  peut»  du  reste,  le  présumer  d*aprës 
rinscription  placée  à  sa  droite.  La  main  droite  de  ce  person- 
nage est  armée  d*une  lance  qui  s'appuie  gracieusement  sur  le 
rocher. 

J*ai  rhonneur,  etc., 

A.  Chabot. 

Bemarques  sur  cette  eommmieation,  —  G*est  la  première  fois 
que  Ton  produit  une  inscription  â*Âîoun  Bessem,  Tancien  Cat- 
tHlvm  Auziense,  synonymie  pour  .  laquelle  nous  renvoyons  i 
Touvrage  intitulé:  Epogues  miUtaireei»  laffrttndeKabilie,'^, 
262  et  suivantes.  L*inscription,  nniqoe]usqu*icl,  qui  se  rapporte  à 
cette  intéressante  localité,  et  qui  portele  n»  1 ,  est  une  simple  épi- 
taphe  dédiée  par  son  frère  à  un  Rogatus  qui  vécut  cinq  ans.  Car, 
bien  qu*on  lise  PATRI  sur  la  copie  de  M.  Gharoy,  le  P  qa*il 
indique  comme  un  peu  fruste  à  sa  partie  antéro-inférieure, 
doit  être  un  R  et  était  sans  doute  précédé  d*un  F  qui  aura  été 
effacé.  On  ne  peut  pas  admettre,  en  effet,  qu*un  individu  mort 
à  cinq  ans  puisse  avoir  droit  au  titre  de  père. 

L'épigraphe  n«  2  présente  ce  sens  :  «  à  Ylpia  Hilaritas  (?) 

sainte  et  douce  élève.  Elle  a  vécu  9  ans,  4  mois  et  20  jours. 
»  Ylpia  Putiola  (?)  â  son  élève  méritante  (?)  a  fàit  ce  monument,  t 

Le  n«  3,  exprime  que  o  Yaleria  Yictorina  a  accompli  de  bonne 
»  volonté  un  vœu  à  la  vertu.  •  Le  personnage  figuré  en  regard 
de  cette  épitapbe  est,  sans  doute,  l'image  de  la  vertu  Nous 
reproduirons  ce  cutiecx  dessin  dans  notre  prochain  numéro. 

Ge  n'est  pas  la  première  fois  que  M.  A.  Gharoy  adresse  d'in- 
tôressantes  communications  à  la  Société,  et  il  en  a  envoyé  plu* 
sieurs  sur  Tantique  Auzia  qui  trouveront  leur  place  dans  une 
prochaine  livraison. 

Bou  IsHAU.,  —  Vers  la  fin  du  mois  d'octobre  dernier,  un 
colon  de  ce  village,  en  démolissant  une  muraille  romaine  au- 
dessus  du  lavoir,  a  trouvé,  au  milieu  d'un  trou  pratiqué  dans 
la  maçoniierie,  cinq  grands  bronzes ,  savoir  :  Un  Hadrien,  un 
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Antoniii  le  pieux.,  doux  Marc  Am  ùle  et  une  Faustine  la  jeune.. 
Nons  devons  cotte  communication  à  M.  Michel,  colon  au  môme 
endroit. 

M.  le  colonel  Manuelle,  du  45»,  a  trouvé  au  mois  de  novem- 
bre dernier ,  dans  sa  pi  opriété  de  Bou  Ismaïi ,  un  moyen 
bronze  dont  voici  la  description  : 

Avers  —  ^ïiHc,  barbue,  laurée,  à  droite:  IMP.  G.  MÂXENTIYS 
P.  F.  AYG.  (  TEmpercur  Maxcnce  pieux,  heureux,  Auguste). 

Revers.  —  Rome,  debout  dans  un  temple  hexastyle  (à  six 
Volonncs  de  façade  ),  portant  un  globe  sur  la  mnin  droite,  la 
gaucbe  sur  la  baste  pure  (sans  fer);  h^gende:  CONSERV.  VRB. 
SViE  (  au  conservateur  de  sa  ville);  exergue  :  QST  ou  OST? 

Maxence,  proclami^,  empereur  à  Rome  en  30G,  s'empare  de 
l'Afrique  et  s'y  fait  reconnaître  en  308.  Ballu  aux  portes  de 
Rome,  eu  312,  par  Constantin  le  Grand,  il  se  noie  dans  le  Tibre 
en  s'eufuyant. 

Djeh*aa  Saharidj.  —  M.  le  baron  Aucapilaine  nous  annonce 
qu'il  vient  d'étudier  ce  pays  et  les  nombreuses  antiquités 
romaines  qui  s'y  rencontrent.  Il  nous  n  liose  en  même  temps, 
un  travail  qui  fait  la  matière  de  l'articie  suivant. 

Unf  exikdition  tubque  aux  BKNi  RVTKN.  —  A  défaut  de 
renseigneuiens  historiques,  on  est  conîi  iunt  de  rechercher  sur 
les  lieux  les  traces  des  événemens  et  d'eu  appeler  à  la  mé- 
moire des  habitans  pour  reconstruire  un  passé  qui  n'existe  plus 
qu'à  l'état  de  légendes. 

Cela  est  surtout  vrai  en  Kabilie. 

Voici  un  fragment  d'histoire  locale  emprunté  aux  souvenirs 
des  anciens  de  Tala-Am;ira.  f.o  f;iit  dont  il  s'agit  a  laissé  des 
traces  dans  l'esprit  orgueilleux  des  Kabiles  ,  et  il  n'est  pas 
un  village  de  l'intérieur  où  l'on  ne  parle  de  l  échée  du  bey 
Molrammed. 

C'cMnit  du  temps  qu'Ali-Pacha  gouvernait  Alger. 

Le  Bey  Moii'ammed  vint  avec  un  grand  corps  d'armée  pour 
contraindre  les  Beni  Raten  5  payer  l'impôt  ;  remontant  le  cours 
du  Sebaou,  il  s'avança,  précédé  par  ses  nombreux  olïiciers,  ses 
drapeaux,  sa  musique,  et  suivi  d'une  fomidable  artillerie. 

Deux  postes,  occupés  par  des  garnisons  turques,  protégeaient 
les  derrières  de  l'armée  :  à  l'entrée  de  la  vallée,  le  Bor^j  de  Tizi- 
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Oazou,  et  sur  la  rivo  droite  de  la  rivière  la  maisoii  cn-uelee  de 
Tazazraît.  Des  contingents  indigènes  soutenaient  les  mouvements 
de  I*expédition  turque  ;  ii&  étaient  fournis  par  les  So(  Of»- 
posés  aux  Beni  Raten. 

On  y  comptait  dos  o^ens  des  Beni  Ouaguennoun ,  Beni  Aïri, 
Maatka,  Flicet  Oum  Kl-lîl  fi),  Beni  Arif.  Brni  Betroun,  Beni 
bou  Hinoun,  Beni  Douala,  Âssenaoua,  Bcni  Bjcnnad.  Il  y  avait 
un  transfuge  des  Beni  Raten  nommé  Salah,  possesseur  de  deux 
maisons  au  village  de  Tcikhe"n-ou-Meddour,  où  il  habitait. 

Ace  moment,  les  Beni  Raten  avaient  poar  chef  un  homme 
très  intluenl,  le  chikh  Goiiarab,  qui  résidait  à  Tacherait. 

Il  exhorta  les  montagnards  à  la  défense,  leur  rappela  les  sou- 
venirs d'indépendance  des  Djema  Berbères. 

Les  tribus  de  la  K'bila  (ligue)  des  Beni  Raten  furent  convo- 
qués et  on  vit  accourir  en  foule  les  guerriers  des  confédérations 
des  Aït-Yenni,  Aït-Youce  ,  Aït-Menguellat,  Aït-Boudr'ar,  tous 
véritables  Gaoiinoii;i.  on n émis  de  la  veille,  amis  ai^ourd^hui  pour 
la  défense  du  tei  rituire  Berber. 

L'expédition  turque,  arrivée  à  la  hauteur  des  Abid-Chem- 
lal  (2j,  se  divisa  en  cinq  colonnes  pour  attaquer  simultanément 
les  Kabiles  sur  plusieurs  points. 

L'excellente  cavalerie  des  Zmoul  Aniraoua  occupait  la  piainc. 

La  colonne  de  l'extrême  gauche  montait  à  Tizi-Hached  ,  celle 
de  droite  h  Tala-Amara;  les  trois  autres  s'avanç^uent  dans  le  ter- 
ritoire ondulé  situé  entre  ces  deux  positions  et  qui  sert  de  base 
aux  abruptes  montagnes  des  ûu-Malou(3),  une  des  cinq  grandes 
fractions  des  Boni  Raton. 

Le  Bey  Moh  ammed  commandait  en  personne  umï  colonne 
d'attaque ,  qu'il  conduisait  avec  ses  drapeaux  sur  AgoutU  Ou 
Djilban. 

L'artillerie  était  sur  les  mamelons,  en  face  de  ïala  O'thmau. 


(t)  Dans  ses  Etudes  sur  la  h'nMfir{T.  p.  SOS  et  suivantes)  ,  M.  Ca- 
rette,  dont  on  connaît  l'exactilude  bcrupuleuse,  app«Uo  cette  trii>u  Flicel 
MclUl.  —  N.  de  la  R. 

(2)  Colonie nii]It«ira  fondée  parles  Tores.  Voyez  poor  ces  oolonies noire 
étà^  sor  ItÊ  Confina  nilitairet  de  la  grande  KaHUe. 

(3)  Mal'ou  ~-  ouy  pour  mieux  dire  Amaîou,  signifie  ouest  et  se  joint  aux 
désignations  de  fractions  de  tribus  pour  indiquer  l'orientation  de  leur  ter' 
ritoire  |var  rapport  aux  autrw  fractions.  —  M .  de  la  R. 
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Turcs  et  Goulougiis  s'avançaient  bravement ,  mais  les  Kabile» 
poussèrent  leurs  cris  de  guerre,  et  les'milices  d'iUger  dûreDt 

plier  sous  le  nombre. 

Trois  coîonnes  cependant  firent  jonction  au  pied  d'un  chemin 
qui  nionteàlr'il  Guefri,  précisément  à  l'endroit  où  des  ruines 
semblent  indiquer  la  limite  eiitréme  de  Toccupetion  romaine 
chez  les  Raten  (1). 

Les  troupes  de  l  Onrljac  ncdcYaient  pas  aller  plos  loin.  Dans 
le  groupe  qui  entouiait  le  Bey  Moh'ammed  se  trouvaient  six 
frères,  turcs  d*Alger.  Cinq  furent  tués,  le  dernier  exaspéré  de 
la  porto  de  ses  parents,  résolut  de  tuer  le  chef  de  rexpédition,'et 
il  lui  tira  un  coup  de  fusil  dans  le  dos. 

C'était  au  moment  où  la  colonne  se  repliait  derrière  Agouni  ou 
Djilbau. 

Comme  en  tout  récit  musulman  il  fiiot  un  peu  de  merveil- 
leux, les  Kabiles  racontent  que  le  Bey  ayant  la  nlpotatioa  d'être 
invulnérable  par  le  plomb»  le  soldat  turc  le  tua  avec  une  balle 
d'argent.  Le  Bey  mourut  immédiatement,  et  cet  incident  délef' 
mina  la  retraite  des  Tores.  Trois  cents  soldats  de  la  milice  res- 
tèrent sur  le  terrain. 

Grâce  an  courage  de  la  cavalerie  des  Amraoua ,  les  Tnrcs 
purent  se  reformer  devant  la  zmala  de  Tala  O'thman,  mais  ce  ne 
fut  pas  sans  peine,  ear  les  Kabiles  les  avaient  poursuivis  jus^ 
qu'à  la  rivière. 

Le  corps  du  Bey  Moh'ammed  avait  été  enlevé ,  et  l'expédition 
regagna  au  plus  vite  Tizi-Ouzou,  Bord'  Sebaou  et  le  Corso.  C'est 
là  que  le  Bey  fut  enterré  sous  la  Goubla  monumentale  qui,  encore 
aujourd'hui,  domine  la  route  à  l'entrée  de  la  vallée. 

Les  auxiliaires  indigènes  de  Tannée  turque  se  dispersèrent  et 
coururent  porter  dans  leurs  montagnes  la  nouvelle  de  l'échec  des 
Algériens,  défaite  qui,  du  reste,  leur  était  peu  préjudiciable,  puis- 
que plusieurs  de  ces  tribus  y  trouvaient  la  certitude  de  ne  pas 
payer  pendant  quelque  temps  Timpôt  à  leurs  oppresseurs  vain  eus. 

A  la  suite  de  cette  victoire,  clîikh  Gouarab  se  rendit  à  Alger 
et  déclara  au  Divan  que  désormais  les  Beni  Raten  n'attaqueraient 
plus  les  positions  des  Turcs  dans  la  vallée  du  Sebaou  et  leurs 


(1)  Cette  ruine  a  été  signalée  dans  la  Revue  par  M.  le  docteur  Lederc»  i 
q^l  l'arehéologie  «fricaiiie  doit  déJA  de  bons  traTwii. 
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marchés  sur  Mokla,  Tamda  £1  Blat  et  Djemaia  S'ahrL4j ,  mais 
^*Us  contiiiueraieiit  à  ne  payer  aticniie  espèce  d*hiip6t. 

De  plus,  il  fax  stipulé  que  les  Amraoua  et  les  autres  Zmoul 
(Abid,  etc.;,  respecteraient  les  cultures  des  montagnards  daos 
la  plaine,  que  les  Beni  Raten  iraient,  quand  bon  leur  semblerait, 
au  Sebt  d*AU  Khodja ,  et  que  les  Amin  coiffés  de  la  chachia 
rouge  (1)  auraient  pouvoir  de  traiter  toute  discussion  entre  les 
Turcs  €A  les  Kabiles.  G*est  alors  que  le  kaïd  Softa  Tint  comman- 
der le  Bordj  et  les  Zmoul  ;  il  fut  le  dernier  chef  turc  dans  le 
pays  kabile  (2). 

Baron  Hsimi  âucamtaine, 

Dra  £l-Mizan.  —  «  Dans  une  tournée  faile  récemiiieiit  cIk'z  les 
Beni  Sedka,  j'ai  ou  occasion  devoir  une  ruine  qui,  bien  que 
peu  considérable  par  son  étendue,  peut  présenter  c('pcnilant 
quelque  intérêt  historique,  si,  comme  je  le  pense,  elle  est  ro- 
maine. Plusieurs  personnes  l'ont  déjà  visitée,  mais  j'ignore  si 
elle  a  été  signalée.  Dans  le  cas  où  il  en  serait  ainsi,  veuillez 
traiter  ma  communication  comme  le  méritent  les  retardataires. 
A  tout  hasard  donc,  voici  ce  que  j'ai  vu  : 

•>  A  cent  cinquante  mètres  environ  au-dessus  du  petit  village 
de  Tiguuniseft,  delà  tribu  des  Ait  Aokdal,  et  là  où  commencent 
les  premières  masses  rocheuses  du  Jurjura,  se  trouve  un  rocher 
taillé  à  pic  du  côté  (If  la  vallée,  et  terminé  à  sa  partie  ^^upé- 
ricure  par  une  plate-forme,  ù  laquelle  conduisent  les  -entiers 
de  la^iontagne,  par  un  mur  en  mortier  et  moellons  qui  repré- 
.  sente  assez  bien  ce  qu'en  fortilications  on  appelle  la  gorge  d'un 
ouvrage.  Entre  ce  mur  et  l'escarpement  du  rocher  <e  trouvent 
les  traces  des  fondations  d'un  petit  édifice  rectangulaire. 

«Ces  constructions  ne  sont  certainement  pas  l'œuvre  des  indi- 
gènes; je  n'aurais  pas  osé  cependant  leur  attribuer  une  origine 
romaine,  si  les  habitant  du  village  ne  m'eussent  pas  signalé,  au 
pied  même  du  rocher,  un  monceau  de  débris  de  tuiles,  prove- 


(1)  La  chaeliia  rouge  remplaçait,  ches  les  Kabilee,  le  bonmonsa  du  coiii* 

mandement. 

(2)  licy  Moharomed,  dont  il  vient  d  olre  rnip^tion   fut  surnomrnH 
DebbcUt  O'égorgeur).  C'était  un  grand  chef  qui  commandait  au  Corso  et 
lieux  environnants.  fS.  de  la  R.) 
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nant  sans  nul  doute  du  petit  Mtiment  de  la  plate-fonne,  et  qui 
me  paraisfient  romaines.  Vous  en  jugerez  vous-même  ;  ]*en  ai 
apporté  plusieurs  échantillons  »  et  je  vous  les  enrerrai  par  la 
première  occasion.  Outre  ce  premier  indice ,  on  m*a  encore 
montré  dans  le  cimetière,  près  de  la  mosquée,  deux  pierres  eu» 
biques  taillées ,  mais  sans  ornement,  et  enfin  un  chapiteau  de 
demi-colonne,  d*un  travail  soigné,  et  dont  les  moulures  sont 
bien  conservées.  Ces  pierres  aussi  bien  que  les  tuiles,  me  sem- 
blent avoir  appartenu  au  petit  bâtiment  du  rocher.  La  pluie, 
qui  n*a  pas  cessé  de  tomber  pendant  tout  le  temps  de  mon  sé- 
jour à  Tigountgeft,  lie  m*a  pas  permis  de  pousser  plus  loin  mes 
recherches. 

•Les  Kabiles  appellent  le  rodier  sur  lequel  est  dtnéela  ruine  en 
question  :  Azrou-n-Tiri,  c*est-li-dire  Rocher  de  Tlri.  Peut-être 
doit-on  y  voir  une  forme  de  nom  verbal,  inusitée  de  la  racine 
ari  ou  anu ,  écrire  (les  Kabyles  disent  tira).  Azrou-n-Tiri  vou- 
drait donc  dire:  le  rocher  de  récriture  ou  de  Tin s(  ri ption  ;  mais 
ce  n'est  là  qu*une  simple  conjecture  que  rien,  jusqu'à  présent, 
ne  justifie. 

«Quant  à  la  destination  probable  delà  ruine  d'Azrou-n-Tiri,  je 
ne  vois  qu'une  hypothèse  plausible,  celle  d'un  monument  reli- 
gieux ,  payen  ou  chrétien,  destiné  à  attirer  de  loin  les  regards 
des^fldèles,  comme  Notre-Bame-de-la-Garde,  Notre-Dame-d'Afri- 
que, etc. 

•  On  pourrait  croire  de  prime  abord  que  Tescarpement  du 
rocher  avait  été  utilisé  comme  moyen  de  défense,  et  la  plate- 
forme disposée  pour  recevoir,  en  temps  de  guerre,  les  objets 
précieux  des  habitants  du  pays  ;  mais  Texiguité  de  cette  plate- 
forme, commandée  d*allleurs  par  les  hauteurs  voisines,  ne  per- 
met pas,  je  crois,  de  s'arrêter  à  cette  idée. 

»  On  m*a  encore  signalé  une  autre  mine  un  peu  plus  loin , 
mais  comme  un  devoir  impérieux  ne  m'appelait  pas  à  Fendroit 
où  elle  se  trouve ,  j*ai  remis  au  printemps  pour  la  visiter,  n 
n^est  pas  d'amour  de  la  science  qui  puisse  résister  longtemps 
aux  chemins  qu'oii  rencontre  en  hiver  dans  ce  pays. 

H  Vous  trouverez  le  village  de  Tigonntseft  indiqué  sur  la  carte 
spéciale  de  la  Kabilie,  comprenant  les  territoires  soumis  à  la 
France  par  M.  le  maréchal  Randon  en  1857.  Cette  carte  est  à 
Tiétatrmajor  général. 

»  Recevez,  etc. ,  A.  Hanoteau.  h 
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Ruines  d'Imakovda.  —  En  revenant  du  marché  du  lundi  des  * 
Beni  Ouaguenooun,  par  le  sentier  qui  conduit  à  Im^ouda,  on 
a  devant  soi  un  gigantesque  rocher  dont  les  flancs  dénudés  et 
à  pic  font  immédiatement  naître  ridée  d*one  .vaste  et  inex- 
pugnable citadelle  :  c'est  le  pic  (ÏAzrou  Pl*tiouant  (le  Rocher 
des  vautours),  indiqué  sur  la  carte  da  Dépét  de  la  guerre  sous 
le  nom  Kejf  Maeouda,  On  prend  le  chemin,  laissant  ces  rocs 
à  gauche,  on  cétoie  la  montagne  qui  lenr  sert  de  base ,  et  on 
arrive  à  Tala^Bourti  lia  Fontaine  des  Jardins).  Cette  fontaine 
est  placée  entre  deux  grandes  dalles  taillées  qui  éTeiUérent 
mon  attention. 

Arrivé  à  Imakouda,  je  pris  des  renseignemens  et  on  me  ra- 
conta que  ces  pierres  venaient  du  sommet  d*Àzrou,  et  que  beau- 
coup d'autres  étaient  éparses  aux  environs. 

Le  lendemain,  je  résolus  de  monter  visiter  ces  constructions; 
et,  ponr  commencer,  on  me  conduisit  à  un  endroit  peu  éloigné 
dn  chemin  nommé  Tasetamtakorab't  (la  Réunion  de  TArbre), 
où  se  trouve  un  bloc  énorme  de  roche  à  peine  dégrossie,  dans 
lequel  a  été  taillée  une  auge  dont  les  bords  déformés  par  le  temps 
ont  environ  30  «  de  hauteur  ;  un  trou  pour  laisser  échapper 
Teau  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  destination  de  ce  débris.  Far 
(piel  prodige  ce  travail  cyclopéen  est-il  descendu  de  la  mcmta^ 
gne  sur  le  sentier?  Un  éboulement  peut  seul  l'expliquer. 

Alors,  quittant  la  route  de  Souk  el-T'nin,  on  monte  pendant 
un  quart  d'heure  par  un  sentier  parfaitement  couvert  et  qui 
suit  la  base  des  rochers  du  pic  d'Azrou,  pour  arriver  sur  un 
plateau  fortement  incliné  vers  le  sud,  et  qui  domine  les  mai- 
sonnettes de  la  bourgade  de  Makouda.  Les  Kabiles  me  montrent 
alors  deux  cavités  creusées  dans  la  terre,  ayant  eu  fort  proba- 
blement leurs  issues  sur  le  sentier  par  lequel  nous  sommes 
montés  ;  elles  sont  couvertes  de  broussailles  et  distantes  Tune 
deTautre  d'environ  15  mètres:  c'étaient,  disent-ils,  lesporUt 
de  la  ville. 

En  continuant  Vascension,  on  rencontre  beaucoup  de  pierres 
taillées,  éparses,  et  bientôt  un  réduit  dont  les  assises  sont  cons- 
truites en  grand  appareil  et  qui  présente  environ  quatre  mètres 
sur  chaque  face.  Une  ouverture  semblable  à  une  meurtrière  a 
élé  ménagée  entre  deux  blocs  et  regarde  à  Touest  sur  la  vallée 
de  Tamraf  t  à  Dra-el-Kheda. 

is  diemtn  dévient  de  plus  en  plus  difficile,  tant  à  cause  de 
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sa  raideur  que  des  ruines  et  des  ronces.  Partout,  on  marche  sur 
les  décombres,  et  on  peut  suivre  la  muraillr  qm,  partant  du 
réduit  inférieur,  suit  en  ligne  droite  les  flancs  escarpés  de  la 
montagne. 

Les  assises  inférieures  qui  affleurent  le  sol  indiquent  suffi- 
samment le  tnicé  de  l'enceinte  sur  toute  la  face  0.,  et  on  le 
retrouve  également  au     et  sur  une  portion  E. 

Un  grand  nombre  de  matériaux  de  petite  dimension  ont  été 
utilisés  par  les  Kabiles  pour  la  construction  de  la  muraille  qui 
entoure  les  terrains  de  la  Zaouïa  des  marabouts  de  Makouda. 

C'est  au  sommet  de  la  montagne  que  se  trouvaient  les  cons- 
tructions principales  qui  devaient  comportei  un  ]ioste  militaire 
de  premier  ordre.  Des  pierres  amoncelées,  des  Ira^nneus  de  bri- 
ques, de  poteries,  attestent  l  importance  de  cette  citadelle.  Deux 
chambres  sont  encore  visibles  ;  elles  étaient  adossées  à  la  partie 
N.  de  la  citadelle,  mais  toutes  ces  constnictions  ont  été  telle- 
ment bouleversées  (lu'il  est  diilicile  de  retrouver  autre  chose 
qu'un  tracé  général,  indiqué  par  des  fondations  st  nvent  recou- 
vertes de  végétation,  mais  que  l'on  peut  cependant  déterminer 
en  observant  attentivement  la  superposition  des  assises  encore 
debout. 

En  revenant  vers  l'est,  se  trouvent  trois  dalles  énormes  pla- 
cées verticalement,  et  dans  celle  du  milieu  une  fontaine  gros- 
sièrement taillée  :  les  arbres  et  les  ronces  caclient  cet  informe 
monument,  que  les  Kabiles  ont  eu  quelque  peine  à  mettre  au 
jour,  mais  qui  est  encore  en  place  tel  qu'au  jour  de  son  érec- 
tion. 

Somme  toute,  pas  une  inscription,  pas  une  sculpture  ou  la 
moindre  moulure  î  On  y  voit  de  suite  le  cachet  sévère  d'une 
construction  purement  militaire.  L'on  doit  reconnaître  que 
jamais  position  stratégique  ne  fut  mieux  choisie.  La  créle  d'Azrou 
domine,  au  sud,  Tilot  montagneux  des  Oulad  Aïssa  ou  Mimoun, 
et  commande  parfaitement  les  pays  environnans.  Les  murailles 
de  cette  citadelle  pouvaient  fMre  vues  du  pays  turbulent  des 
Flicet  Oum'  el-Lil,  dont  on  aperçoit  la  koubba  de  Timczrit.  Du 
haut  des  rochers,  l'œil  plonge,  <i  !  ouf  si,  sur  le  Bordj  Sebaou  , 
Drâ  El  Kheùa  et  Tazazraït.  dommant  rculi  ée  de  la  vallée  des 
Amraoua,  tandis  qu'au  nord  on  surveillait  la  r  u  le  littorale 
qui,  partant  de  Dellys,  devait  passer  mix  environs  de  la  Dachern 
et,  sur  l'Est,  cette  position  du  plat  pays  où  sont  les 
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Âzib  (fei  mesi  de  Tikobaïn,  et  qui  s'étend  jusqu  aux  Ait  Jdseilem, 
fraction  des  beui  Ouaguennoun. 

La  nature  avait  fait  de  ce  point,  eleve  sur  de  liautes  falaises 
granitiques,  une  fortiflcalion  nalurclle,  p\  il  fallut  peu  de  chose 
à  la  main  de  1  homme  pour  aciiever  d  en  iaiie  une  forteresse  ina- 
bordable. 

Un  sentier  descend  le  long  de  la  face  Kst  et  conduit,  sous  la 
protection  des  rochers,  à  deux  puits  ou  silos  presque  contigus 
et  maçonnés  intéricui  eniont  avec  de  peiites  pierres. 

Il  faut  près  d'une  iiture  pour  descendre,  de  roc  en  roc,  au 
pied  de  cette  gigantesque  fortpre'^se  ,  dont  l'accès  ne  serait  pas 
facile,  même  avec  nos  moyens  d  attaque. 

Je  me  rendais  à  Tala-Azrou  ;  le  caïd  d'ïmakuada, 

Ali  ou  Mouea ,  à  robligcance  duquel  j'ai  dû  beaucoup  de  cu- 
rieuses indications,  m  a  assuré  avoir  entendu  dire  que  les  Turcs 
avaient  un  moment  occupé  les  sommets  d'Azrou,  et  qu'ils 
s'étaient  ensuite  repliés  sur  Tazazraït  et  Bordj  Sebaou. 

Baron  Augaphaine. 

NoTim  DTGMTAxrM.  — M.  Eugi  no  Bâche,  correspondant  de 
la  province  de  l'Ouest,  a  publié,  dans  ÏEc/io  d'Oran,  un  tra- 
vail fort  remarquable  sur  ce  curieux  document  officiel  antique 
que  Ton  fait  remonter  jusque  vers  la  moitié  du  5e  siècle  de 
notre  ère.  M.  Bâche  en  a  extrait  tout  ce  qui  concerne  TA- 
Mque  et  Va  expliqué  à  l'aide  du  commentaire  de  Pancirole. 
ÎI  va  refondre  son  œuvre,  en  prenant  pour  base  l'édition  de 
la  Notice  donnée  en  1853  par  Bocking,  et  il  promet  d'a- 
dresser ce  nouveau  travail  à  notre  Revue.  Le  talent  et  l'éru- 
dition de  l'auteur,  l'importance  du  document  sur  lequel  il 
opère,  rendront  cette  communication  très-prècieuse  à  nos 
lecteurs. 

Pour  tous  les  articles  non  signés  de  la  Chronique, 

Le  PnÉsmENT, 
A.  BERBRUG6ER. 
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LES  INSCBIPIIOMS  ABÂBES 

D£  TLËMGEN. 


V. 

TÛM BEAI)  BU  CID  MOHAMED  IBN  ABl  AMER. 

Aux  portes  mfimcs  de  Tlcmcen,  du  côlé  du  Midi,  s'étend  un  vaste 
champ  couvi^rt  de  tombeaux.  C'est  la  Mok'bara  ou  nécropolo  consa- 
crée, depuis  plusieurs  siècles,  à  la  sépulture  des  musulmans.  En 
suivant  le  chemin  qui  traverse  cette  vallée  des  morts  et  qui  monte, 
par  une  pente  rapide,  au  village  si  pittoresque  d'EUOubbad.  oa 
peut  apercevoir,  en  la  cb(  reliant  bieoi  une  petite  k'obba  qui  se 
rachc  modestement  à  l'ombre  d'uu  vieux  minaret,  seul  reste  encore 
debout  d'une  mosquée  en  ruines.  L'intérieur  de  cette  k'obba  est 
fort  délabré  ;  aucun  vestige  d'ornement  ;  pas  d'ex-voto  ni  d'of- 
frandes suspendus  à  la  muraille;  les  parois  sont  nues.  11  semble 
que  l'oubli  pèse  de  tout  son  poids  sur  ce  monument. 

Et  cependant,  là  reposent  les  restes  de  deux  personoatges  célè- 
bres, qui  jouèrent  un  rôle  considérable  dans  les  affaires  de  leur 
temps,  et  qui  ont  laissé  une  page  dans  l'iiistoire.  Une  pierre  tu- 
mulaire  eo  marbre  onyx  glt  sur  le  sol;  od  y  lit  l'épitaphe  sui' 
vante  : 

-^^tH       (J^^        -^^^  -^^^  * 
^^l*)!  wJU5!  ^^p^l  ^ 

Rev.  afr.i  Z' année,  «•  16.  46 
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TaA1»IIGtt01l< 

«  C'est  ici  la  sépulture  du  cljeikh  Ai-fakih,  riraam,  le  savant,  le 
très  savant,  élite  dos  docteurs,  colonne  des  jurisconsultes,  mufti 
des  musulniL^ns,  le  pivot  des  connaissances,  l'esprit  sacace  qui  les 
avait  approfondies,  le  kadi,  chef  de  la  justice,  Abou-Abdallah-Mo- 
h'ammpd,  fils  du  cheikh  Al-fakih,  l'imam,  l'nnique,  l'incomparable, 
l'exoinplc  el  le  modèle  à  suivre  dans  les  voies  de  la  science,  le  très 
docte  Ah  med,  fils  du  cheikh  Al  fakih  l  imam,  le  savant, 

)  Uonncnr  v\.  dindème  de  la  science,  le  kadi  Abou-l-H'acen-Ali 
ben  •Abi-Amer-Et-  lemimi.  Que  Dieu  le  revête  du  vêtement  de  sa 
protection  ;  qu'il  fasse  descendre  sur  lui  les  grâces  de  son  pardon, 
et  qu  il  \c  gratifie  de  ses  bienfaits  !  Glorifié  soit  son  nom,  car  il  n'y 
a  de  Iheii  que  lui  !  —  Il  est  décédé  dans  la  matinée  du  jeudi  dix- 
sept  de  Dou-l-H'iddja  de  l'année  sept  cent  quarantc-cinq  (745).  » 

Cette  date  correspond  au  20  avril  de  l'année  1345  de  notre  ère. 
Depuis  huit  ans,  Ilemcen  était  au  pouvoir  des  Emirs  Merioio 
des  ;  AboU'l-H'aceo  Ali  était  le  sultan  régnant. 

Mobammed-Ibn-Abi-Amer  appartenait  à  une  famille  originaire 
d'Ël-MehdYa,  et  ses  ancêtres  faisaient  partie  de  la  milice  fournie 
au  gouvernement  de  Tifrikla  par  les  arabes  Temimides  de  ce  pays. 
Soa  [u  re  et  son  grand-père  avaient  exercé  à  Tunis,  sous  le  gou- 
vernement Hafside,  la  charge  de  kadi,  et  ils  s'étaient  acquis  la 
réputation  de  légistes  d'un  grand  savoir.  C'est  dans  celte  ville 
que  Mohanimed-lbn-.\hi-Amor  fit  son  éducation  et  qu'il  s'in- 
struisit, à  l'école  des  maîtres  les  plus  renommés,  des  sciences  ko- 
rantq'jes  et  de  la  jurisprudence.  Lors  du  bouleversement  de  l  cm« 
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pire  llafside,  il  ({iiitta^^a  eapitaie  pour  cherchiT  ailleurs  les  moycnit 
de  vivre.  Jeté  par  les  vicissitudes  do  la  lorlune  dans  la  ville  de 
CoUo,  il  s'y  Ut  lellemenl  remarquer  par  sa  capacité,  qu'il  (ut 
nommé  régisseur  du  port,  à  l'époiiue  où  Ibn-Chames  dirigeait  1  nd- 
ministralion  de  Bougie.  De  Collo,  il  passa  à  Teddelès  (Dellis)  avec 
les  mCmes  fonctions.  11  était  dpns  cette  ville  lorsqu'elle  retomba 
au  pouvoir  du  sultan  Abdelouadite  Abou-llaramou  I".  (711 — 1311- 
12).  Ce  prince  ordonna  à  son  premier  mufti,  Abou  Zeld-lbn-el- 
Imam,  d'aller  recevoir  la  soumission  des  habitants  et  d'exiger 
l'cnvui  du  leurs  notables  à  la  coar.  Mohammed*  Ibn  Abi  Amer  fut 
au  nonabre  des  ôtages  ;  et,  une  fuis  à  TIemcen,  il  résolut  d  y  lixer 
déOnitisement  son  séjour.  Ses  connaissances  étendues  en  juris- 
prudence lui  valurent  d'Ctre  appt  le  aux  fonctions  de  premier 
kadi,  qu'il  eut  l'habileté  de  conserver  longtemps,  aussi  bien  sous 
le  gouvernement  abdcîoundife  que  sous  la  domination  merinide. 
Mais  à  la  fin,  les  Cheikhs  de  la  ville  hî  dénoru  » n  (it  comme  un  ma- 
gistrat prévaricateur.  Vbou-I-H'acen-Ali,  poiir  leur  donner  satisfac- 
tion, le  destitua;  niais  comme  au  fond  il  était  convaincu  de  sa 
probité,  et  que  son  iinini  nse  savoir  n'était  pas  contestable,  il  le 
dédommagea  de  la  perte  de  ses  fonctions  en  lui  confiant  l'édiici- 
lion  de  son  lils  Abou-Ëinan-l'ares.  Mohammed-It»n-Abi-Amer  se 
distingua  encore  dans  cette  position  élevée  ;  mais,  la  mort  qui 
vint  le  surprendre,  au  mois  de  dou-l  h  idja  (T45),  ne  lui  permit  pas 
de  jouir  longtemps  de  ses  nouveaux  honneurs. 

Il  laissait  après  lui  un  fils  également  appelé  Mob'ammed,  qui 
ayant  été  élevé  avec  le  fils  du  sultan,  devint  l'ami  et  le  confi- 
dent de  ce  prince.  AboU'£iDaa-Fares  étant  monté  sur  le  trône 
en  752  (1351).  Ût  avancer  rapidement  de  grade  en  grade  le  com- 
pagnon de  son  enfance,  et  le  porta  aux  pins  baats  emplois. 
L*liistqrien  ibn-Khadoun ,  à  qui  nous  emprontons  ces  détails  » 
énamère  comptaisamment  les  titres  d'honneur  dont  était  revêtu 
ce  fkvori  de  la  fortone.  «  Le  paraphe  impérial,  le  commando- 
»  ment  de  l'armée ,  les  fonctions  de  chambellan ,  Tofflce  d*am- 
»  bassadeor,  la  direction  des  bureaux  de  la  guerre,  les  finances, 
»  l'intendance  da  palais,  le  gouvernement  de  la  maison  royale, 
»  rien  ne  maoqna  à  l'ambition  de  Tami  du  sultan.  Tous  les  ro- 
»  gards  se  portèrent  vers  lui  ;  les  hommes  les  pins  éminents, 
»  les  princes  do  sang,  les  chefe  de  tribus,  les  cbérifs,  les  doc- 
»  teors  de  la  loi  s'empressèrent  de  bdgoer  sa  protection,  et  les 
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»  administralcurs  des  provinces  lui  envoyèrent  l'argenl  des  cod- 
»  triboables  aRn  de  gagner  sa  faveur.  »  (1) 

Cette  hante  fortune  avait  excité  la  Jalousie  des  vizirs  et  des 
grands  de  l'empire  qui  n'attendaient  que  le  moment  favorable 
pour  la  renverser.  Cette  occasion  se  présenta  à  l'époqve  où  Ibn- 
Abi-Amer  fat  envoyé,  à  la  tète  d'une  armée  considérable^  pour 
combattre  les  Bougiotes  révollés.  (Hég.  751.  l.-C.  1353  ) 

Ses  ennemis  profilèrent  de  son  éloignement  pour  le  perdre 
dans  l'esprit  du  sultan  ;  el,  quand  il  fut  de  retour,  victorieux  de 
cette  eipédition,  il  trouva  le  prince,  son  ancien  ami,  fort  re- 
froidi à  son  égard.  Bientdt  une  disgrâce  s'ensuivit ,  et  Ihn-Abi- 
Amer  Ait  exilé  dans  le  gouvernement  de  Bougie.  C'est  ià  qu'il 
mourut  vers  le  commencement  de  750  (janvier  1355),  «  emportant, 
»  dit  l'historien,  les  regrets  des  habitants  «  dont  il  avait  gagné 
»  Tamour  par  une  administration  Juste  et  paternelle.  » 

Le  sultan  envoya  ses  propres  chevaux  et  mulets  pour  rame- 
ner en  Maghreb  la  famille  et  les  enfants  de  son  ancien  ami. 
Le  corps  du  défunt  fot  apporté  à  Tlemeen  et  déposé  dans  le  cime- 
tière, où  Ton  avait  enterré  son  père.  Abou-Zeiyan,  fils  du  snl- 
tan  Abou*Einan,  à  la  téte  d'un  détachement  de  troupes  meri- 
nides.  rendit  au  chambellan  tes  derniers  devoirs. 

Ainsi  vécurent  ces  deux  personnages ,  l'un  magistrat  savant, 
l'autre  brillant  homme  de  cour,  dont  la  sépulture,  aujourd'hui 
délaissée,  se  confondrait  avec  les  tombes  les  plus  vulgaires,  si 
une  épitapbe,  gravée  sur  le  marbre,  (l'indiquait,  d'une  manière 
précise,  la  place  où  leur  dépouille  mortelle  repose  depuis  cinq 
cents  ans.  La  pierre  tumuiaire  du  chambellan  {El'Wadjib)  s'est 
perdue;  on  doit  le  regretter.  Les  descendants  d'ibn-Abi-Amer, 
do  favori  d'Abou-Einan,  du  vainqueur  de  Bougie .  du  vizir  qui 
avait  amassé  de  si  grandes  richesses,  vivent  aujourd'hui  à  Tlem- 
een, dans  une  position  précaire,  voisine  de  la  misère.  Si-Mo- 
h'ammed  Ben-Abi-Amer,  dernier  rejeton  de  celte  famille  illus- 
tra, s Cst  coiisUliic  le  gardien  du  tombeau  de  ses  ancôtres;  c'est 
à  lui  que  nous  devons  d'avoir  pu  le  visiter  et  recueillir  l'intéres- 
sante inscription  quon  a  lue  plus  haut. 


(1)  Uisloired.s  Unb.,  l,  IV,  p.  301. 


Digitized  by  Google 


VI. 

TOMBEAU  DU  CID  MOHAMMED  ES-SEiNOUCI 
ET  DE  SON  lUÈUE  LE  CID  Ati  El-TALLOUTI. 

Le  Cheikh  Sioh'ammcd  ben  Yoiiçof  bon  Amer  ben  Chnib  Es  Se- 
nouci  naquit  à  Tleiiïcen.  rannue  830  de  l'Hégire  (J.  C.  142G-27), 
SOQS  le  règne  de  Moulcy  Abou  Abdallah  Moh  ammed  ibn  Abou 
Tachfin,  dix-septième  Sultan  Abdelouadite.  Il  était  originaire,  par 
son  père,  de  la  tribu  des  Beni  Senous,  et  passait  pour  descuiHlrc,  par 
sa  mère,  delà  lignée  de  11  açcn  fils  d'Ali  beu  Abou  Talob.  gendre 
et  cousin  du  Prophète;  il  pouvait  donc  n \ l'iidiiiutT  par  sa  nais- 
sance la  qualité  de  cbcrif.  Ks  -Si  iiouri.  doué  d  utie  iiilrlligence 
étendue  et  d'une  rare  sagncitc  fut  vor.sé,  de  bonne  iicurc,  dans 
toutes  les  branche  des  connaissances  humaines,  l'iiilosophie ,  Ma- 
thématiques, Astronomie,  Théologie,  Jurisprudence  tt  Littérature, 
aucune  des  sciences  qui  s  enseignaicjit  alors  dans  les  écoles  ne  lui 
était  étrangère.  Parmi  les  maîtres  célèbres  sous  lesquels  11  avait 
étudié,  on  cite  le  fameux  docteur  Abou  Zeid  Abderrah'man  et-Tsâ- 
lebi  qui  l'initia  à  la  science  de  la  tradition  ( El-lV adils ) .  C'est  le 
môme  dont  la  mémoire  est  restée  en  si  grande  vénération  à  Alger 
où  s'élève  son  tombeau.  Es-Scnouci,  composa,  d(>s  i  àge  de  dix-neuf 
ans,  son  prrniier  ouvrage  intitulé  :  Le  parfait  inler prèle  du  traité  de 
jurisprudence  d' E(-irarijy  ( El-Monk' attib  el-MousIanfy  ala  cl-H'anfy  ) 
qui  lui  fit  dis  envieux  parmi  h-s  docteurs  plus  âgés  mais  moins 
savants  que  lui.  11  ne  s'en  tint  pas  à  ce  coup  d  essai,  et  mérita 
bientôt  d'être  placé  à  la  tôte  des  écrivains  les  plus  distingués  de 
son  temps.  Sa  réputation  ne  fit  que  s'accroître  pendant  les  cin- 
quante-cinq années  qiic  dura  son  cnseignemi-nt.  On  connaît  du 
cheikh  Moh  ammed  es-Senouci  une  quarantaine  d  ouvrages  dont  la 
plupart  roulent  sur  les  inaiières  religiovises,  sur  Tunithéisme  (Tuh~ 
h'id  )  et'  les  doctrines  à  la  fois  mystiijues  et  ascétiques  des  Soulis 
(  r  rii:  a  ^'.'i-.S(>u/î■a  ).  Quulqut^s-uns  ont  éucoro  trait  à  la  médecine 
(  Commentaire  sur  le  traité  d'Amcnnr)  ;  à  rasîronojnie  {Commcnlaire 
d  unpoëmc  sur  l'asl  ralabc)  :  à  la  lo^Hjiii'  (  Tnith'  Illogique  avec  com- 
mentaire) ;  à  la  (iranimaire;  [Expiicaiion  de  la  Djarouinin)  ;  et  aux 
Mathématiques  {('inmnentaire  des  Prolè-yornines  de  CAUjc'urc  d'ibn 
Ydsiuin  1  \  mais  ses  meilleurs  ouvrages  sont  ceux  qu'il  coiiij)osa  sur 
la  Théologie  ;  ils  sont  considères  coimuh'  des  œuvres  de  premier 
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ordre,  que  l'on  n'a  jamais  sorpaasées,  et  cootinaent,  depuis  troiit 
iièclei  et  demi,  de  défrayer  reiiscignemeot  tbéotogiqae  dODué 
diiis  les  Medresas.  De  ce  nombre,  est  le  livre  intitulé  :  JSMyuâl» 
fy'^ouQhra  {le  peHt  article  de  fui)  traité  qol  passe  pour  être  le 
chefHl'cpuvre  du  maitre. 

L'antfur  du  Bottan  nous  a  représenté  le  Cheikh  Es^nouei, 
çomme  un  homme  doux,  modeste,  timide,  fayaot  le  monde  et  ai- 
mant la  retraite.  Un  Jour,  le  Sultan  voulant  Fentendre,  et  jnger  par 
lui-même  d'un  mérite  aussi  accrédité,  le  manda  à  la  Cour  pour  y 
faire  une  le^on;  mais  le  professeur,  redoutant  sa  timidité  naturelle, 
reCtasa  de  se  rendre  aux  instances  du  Sultan.  Une  antre  fois,  il  en- 
tend dire  qu'un  des  vîairs  se  propose  d'assister  à  la  leçon  de  clé- 
tore  de  son  cours,  qui  doit  avoir  lien  le  lendemain.  Dans  l'appré- 
hension de  se  tronver  en  présence  d'un  pareil  auditeur,  Es-Senouci 
se  hâte  de  réunir,  le  jour  même,  ses  disciples  accoulomés»  et  leur 
donne  précipitamment  sa  dernière  leçon.  Il  était  fort  adonné  à  la 
dévotion.  Esprit  enclin  au  mysticisme,  il  pratiqua  toute  sa  vie  les 
règles  austères  des  soufi's,  quil  s'était  plù  à  expliquer  dans  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages.  An  dire  de  son  biographe,  il  Jeûnait  de  deux 
jours  l'un,  et,  quelquefois  même,  il  restait  trois  jours  de  suite  sans 
prendre  apcune  nourriture.  Absorbé  le  plus  souvent,  par  le  travail, 
on  le  voyait  rarement  hors  de  chez-lui  ;  il  n'en  sortait  que  pour 
aller  à  ses  leçons,  ou  à  la  mosquée  où  il  payait  de  longues  heurea 
dans  la  méditation  et  la  prière.  Le  Muâjjtd.  qu'affectionnait  Ba-Se- 
nouçi  existe  encore  aujourd'hui  et  le  nom  de  l'illustre  docteur  loi 
a  été  conservé.  Nous  aurons  l'occasion  d'en  reparler  dans,  la  suite 
de  ce  travail.  Il  s'y  rendait  asssidûmi^nt  chaque  jour,  et  il  ne  man- 
qua è  ce  devoir  que  pendant  les  dix  jours  de  la  maladie  à  laquelle 
il  succomba.  Il  avait  alors  soixante-et-quinze  ans  et  il  mourut  eo 
sage.  Ao  moment  où  il  allait  expirer,  sa  liUe  s'approcha  de  son  lit, 
en  se  lamentant  et  en  se  déchirant  le  visage;  elle  lui  dit  :  «  Tu  t'en 
vas,  père,  et  tu  moisisses  seule  dans  le  monde  !  »  Loi,  d'une  voix 
épuisée  par  les  angoisses  de  l'agonie:  «  6  ma  fille,  lui  répondit- il, 
le  paradis  nous  réunira  bienlèt  s'il  plait  à  Dieo  !  »  Ceux  qui  avaient 
assisté  à  ses  derniers  moments  dirent  (u'cn  «'coeftafont,  m  damier 
aou/yfo  wait  U  parfum  du  muse.  Sa  mort  arriva  un  dimanche  d-e 
Djoumada  second  de  l'année  9S$  (  mai  1490  ). 

I«a  piété  reconnaissante  de  ses  disciples  et  de  ses  admirateurs, 
Jointe  à  la  libéralité  do  Sultan  alors  régnant,  lui  éleva  un  tombeau 
mrlecyii  l  près  do  quatre  siècles  ont  déjà  passé,  sans  diminuer  U  ^ 
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véuéralioD  universelle  dont  li  est  1  objt  t.  Ce  monument  de  forme 
rectangulaire,  recouvert  de  tuiles  vernissées  qui  flamboi*  nt  au 
soleiif  est  assis  sur  la  petite  émiuence  qui  domine  toutes  les  sépul- 
tures du  cimetière  musulman,  à  droite  du  chemin  qui  conduit  au 
viUage  d'El-Oobbad,  et  non  loin  de  la  tombe  plus  motlrstc  d'Ibn 
Âbi  Amer.  L'intérieur  est  orné  d'arabesques,  et  do  nomluriises 
offrandes  y  attestent  la  dévotion  toute  particulière  des  visiteurs. 
Sous  un  catafalque  (  Tsaboui)  recouvert  de  riches  étoffes  et  abrité 
par  des  bdfinières  aux  couleurs  islamiques,  on  peut  remarquer 
deux  pierres  carrées  droites  (  Chouahed  )  gravées  en  relief,  et  pla- 
cées, eu  regard  l'une  do  l  autre,  aux  doux  extrémités  de  la  tombe. 
Sur  la  première  qui  indique  leodroit  où  repose  la  tête  du  défunt, 
00  lit  : 

Tradpction. 

«  Louanges  à  Dieu  1  c'est  ici  le  tornl.eaa  du  Cbeikb,  le  savant,  le 
saint  homme,  l  liomme  de  bien,  Sidi  Moh'ammed  benSidi  Youçof  es- 
Senouci.  11  est  décédé  (  Dieu  l  ait  en  s-\  miséricorde  !  )  dans  le  mois 
de  Djoumada  second  de  Tannée  huit  cent  quaUe-viat-qoinze. 
(895.  )  • 

Sor  la  pierre  qui  se  dresse  à  l'extrémité  oppwée  de  la  tombe,  est 
gmé  le  versel  88  de  la  28**  lonrate  do  Koran: 

*J 

TiAnucnoif. 

«  Dieu  me  préserve  de  Satan  le  lapidé! 

«  Tout  périt,  excepté  la  face  de  Dieu.  A  lui  la  puiiisaocei  c'est 
à  lui  que  vous  retournerez  !  » 

bous  ic  môme  toit,  à  côté  d'Es-Senouci,  repose  son  frère  utérin 
Ali  et-Tallouti^  qui  le  précéda  de  quatre  mois  dans  la  tombe. 
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C'était  un  homme  très-doc(e,  jurisconsultâ  habite»  et  fort  estimé  de 
son  temps  :  mais  les  ouvrages  qu'il  composa  ne  le  mirent  jamais  aa 
rang  de  son  frère,  et  ne  lui  ont  pas  survécu.  l\%  étaient  tous  deux 

intimement  unis,  et  à  peu  près  du  même  âge.  I/auteur  do  Boston, 
qui  se  plaît  fort  an  merveilleux,  raconte  l'anecdote  suivante:  la 
veille  de  la  mort  de  son  frère,  événement  que  rien  ne  pouvait 
faire  soupçonner,  Es-Senouci  eut  un  songe.  Il  vit  nn  palais  magni- 
fique, somptueusement  décoré ,  ruisselant  d'or  et  de  pierreries, 
étincelant  de  lumières.  Et,  comme  il  (Hait  ébloui  de  cette  vision, 
une  voix  lui  cria  :  "  C'est  ici  la  maison  nuptiale  do  ton  frère.  De- 
main, il  y  entrera,  heureux  époux  !  »  Lo  lendemain,  on  effet,  la 
mort,  emportant  son  fiancé,  se  chargeait  de  réaliser  le  rôve  mysti- 
que du  Souii  (1). 

La  tombe  du  frère  de  Sidi  es-Senouci  est  d  une  oxtréjnc  sim- 
plicité- L'épitaphe  suivante  se  lit  sur  ia  pierre  tumulairc: 

^  Ji  JU\  jJUJi  ^....r.lH  i     ^  Jv^i 

Traductio.v. 

«  Louanges  à  Dieu  !  Tombeau  du  Cheikh  Al-fakib,  le  savant, 
rbomme  de  bien,  qui  conforma  toujours  ses  actions  aux  préceptes, 
Ali  ben  Mob'ammed  et-Tallouti  el-Ansari.  Il  est  décédé  (  Dieu  lai 
fasse  miséricorde  I  ),  dans  la  nuit  du  mardi,  cinq  de  safar,  année 
huit  cent  quatre-vingt-quinze.  (  895.  )  » 

Cette  date  correspond  au  30  décembre  1489  de  notre  ère* 

Cb.,Brossblabv. 

{La  suite  au  prochain  n\) 


(]  V  quelques  (îotails  sur  Sitji  Eb-?euouci,  dans  la  So lice  sur  Mohammed  El- 
Tenaci,  par  M.  Chcrbonnc»u,  t.  i"  de  la  Hcvuc  africaine^  p.  il'i  el  »«ti», — 
^.  de  la  R. 
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RIlUVBfii  DU  Vieil.  ABKKU  (1). 

Lo  vieil  ArzcuaéU'  trop  frt'qîieîitr,  depuis  le  couinienct'nu'nl  de  l  nc- 
cupation  française,  pour  que  des  rrclierches  archéologiques  n'aicot 
paséléfaiics  sur  les  minos  rnin  iiiios  voisines  ;  rependant,  sauf  ICB 
fragments  insérés  dans  lo  K»*vue,  je  n  ai  pu  a\oir  connaissance 
d'aucun  ensemble  de  publication  qui  y  soit  relative,  ce  qui  ne 
pruuvo  nullement  qii  il  n'en  existe  point.  Mais  je  voudrais  éviter 
le  double  écueil  de  répéter  ce  qui  a  déjà  été  dit,  ou  de  paraître 
critiquer  des  recherches  que  je  n'ai  pas  la  prétention  de  juger  ; 
aussi,  je  vous  adresse,  sous  toute  réserve,  le  résultat  des  etud<s  que 
j  ai  iaites  ou  lait  faire  sur  ce  point  :  vous  en  ferez  Tusage  qui  vous 
semblera  con\e...ii)le,  et  si  elb's  ne  vous  paraissent  pas  dénuées 
(i'intcrct,  je  pourrai  vous  fournir  une  autre  série  d'observations. 

A  Portus  Magnus  (Botouia,  Vieil-Arzeu,  etc.  ),  sont  les  ruines 
d'une  ancienne  colonie  romaine,  aussi  importante  par  l'étendue 
de  terrain  rpi  elle  ot;enpait ,  que  par  sa  position  et  son  déve- 
loppemrnt;  elles  couvrent,  dans  la  diroctinn  de  1  Kst  à  l'Ouest, 
un  coteau  a'oouhssant ,  d'un  côté  ,  aux  Ueijouchés  des  vastes 
plaines  de  la  Mina,  de  i  îlabra,  du  Sig  et  de  Meleta;  et,  de  l'autre, 
par  une  pente  douce,  à  une  pla^^e  sablonneuse  totalement  impro- 
pre au  mouvement  de  la  navi^^if  ion. 

Mais  à  l'Est,  se  trouve  reinUoiiciiurc  aujourd'hui  ensablée  de  la 
Micta,  conij)lètenient  déviée  de  sa  <lireclii>;i  f>ar  les  dunes  de  sables 
iiiouvanls,  qui  laissent  à  [)eine  un  chenal  étroit  de  quelques  pouces 
d'eau  de  profondeur,  i)ar  ieriuel,  alternativement  et  sous  l  influencc 
des  vents  réfîuaids.  ou  l  eau  stagnante  de  la  Macta,  s'écoule  lente- 
ment vers  la  mer,  ou  l  eau  salée  envahit  le  lit  de  la  rivière. 

A  l'Ouest,  se  trouve  la  rade  d'Arzeu,  le  plus  vaste  et  le  plus  sûr 
des  abris  de  la  côte,  et  le  véritable  port  de  la  colonie,  tant  sous  le 
rapport  de  la  sécurité  des  flottes,  que  sous  celui  de  l'importance 
des  arrivages  de  l'intérieur;  aussi  croyons-nous,  d'après  des  iniii- 
cations  sérieuses,  que  c'est  à  renscmble  du  littoral  ,  depuis  la 
>fnctr!  jusqu'à  la  pointe  d'Arzeu,  (jue  s  appliquait  la  dénomination  de 
Vrrius  Ma()nus:  et  (|ue  lesKom-jins.  colonisateurs  aussi  bien  quecon- 
ijuérants,  avaient  été  iorcesdc  User  le  centre  de  leur  colouic  adieurs 


(\)  V.  le  lonic     de  la  ^riw,  pago  Ml,  257,  3t>o,  409.  479. 
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qae  sur  te  point  de  débarqaemeatCar  celai-ei  est  privé  d*eaa  potable^ 
par  la  natare  même  du  soi»  des  Dappee  d'eau  saumâtre  oa  salée  se 
troiiTant  partout  à  une  faible  pro^ondear  et  a^opposaot  au  déve- 
loppemeiit  de  toute  végétatico  aussi  bien  qu'à  l'emploi  des  eaux 
douces  qui  pauiraient  se  renoontrer  à  des  gisements  plus  profonds. 

A  l'Ouest  de  la  ruine  romaine,  sur  le  .même  plateau  et  à  la 
distance  d'un  kilomètre  environ,  est  te  village  moderne  de  Sainl^ 
Leu,  bâii  généralement  aveo  ses  débris,  ^  qui  n*a  de  commun 
que  la  proximité  sTee  l'ancien  Botouia  (Vieil -Aneu);  Teinplar 
cément  même  de  ta  ruine  est  occupé  par  une  fraction  des  Ha* 
mtan  »  demi-nomades  qui  babitent  une  grande  partie  de  l'anuée 
sous  des  maisons  grossières,  formées  par  les  débris  des  anciennes 
constructions  elles-mêmes,  dont  les  terrassements ,  les  voûtes ,  les 
citernes  sont  utilisées  pêle-mêle  avec  d'inextricables  buissoos  de 
broussailles  et  de  figuiers  de  Barbarie. 

Dans  ces  cases,  dont  la  constroction  remonte  à  une  époque  recu- 
lée ,  entrent  des  matériaux  de  toute  espèce ,  comicbes ,  fûts  de 
colonnes  et  pierres  sculptées  ou  couvertes  d'ioscriptioDS  ;  mais  les 
Arabes,  jaloux  de  leur  intérieur  et  redoutant  pour  leur  tranquillité 
domestique  les  visites  intéressées  des  curieux  ou  des  archéologues, 
peut-ôtre  aussi  par  nu  sentiment  invétéré  de  haine  contre  I0  rtntmi 
et  les  monuments  qui  se  rattachent  à  sa  domination,  ont  eux-mêmes 
mutilé,  martelé  et  rendu  méconnaissables,  les  fragments  qui  pou- 
vaient offrir  quelque  intérêt;  et  ils  cachent  avec  soin  les  débris  qui 
peovent  rester  à  leur  connaissance,  parce  qu'ils  craignent  encore  de 
livrer  au  roumi  des  trésors  imaginaires. 

La  partie  supérieure  et  moyenne  du  côteau  est  couverte  de 
citernes,  de  forme  cubique  en  général,  solidement  maçonnées  en 
briqne  et  ciment  romain  ;  leur  nombre  prouve  l'absence  totale  de 
sources  potables  à  toutes  les  époques  :  on  trouve  fréquemment 
des  restes  d'aqueducs  découverts  qui  devaient  servir  à  régler 
l'écoulement  des  eaux  pluviales  (1).  La  dimension  des  citernes  est 
trèâ-variabie,  mais  les  matériaux  appartiennent  tous  à  la  période 
romaine. 

La  partie  inférieure  du  côteau  est  soutenue  par  des  terrasses 
considérables  encore  debout.  Vers  le  centre,  on  trouve  une  eica- 


(l)Les  Bomains  comprehnipp.t  mioux  quo  nous  tout  le  parti  que  l'on  peut  tirer 
des  eaax  pluriaies,  et  ie»  travaux  qu'ils  ont  faits  dans  ce  bat  mériteraient  d'étr» 
élDdiés  par  U»  homm»  spéciaux.  (N.  de  la  H.) 
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vation  dont  IVntrée  a  été  modifiéo  par  irois  arches  l'ievéos  en 
maçontieriu  (croquis  n»  1  )  ;  Yis-à-vis,  sont  les  vcslîi^cs  d'une 
construction  analogue,  qui  devait  avoir  pnuv  but  l'établissement 
d'une  galerie  couverte  et  se  relier  peut-<}lre  a  un  édiQce  important 
qui  a  disparu.  Ces  ouvertur:  s  à  cuitrc  [doin,  ont  été  successive- 
ment Ijouchées  et  recouN  fM'lcs  ;  nous  ne  saurions  indiquer  exacte- 
ment quelle  pouvait  être  la  destinatiuii  de  ces  excavations  le  long 
desquelles  et  dans  lesquelles  on  constate  des  restes  d'aqueducs  et 
de  puits;  elles  semblent  avoir  pour  orij^iiu;  de  simples  carrières, 
employées  plus  t  ird  a  une  autre  destination. 

Sur  la  droilo  et  un  peu  en  avant,  subsistent  encore  cinq  pans  de 
murailles  dotil  la  partie  supérieure  était  reliée  par  des  voûtes;  leurs 
débris  5ûat  yisants  sur  le  sol.  Lue  de  ces  \uùles  avait  pour  clef 
la  pierre  n^  12,  dont  le  dessin  obscène  (un  phallus  sous  un  ni- 
A  tau]  ne  peut  laisser  aucundoute  sur  la  destination  de  l'édifice.  Cette 
pierre  est  l  urie  de  celles  qui  sont  conservées  dans  la  maison  roroaioe 
dont  :i  sera  parlé  plus  bas. 

Au  pied  du  côLeau,  et  encore  plus  à  droite,  des  assises  solides 
qui  servaient  de  base  à  un  monument  considérable  subsistent  en- 
core; l'édifice  a  disparu.  C  était,  selon  toute  probabilité,  un  Itain, 
condition  de  premièrt?  nécessité  chez  les  Romains;  du  pied  même 
des  assises  jaillissent  deux  sources  qui  aliaienlaient  les  bains  :  celle 
de  gauche,  très  saumàîre,  peu  propre  aux  usages  domestiques,  est 
plus  abondante;  elle  disparait  sous  le  sol  pour  reparaîtr(?  à  «juelque 
ilistance  et  reiaplir  un  vaste  abreuvoir  de  constructn);!  franraise. 

L'autre  source  est  une  eau  douce,  plus  ])utablc,  qui  se  perd 
également  dans  le  sol  et  reparaît  au  delà  de  ia  route,  où  elle  se  rt 
aux  usages  domestiques  des  arabes  et  d'une  partie  delà  popula- 
tion européenne. 

A  un  sentier  qui  monte  des  sources  au  sommet  du  coteau, 
aboutissent  des  restes  d  aqueducs.  Une  louille  très  superficielle  nous 
y  a  fait  découvrir  quelques  pièces  de  monnaie  arabe  et  une  pièce 
CD  bronze  qui  semble  romaine  (1). 

tu  dessous  des  ruines,  du  côté  oppose  à  la  route  d'Oran  à  Mos- 
taganem,  se  trouve  la  ruine  d  une  maison  romaine  intéressante; 
elle  couvre  uo  rectangle  d'environ  20  mètres  de  côté  ,  les  ter- 


(1)  M.  de  Montfori  annonce  un  croqais  de  ces  pièces,  sous  le  n"  9  ,  mais  il  ne 
se  troa?e  pas  {uirnii  It  s  dcssius  qu'il  a  envoyés,  et  que  uous  avons  le  regret  de 
pouvoir  publier  uniuédialGmcol,  dans  ce  u".—  N.  de  la  B. 
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rasscs,  les  toitares,  les  murs  ménit?;  jusqu'à  hauteiif  tl'appui,  ont 
disparu  ;  mais  le  resE-dc-chaussée  avec  ses  mars  de  rerend,  qui 
divisent  les  passages  et  les  diverses  salles  oq  appariemenls,  est 
resté  intact,  avec  ses  mosaïques  variées  et  brillantes.  On  y  re> 
trouve  la  distribution  complète  d'une  maison  de  luxe  romaine. 
Dix  siècles  de  barbarie  et  de  destruction  n'ont  pu  l*anéantir. 

J'en  ai  essayé  une  description  raisonnée,  mais  je  m'absUens  de 
la  produire ,  faute  de  connaissances  spéciales  ;  le  plan  ci-joint  en 
donne  une  indication  exacte.  Les  archéologues  reconstruiront  fa* 
cilement,  au  moins,  le  rez-de-chaussée  de  l'édifice. 

Dès  les  commencements  de  l'occnpation  fk'ançaise,  le  comman- 
dement militaire  d*abord,  puis  l'administratioD  civile ,  Tont  fait 
respecter;  on  Va  entourée  d*nn  mur,  dans  Tenceiate  duquel 
ont  été  déposées  les  pierres  turaulaires  de  grande  dimension, 
les  fragments  d'architecture  et  de  sculptures  qui  paraissaient 
mériter  d'être  conservés.  Néanmoins,  j'ai  vu  à  Oran  et  à  Hosta- 
gancm  des  statues  mutilées  on  des  inscriptions  provenant  de  cette 
origine.  Les  fonrs  à  chaux,  assez  nombreux  dans  les  envbrons,  en 
ont  détruit  beaocoup. 

Près  de  la  maison  romaine  et  sur  nn  point  nn  peu  plus  élevé, 
réparait  la  seconde  source  dont  il  a  été  question  ;  un  aqueduc, 
dont  il  reste  des  vestiges,  conduisait  les  eaux  dans  l'intérieur  de 
la  maison,  où  il  existe  encore  plusieurs  réservoirs. 

Aux  environs  de  la  maison  romaine,  comme  sur  différents  points 
du  coteau,  on  a  retrouvé,  en  grande  quantité,  non  seulement  des 
briques  et  du  ciment,  mais  beaucoup  de  débris  de  poteries  gros- 
sières, do  verreries  ,  des  amphores,  des  Jarres  de  grandes  di- 
mensions, et  enfin  des  médailles. 

Comme  ce  point  est  exploré  depuis  longtemps,  il  n'est  pas  à  ma 
connaissance  que  rien  de  bien  curieux  ou  de  bien  précieux  ait 
été  trouvé  et  conservé;  cependant,  les  médailles  ou  plutôt  les  piè- 
ces de  monnaie  provenant  des  générations  qui  se  sont  succédées, 
doivent  y  être  abondantes,  car,  je  le  répète,  dans  une  simple  re- 
cherche très  sunorficielie,  à  i'cntrt'c  d'une  ouverture  qui  pouvait 
avoir  servi  à  livrer  passage  aux  eaux,  nous  avons  trouvé,  en  fort 
peu  de  tçnips  ,  trois  pièces  reuiduyulaires  ,  en  argent,  frappées 
dans  le  royaume  de  TIemcen,  datant  du  xiv  siècle  ,  et  une  pièce 
en  bronze  recouverte  d'une  épaisse  couche  de  métal  oxydé,  to- 
talement illisible. 

Il  nous  a  encore  été  dit  que  de  nombreuses  trouvailles  avaient 
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été  raiUs  anlérieorement,  et  que,  notamment,  it  y  a  environ  cinq 
mots,  des  eoftiats ,  en  jouant  dans  les  ruines,  y  avaient  recueilli 
quaîr^^Hngt  piéoes  de  différente*  fomea^  qui  avaient  été  envoyées  à 
ia  préfecture  d*Oran. 

Nous  ne  savons  pas  si  des  fouilles  y  ont  été  faîtes  avec  des 
moyens  sérieux  d'action  ;  il  est  à  croire  qu'elles  amèneraient  des 
découvertes  intéressantes,  que  mon  défaut  de  connaissances  spé- 
ciales m'empêche  de  signaler  avec  plus  de  détails. 

Ci-joint  les  dessins  des  mosaïques,  qui  sont  au  nombre  de  19  ; 
quelques-unes  sont  entières  et  dans  un  état  de  conservation  qui 
permettrait  de  les  transporter.  Trois  de  ces  mosaïques  sont  par- 
ticulièrement remarquables,  tant  par  la  richesse  des  dessins  que 
par  leur  fini  d'exécution  ;  quelques  dessins  de  chapiteaux,  socles, 
etc.,  etc.,  quatre  dessins  de  pierres  à  inscriptions ,  et  sept  de 
pierres  sculptées,  dont  Tune  (n*  lî)  mérite  une  mention  particu- 
lière. J'ai  dit  déjà. qu'elle  était  la  clé  de  voûte  d'une  maison  in- 
fâme (1),  &  laquelle  elle  servait  d'enseigne  ;  son  analogie  avec  les 
honteux  emblèmes  de  la  prostitution  romaine,  est  frappante  ;  l'é- 
galité devant  la  débauche  proverbiale  romaine,  tel  semble  être  le 
sens  de  ces  deux  phallus  surmontés  d'un  niveau  qui  Ait  peut-être 
'  celui  de  quelque  tribun  fameux  du  peuple. 

Ci- joint  encore,  trots  médailles  arabes:  sur  les  deuxcétés  de 
ces  pièces  on  lit  un  verset  du  Coran.  Cette  monnaie  a  été  fl'appée 
sous  le  règne  d'Abd-el-Moumcn,  sultan  dn  Maroc,  et  se  nomme 
M oumcni  ;  elle  remonte  au  m*  siècle.  Deux  romaines,  dont  un 
petit  et  un  moyen  bronze  :  le  petit  bronze  lisible,  le  moyen  bronze 
totalement  fruste* 

Je  m*abstiensde  vous  envoyer  la  traduction  des  inscriptions;  avec 
les  éléments  que  je  vous  adresse,  vous  pourrez  facilement  rétablir 
celles  qui  présentent  quelque  intérêt. 

£tc  

Ifostagaueni,  1"  novembre  1858. 

Le  colonel  du  i'  chasseurs^ 
Jh.  de  Montfomt. 


(1)  La  présence  tlu  pliallus  sur  une  construciioti  ii'impHquo  pas  toujours  l'exis- 
tence d'un  lupanar.  Dans  sou  inspection  de  1858,  M.  Bcrbruggcr  a  vu  sur  l'aque- 
duc de  Toudja,  entre  Arbalou  cl  noue.i<%  un  double  phallus  surmonté  d'un  «II. 
€eUe  image  obscène  était  sonvcnl  employée  comme  simple  amulette.— N.  de  la  R. 
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LA  POLYGAMIE  MUSULMANE , 

SES  CAUSES  FATALES  ET  LE  MOYEN  DE  LA  DETRUiRE  (1  ). 


C'est  ici  qu'ii  faut  bien  se  garder  d'englober  toute  la  popula- 
tion algérienne,  car  il  y  a  sur  ce  chapitre  capital  des  différences 
bien  marquées.  Au  point  de  vue  de  la  loi,  tout  musulman  peut, 
il  est  vrai,  prendre  simultanément  quatre  femmes  légitimes,  mais 
la  pratique  et  la  théorie  marchent-elles  en  rapport  parfait  ?  Ou  va 
■voir  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup.  En  effet,  il  y  a  dos  portions  très-  • 
considérables  de  la  population  indigène  qui  sont  monogames  de 
fait  et  même  beaucoup  de  geos  qui  se  réfugient  dans  un  célibat 
systématique.. 

Donc,  il  faut  encore  distinguer  et  no  pas  faire  une  règle  générale 
sans  exception,  quand  il  se  trouve,  au  contraire,  des  exceptions 
très-importantes  par  le  nombre. 

A  cet  égard,  on  peut  diviser  les  Musulmans  en  deux  camps  : 
dans  Vun,  seront  les  habitants  fix^es  des  villes;  dans  l'autre,  les 
hordes  plus  ou  moins  nomades  du  pays  de  la  tente. 

Tout  ce  qui  est  dans  une  demeure  inamovible  incline  à  la  mo- 
nogamie, par  des  motifs  très-puissants  qui  seront  exposés  plus 
loin  ;  tout  ce  i\m  s'abrite  sous  la  toile  m'bbilc  est  poussé  à  la  poly- 
gamie par  des  raisons  opposées,  mais  non  moins  impérieuses.  Ce 
sont,  d'un  côté,  les  citadins  et  les  Kabiles;  de  l'autre,  les  Arabes 
errants. 

Pour  éviter  la  sécheresse  et  l'ennui  d'une  dissertation  en  règle, 
nous  rapporterons  ici  une  conversati  hi  (]ui  eut  lieu  l'au  dernier 
(1854),  dans  la  région  du  haut  thelif,  entre  une  dame  française 
de  beaucoup  d'esprit  et  de  sens  et  un  grand  chef  indi^jène  qui 
avait  visité  deux  fois  1  Europe.  Nous  remplissions  alors  les  fonc- 
tions toutes  passives  d  interprète,  comme  aujourd'hui  nous  nous 
actjuittons  de  celles  de  simple  rapporteur.  On  ^oud^a  donc  bien 
ne  pas  faire  remonter  jusqu'à  nous,  l.'i  responsahililé  d  opinions 


(î)  Ce  morceau  esl  iltiUclié  d  ure  sério  d'articles  publiés,  il  y  a  quatre  ans,  par 
l'auteur,  sous  le  litre  de  :  Erreur»  popuiairc»  u  propoi  de  l'Algérie,  el  a  paru  dam 
VAkhbwr  du  18  réTriisr  1S5S.  Dans  uo  momcol  où  Ton  cherche  avec  raisoa  à  mo- 
ilificr  iM  «mditioas  de  la  vie  arabe,  !l  se  treuve  avoir  «n  Inlirêl  loul  «TactuaUlé» 
(ifoU  iê  ta  miattia».) 
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4)Qî  appartieDoeiit  à  d'autres.  Ceci  entendo»  laittoii$  parler  le  pro- 
eès-verbal. 

La  dame  doot  H .  l'agît  doub  avait  chargé  de  protester  auprès 
dodit  qhef  —  aa  nom  du  beau  seie  européen  —  contre  ce  qu*elle 
Ippelait  la  coutume  avilissante  de  la  polygamie.  Le  chef,  pris  ainsi 
i  partie,  lui  répondit  en  ces  termes  : 

«  Madame,  Je  pourrais  me  procurer  le  plaisir  de  vôos  prouver 
4o*att  fond  vos  compatriotes  et  coréligionoaires  sont  aussi  poly- 
games que  nous,  sinon  plus  ;  mais  je  laisse  cette  fadle  récrimina- 
tion  de  côté,  et  j'arrive  droit  au  but.  Pour  rendre  mes  explications 
plus  comprébensibles,  je  me  permettrai  de  vous  mettre  en  scène, 
en  supposant  un  înslant  que  vous  ayez  épousé  un  musulman  de 
ceux  qui  vivent  de  la  vie  nomade.  Je  dis  qu'alors,  bien  loin  de 
blâmer  la  phiralité  des  femmes,  vous  seriez  la  première  à  y  ezcller 
Totre  époux,  si  par  hasard  il  était  tenté  de  ne  point  vous  donner 
ûe  rivale.  Cela  doit  sembler  fort,  et  cependant  je  crois  que  vous  en 
conviendrez,  quand  vous  connaîtrez  un  ensemble  de  faits  qui  vous 
sont  aujourd'hui  inconnus. 

»  Car  vous  n'avez  certainement  pas  la  moindre  idée  de  ce 
«|U*est  un  ménage  nomade  et  de  la  multitude  des  travaux  intérirars 
4|all  comporte. 

»  D'abord,  nous  habitons  des  maisons  en  poils  où  rien  ne  ferme, 
où  ce  que  nous  avons  de  plus  précieux  et  notre  existence  même 
ne  sont  à  l'abri  des  attaques  des  voleurs  et  de  rennemt  qu'à  la 
condition  d'avoir  autour  de  nous  un -personnel  nombreux  et  surtout 
de  confiance.  Or,  après  les  membres  de  la  famille,  des  épouses 

seoles  satisfont  i  cette  condition  Impérieuse.  Il  n'y  a  et  ne  peut  y 
avoir,  dans  notre  existence  nomade,  ni  meunier,  ni  boulanger,  ni 
drapier,  ni  couturière,  ni  tailleur,  ni  porteur  d'eau,  ni  marchand 
de  bois,  etc.  Vous  seriez  donc  obligée  de  nettoyer  le  blé,  de  le 
moudre,  de  foire  la  pâte,  de  la  cuire,  sans  préjudice  des  travaux 
de  ctt^ne.  Vous  auriez  A  traire  vaches  ou  brebis  pour  foire,  sivec 
leur  lait,  des  fromages  et  du  beurre  (I).  Voos  devriez  préparer  la 
laine  de  vos  troupeaux  pour  en  tisser  des  vêtements.  Quand  le 
douar  déménagerait,  ce  qui  arrive  dans  le  Sud  une  soixantaine  de 


(1)  On  p«iit  le  convAincre,  en  lisMit  des  MTngci  conlAnpoFftiiis,  que  mt* 
tain  opnwnto  an  eommandanl  Btehird,  ainsi  fne  la  discours  da  noira  diaT  arabe, 
onl  été  mis  è  proftl  par  des  anlenrt  pour  qnl  la  cUalion  des  seareas  eft  11»  pnlsent  est 
ua  laie  IOQl*4k*f«U  (nconna.  —  {HoU  i*  fa  HiatUon,) 
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fois  par  auj  sinon  plus;  à  vous  le  soin  de  l'.iiir  les  pjqui'is.  d'à 
battre  la  lento  et  de  (-har^ier  le  tout.  De  peur  <le  détoui  neinent  en 
route,  TOUS  suivrie/.  le  «  ornoi.  mais  lo  plus  souvent  à  pied,  car 
les  bêU  s  auront  assez  du  niubilicr  à  por.'rr. 

»  Vous  avez  vu  le  Lihîcau  atu  aNanî  qu  un  hahile  peintre  a  su 
faire  avec  le  sujet  de  Uelnvcn  à  la  lonlaine.  Vous  irez  aussi  cha- 
ijue  jour  à  la  fontaine  et  elle  sera  bien  loin  (juelquefois.  Mais  quand 
vous  en  reviendrez,  ne  vous  laissez  pas  peindre,  car  votre  pauvre 
corps  tout  courbé,  votre  figure  inondée  de  sueur  mélce  de  pous 
sière,  vos  jambes  boueuses,  vos  babils  rui-sn!ants  de  l'eau 
s'enfuit  de  Toutrc  ne  vous  feraient  point  paraitre  à  votre  avantage, 
si  le  pinceau  de  l'artiste  était  fidèle. 

»  Vous  aurez  encore  à  aller  au  bois  cbaque  jour,  et,  souvent,  a 
d'assez  grandes  distances.  Vous  reviendrez  pliant  sous  le  faix  et  le 
sang  coulera  plus  d'une  fois  de  vos  bras  et  de  vos  jambes  el  même 
de  votre  délicate  iigore,  que  les  branches  sèches,  le  hois  brûlé  ou 
les  arbustes  épineux  auront  trop  rudement  touchée. 

»  Eussiez-vous  ta  force  de  Samson  et  Tagilité  du  coureur  Cban- 
fara,  les  vingt 'quatre  seules  et  uniques  heures  qu'il  y  ait  dans  une 
journée  ne  vous  suffiraient  pas  pour  accomplir  une  faible  partie 
de  cette  besogne.  Vous  seriez  alors  la  première  à  supplier  votre 
mari  de  vous  donner  des  compagnes  pour  partager  le  lourd  far- 
deau que  la  nécessité  impose  à  tout  ménage  nomade. 

»  D'ailleurs,  vivant  parmi  nous  et  promptement  initiée  à  notr« 
existence  semée  de  périls  toujours  imminents,  vous  comprendriez 
que  le  chef  de  famille  ne  pourrait,  sans  se  déconsidérer  et  sans 
faillir  à  sa  mission,  prendre  sa  part  des  travaux  domestiques.  U  a 
sa  tâche  à  lui,  tâche  assez  rude  ainsi  que  vous  allez  le  voir  :  son 
pied  doit  toujours  6tre  prés  de  Tétrier;  sa  main  à  la  portée  du 
fusil,  sa  langue  au  conseil,  son  œil  et  sou  oreille  partout;  ici  pour 
découvrir  les  pâturages  destinés  à  remplacer  ceux  qui  s  épuisent, 
là  pour  prévenir  les  desseins  de  l'ennemi  ou  pour  lui  dresser  quel- 
que embûche.  Comme  toute  puissance  belligérante,  il  a  besoin  d'a- 
voir des  alliés  sûrs;  et  ces  alliés,  il  les  trouve  au  moyen  desfeiD- 
mes  qu'il  prend  dans  les  familles  influentes. 

»  Je  conclus,  Madame,  en  vous  affirmant  de  nouveau  qu'une  fois 
entrée  jusqu'au  cœur  dans  notre  société  nomade,  vous  n'auriez 
aucune  répugnance,  au  fond,  à  vous  voir  adjoindre  les  trois  corn* 
pagnes  légales,  et  que  vous  regretteriez  peut-être  que  la  loi  ne 
pcrmtt  pas  i  votre  mari  d'en  prendre  davantage.  » 
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Après  avoir  quitté  rot  étrange  polygame,  notre  spirituelle  com- 
patriote disait  :  «  Je  ne  me  suis  jamais  doutée  jusqu'ici  du  rôlo 
que  jouent  dans  le  dt'\ ciofspement  d**  rijumaoité  cet  amus  de 
moellons  et  de  plâtre  q  i  on  appelle  une  maison,  ce  morceau  de 
pierre  qu'on  iioninie  une  meule  et  ces  modestes  industriels  (lue 
tant  de  gens  traileal  du  haut  de  leur  grandeur.  Je  ne  pourrai 
plus  voir  désormais  un  maçon,  un  meunier,  un  boulanger,  sans 
avoir  la  tentation  de  les  remercier  cordialement;  car,  avec  la 
truelle,  la  meule  et  le  pétriu,  ils  ont  permis  à  la  feinmt*  d'at- 
teindre dans  la  civilisation  U  hauteur  oioraic  et  intelieclirelK; 
qu'elle  occupe  aujourd'hui.  » 

On  doit  comprendre  maintenant  pour(juoi  les  maures  des  villes 
et  les,  paysans  kabiles  se  contentent  généralement  d'une  femme, 
surtout  les  premiers  Leur  int' rieur,  qui  diffère  moins  du  nôtre, 
n'exige  qu'une  uR'dagt  re  ;  user  du  béni'fice  de  la  loi  pour  s'en 
doniter  plusieurs  serait  un  luxe  fort  (outeux,  auquel  très-peu 
de  bourses  peuvent  atteindre.  Ce  serait,  d ailleurs,  la  source  de 
Jiombreux  et  graves  ennuis.  Car  les  <iuereUes  féminines  qui  s'é- 
vaporent si  promptcment  au  grand  air  de  la  tente,  devani  Tin- 
tervention  d'un  mari  guerrier,  souveraiP  absolu  dans  son  do- 
maine de  famiUe,  acquièrent  une  grande  puissance  de  concentra- 
4ion  entre  les  nm railles  d^ne  maison  ,  où  elles  couvent  sour- 
dement et  arrivent  à  une  maturité  funeste.  Cela  ressemble  aux 
iialaes  qui  s'engendrent  entre  marins  pendant  une  traversée  ou 
Ton  est  resté  constamment  renfermé  dans  les  flancs  du  navire, 
l/antipatbie  devient  aversion  dans  (-es  sortes  de  serres-chaudes'et 
•  l'a>mion  tourne  à  la  monomcinie  féroce. 

En  résumé,  malgré  les  facilités  légales  et  le  goût  inné  que 
les  hommes  ont  en  général  pour  la  polygamie»  et  qui  est  sans 
doute  un  effet  du  péché  originel,  les  musulmans  n'usent  du  bé- 
néfice delà  pluralité  des  femmes  que  lorsqu'ils  peuvent  le  faire 
sans  grande  dépeuse^ni  inconvénient,  c*est-à-dire  dans  la  vie  arabe 
propremènt  dite.  Le  nomade  même,  s'il  vient  à  se  fixer  dans  une 
ville,  tourne  au  monogame,  souvent  même  au  célibatairei  parée 
qu'étant  très  bon  calculateur,  il  entrevoit,  dans  le  bilan  de  quatre 
.  ménages  simultanés,  un  eicédant  de  frais  et  de  déiagréaients 
qui  répouvantent. 

Donc,  nous  avons  eu  raison  de  dire  au  commencement  de  cet 
article  qu*il  faut  établir  une  distinction  parmi  les  indigènes ,  au 

Jïtftfre  4?/r.,  3*  année^  ir>  16.  17 


Digilizeci  by  Google 


-  258  — 

point  de  vue  da  mariage,  et  ne  pas  les  ranger  tous  pêle-'inèle 
sons  la  bandère  de  la  polygamie. 

Il  reste  à  discuter  on  autre  préjuge,  celui  qui  fait  des  musul- 
mans de  TAIgérie  autant  de  Mores  de  Venise  toujours  prêts  à 
étoufTer  sous  le  matelas  conjugal  leurs  trop  légères  épouses.  Ici, 
encore,  il  y  a  d'assez  importantes  distinctions  à  établir.  Nous  ne 
nous  appuierons  pas  sur  ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux  dans 
les  villes  où  chacun  peut  constaler  d'éclatants  démentis  à  cette 
jalousie  fiToce  attribuée  aux  maris  algériens.  L'invasion  de  la  mi- 
sère, nous  le  savons,  a  produit  souvent  des  modificntions  déplo- 
rables à  la  susceptibilité  qui  doit  toujours  veiller  sur  in  foyer 
domestique.  11  serait  dune  injuste  et  peu  raisonnable  de  baser 
des  conclusions  sur  un  état  évidemment  aDoroiai,  et  qui  Uail- 
leurs,  n'est  que  transitoire,  il  faut  l'espérer. 

Mais  toutes  ces  populations  du  Sud,  qui  n'ont  pas  le  droit  de 
réclamer,  comme  les  musulmans  citadins,  le  bénélice  de  certaines 
circonstances  atténuantes,  leur  conduite  envers  leurs  femmes  n 'est- 
elle  pas ,  dans  des  occasions  fréquentes  et  généi  alcfiieat  con- 
nues, l'antipode  de  la  jalousie?  Sans  sortir  du  Tel,  ne  trouve- 
rait-on pas  des  exemples  remarquables  de  bénévolence  maritale? 

Dès  les  temps  les  plus  anciens,  on  voit  les  Rétama ,  grande 
tribu  berbère  qui  est  le  fond  de  la  population  autochtone  de 
l'Est,  pratiquer  Tbospitalité  avec  une  largeur  qui  exclut  tout  sen- 
timent  jaloux  à  l'endroit  de  leurs  femmes.  Leurs  niueurs  plus 
que  faciles  ont  laissé  des  traces  évidentes  chez  les  Amer,  auprès 
de  Sétif  et  chez  plusieurs  peuplades  de  la  Kabilie. 

Nous  demandons  à  ceux  qui  ont  visité  le  Sahara,  non  pas  à 
tire  d'aile,  mais  avec  la  lenteur  patiente  de  Thomme  qui  veut  bien 
observer,  ce  (ju'ils  pensent  de  la  jalousie  des  nomades,  de  ces 
philosophiques  populations  où  la  longanniute  conjugale,  l'aveu- 
glement volontaire  en  fait  d  iricartades  féminines  et  d'odieuses 
spéculations  sur  la  femme  pour  le  compte  des  maris  ou  des  pa- 
rents, atteignent  un  degré  d'Immoralité  qu'il  faut  voir  de  ses  yeux 
pour  le  croire  et  le  comprendre. 

Mais  c'est  un  sujet  délicat  et  qui,  pour  cause,  ne  comporte  pas 
de  plus  amples  développements.  Comme  il  ne  faut  ni  scandali- 
ser ni  lasser  le  lecteur,  nous  terminerons,  en  même  temps  que 
la  question,  particulière  des  mœurs  des  nomades,  la  série  de  nos 
articles  sur  les  erreurs  populaires  à  propos  de  l'Algérie. 

A.  BBBuauaaBB. 
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HISTOIRE 

DES  DERNIERS  BEYS  DE  CONSTANTINE. 
Depuis  Î1W  jusqu'à  ta  chute  d'Hadj^Abined. 

OSMAN  BEY, 
1218  —  IMS,  moU  de  mai. 

Osman,  surnommé  le  borgne,  était  kourougli  et  avait  eu  pour 
père  Mohammed  el-Keblr  (  le  grand  ),  celui-là  mùme  qui,  sous  le 
règne  d'Hassan  Pacha,  au  mois  de  mars  1792,  reprit  Oran  sur  les 
Espagnols  (1).  Lui-même,  succédant  à  son  père,  avait  été  gouver- 
neur de  cette  ville  pendant  cinq  ans,  et  depuis  deux  ans  (de 
è  1802),  il  était  exilr  a  Llala,  lorsque,  reniré  en  grâce  auprès  du 
pacha  Moustai'a,  il  lut  CMivoyé  Bey  à  Constantine. 

Né  avec  un  caractère  ferme  et  droit,  Osin  in  détestait  les  Turcs, 
parce  qu'il  était  ennemi  de  Tinjustice.  Auasi  sa  bonté  et  son  équité 
lui  gagnèrent-elles  bientôt  l'alTection  de  tous  ses  ntlminislrés.  La 
province  était  tranquille  -,  et,  depuis  un  au  qu'il  y  cuniuiandait,  il 
n  avait  eu  encore  aucune  révolte  à  réprimer,  lorsqu'en  1804,  parut 
dans  les  montagnes  de  la  Kabilie,  du  côté  de  l'Oued  Zhour,  un 
ehérif  (-2),  nommé  Hadj  Mohammed  bën  el-ilarche,  marabout  origi- 
naire du  Maroc,  de  la  secte  des  Derkaouï  (3). 

Celui-ci  débuta  par  faire  la  course,  pour  son  propre  compte,  dar.s 
les  eaux  de  Gigeli.  Plus  tard,  parvenu  à  se  faire  des  partisans  chez 
les  Beni  Ouelban,  il  leva  l'étendard  de  la  révolte.  Son  parti  se  grossit 
bientôt  d'une  foule  considérable,  et  les  montagnards  séduits  par 
son  âpre  éloquence  et  les  brillantes  promesses  dont  il  berçait  leur 
cupidile,  accoururent,  comme  une  nuée  de  sauterelles,  se  ranger 
sous  ses  drapeaux.  Il  s'annonçait  d'ailbjurs  à  eux  comme  un  libéra- 
le ur  envoyé  du  ciel  pour  chasser  lu^  Turcs  de  la  iiégence et  rétablir 
le  règne  des  anciens  luaitres  du  pays. 

(1)  Volr  è  ce  sujet  la  saTanle  relation  qn'en  a  donné  H.  Gorg«o«,  profetienr  d'anlio 

au  Lycée  d'Alger,  âaaâ  la  Revue  africaine,  n"*  5,  6,  7,  et  8. 

(2)  On  saitqaele  titre  de  chérif,  qui  eo  arabe  veut  dire  noble,  appartient  eidu- 
stTCineDt  attx  descendants  du  prophète  par  Fatéma,  sa  tille,  et  constitue  la 
seale  noblcsM  iMoanne  «bet  lei  musnlniaBS.  C'est  amel  le  titre  que  reritmt 
les  inli-iganlaet  ta  impoeleuis  qui  Teuleot  esploiter  à  krar  profit  ta  panioM  tor- 
bulentcs  et  ambiUeuscs  des  masses,  toujours  prêtes  à  prendre  les  armes  au  nom  du 
Prophèlc.  Les  Bou  Maza,  les  Bou  Barla  ut  tant  d'autres  qui,  depuis  1830,  ont  mis 
plus  d'uue  fuis  notre  conquête  eu  péril,  n'étaient  pas  autres  que  des  ambitieux 
iransformà  en  cbérift. 

(9)  V.  snrcetleseele,  l'escellentovTfaga  det  jnoii«»,par  le  colonel  de  Nfvc«,p.  14  7 
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'  V  rais  tTopiifs  el  lomnies  d  anm^s,  lour  disait-il,  suivo/-inoi; 
c'est  à  rofifetantiii*'  que  je  vous  conduis.  Une  fois  maîtres  de  l.i 
viîle,  t)ous  en  exlcrmineions  les  habitants;  nous  nous  empirerons 
de  leurs  déponillos,^  et  dans  leurs  murs  nous  fixerons  noire  rési- 
dence. Vous  n'avez  qu'à  marcber.  » 

•  Ils  marchèrent,  en  effet,  an  nombre  de  plus  de  soixante  millp  el 
arrivèrent  bientôt  sous  \cs  murs  de  l  i  plnee.  A  la  vue  de  l  opulente 
cité,  leur  enthousiasme  aveugle  leur  faisant  franchir  d'un  bond,  en 
imagination,  le  précipice  qui  les  séparait  de  ce  qu'ils  regardaient 
déjà  comme  leur  proie,  ils  interpelhiienf  ainsi,  dans  leur  confiance 
naïve.  les  habitants  attendant  bravement  du  haut  de  leurs  mors  les 
premiers  feux  de  Taltaque: 

«  Sachez,  Constanlinoi?,  (pie  ^oiei  le  Gherif  qui  s  avance  contre 
vous,  et  nous  marchons  i\  si  «^uite  ,  aussi  noni!)rciix  que  les 
essaims  d'abeiH  .*s,  aus>i  terribles  que  les  plus  terribles  armées. 
Ouvrez  vos  portes,  rendez-vous,  et  il  ne  vous  sera  point  fait  de 
mal  ;  mais  si  à  la  force  invincible  vous  o«iez  opposer  une  rési^tnnee 
inutile,  sachez  que  d'avance  la  victoire  est  à  nous  et  alors  malheur 
aux  vaincus  !  » 

Les  habitants  ne  r<''pondirent  à  ces  bravades  que  par  une  con!e- 
nance  ferme  et  pleine  de  mépris.  L'attaque  commença  nn*-sitôt.  De 
tous  côtés  les  montagnards  se  ruèrent  contre  les  remparts  en  pous- 
sant des  cris  féroces  ,  ^et^' dans  leur  impétuosité  ils  arrivèrent 
jusqu^aux  portes  de  la  ville.  Mais,  là,  ils  furent  arrêtés  par  les  ca- 
nons du  la  place  el  les  balles  des  assiégés  qui,  pendagt  plusieurs 
jours,  en  firent  un  massacre  effroyable.  Le  cheikh  Ben  Lefgoun, 
secondé  de  l'ancien  caïd  Kl-Abiad,  commandait  alors  Gonstantine, 
en  Tabsence  du  bey  occupé  en  ce  moment  à  faire  rentrer  les  impôts. 

A  ce  sujet,  nous  ferons  remarquer,  comme  on  le  verra  d'ailleurs 
par  la  suite  de  cette  histoire,  que  dans  les  divers  sièges  que  Gon- 
stautiiie  a  eu  à  soutenir,  cette  ville  a  dû  toujours  son  salul  «d  cou* 
rage  seul  de  ses  habitants,  et  non  point  à  l'initiative  de  ses  chefs 
quîf  pour  la  plupart  du  temps,  étaient  absents  au  moment  où  le 
danger  leur  faisait  un  devoir  de  rester  à  leur  poste.  G*est  un  foitqui 
milite  en  faveur  de  cette  population  guerrière  devant  laquelle  nous* 
mêmes  avons  échoué  une  première  fois,  alors  que  partout  ailleurs 
la  victoire  suivait  nos  drapeaux.  Aussi  les  Gonstantinois  ne  man- 
quent pas  de  rappeler  avec  une  certaine  fierté  ce  passé  asseï 
brillant  pour  eux,  lorsqu'on  leur  parle  des  guerres  d'autrefois. 

La  défense  fat  si  vive  et  si  bien  dirigée,  qu'après  quelques  jours 
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ftnn  siège  inotile,  ceUe  nuée  d'assaillants  dut  prendre  honteuse  - 
ment  la  ftiite,  laissant  après  elle  des  milliers  de  morts  et  de  blessés. 
Ceux  qui  sorvécttrent  se  dispersèrent  dans  tons  les  sens,  et^  si 
prompte  avait  été  rapparition  de  cette  multitude,  plos  prompte  on^ 
core  ftit  sa  destruction  (1). 

L'autènr  cité  à  la  note,  a  cherché  A  rattacher  ce  soulève- 
ment à-  h  politique  extérieure  de  la  BégencOi  en  lui  donnant 
une  portée  qui  nous  semble  fort  contestable,  et  dont  il  n'est  fait 
mention  dans  aucon  des  auteurs  qui  ont  raconté  ce  l^it  et  que  nous 
avons  sous  les  yeux  (3).  Pour  nous,  nous  liy  voyons  qu'une  sim- 


(t)  Toid  eommenl  l«  etpilalm  Savdsr^Ruig,  Sans  te  TtMta»  du  ÊlMiêatmmU 

fronçait,  aonée  1840,  p»  9S0,  nuà  comple  de  ces  mêmes  faits:  «  La  régenrn 
»  d'Alger,  agiti-e  f!ans  sa  capUal*»  par  d'orageuses  révolutions,  ne  l'ftrtil  pasmoins, 
»  depuis  quelque  t«inp<^,  dans  seb  provinces.  Vers  le  commeacemcnt  de  l'nnn^e 
»  précédente  (1804),  uu  marabout  nommé  Uadj  Uobammedt>eD  Labreuch  (ti&ec  El-  * 
I»  Rarehe)»  naUf  de  Maroc,  jeniio,  pWlD  dé  conrafe  «i  doué  d*aii»  Imafinaltoa  ar- 
•  M«,  dn  ffwla  ponaié  par  ki  Aof  lais.  parTidi  I  aoiitoYar  lai  Kabites  d««  aNci> 
»  lagnes  deGigeli,  en  s'annonçant  comme  envoyé  da  ciel. 

>•  Les  premiers  actes  de  cette  mission  divine  devaioal  naturellement  se.  diriper 
»  contre  les  chrétiens.  —  Maisleji  Anglais,  dit  le  marabout,  ont  délivré  U  terre  de 
»  eaux  qui  l'ont  envahie,  el  Dieu  m'a  commandé  de  Im  bien  traiter.  —  Un  ba<  • 
I»  loaii  est  amiitAl  armé  à  Glgall;  la  maraboal  s*y  précipite  afaeaaixtata  bandits; 
»  il  attaque  de  aulheureux  pécheurs  de  corail,  leur  tue  plusieurs  iMM&nMM,  a*efli* 
»  pare  des  barques  el  traîne  3  t  Français  en  esclaves  dans  Ick  montagnes.  Ce  pre- 

I»  mier  succès  alllre  autour  (!<•  !'impo^lPU^  une  foule  de  Kabiles  60  à  80  mille 

»  hommes  le  suivent  k  Constanliac  el  ravagent  tout  co  qui  !>e  trouve  sur  sou  |m- 
»  8aga«  Le  BBarabovl  somine  la  ville  de  se  rendre  ;  les  babitonts,  Iblignéa  des  veu- 
»  Haas  de  la  ssraiiaa  tnrqaa,  partonl  d*e«Tfi«  les  partes.  Le  bef  élail  absent; 
»  mais  un  ancien  caïd,  Ben  Labiad,  ami  du  bey,  s'empare  de  l'autorité,  commande 
»  une  sortie  et  tue  7  i  800  hommes;  le  marabout  lui-même  est  ble>sé.  ri  les  Ka- 
1»  biles,  en  désordre,  se  retirent  dans  les  montagnes  voisines.  Un  grand  nombre 
»  d'eatre  eux  sont  rencontrés  par  le  bey  de  Comlantiae  lui  même,  qui,  4  la  léle  de 
»  fsalQiMs  trenpes,  leur  ilt  épronver  ne  neufelle  perla.  IMpés  celle  défaile, 
»  lenarabont  ne  perdit  pas  tous  ses  parUsans;  il  en  sasiasibia  na  esrtain  naoïbre 
»  et  s'en  fut  inquiéter  Ilougic. 

»  Ce  soulèvement  causa  une  grande  sensation  à  Alger;  les  ennemis  de  la  France 
»  cherchèrent  à  en  proAter  ;  ils  prétendirent  que  !os  Français  seuls  avaient  pu  pro^ 
»  toquer  ce  roonTeasiil.  Ils  dirent  même  qu'an  frère  de  Napoléon  était  à  ia  téte 
»  des  rebelles.  » 

(i)  Le^  époques  mUitaint  dê  la  Cnmée  KâhUie,  par  M .  Berbrngier.  p.  17. 
—  De  la  éâminaUoa  turque,  par  Walsin  blerbaiy ,  p.  SOI.  —  L'UlUv^e 

pitthresqu*!^  tome  7,  p.  254,  etc.  —  Un  Cherif  en  1804,  par  11.  Berbrugger 

{Akhhar,  n*  du  3  mai  1853,  reproduit  par  la  Remte  Africaine^  tome  H',  y.  iOD). 
L.  t'craud.  —  L'Oued  ei  Kebir  et  CoUo^  tome  3'  de  la  Jletnc  Africaine,  p. 
202. 
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pie  insarrecUoD  d'ambitieox  conduits  par  an  fanatique^  comme  le» 
annales  de  ce  pays  nous  en  offrent  tant  d'exemples. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Osman  était,  avec  sa  colonnei  occupé  à  faire 
rentrer  les  impôts  du  côté  de  Sétif.  A  la  première  nouvelle  quMl 
reçut  du  coup  de  main  tenté  par  le  Chérif,  il  se  hâta  de  reprendre 
le  chemin  de  Constantine.  Mais  lorsqu'il  arriva,  il  ne  trouva  plas 
d'ennemi  à  combattre  ;  la  ville  était  libre.  Toutefois  il  crut  de  son 
devoir  d^iostruire  le  pacha  de  cette  attaque  et  de  la  manière  dont 
les  révoltés  avaient  été  repoussés  et  battus. 

La  réponse  d*Alger  ne  se  fit  pas  attendre.  Après  quelques  mots  de 
félicitation  adressés  aux  habitants  sur  la  fermeté  dont  ils  avaient 
feit  preuve  eu  cette  circonstance,  Il  était  dit  dans  la  lettre  adres- 
sée à  Osman  :  c  Je  vous  ai  Tait  hey  de  la  province  et  Cest  sur  vos 
»  terres  qu'a  paru  le  Chérif.  C'est  à  vous  de  marcher  en  personne 
»  contre  cet  insurgé  et  d'en  tirer  une  vengeance  édatante.  Pour- 
>  sidvez-le  A  outrance  ;  point  de  relâche  que  vous  n'ayez  eu  sa  tète 
»  ouquevons  ne  Payes  chassé  de  votre  territoire,  (i).  t 

Un  ordre  aussi  formel  ne  pouvait  souffrir  ni  tergiversation,  ni 
délai.  Osman  rassembla  à  la  hâte  tont  ce  qu*il  put  réunir  de  troupes 
et  de  cavaliers,  et  sortit  à  la  poursuite  du  rdielle. 

Ben  el-Harche  était  en  ce  moment  occupé  sur  l'Oued  Zbonr,  dans 
une  position  très^forte,  défendue  par  des  montagnes  boisées  et  des 
prédpices  inaccessibles.  Après  avoir  un  instant  hésité  s'il  entre- 
prendrait l'attaque,  le  bey,  n'écoutant  que  son  courage,  laissa  aux 
abords  de  la  montagne  toute  la  cavalerie  avec  les  bagages,  et  péné- 
tra, à  la  tète  de  l'Infonterie  et  suivi  de  quelques  pièces  de  campa- 
gne, dans  les  déQlés  où  s^était  retranché  Tennemi.  D'abord  il 
n'éprouva  aucune  résistance  ;  mais  quand  il  Ait  bien  engagé  dans 
ce  pâté  montagneux,  alors  de  tout  côté  les  balles  sifflèrent,  les 
crêtes  se  couvrirent  de  Kahiles  et  la  mort  plut  de  toute  part  sur  ces 
malheureux  qui  n'avai^t  même  plus  l'espoir  de  la  retraite.  Ils  se- 
battirent  en  désespérés;  mais  vaincus  par  le  nombre  et  plus  encore 
par  les  difficultés  du  terrain,  ils  périrent  presque  tous.  Le  bey  lui- 
même  Alt  pris  et  décapité  par  ordre  du  Chérit  De  tous  les  Turcs 
qui  composaient  la  colonne  d'attaque,  pas  un  n'échappa  au  massa- 
cre. Les  goums  seuls,  que  nous  avons  laissés  au  pied  de  la  monta- 
gne, parvinrent  à  se  sauver,  non  toutefois  sans  avoir  essuyé  dans 
leur  Alite  de  grandes  pertes. 

(1)  Suivant  un  autre  uul«ur,  il  n'aurait  refitt  que  cette  simple  répoiue  :  la  U^t 

ou  cdU  de  Ben  tl-BarcKe. 
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ftùna  ajoiiterons  à  ces  détails  la  relation  suivante,  empruntée  tr 
M.  W.  Esterbazy  :  •  Les  Kablles  menacés  par  l'armée  do  bcy  con- 
»  strnisirent  une  digue  sur  Toued  Zbour,  firent  déborder  cette  rivière 
»  et  inondèrent  une  plaine  dans  laquelle  ils  parvinrent  à  attirer 
»  Parmée  turque.  Cette  plaine,  qu'on  appelle  tuthna  ou  le  tn^irtkr, 
»  est  entourée  de  baotes  collines.  Lorsque  les  Turcs  et  les  goums 

*  voulurent  y  pénétrer ,  ils  s'embourbèrent  dans  les  gbises  dé- 
»  trempées  du  terrain,  et  les  Kabiles  qui  occupaient  les  bauteurs 
»  détruisirent  i  coups  de  fùsil  tout  ce  qui  s'y  était  engagé.  »  {Hist. 

•  dêh  domination  turque,  p.  201  ). 

Lorsque  la  nouvelle  de  ce  désastre  parvint  à  Constantîne,  la  con- 
stenialion  y  fut  générale.  Chacun  avait  à  déplorer  la  mort  de  quel- 
qu'un des  siens.  Aux  larmes  et  aux  regrets,  vint  bientôt  se  joindre 
k  crainte  s«'rieu?e  d'une  nouvelle  attaque  de  la  part  du  Chérif.  On 
n'avait  plus  de  chef  et  l'élite  des  guerriers  avait  succombé.  Dans  ce 
péril  extriVne,  une  prompte  résolution  devenait  nécessaire.  Les  per- 
sonnages k'S  plus  Influents  de  la  ville  se  réunirent  en  assemblée  et 
il  fut  décidé  que  l'on  écrirait  sur-le-champ  au  pacha,  pour  l'infor- 
mer de  cette  aflTreuse  calaslrophe,  lui  dépeindre  la  situation  criti- 
que dans  lai|iiel!e  se  trouvait  la  ville  et  les  cramtes  que  suggérait 
à  tous  l'idée  d'uue  prochaine  attaque. 

Ahmed  Kbo^ja,  qui  venait  de  succéder  à  ftloustafa  Pacha,  essayait 
à  peine  de  reconstituer  un  pouvoir  ébranlé  jusque  dans  ses  fonde** 
ments  par  les  secousses  révolutioimaires  dont  la  capitale  était  sans 
eesse  le  théâtre.  Les  soins  de  la  politique  extérieure  et  les  embar- 
ras que  lui  suscitaient  les  Anglais  ne  le  préoccupaient  pas  moins, 
lorsqu'il  reçut  le  fatal  message  des  habitants  de  Gonstantine.  Ce 
sanglant  échec  essuyé  par  ses  troupes  le  mit  dans  une  telle  fureur, 
que  tout  d'abord  il  voulut  lui-même  marcher  en  personne. contre  le 
rebelle.  Mais,  cédant  bientôt  à  la  voix  de  ses  conseillers,  qui  lui 
firent  entendre  qu'il  était  de  son  devoir  de  ne  pas  abandonner  son 
poste  et  de  confier  à  d'autres  mains  le  soin  de  venger  cet  aifront»  il 
se  décida  à  nommer  bey  de  l'Ëst  le  Turc  Abd  AUab,  avec  iiqonclîon 
de  se  mettre  sans  retard  a  la  poursuite  du  Chérif.  II  lui  fit  remet- 
tre en  même  temps  deux  dépêches,  l'une  pour  le  cbeïkb  lien  Lef- 
gouo,  l'autre  pour  les  membres  duimakhzen.  Abd  AUab  partît  aus- 
sitdt,  et  arriva  peu  de  jours  après  à  Gonstantine. 

Osman  Bey  avait  gouverné  la  province  pendant  dix  huit  mois, 
lorsqu'il  trouva  une  mort  glorieuse  sur  le  champ  de  bataille. 
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Son  eacbeC  porte  la  date  de  1218  [l€03)v  &Vec  cette  dénominationr 
Osman  Be\f  hm  Mohammeil, 

ABD  ALLAH  BEY. 
1S19-1804,  moli  d«i  nmmhn. 

Le  nouveau  bey  fut  sain*  rornm(Mîn  libérateur.  Tonte  la  popula- 
tion se  porta  à  sa  rencoiiiro,  et  son  arrivée  lit  renaître  la  joie  et 
Pespérance.  Les  lettres  de  félicitation  et  d'encouragement  écrites 
par  le  pacha,  pour  !a  lermeté  et  le  courage  que  chacun  avait  dé- 
ployés dans  celte  cire  onst;inre  achevèrent  de  tranquilliser  les  es- 
prits. Toute  crainte  d'ailleurs  était  désorniais  superflue;  car  on  ne 
tarda  pas  à  apprendre  que  le  Chérif,  honteux  sans  doute  de  sa  pro- 
pre victoire  ou  craignant  plutôt  de  sanglantes  représailles,  s'était 
enfui  de  la  province,  abandonné  de  tous  ses  partisans.  Depuis  ce 
jour,  on  n'entendit  plus  parler  de  lui,  jusqu'au  mois  de  février 
1806,  où  on  le  retrouve  soulevant  les  Kabiles  des  montagnes  de 
Bougie,  afin  d'assiéger  cette  place,  qu'il  ne  prit  pas  plus  que  Con- 
stantine.  L'année  suivante,  il  périt  dans  un  combat,  le  jour  m^me 
de  l'avènement  d'Ali  Pacha  ben  Mohammed. 

Ainsi  se  termina  le  rôle  de  cet  aventurier,  qui,  un  instant,  avait 
mil  en  péril  la  domination  des  Turcs  dans  la  Régence,  et  avait  fait 
essuyer  à  leurs  troupes  une  des  plus  cmelles  défaites  que  jamais  k» 
Eabiles  leur  aient  infligées. 

Mais  les  ferments  de  révolte  que  cette  apparition  avait  jetésr  au 
sein  des  tribus  nécessitaient  une  prompte  répressiou,  si  oa  do  vou- 
lait pas  voir  le  mal  empirer.  £Ue  oe  se  fit  pas  attendre. 

Un  nouvel  agitateur,  nommé  Mohammed  ben  Abd  Âllah  (1),  était  à 
la  tète  des  insurgéa  et  voulait  supplanter  le  bey.  Celui  -ci  sortit  à  la 
tôle  des  troupes  qu'il  avait  amenées  avec  lui  d'Alger,  et  qui  étaient 
destinées  à  combattre  le  chérif  Bea  el'Harche.  Pendant  dix  mois,  il 
parcourut  la  province  en  tons  sens,  châtiant  h  s  tribus  rebelles, 
promettant  son  appai  aux  tribus  soumises,  faisant  partout  craindre 
et  respeeter  son  autorité.  Lorsque  la  pacification  du  pays  fut  à  peu- 
pris  complète^  il  rentra  dans  sa  capitale. 


(1)  Poar  se  conformer  k  ane  prédiction  qui  annonce  qm  Tbimiliio  desiiné  k 

délivrer  ce  pay*  *1e  l'oppression  étrangère  aura  Ips  rTx'mes  noms  que  le  prcpbèle, 
\9S  agilaleors  se  font,  en  général,  appeler  Mohammed  ben  Abd  Allah.  Ouel^ucs- 
«os  a|oulent  :  Ben  Amina  (nom  de  la  mère  do  prophète)   —  N.  de  la  R. 
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l/aan^e  soi  van  le,  la  population  fat  soumise  à  un  autre  genre 
d'épreuve,  pLos  terrible  encore  que  la  guerre.  Une  aècheiesse  ex-' 
trtme  vint  désotèr  la  contrée  et  détruire  tout  espoir  de  récoUi'. 
D^n  autre  cdté,  tous  les  approvisionnements  étaient  épuisés,  de- 
puis qoe  les  Juifs  Bacri  et  Busnah  (1),  d'Alger,  se  livraient  en  grand 
i  fésportation  des  grains,  et  que,  par  rimmense  influence  qu'ils 
avaient  acquise  sur  Tesprit  de  Monstafa  Paclia,  celn|-ci,  ileur 
sollicitation,  forçait  les  beys  à  livrer  à  ces  deux  julfii  tontes  les 
réserves  de  blé  de  leun  administrés.  La  disette,  la  ftiniioe  se  flreot 
sentir  avec  toutes  teors  horreurs  et  étendirent  leurs  ravages  sur 
toute  l'Algérie,  t»  mortalité  Ait  grande,  et  pendant  un  an  le  fléau  ne 
cessa  de  sévir.  Enfin.  Dieu  y  mit  un  terme.  Des  pluies  bienfait 
santés  vinrent  en  automne  détremper  la  terre  desséchée,  et  l'année 
suivante  une  abondante  récolte  dédommagea  amplement  le  culti> 
vateurdc  ses  privations  et  de  ses  pertes. 

C*eat  sous  le  gouvernement  d'Abd  Allah  Bey  qu'éclata  la 
guerre  entre  Alger  et  Tunis.  Hamouda  Pacha ,  comme  nous 
l'avons  vu  plus  haut,  avait  doiiné  asile  à  l  ancien  bey  de  Cuns- 
tantine,  Ingliz  Bey,  et  en  outre  il  refusait  de  se  soumettre  au 
tribut  en  huile,  laines,  chachias  (calottes),  etc.,  que  ses  prédé- 
cesstnirs  payaient  depuis  lungues  années  à  Alger.  Le  dey  Atiiiied 
voulut  l'y  contraindre,  et  lui  Uunna  pour  raison  qu'il  avait  be- 
soin d'argent.  Hamouda  lii  des  déinarchcà  pour  que  Ja  pan  ne 

-  fût  point  troublée;  mais  la  somme  que  demandait  le  dej  Liait 
telkment  iorte  qu  il  ne  put  l'accordur,  et  lut  obligé  du  se  pré- 
parer h  la  guerre.  De  son  côté,  Ahmed  fit  de  nombreux  prépa- 
ratifi  pour  entrer  en  campagne  dès  le  [uintemps  prochain. 

Sur  ces  entrefaites,  la  paix  ayant  ele  rompue  avec  la  France, 
Ahmed,  contre  la  foi  des  traités,  remit  La  Galle  aux  Anglais  et  leur 
abandonna  la  pôche  du  corail.  Cette  cession  mécontenta  Tort  les 
hauilants  de  la  province  de  Constantine  ,  habitués  depuis  long- 
temps à  entretenir  des  relations  commerciales  avec  la  France. 
Abd  Allah  Bey,  épousant  la  cause  de  ses  administrés,  écrivit  au 
pacha,  pour  lui  adresser  des  représentations  à  c*»  sujet  et  lui 
exprimer  la  crainte  que  les  populations  ne  se  soule\abstut  et  ne 

^  prissent  parti  pour  le  bey  de  Tunis,  dans  la  guerre  qui  se  pré- 


(l)  Le  \prit,iMr  nom  de  ret  i-*raplUr,  riont  un  parent  n  jooé  ici  un  certain  rdir 
diptoniaiiqur;  dans  les  premières  années  de  la  conquête,  est  Bou-Djenah  (t'Iiunimc 
aut  aîle;»).  N.  de  la  R. 
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parait.  Bleaaé  de  ces  observations^  le  dey,  sans  tenir  compte  de 
sa  bravonre  et  de  ses  services  passés ,  envoya  l'ordre  de  loi 
donner  mille  coups  de  bâton  et  de  le  décapiter  ensuite.  Sa  co- 
lère se  porta  m6me  sur  la  femme  de  ce  malbenreux,  Delkha 
bent  Hassan  Bey,  qnHl  At  monrir  dans  d'affreux  supplices.  Cette 
femme,  douée  d'une  énergie  peu  commune  dans  son  sexe,  ser- 
vait de  conseiller  intime  à  son  mari,  et  mdme  Ait  plus  d'une 
fois  associée  à  ses  travaux  administratifs. 

Cette  double  sentence  fut  exécutée,  et  un  nouveau  bey  vint 
prendre  la  place  d'Abd  AUab. 

Ce  bey  fit  usage  de  deux  cachets  :  le  premier  porte  la  date  de 
ISf  9  (1801),  avec  cette  suscriptlon  :  Abd  Altoh  Bey  ben  Ismaél; 
le  second  est  d'un  modèle  plus  petit  et  est  à  la  date  de  ISH 
(IM)  ;  la  suscriptlon  est  la  même. 

HUSSEIN  BET , 

Bea  Salah,  1221  (1806). 

Hussein  avait  eu  pour  père  salaii  Bey ,  et  pour  mère  une 
femme  indigène.  Il  était  par  conséquent  kourougli. 

A  peine  avait-il  pris  possession  de  son  nouveau  commaïuie- 
ment,  qu'il  dut  se  mettre  en  marche,  avec  ses  troupes,  pour 
repousser  l'armée  Luuibienne  qui  s'avançait  .sur  Constantinc.  Les 
secours  attendus  d'Alger  n  étaient  point  encore  arrivés,  occupés 
qu  ils  étaient  en  ce  moment  à  réduire  les  tribus  kabiles  des 
Plissa  qui  ,  profitant  des  circonstances,  refusaient  de  payer  la 
yherama,  et  venaient  môme  de  se  mettre  en  état  d'hostilité  ou- 
verte. Aussi  le  peu  de  troupes  dont  il  disposait,  ne  lui  permit 
pas  d'opposer  une  longue  résistance  à  l'ennemi.  Battu  dans  une 
première  rencontre,  où  il  perdit  benncoup  de  monde,  il  ne  put 
tenir  plus  lonç^^t  rups  la  campagne  et  s'eofuU,  avec  une  faible  es- 
corte, du  côté  Djemila. 

Ce  premier  succès  ne  pouvait  qu'enhardir  les  tunisiens.  Ha- 
mouda  Pacha,  qui  Irs  commandait  en  personne,  profita  du  l'en- 
thousiasme  des  soldats  pour  bâter  sa  marche  sur  Constantine, 
et  quelques  jours  après  il  formait  le  siège  de  la  place  et  éta-  « 
blissait  ses  batteries  sur  les  hauteurs  du  ManÈoura  (1).  Pendant 


'1)  Ce,  plateau  qui  domine  la  ville  à  l'Est,  semble  avoir  ol(i  destinv  rie  tout 
temps  h  servir  de  point  d'aUaque  aux  divers  enaeiiits  qui  ont  successivumcat  as> 
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trente  jours  et  trente  ooils,  ils  ne  ceasèreot  de  battre  les  murs  eo 
Itrécbe  et  de  lancer  stur  la  viUe  toutes  sortes  de  projectiles;  mais 
les  habitants,  quotqne  {vivés  de  lear  chef,  surent  bravement  tenir 
téte  à  l'orage,  et  cette  résistance  désespérée  permit  au  padia 
d'Alger  de  les  secourir  à  temps. 

Eo  effet,  Ahmed- Pacha  apprenant  coup  sur  coup  et  la  marche 
du  camp  de  Tunis  sur  Constantfne  et  i'écbec  éprouvé  par  le 
bey  Hussein,  et  Finvestissement  de  la  place,  accepta,  pressé  par 
les  circonstances,  les  offres  de  paix  qui  lui  ftarent  faites  par  les 
Flissa  eux-mêmes,  et  alors  il  put  librement  disposer  de  toutes 
ses  forces.  Deux  corps  d^armée  furent  envoyés  au  secours  des 
assiégés  :  l'un  de  cavalerie,  qui  devait  suivre  la  route  de  terre, 
et  auquel  vinrent  se  joindre  ces  mêmes  Kabiles,  ennemis  de  la 
veille;  l'autre  dlnfïinterîe,  qui  devait  se  rendre,  par  mer,  àB6ne, 
et  couper  ainsi  la  retraite  aux  Tunisiens.  En  même  temps,  il  in-* 
formait  le  bey  des  dispositions  qu'il  venait  de  prendre,  et  lui 
ordonnait  de  se  joindre,  avec  quelques  troupes  qu'il  avait  à  sa 
suite,  au  reste  de  l'armée,  dont  le  commandement  en  chef  était 
coaflé  à  son  hache -agha. 

Ces  secours  arrivèrent  si  promptement,  leur  marche  flit  tenue 
si  secrète ,  qn^Hamouda^Pacba  n'eut  connaissance  de  leur  pré- 
sence^ que  lorsque  les  deux  corps  eurent  opéré  leur  jonction. 
A  son  tour,  il  dut  abandonner  le  siège,  pour  tourner  toutes  ses 
forces  contre  un  ennemi  aussi  inattendu.  Les  deux  armées  en 
vinrent  aux  mains  dans  ces  riches  plaines  qu'arrose  le  Bou-Mer- 
zoug,  et  où  s'i^lèvc  aujourd'hui  la  Pépinière  du  Gouvernement. 
Durant  trois  jours,  on  se  battit  de  part  et  d'autre  avec  un  achar- 
nement sans  exemple.  Enfin,  la  victoire  resta  aux  Algériens.  Le 
pacha,  pour  sauver  d'une  destraction  générale  le  reste  de.  ses 
troupes,  fut  obligé  de  fuir  précipit  innnent,  laissant  le  champ  de 
bataille  tout  couvert  de  morts  ,  et  abandonnant  an  pillage  du 
vainqueur  les  iiiiuiùnst  s  ricLesses  de  sou  camp,  ses  bagages  et 
tout  un  formidable  matériel  de  gaerre.  Cinq  à  six  cents  Tuni- 
siens mirent  bas  les  armes  et  furent  enrôlés  dans  le  camp  al- 


siégé  CoDStaoUoe.  Ca  Tut  aussi  sar  ceUe  haateur  qne  les  Français,  lors  des  deux 
expédilioDSf  avaieQl  établi  ua  camp.  —  il  eustait  aulrefois  en  cet  endroit 
vm  fortorean  coutniite  par  lei  T&rc*.  En  1700  elle  fat  déiniite  de  fond  en 
comble  ptr  Mourad  Boy,  de  TnntSi  qm  en  ealeva  tous  la  canont  el  ne  laissa  à  le 
place  que  les  raines  qfn'  Von  y  remarque  encore.  (Voir  snr  rçtfp  expédition  l'ar- 
ttck  de  M  Cberbonneau,  inséré  «a  Journal  ÀaiaUquet  n"  i»,  année  1^51.) 


gériei).  Comme  trophée  de  la  vicloirc ,  on  envoya  à  Alger  une* 
quarantaine  de  imiles  chargées  d^oreiUea.  Ces  tristes  dépouilles 
furent  déposées  en  tas  sar  les  murs  de  Bab-Azoun,  aa  brait  de 
rartiiierie  de  tous  les  forts.  Ainsi  se  termina,  à  la  gloire  des  Cons- 
tantinois,  ce  siège,  un  des  plut  mémorables  qu'ils  aient  jamais 
eus  â  soutenir. 

On  raconte  que,  pendant  le  siège,  quelques  aoldals  d'Hamonda- 
Pacha,  ayant  poussé  «ne  eicursion  du  côté  du  Kondiat^Ati,  ai^ 
rivèrent  à  la  cellale  du  Ténérable  marabout  Sidi  SHman  el-Uedj- 
douh.  Comme  ils  venaient  là  dans  rintention  de  piller,  leur  es- 
poir  fût  bien  déçu ,  car  ils  ne  trouvèrent  pour  tout  mobilieF 
qu'une  énorme  marmite,  dans  laquelle  les  taleb,  qui  snivaiifnt 
les  leçons  du  ssint  personnage  avaient  coutume  d'apprêter  leurs 
repas*  La  cupidité  des  maraudeurs  dut  sVn  contenter,  et  Ton 
d'eux  emporta  rnstensile  culinaire* 

La  nuit  qui  suivit  sa  défute,  le  pacha  vit  en  songe  l'ombre 
du  marabout,  qui  se  dressait  à  son  chevet,  terrible  et  mena- 
çante. En  même  temps,  une  voix  formidabte  lui  criait  aux  oreilles: 
«  Ma  marmite  1  ma  marmite  !  rends-moi  ma  marmite!  »  Cet  af- 
IVenx  cauchemar  dura  une  partie  de  la  nuit.  A  son  réveil,  le 
pacha,  tout  terriflé  et  encore  sous  Timpression  de  sa  vision  noc- 
turne, mande  auprès  de  lui  son  général  en  chef  et  lui  demande 
8*il  a  connaissance  qu'une  maimite  eût  été  volée  par  un  de  ses 
gens  à  quelque  marabout  des  environs  de  Gonstsntine.  Le  gé< 
néral  fit  aussitôt  prendre  des  informations.  La  marmite  Ait,  en 
effet,  retrouvée  chei  son  détenteur,  qui  reçut  immédiati;mest 
Tordre  de  ta  rapporter  à  son  ancien  mattre,  Ce  qui  fut  fait. 

Tondis  qu'Hamouda-Pacha  regagnait  précipitamment  les  fron* 
tièree  de  la  Tunisie,  le  bache-agha  et  le  bey ,  suivis  des  prin^ 
cipaux  officiers  de  l'armée,  faisaient  leur  rentrée  solennelle  à 
Copstantine,  au  milieu  des  acclamations  joyeuses  de  la  foule.  Des 
courriers  étalent  aussitôt  expédiés  i  Almied^Pacha,  pour  lui  an- 
noncer un  si  brillant  triomphe.  En  même  temps,  le  bacbe-agha 
lui  demandait  Tautorisation  de  poursuivre  sa  victoire  jusque 
sous  les  murs  de  Tunis,  qui,  ajoutait-il,  après  Téchec  que  ve- 
naient d-éprouver  ses  armées ,  ne  pouvait  manquer  de  tomber 
sous  leurs  coups.  Le  Dey,  qu'une  pareille  conquête  flattait  au- 
delà  de  toute  espérance,  partagea  l'enthousiasme  de  son  lieute- 
nant, et,  pour  lui  prouver,  ainsi  qu'an  bey,  toute  sa  reconnais- 
sance, il  lui  envoya  en  cadeau  des  chevaux  de  prix  et  autres 


Digitized  by  Google 


présciils  i  oiiiidérables.  En  outre,  il  leur  enjoignit  d«»  réuniv  A 
la  hùte  le  plus  de  Iroujies  possible  ,  de  faire  un  appel  à  ton» 
les  gounis  et  di;  marcher  sans  retard  contre  Tunis, 

Les  deux  chefs  y  mireut  tant  de  diligence,  que  l'armée  fut  bientôt 
au  complot.  Au  jour  fixé,  cavaliers  et  f.uitassins  s'él  raidèrent  tous 
ensemble,  faisant  retentir  1  air  de  leurs  t;ris  de  joie.  Dans  leur 
ajdi'ur,  ils  doublèrent  les  éta[>es,  et  celte  marche  forcée  les  con- 
iluisit,  en  peu  de  joui  s,  ^ui  les  bords  de  VOued  Serrât  ,  un  peu 
en  avant  du  Ae/",  première  place  forte  à  i  enlree  de  U  Tuni- 
sie (1). 

Là,  il  fallut  combattre.  Un  corps  d'armée  ennemi  leur  barrait 
le  passage.  Hien  qu  ils  eussent  l'avantage  du  nombre,  leur  igno- 
rance des  tieux  .  et  surtout  leur  précipitation,  les  pierdirenl. 
Parmi  eux  se  trouvaient  d'ailleurs,  des  traîtres.  Moustafa  Ben 
Achour,  kaïd  du  Ferdjioua,  entretenait ,  depuis  quelque  temps 
une  correspondance  so  rMe  avec  le  pacha  de  Tunis.  D'avance,  il 
avait  reçu  le  prix  de  sa  trahison,  et  sa  défection  entraîna  celle 
de  la  plupart  dos  goums.  Le  reste  de  l'armée  se  battit  vail- 
lamment pendant  plusieurs  jours,  mais,  enfin,  il  fallut  plier  de- 
vant la  résistance  des  Tunisiens.  Le  désordre  se  mit  dans  les 
rangs.  litenlôt  ce  fut  un  sauve-qui-peut  général.  Les  plus  intré- 
piih'S  restèrent  sur  le  champ  de  bataille  ;  les  cavaliers  se  dispersè- 
rent en  tout  sens  ;  ua  peiii  nombre  seulement  deïurcà  put  rega- 
gner Constantine. 

Poar  détourner  de  dessus  sa  tète  la  colère  du  pacha  Ahmed, 
ne  pouvait  manquer  de  l'atteindre,  puisqu'il  était  le  .  princi- 
pal instigateur  de  cette  folle  entreprise  ,  le  bacbe-agha  se  bùta 
de  lai  écrire  pour  rejeter  toute  la  faute  sur  le  bej  de  Constan- 
tine. Il  ne  craignit  pas  d'employer  l'artifice  et  le  mensonge,  pour 
persuader  à  son  maître,  que  toate  la  responsabilité  de  ce  désas. 
tre  retoqfibait  sur  Hnsscln-Bey ,  qui,  le  premier,  avait  pris  la 


(1)  C'est,  sans  doute»  en  ce  même  endroit  que  se  livra  jadis,  euin»  Scipion 
•1  ABDlbal,  kl  ItoiCQM  iMlallle  de  Zani«  M.  Doreaii  de  ta  Halle,  dan  les  et- 
TiDlcs  recbercbe»  qu'il  fait  pour  déterminer  la  position  de  Zaniê,  nous  dit  que 
la  bataille  a  û(^  se  tirrer,  non  »n%  environs  de  la  ville  de  ce  nom,  mais  bien 
prés  du  fleute  Bagrada  (aujourd'hui  Meci^erda),  qui  preod  le  nom  de  Serrât 
dane  âne  paHIe  de  iw  «eacs.  U  peillion  dei  Ueax  rend  celle  prdwniplioD  leot 
I  hil  fraffeoiblable.  —  Toir  VÀIgirU,  per  Ooreau  de  ta  VaUe,  p.  4S  etsviv. 
—  Voir  aussi  Becherches  sur  le  champ  r/"  hataillt  de  ZatHitt  par  M.  le  rapi- 
taine  Lewal,  2*^01.  de  U  Revue  Africaine^  p.  111. 
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fuite,  et  que,  sans  cette  r<?traite  fjrécipilLe,  la  victoire  était  à 
eux.  Le  Pacha  le  crut,  et ,  sans  prendre  d'autres  informations, 
il  ordonna  que  le  bey  fût  mis  immédiatement  à  mort. 

Le  malheureux  périt  étranglé  ,  et  le  bacbe-agba  fut  rappelé  a 
Alger. 

Son  cachet  porte  la  date  de  1221  (1806),  et  a  pour  auscriplioo: 
-  Uuttêin  Bey  ben  Salah  Bey. 

E.  Vatbsbttks, 
ProfiMseiir  an  ColU^  Inpérial  arabe-lraBfiii 


(La  suite  au  prochain  numéro.) 
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SBCIIBACHBS  inM»IAraif|l7m 


MOHAMMED,  SA  PAHILLE,  SES  COMPAGNONS, 


l*3r  MO: 


PBÊCÊD&Bb  DE  SA  GÉNÊiLOfilB, 


(l'otr  le  t,  2*  de  la  Revue,  p  446(1).) 


Nom  du  jK're  du  prophète . 
Abd  AUab  beu  Abd  cl-Mot'alib. 

De  ses  ondes  : 


Abon-T9t(*b. 

Zoubeïr, 

Ilamxa, 

Outnm-Hakim, 
Arona, 


K'outsem, 
Abd  el-K'aba, 

DjabM, 

Mok'aouem. 


Omélma, 
Atika. 


Abou-Lahab, 
K'aldak' 
'  D*erar« 

Abbas, 

De  ses  tantes  : 

SaHya, 
Berra, 

Tous  étaient  enfants  d'Ab  el-Mot^alib. 

Abdallah.  Aboa-Taleb,  Zoubeir  Abd  et-R'aba,  Oumm-Bakim, 
Aroua,  Bcrra,  Omelma,  AHka,  étaient  germains.  Lenr  mère  était 
Fatma  bent  Amr  ben  Ameiir  bon  Amran. 

Hamzii,  Mok'aouem,  Djaii  1,  Saflya  avaient  pour  mère  Hala  bent 
Onahib: 

Ab&as,  D^era  et  R*outsim  étaient  nés  de  Noutila  ou  K'outUa  bent 
Djcndab. 


(!)  N*  lt|  pige  4a7,  8*  colonne,  1'*  ligna,  lisez  :  Flébcr,  —  au  lien  de  :  Zéber. 
Id.        id.       Dans  la  liste  des  e^tiMUlitions  du  Prophète,  lisez  :  Hcnou- 
Nadir,  Bcnou-K'orcïda,  Iknoii-Lab'ian,  Benou-MousTa- 
lik',  —  au  lieu  de  :  P.oni-Nad'ir,  K'orcïda,  etc. 
id.     page  470,  ligne  38,  lisex  :  l'ait;)    ne,  —  au  lieu  de  :  rAbyssioienne. 
id         id        ligne  25,  lisez  :  Zeid  ben  H'ariba,  —  au  lieu  de  :  Zeid  ben 
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La  mère  d'Abou-Lahab  8e  nommait  Lebba  on  Lebbina  benl  Hai- 
j«  r;  cellô  d  il'<arirs,  Saflya  beot  Djanideb. 

Le  Prophète  avait  tme  grande  prédilection  pour  son  oncle  Ab' 
bas.  CeJni-ci  n'avait  que  trois  anis  de  plus  que  lui. 

Femmes  légitimes  de  Mohammed  (1). 

khadidja  bent  Khoiiaïled , 
Saouda  bent  Zam'a  , 
Aîcha  bent  Abi-Bekr, 
Hafsa  bent  Omar  el-Khet'ab, 
Zeïneb  bent  Khouzeïma , 

nind  bent  Abbi-Ommeïa,  surnommée  ôumm  Salama^ 
Zeïneb  bent  Djah'eh, 
Djouairia  benl  U^arits, 

Remia  beat  Abi  Sotiao,  surnommée  Oumm  liabîba, 

Saûya  bent  Houay, 

Mi'ïmouna  bent  îïnrits  , 

R'ouziya,  suniofiHiiée  Oumin-Cberik , 

Kliaoula  bent  llodall, 

Osœa  bent  K'ab , 

I^louteika  el-Litsiya, 

FaVma  bent  el-Koulabi, 

'Aliya  bt'iit  D'oblan , 

It'ontila  bent  K'aTs , 

Charaf  el-Koulibia,  surnommée  Asaf, 
Leila , 

R'ifarïa. 

9 

Ses  concubines  : 

Marîa,  la  Copte , 
Rfh'ana , 
Onadjila. 

Jihadidja  b.înl  Kbouailed,  la  mère  des  Croyants,  ronomniêcv  Ab% 
ïes  temps  du  paganisme,  par  la  pureté  de  ses  mœurs,  fut,  de  son 
Vivant,  la  seule  femme  du  Prophète. 


(1)  Les  ooie  première:»  femmes  (jui  figureiii  daas  ce  tableau  sont  les  seules  re- 
CMiaaei  coiome  les  femmes  du  Prophèiopar  les  Musulmans,  qui  les  vcnèrfja  sous 
le  TMm  de  Uém  9m  Crefents.  Celle*  qui  ▼ienneni  ensuite,  ou  ne  coosominèrcnt 
fA  leur  mariage,  en  forent  répudiées  peu  de  temps  après,  uin«t  qu'on  le  vern 
plu»  lein. 
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Elle  est  la  première  qui  ait  eu  Toi  en  la  iniftsion  de  Mobammed. 
Avant  son  roariago  avec  lui,  elle  avait  été  successivement  femme 
d'Abou-Hellala  et  d'Atik  ben  Aid  le  mekhzoumite.  Elle  donna  au 
premier,  dont  le  véritable  nom  était  Hind  ben  el«Benacbi,  un  fils 
appelé  Hind  ben  Iliad. 

Le  Propbète  eut  tous  ses  enfants  de  Rbadidja,  à  Teieeption  d'I- 
brabim,  qai  naquit  de  sa  concubine  JMarta. 

Saouda  bent  Zam'a,  avant  de  devenir  la  femme  du  Prophète, 
avait  été  mariée  à  Sokran-'Amonr. 

C*est  elle  qui,  craignant  d'être  répudiée,  renonga,  en  ibvenr  d* AI- 
cba,  à  partager,  i  son  tour,  la  coocbe  de  Mohammed. 

Aicha,  lillc  d'Abou  Bekr,  le  Crovaiit  sincère,  fut  mariée  à  Mo- 
hammed à  làge  de  six  ans;  elle  ne  consomma  toutefois  son  ma- 
riage que  trois  ans  après. 

Elle  était  l'épouse  favorite  du  Prophète.  C'est  chez  elle  qu'il  ren- 
dit le  dernier  soupir. 

HafsOf  fille  d*Omar  el-Khet'ab»  était  veuve  de  l&haois  ben  H'o- 
dafa. 

Un  jour,  le  Prophète  fatigué  de  son  arrogance  la  répudia.  A  celle 
nouvelle,  Omar  ?e  couvrit  la  face  de  terre  en  signe  de  deuil  et 
laissa  ccinter  la  douleur  profonde  qu'il  ressentait.  Touché  de  iOD 
affliction,  Mohammed  pardonna  à  sa  fille  et  la  reprit. 

Hafsa  eut  l'honneur  d'(Mre  la  gardienne  du  premier  exemplaire 
du  Coran,  lorsque^  par  ordre  d'Abou  Bekr,  on  eu  eut  réwii  tous 
les  fragments  et  formé  un  corps. 

Ztïneb  beot  Khouieiima  ébiit  appelée  la  Mère  des  pauvres. 
'    Elle  avait  été  la  femme  d'Abd  Allah  ben  Djahlb,  oa,  selon  nne 
autre  version,  de  Tofall  ben  Harits.  \ 

D'après  El-Djordjani  Abou  Amr,  elle  était  sœor  utérine  de  McH- 
mouna,  Pnne  de  ses  co-époiises. 

De  tontes  les  femmes  de  Mohammed,  elle  et  Khadi<ya  le  précé- 
dèrent seules  dans  la  tombe. 

Bindf  Me  d'Abou-Ommla,  était  veuve  d^Abou^Salama  ben  Abd 
el-Açad. 

Zeïneb  bent  Djah'ch  devint  la  lomrae  du  Prophète  cinq  ans  après 
l'Hégire.  Elle  était,  avant  ce  mariage^  femme  de  Zeld  ben  liantsa 
C'est  à  elle  que  font  allusion  ces  paroles  du  Coran  :  t  Zeïd  répudia 
»  son  épouse.  Nous  t  avons  !ié  avec  elle,  afin  que  les  fidèles  aient 
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»  la  rt<^  d'épouser  les  femmes  de  leurs  fils  adoptifs,  après  ieur 
»  répudiation.  «  (Cor.  sur.  33.  les  Conjurés.  ïrad.  deSAVinr.  ) 

Zcineh  avait  une  taille  élevée.  £Ue  était  la  plus  grande  des  tmr  * 
mes  de  Mohammed. 

Djow&ria  bent  Harits  devint  réponse  de  Mohammed  à  la  suite  de 
rexpéditîott  contre  les  Benoo-Uonstalik*,  dans  laquelle  elle  tomba 
au  pouvoir  des  Uusulmaos. 

Djoualria  était  douée  d'une  jgrande  beauté.  Afcha  a  dit  d'elle: 
DJoualria  est  la  plus  belle  femme  que  j'aie  vue. 

Jtemla,  fille  d'Abou  Sofian  ben  Ilarb  ;t\ait  émigré  en  Abyssi- 
nie  avec  Pon  mari,  Obeïd  Allah  ben  Djah  ch.  Celui-ci  y  embrassa 

la  religion  chrétienne  et  y  mourut. 

ÎX'  neiljachi  ou  souverain  d'Abyssinie  (Admakha  ben  K'ari)  la 
destina  au  prophète  et  lui  constitua  lui  lucme  une  dot  de  deux 
cents  (iniars,  ou  même  de  quaire  cents  dinars,  selon  une  autre 
version. 

I>'actt'  tic  aiai  iagefut  rédij^é  par 'Otsman  ben  'Affan.  Quelques 
é(!ri\:niis  préteudcut  que  ce  iut.  Khuied  ben  âaid  qui  lut  chargé 

de  ce  soin. 

Sa/Sa  bent  Ilouay  ayant  été  fait  prisonnière  an  combat  de  Kbal- 
•  bar,  échut  en  partage  au  prophète.  Selon  certains  auteurs,  il  Tob- 

tînt  en  donnant  en  échange  sept  prisonniers. 

Tous  les  écrivains  s'accordent  à  dire  que  Mohammed,  en  l'é- 
pousant, ne  lui  donna  d'autre  dot  que  sa  liberté. 

C'était  une  femme  douce,  sage  et  vertueuse. 

Elle  avait  été  marlco  successivement  à  deux  poètes:  Salam 
hen  Alekhchom  et  Kinana  ben  Abi  el  H'ak'ik'. 

Avant  de  partager  la  couche  du  prophète  (l),Meïmonna  avait  ea 
pour  époux  Abou-ftahem  ben  'Abd  el  'Aza. 

Oumm'Cherik  est  celle  qui  sollirfla  du  prophète  la  faveur  de 


(1)  Daos  uue  note  prccédcnle,  uae  dUliacliou  a  élé  oublie  entre  les  femmes 
"de  Mohammed.  Celles  qui  sont  uDaiiimaiieot  reconnues  comme  tdles  soni  :  Xba- 
dldja,  Saouda,  'Aïcha,  llafsa,  Zcïueb  bent  Khouieïme, niml,  Zéïneb  boni  Djah'clk, 

Djouairia,  Remia,  î^iiHya  cl  Mcrnintina. 

Ud  fttîl  digne  de  remarque  et  qui  ressort  de  cette  notice  biographique,  c'est 
<que  sur  ces  0020  femmes,  Mohammed  ne  cueillit  les  fleurs  de  la  virginilé  que  de 
deux  d*enlre  elles  :  Atcbi  et  DJouaïria.  —  Encore ,  k  l'égard  de  celte  demîire, 
c'e&t  une  simple  liypoUièse,  qui  n'a  d'autre  base  que  le  silence  de  l'écrivain  arabe. 
—  Toutes  les  autres  avaient  «té  mariées  avant  de  devenir  les  épouses  du  prophète. 
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derenir  son  épouse.  Mohammed  7  consfntit,  mais  il  la  répudia 
avant  de  l'avoir  conçue. 
Khaoula  mourut  avaot  d'avoir  en  commerce  avec  Mohammed. 

On  dit  que  'Omra  fut  répudiée  ausbiiot  après  soi)  mariage,  le  pro- 
pbète  ayant  appris  qu'elle  était  affertée  do  la  lèpre. 

'Osma  ,  avant  la  consommation  de  son  marin ,  s'adressa  à 
Hafsa  et  à  Aïcha,  les  priant  de  lui  faire  connaître  quelles  jjsroles 
elle  devait  adressera  Moliatnmed  pour  lui  être  agréable.  Celles- 
ci,  animées  parvn  sentiment  de  jalousie,  répondirent  :  Le  prophète 
aime  beaucoup qo'OD  loi  dise:  Aoudou  billahi  mioka  («^b 

Le  soir  étaut  venu,  le  prophète  entra  dans  l'appartement  où  se 
trouvait  sa  nouvelle  épouse ,  et  lui  dit  de  venir  auprès  de  lui. 
—  Tiens  toi-même  répondit  Osma.  Alors,  Mohammed  s'étant  ap- 
proché d'elle,  celle-ci,  suivant  le  conseil  qu'elle  avait  reçu,  loi 
dit  :  Aoudou  billahi  mioka  (J'implore  Dieu  afin  qu'il  me  préserve 
de  toi). 

Mohammed  la  répudia  aussitôt,  en  lui  disant  ;  Que  ton  vœu  soit 
exaucé;  retourne  dans  ta  famille (1). 

Au  moment  d'admettre,,  pour  là  première  fois,  Moutéika  dau 
sa  couche ,  Mohammed  la  trouva  très  négligée  dans  ses  ajuste- 
ments. 11  lui  en  fit  la  remarque.  Elle,  irritée,  lui  répondit:  Mon- 
lelka  est  belle,  et  ses  attraits  n'ont  pas  besoin  d'artiAce. 

Elle  fut  aussitôt  répudiée. 

VaVma  bent  el  Koulabi  fut  répudiée  par  le  prophète,  parce 
qu'elle  avait  préféré  les  biens  terrestres  à  ceux  de  la  vie  éter- 
nelle (2). 

'.'l%a  bent  D'obian  étant  entrée  dans  rappartement  où  était  Mo- 
hammed, trouva  celui-ci  étendu  auprès  delà  porte.  Elle  le  franchit 
d'une  enjambée.  ~  Ce  sont  là  des  manières  de  béte  sauvagOi  dit 
le  prophète;  retire  toi  dans  ta  famille. 

La  mort  de  Mohammed  survint  avant  qu'il  eût  cohabité  avec 
E^wàtila  bent  K'aïs. 

Charaf,  smur  de  Dab'ïa,  mourut  peu  de  temps  après  son  mariage 
qui  ne  fut  pas  consommé. 


(1)  D'après  quelques  anteurs,  c'est  à  'Oinre  beat  Yerid  qa'il  Inidreit  reppeiter 

celle  aventure. 

(S)  Voir  le  Coran,  sur.  XXXlll»  verset  4i. 


Uïla  ayant  manifesté  le  désir  d'annuler  son  mariage  aT€c  Mo- 
hammed, celoi-ci  la  répudia. 

On  rapporte  que,  quelque  temps  après oette  séparation,  elle  fut 
dérorée  par  un  loup. 

Au  moment  de  consommer  son  mariage,  iTifairïa  s*étant  dépouil- 
lée de  ses  vêtements,  le  prophète  vit  sur  son  oorps  les  traces  de  la 
lèpre  ;  Il  la  renvoya  aussitôt  ehez  son  père. 

LeMck'ouk'as  ou  souverain  d  iigyptc,  ayant  fait  présent  au  pro- 
phète de  Maria  la  Copte,  ainsi  que  de  sa  sœur  Sirin  et  d'un  eunu- 
que de  la  même  race,  appelé  Mabour,  Mohammed  fit  de  la  pre- 
mière  sa  concubine.  C'est  d'elle  qu'il  eut  son  fîls  Ibrahim.  Quant  à 
Sirin,  il  la  donna  à  Hassen  ben  Tsabil. 

Maria  mourut  sous  le  Calitat  d'Omar. 

nih'ana  bent'Amr  devint  esclave  du  prophète  après  la  déCiite  des 

Benou-K'oreïd'a. 

Après  qu'elle  eut  abjuré  sa  religion  (t)  et  embrassé  l'islamisme, 
Mohammed  lui  proposa  de  s'unir  à  elle  par  le  mariage  ;  mais  elle 
refusa,  disant  qu'il  était  préférable  pour  lui  ei  pour  elle  qu'elle  res- 
tât son  esclave. 

On  ne  sait  rien  d'OuadjUa,  sinon  qu'elle  tût  offerte  au  prophète 
par  Ztilneh  bent  Djah'cb,  Tane  de  ses  femmes. 

Daniel  Houx, 
Directeur  de  l'Ecole  arabe  fraDtaiae. 


(t)  llili*aiia  ëlait  Joive. 
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BN  AIABB  :  HAMAB  BB-BODM  (I). 

Dans  son  travail  sur  la  sMimiion  de  TUmcen,  M.  Mac-Carthy 
s'est  occupé  des  ruines  romainra  de  Hadjar  er-Roum  (  pierres  des 
chrétiens),  qui  lui  ont  paru  être  les  restes  de  la  staUoa  militaire  de 
la  Rubrac  indiquée  dans  ritinéraire  d'Antonin.  On  a  pu  voir  pré- 
cédemment {Revue  Africaine,  t.  1,  p.  99  et  suiv. },  ce  qu'il  dit  à  ce 
sujet  et  le  texte  des  trois  inscriptions  qu'il  rapporte  de  cette  lo- 
calité. 

Pendant  notre  séjour  à  Tlemcen,  en  août  1857,  M.  Bataille, 
géomètre  à  cette  résidence,  a  bien  voulu  nous  communiquer  quel- 
ques inscriptions  qu'il  avait  recueillies  au  même  lieu.  Ayant  visité 
ces  ruines  quelques  jours  après,  nous  avons  été  à  môme  de  vé- 
rifier ces  documents  et  d'en  recueillir  quelques  nouveaux. 

Après  ce  préambule,  nous  pouvons  reproduire  la  lettre  que 
M,  Bataille  écrit  de  Tlemcen,  à  la  date  du  16  octobre  dernier,  ainsi 
que  les  copies  d'inscriptions  qu'il  nous  envoie  et  qui  s'appuient 
toutes  sur  des  estampages  dont  un  seul  n*a  pas  très-bien  réussi^ 
à  cause  de  l'usure  des  caractères;  c*était,  par  malheur,  le  plus 
importantes)  : 

»  J'ai  rbonneur  de  vous  envoyer  buit  estampages  d'Inscriptions 
»  romaines  de  Hubra»,  avec  les  copies  correspondantes,  rindicatioo 
»  de  la  nature  des  pierres  et  leurs  dimensions* 

9  Les  tr  1,  %  3,  4,  5  et  S  se  trouvent  i  197*  au  Sud  de  la 
9  dté  antique,  sur  un  pelit  monticule,  &  50-  environ  de  la  rive 
9  droite  de  Tisser,  dans  un  lieu  qui  sert  aujourd'hui  de  cimetière 
9  aux  Arabes.  Le  n*  8  figurait  même  dans  la  sépulture  d'un  In- 
»  digène  et  était  enfoui  à  0"33  en  terre,  la  palme  en  dehors.  Les 
•  autres  pierres  étaient  éparses  sur  le  sol. 

»  Le  n*  6  gisait  sur  on  petit  mamelon,  à  400"  environ  de  Ta- 
»  cropole  et  à  200*  de  la  cité  proprement  dite. 


(1)  Btàjtw  Bimm  se  trouva  sar  la  roule  de  Tlemeen  à  SidI  Bel>At»bès,  i 
30  kilom.  environ  fe  l'Bit  de  la  première  de  ces  villes.  —  N.  de  la  R. 

(2)  Nous  recevons  trop  lard  un  arlîclc  de  M.  M;!r  r  u  thy  sur  les  ioscrlplions  de 
Rubrae  el  suoimei»  forcés  d*eii  renvoyer  l'ioserliou  au  piocUain  o".  Sur  39  épi- 
graphes qu'il  rapporte,  30  «ont  inédites.  Les  «atres  seront  iBdiqnées  ici  «TCe  les 
n**  qa'dles  ont  dans  te  trarMI  do  l'aulcnr.  — >  JV.  de  le  il. 
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»  Le  n*  7,  grande  boroe  milliaire  de  calcaire  gria,  se  trouvait 
»  aur  la  voie  romaiee  qui  conduisait  à  Albuloê  (Sidi  Ali  ben  ITonb), 
»  à  1,700*  environ  à  l'Est  de  Rubrae  et  à  300*  à  TOoest  de  la 
»  rive  gauche  de  TOued  Teltoùt.  Cette  borne,  dont  les  caractères 
»  sont  très  endommagés,  est  cylindrique  depuis  le  sommet  joa- 
s  qu'au 'bas  de  Tinscription  ;  la  base  est  carrée  avec  des  arêtes  un 
»  peu  arrondies.  La  lête  du  côté  de  Tépigraphe  est  légèrement 
»  aplatie.  Je  Tal  trouvée  coucbée  au  bord  et  du  côté  septentrional 
»  de  la  voie,  A  12*  au  Sud  d'un  sentier  arabe^  le  sommet  placé 
»  vers  le  Kord,  la  partie  inférienre  touchant  au  bord  du  chemin 
»  antique  et  l'inscription  on  peu  tournée  vers  l'Est.  Il  est  proba- 
»  ble  qu'elle  était  dans  son  emplacement  priroitif*  • 

Voici  les  huit  épigraphes  annoncées  plus  haut  : 

N'  1. 

C  MN  . 

OECMA  Y.  AMN. 
FECIT  AN.  CCCXXIll  (t). 

dres  rougeâtre,  forme  trèt-irrégulière,  haut  de  0"91,  large  de 
Û-T3  et  épais  de  C-11. 

L'épigraphe,  placée  entre  denx  palmes,  surmonte  la  scène  sui- 
vante, grossièrement  gravée  ;ui  trait  :  Un  Lomme  vu  de  face,  les 
jambes  trùs-érartées  et  terminées  par  des  griffes  plutôt  que  par 
des  doigts,  Itrandit  un  javelot  de  la  main  droite  et  tient  une  sorte 
de  fronde  dans  la  e  luche.  A  sa  droite,  marchent  l'un  devant  l'au- 
tre deux  animaux  qui  semblent  appartenir  à  l'espèce  chevaline.  Le 
plus  rapproché  de  rhoinmc  a  Fa  tftU.  tournée  du  côté  de  eelai-ci. 

MN  sont  liés  à  la  i"  ligne  ;  ainsi  qae  MA  à  la  2*  et  AN  à  la  3*. 

N'  2. 


.  .  .VUVS  SAT 
VRVS  INN 
VC  AN.  Xi  DC  V  KL- 
lANVAR.  P.  CCCUII 
P.  DVL.  FECIT  (2). 


(1)  ff  ...Décima  vécut  ...anoéeâ  «  fait  (cetomb«aa)  en  l'naés  pravte- 

•Ule  aSB  (M8  de  I.pG.)  »  —  N.  de  la  R. 

(S)  «  ...  .Jolittf  Selaras»  iuiecent  (eaTefll),  a  vécu  H  ans.  11  est  mert  le  a  des 
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Grès  roogeâtre,  forme  irrégatière,  baot  de  <hS3,  large  de  <hS8  et 
épais  de(H>9. 

VL  sont  liés  à  la  1»  ligne  ;  ainsi  que  AN  i  la  S'  et  ANVA  i 
la  4* 

IVLIA 
MONNI 

NA  VC  A.  XIII 
DC.  Il  K.  FEB  AN.  P.  CCC 

LUI  PT  DVL  FECIT  (1). 

brès  rougcàtre,  (orme  irrégulière,  haut  de  OHl,  large  de  0-37 

et  épajs  de  0"09. 

AN  sont  liés  à  la  4'  ligiit\ 

Au  dessous  l'épigraphe,  personnage  debout,  vAlu  d'une  courte 
tunique,  les  bras  à  moitié  tendus  et  tenant  de  chaque  main  une 
— —  *-»  K»f.n<j)c  ou  palme. 

N*  4. 

D  M 

AVFIDIA 

SATVRA.- 

AN.  IX  

Dl  

 (2). 

Grès  d*uD  ronge  très-pâle,  forme  irrégalière,  baut  de  0*91,  large 
de  0-31  et  épais  de  0^. 

AT,  ï  la  S«  ligne  et  AN  i  la  4*  sont  liés;  I  de  la  dernière  ligne 
est  insirit  dans  le  0. 

L'épgraphe  était  encadrée  dans  an  filet  fignrant  grossièrement 
nne  gnrlande. 


caleode  de  janvier,  dans  t'onncc  provinciale  353  (28  décembre  392  de  J.-G  ).  Son 
père»  ail  (ce  monuuicQl)  à  son  irùs-cher  (cnfanl)  m 

ReurquoDs,  ao  coniiiMiieeiiient  4e  la  4*  ligne,  rabrévialloa  VC.  pour  VIGXIT, 
altéralon  de  VlXrr  atiez  fréqqeBle  eo  éplgnpliie  afrlciine. 

(1)  t  Julia  HonaÎDa  a  Tt'cu  13  ans.  Eltc  est  morte  le  3  des  calendes  de  fcTrier 
de  l'a  rH'P  provinciale  353  (31  janvier  392  de  J.-C.)  Son  père  a  fait  (ce  mena» 
ment  a  sa  très-chère  (enfanl).  »  — N.  de  la  Tl 

(ï)u  Aux  Dieux  niAnes!  AuiiUia  Salura  (a  vécu)  .9  ans   Elle  est 

nef*  ^  N.  de  la  R. 
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N-  6. 


Dl  A... 

VIXIT  ANNIS 

P.M.  X.VIII  DISC. 
V!!  KAL  IVUAS  PA 
TER   DVL  FECIT 
A.  P.  CCC-X-II  (1). 

Calcaire  gris  eompacte,  aorfsce  bonellée»  forme  irrégolière  ;  haut 
de  9*66,  largeur  (manamin)  (kl3  et  épais  de  0-16. 

N'  6. 

SVSSA 
.    IXIT  AN 

. .  mi.  Lxxxxi 

E  NII      N*N.  X 
TOIIBXDETXai  (2) 
Grès  rougeâtre,  forme  irrégulière,  haut  de  0"67,  largeir  maii* 
mnm  0*37,  épaisseor  0-07. 
Une  palme  droite  sur  le  côté  droit  de  l'épigraphe. 

7. 


D  INVIC 
F  ANTONI 
VI  DIVI  S.- 

VIR  D  

MlUARONO 
SVIFIIKAIAEIDI 
CR. .  ClVi  . . .  DRC 
SVVM  •  •  •  •  ce 
MP  TE  (3). 

Calcaire  gris,  hauL  de  1-^,  large  à  la  base  de  0*46. 


(I)  a  Téèn  IS  ans.  Il  «si  mort  le  7  d«s  cataailfls  «1»  iaOlel.  So&pln  m 

fail  (ce  tombeau)  à  son  eoftiiil  trèa-chéri  «n  Paonée  piOTlaciale  HS  (Si  ito  351 

de  J.-C.}.  1,  —  N.  de  la  R. 

(S)  SusM  a  vécu  —  plus  ou  motos  —  91  ans.  Elle  esl  morte  le4  des 

nones  d'octobre  de  l'année  provinciale  392  (?)->  12  octobre  tSt.  »~N.  dciaR. 

(t)  En  eempanml  eetle  copie  eox  inseriplioM  analoioe»  pnUiéu  par  11  Mac 
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N»  8. 

MEMORIA  AVRELI-... 
EMERITA  VIXITANN!  .. 
KXI  D15CESS1T  KAL-- 
•*-A'RISPR°CCCLX  (1) 

Cslcaire  jaunâtre,  bant  île  0*33,  large  de  (hl3  et  épais  de  O'IS. 
AV,  i  la  promière  ligne  ;  AV»  AN,  à  la  deoiième,  sont  lié». 

Bataille, 
Géomètre  i  TtencsB. 

9  (2). 

D  M  S 
NEPTVS  MARTIALI 
VIXIT  ANNOS  XXXV 
QVARJA  FEOT  MARI 
TO  SVO  (3) 

Cette  épitapbe  est  gravée  dans  an  cadre  à  fronton  dntré,  orne- 
menté grossièrement  snr  un  des  petits  oétés  d'un  demi- cylindre, 
forme  de  tombe  très  fréquente  en  Afrique  et  généralement  connue. 


Cwlhy  ém  la  Itmie  «/HmIm,  1. 1*%  p.  90  k  ICS,  novs  tmam  MMsét  k  pro- 
poMr  ta  leçra  suirtale  : 

 OIVI  MAfiNI  •  ANTONINI  -  FlU 

VS  OIVI  SE  •  Vai  NETOt  •  IlLI 

AR.  NOVA  PO  •  SVIT  PER  P.  AE 
LIVM  8E  •  COIANVM  mz.  - 
SVVM   •  M.  P.  T  E. 

Cette  dédicace  s'adresse  5  Sévère  Alexandre,  qui  s'iotitulait  fils  de  Caracalla  et 
pelil-iilâ  do  Scplimc  Sévère;  clleesl  molivce  par  la  pose  de  nouvelles  bornes mit- 
luires,  par  les  soins  de  Publius  MVius  Decrianus,  procurateur  impérial. 

L'iidicillm  itinéraire  M.  P.  («rfUto  pomum)  Base  raeaoïiatt  pas  dans  1«  lattrea 
T  B  de  noire  copie. 

(1)  MoBvnKDtconunénoraUf.  Anralia  BoMrita  a  téen  71  ans.  Elle  est  nwrla  le  Jour 
des  calendes  de  fétrier  dans  l'année  profinciale  060  (le  1**  féfrler  SOOde  J.-G.}  -~ 
N.  de  11  R. 

{î)  Celte  inscription  et  les  snlvantes  af  aient  été  commnniqnées  en  aoAt  1857,  par 

M.  Bauille. 

(3)  «  Aux  dieuY  mânes.  Neptus  (M  Mac  Carlhy  a  In  FiriHS)  Vaftiali»  a  véc» 
85  ans.  QwàtiA  a  fait  (ce  tombeau)  à  son  mari.  » 
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D  M  S 
POPILIA  CAST 
M-  VIXIT  AN 
NIS  LXXY 
ERENT'  •  F»  • .  •  • 

FECERVN  (t) 

Le  D.  M.  S.  est  entre  deux  palmes  droites. 

11. 

•  •  IPREVEUVS  MOSOLE 
...  .STILVITAARE  SVO  E 
. . .  ATRIS  ET  MATRIS  SORO 
.  .  .ILIORVM  ET  NEPOTI  RED 
. .  OLMiSSIONIM  EICIF  (2). 

N*  12. 

MEMORIAI  W.  I 
TVR  O  .  Ih  ..  MACO 
IlSVIX.  ANNIS  LXXDIS 
XIIIIKLFBF.I.DVC 
FECTRVNC  PR»  CCCII  (3) 
A  Ja  fin  de  la  troisième  ligoe,  l  est  ÎDScrit  dans  D.  V,  N  sont  liés 
i  la  cioquièiiie  ligne. 
Cette  épigraphe  est  grayée  eotte  deux  palmes  droites. 

NM3* 

MEMORIA 
IVNIA  FORTVNA 
VIXIT  ÂNI5  P 


(1)  «  Aux  dteux  iiiùacs.  Popilia  CasUi  a  vécu  moins  de  75  ans;  à  une  mère  méri" 
fiDle,  MS  flb  ^  «n  Mi  fiU«,  —  ont  fait  (ce  tomlieanl .  »  N*  4  de  If .  Mae  CerihT. 

(n  D'après  des  reelifiealions  faites  mr  Foriiiiiel  par  11.  Berbrogger,  Il  faudrait 
lire  :  . . .  TERTVLLVS  MOSOLK  —  STITVIT  AAM  SVO  ET  -      ATR19  ET  M  4TRIS  ' 

SORO  —  ILlOnVM  ET  NEPOTI  BE  —   DEMlSSlONESI  FEaT.  Ce  qui 

semble  devoir  se  traduire  par  :  lerluUus  a  ia&Ulué  an  mausolée  à  ses  frais,  à  ceux 
de  son  père,  de  sa  nère,  d^  sa  sœor,  de  ses  fils,  et  en  a  fait  TairaiidoD  pour  aon 
paiil-fllB  (t).  M.  Mac  Carthy  (n«  11)  a  lu  à  peu  près  de  la  mdnie  manière  —  N.  R. 

(3)  «  Monamenl  commémoratif  a  Técu  70  ans;  rst  mort  le  14  des  ca- 
lendes de  ff'Tricr.  A  un  frère  iros  cbért  on  a  fait  (ce  tombeau)  en  l'année  protin- 
vialc  802  \\'J  janvier  a41  de  J.-C).  »  N»  b  de  M.  Mac  Carthy.  —  N.  de  la  R. 
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M.  XC  DISCESIT 
V  KL.  AVSTA 

PR  ccccxm  (1) 

Calcaire  rougeâtre,  forme  irregulicn 

A  la  quatrième  ligne,  1  est  inscrit  dans  le  D  qui  le  précède.  V 
employé  pour  le  chiffre  5,  au  rommoncemont  de  la  cinquième  ligne, 
a  la  forme  particulière  signalée  au  précédent n%  p.  183. A,  V  delà 
même  ligoe,  sont  liés. 


 LVCI 

SEPTIMI  SEVERI 
PII  PERTINACIS 
AVP  ARABiCI  AD 
lAB.  PARTH  MA 
XIMI         M  AV  .. 
Ll  ANTONINl  PII 

AVG •  • .  • •  

(Trois  lignes  martelées.) 

COH.  II 
SARD0RVM(2)^ 
Pieire  hante  de  0"9K  ;  large  d«f  0-55.  Les  lettres  ont  9r^. 

WEM.  IVLIVS  DONATVS 
PATRI  FAMLIAS  CVI  FILI 
PECERNT  DOMVM  ETERNALE 
VIXIT  ANNtS  PLVS  MINV5  LUV 
DIC.  VI  IDVS  NOBAN 
NO  PRO.  CCCC  X  CVr  (3) 


(1)  n  Monuraenl  commémoralif .  Junia  Fortnna  a  vécu,  pins  on  moins,  90  ans. 
Elle  eâl  morle  le  5  des  caleode»  d'août,  en  l'année  proTinciale  413      jaillel  462 

(i)  T.  ta  AMMd/HMiMt.  1«  p.  m.  —  VfiiltU,Uat  Carthy. 

<1)  «  MdBviMiit  ooomkAaonaf  f  Inllas  Donlns  ;  an  père  i»  ftinille  «aqnel  te* 

fils  ont  Tait  cHle  demeure  éternelle.  Il  a  vécu  environ  76  ans,  et  est  mort  le  6  des 
ià&i  de  novembre  de  Taiiaée  provinciale  496  (8  novembre  586  de  i.-Ch.)  » 
—  N.  delà  R. 
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Au-dessus  (le  cette  épigraphe,  figure  un  clirisme  entri' deux  es- 
pèces d'astres  à  huit  pointes.  N  et  X  sont  liés  à  la  troisième  ligne. 
Les  caractères  sont  gravés  entre  deui  baguettes  composées  d'une 
série  de  trapèzes  exécutés  au  simple  trait. 

A  la  3'  ligne,  V  de  fuerunt  est  ^lidé  et  NT  sont  liés. 

A  la  5',  NOB  a  été  mis  pour  iSOv,  par  une  pt^nimtation  de  lettres 
assez  fréquente  eu  épigrapbie  africaine.  A  la  lin  de  cette  mCoieligoe, 
AN  sont  liés. 

NM6. 

MEM.  ATILVS  REN 

GVATVSVIX.  AN. 
XXXII  DC  .T.  .  .W 
PRiNP-:  (U 

17  (î) 

D    M  S 

M.  CAECILI 
VS  DONAT 
VS  VIX.  ANN. 
LV  M.  VII  AVR 
EUA  ROROC 
MARITO  L 

Pl..  ; 

^  MO  POSVIT  ' 
AP.  CCLXXXXV  (3) 
Pierre  en  forme  d  autel,  haute  de  l^TO,  large  de  0*65. 

N*  iS. 

MEMOR  

• .  •  •  TR*  •  •  •  

(1)  Monument  commérooralif.  Alitus  Rengualus  a  vécu  3S  ans,  cl  est  inocl.  .  » 
—  N.  de  la  R. 

(2)  6m  îDicriplions  (du  a"  17  an  n*  10  iDclusiveinenl)  «ni  été  eopiéet  «•  ttM 
1867,  HadQar  «t-Ilosni,  pir  H.  Berbnigcwr,  qui  a  vériné  lescopiM  ét  M.  Mailto 
rar  Ions  letoriglaaox  qu'il  a  pu  relrouver. —  N.  de  ta  H. 

{%)  Aux  Dieux  mancs.  Marms  Aurclius  Donalus  a  vécu  j5  iin-^  7  mois.  Auré- 
lia Roroc  a  êlcto  (ce  tombeau)  à  âoa  mari  très-pieux  dao»  1  auaée  protiaciaic  i95 
^iik  de  J.-Ch.)  N"  3a  de  M.  Mac  Cartby,  —  N.  d«ll. 
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L*S  VIXIT  ANNISL  .  . 
Xllll  K.  FEB.  PILI  DVC 
FECERVNT  PR*  CCCLIV  (I) 
Pierre  haute  de  4-20  sur  0-65.  Les  lettres  ont  0"  03  1/2. 

N«  19. 

D   M  S 
L  CREP.  SECVNDIN 
VS  VIXIT  ANNiS  L™ 

DISC.  DIE  II»  

lAS  PATRI  DVLCISSI 
MO  FECERVNT  PRO. 
CL«  111(2) 

Pierre  baote  de  0-76  sur  0*4S.  Lettres  hautes  de  0-03 1/3. 

N'  20  (3). 

AVRELIVS  IRO 
NIVS.  EQES.  NE 

ARTORVM  IST. 
NDIES  VIII  VIXIT 


(IJ  «  Moauroenl  commcmoratir  a  vécu  50  ans,  ci  esl  mort  le  14 

des  Caleota  de  février.  8a  fito  *  ttét  chéri  ont  fait  (ce  tombeau)  en 

Paumée  proYiniâale  3S4  (19  JaoTier  993  de  J.-Ch.  —  N.  de  la  R. 

(9)  Aux  Diens  rainée»  Laclos  Crepereins  Secondions  a  rien  90  aos*  et  est  mort 
le  3*  joor  des  Calendes  de  juillet  (?).  (Tombeau)  cl<;v(-  à  un  père  très  chéri  en 
rannée  proTincUle  183  (99  Juin  999).      10  de  M.  Mac  Carihy.  —  N.  de  la  R. 

(3)  Cette  copie  d'inscription  a  été  communiquée  jadis  par  M.  Hae  Carihy,  qnl, 
depuis  l'a  publiée  partiellement  dans  la  Mevue  AfiicaiiWt  t.  1**.  p.  109,  sens 
cette  nouTclle  forme  :  ' 

AVRELiVS  laO 
AXÎOIVi. 

N.  de  ia  H. 
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EXPEDITION  DE  MOHAMMED  EUKEBIB 

«ET  DB  «ASCARA 

DANS  LES  CONTRÉES  DD  SUD 
Terminée  par  U  siège  d^Et-Afouat  [Lagoual]  et  lasoumimand^Ainlkid^i. 
(V.  Ht*  19,  f.  St  d  MiT.i  «t     15,  p.  185  el  sut.) 


TBADUCTION. 

Tous  les  détails  de  Taffaîre  avaient  pu  frapper  les  yeux  et  les 
oreilles  du  fiey  Mohammed;  aussi,  lorsqu'il  vit  que  les  soldats 
étaient  aux  portes  de  la  ville,  le  jour  étant  déjà  sur  son  déclin,  il 
craignit  qu'ils  ne  voulussent  y  pénétrer.  Or,  la  nuit  serait  arrivée 
avant  que  tout  fût  terminé  et  cette  circonstance  pouvait  être  avan- 
tageuse à  l'ennemi,  à  cause  de  la  connaissance  qu'il  avait  des  loca- 
lités. Il  envoya  donc  quelques-uns  de  ses  serviteurs  porter  l'ordre 
de  rentrer  aux  postes,  et  cet  ordre  mit  0n  au  combat. 

Les  Beni  L'Ar'ooat  et  leurs  auxiliaires  avaient  en  dans  l'af- 
faire plus  de  soixante  morts  ou  blessés  et  onzeprUoooiers. 

Lorsque  les  alliés  d'£l~Âr'ouat  virent  comment  fis  avaient  été 
traités,  ils  comprirent  qu'ils  succomberaient  tous  jusqu'au  deroier; 
qu'il  n'était  plus  possible  de  résister  un  jour  de  plus;  qu'one  ooa* 
veUe  lutte,  d'uoe  heure  môme,  était  au-dessus  de  leur  force.  Celte 
pensée  ne  lit  qa*aiigiiieQter  leurs  alarmes  et  leur  effroi,  et  ils  se  dis* 
persèrent  par  masses  pour  regagner  leur  psys  et  rentrer  dans  leurs 
iamiiles.Au  moment  de  la  déroute,  quelques-uns  s'étaient  sauvés, 
courant  toujours  devant  eux  sans  seretourner  pour  jeler  un  regard 
sur  leur  ville;  c'étaie  nt  surtout  ceux  qui  n'avaient  ni  famille  ni 
propriétés  à  défendre.  Quant  aux  autres,  ils  restèrent  dans  El- 
Arouat  jusqu'à  ce  que  les  ombres  de  la  nuit  vinrent  les  protéger  et 
leur  permettre  de  s'échapper  à  leur  tour  avec  leurs  femmes,  leurs 
enfants  et  tout  ce  qu'ils  purent  emporter.  Il  ne  resta  donc  plus  entre 
ses  murs  que  les  blessés  qui  ne  pouvaient  fuir. 

On  m*a  dit  que  le  premier  jour,  le  feu  dirigé  par  les  Turcs  contre 
la  ville  avait  tué  huit  hommes  et  une  femme.  Celle-ci,  qui  excitatt 
au  combat  livré  contre  nous,  fut  atteinte  par  mégarde. 
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Les  soldats,  en  rentrant  à  leurs  postes,  se  mirent  i  s'exciter  les 
ODS  les  autres;  il  leur  fallait  la  ville:  c'était  une  proie  à  eux  desti- 
née. Aussi  le  bey,  dès  qu'ils  Airent  de  retour,  ayant  déjà  reconnu 
que  te  succès  était  indubitable  cit  qu'El  Arouat  était  à  lui,  forma 
sa  coionne  d^assaut,  dont  les  A^tker  compoaient  la  téie.  Lui  et  les 
siens  se  placèrent  à  l'arrière-garde.  Cependant,  il  se  mit  à  songer  à 
cette  population  infortunée,  à  tout  ce  qu'il  allait  lui  causer  de  mal- 
heurs; et  cette  population  renfermait  dans  son  sein  ces  futomd,  dans 
le  cœur  desquels  Dieu  a  gravé  la  crainte  de  son  nom,  à  qui  il  a 
promis  son  paradis,  qu'il  a  nommés  les  plus  parfaites  de  ses  créa** 
tures,  qu'il  résenre  pour  ses  (àveurs  les  plus  grandes,  parce  qu'ils 
ont  confessé  son  nom.  Youlaot  donc  lea  éclairer  de  ses  conseils  et 
les  garder  contre  leur  imprudence,  en  les  instruisant  de  tout  ce  qui 
les  menaçait,  après  avoir  demandé  i  Dieu  que  son  bras  n'eût  point 
à  tremper  dans  la  perte  d'un  seul  d'entre  eux,  il  leur  écrivit  une 
lettre  ainsi  conçue  : 

«  Louange  à  Dieu  f  salut  et  bénédiction  à  son  envoyé  ! 

»  A  tous  les  'Sulama  de  la  ville  iVKl  Ar'ùuat,  salut  et  miséri- 
corde! 

>  Demain,  dès  que  vous  aurez  reçu  cet  écrit,  faites  sortir  tos  ' 
femmes  et  vos  enfants  de  cette  ville  perverse.  Transportez -tous 
quelque  part  bors  de  ses  murs.  L'aman  de  Dieu  tous  protège.  8i 
vous  ersignte  quelque  mal  de  la  part  des  soldats,  sachez  qu'on  est 
chargé  par  mes  ordres  du  soin  de  vous  proléger.  Ne  restez  plus 
confondus  avec  cette  population  dont  Dieu  a  décidé  la  perte.  Si  ' 
vous  écoutez  mes  conseils^  tous  vous  garderez  dé  l'Ignominie  ;  si 
vous  les  repoussez,  le  châtiment  de  vos  enftints  retombera  sur  vos 
tfites.  Salut.  • 

Le  Bey  scella  sa  lettre  et  l'envoya  par  son  messsger.  Celui-ci,  en 
arrivant  à  El  Arouai,  trouva  les  habitants  plongés  dans  PafUiction 
et  la  stupeur.  Les  arabes  auxiliaires  qui  avaient  soutenu  le  siège 
avec  eux  étaient  partis.  Ceux  de  la  ville,  qui  avaient  pu  se  faire 
transporter,  en  avaient  fait  autant,  et  ceux  qui  restaient  semblaient 
anéantis,  ne  sachant  que  faire  ni  de  quel  côté  se  tourner.  Leurs  re- 
gards se  portaient  vers  le  messager,  ils  l'accablaient  de  questions, 
mais  il  reftisait  de  répondre.  Ce  fut  alors  à  qui  baiserait  sa  main  ; 
Ja  foule  se  pressait  pour  la  saisir,  cette  foule  naguère  pleine  de  mé- 
pris, qui  n'avait  point  daigné  lui  accorder  un  regard.  Lorsqu'enûu 
Il  livra  la  dépêche,  ils  la  portèrent  respectueusement  i  leurs  lèvres 
et  à  leur  front.  Hais,  <iuand  ils  l'eurent  ouverte ^  ils  virent  qu'elle 
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s'adressait  seolcment  aux  Eulama,  qu'elle  apportait  le  salut  dod 
point  aux  aveugles,  mais  aux  clairvoyants.  C'était  néanmoins  une 
admirable  preuve  de  noblesse  et  de  clémence  de  la  part  du  monar- 
que, un  témoignage  delà  considération  qu'il  accordait  à  la  science 
et  à  ses  adeptes,  de -son  amour  do  bien  et  de  son  ambition  de  le 
pratiquer.  Tous  se  tournèrent  donc  vers  te  messager  et  les  Eulama; 
ets^attacbantà  leurs  vêtements  :  Maintenant,  s'écriaieot-ils,  nous 
n'avons  plus  de  salut  à  espérer,  si  vous  ne  vous  montrez  cléments 
envers  nous,  si  vous  n'emplojez  pour  nous  votre  crédit  et  celui  de 
vos  livres.  Certes,  notre  crime  est  trop  grand  pour  être  pardonné, 
notre  perfidie  mérite  expiation^  et  pourtant  il  faut  que  ce  crédit 
dont  vous  jouisseï  soit  notre  intercesseur  auprès  du  Bey.  Rappelez 
à  notre  maître  les  paroles  sacrées  :  «  Celui  qui  lui  donne  la  vie  est 
comme  s'il  la  donnait  k  tous  les  hommes*  »  Voilà  nos  richesses  ; 
nous  les  avons  réunies,  prenez-les,  et  soyez  bienveillants  pour 
nous.  Si  vous  refusez  d'intercéder  pour  nous,  nous  ne  vous  laine- 
rons  point  quitter  ainsi  les  nôtres,  et  vous  périrez  avec  nous. 

Entraînés  par  ces  supplications,  les  Eulama  prirent  entre  leurs 
mains  le  S'ah'W  d'El-Boukhari  (puisse  Dieu  être  satisfait  de  lui),  et 
ils  allèrent  trouver  le  Bey  notre  maître.  Après  l'avoir  salué,  ils  lui 
parlèrent  avec  reconnaissance  de  l'avertissement  qu'il  leur  avait  fait 
parvenir  et  de  ses  bontés  à  leur  égard.  Ensuite,  un  d'entre  eux, 
homme  éloquent  et  plein  de  cœur,  sachant  les  habitudes  des  rois  et 
capable  de  leur  parler,  prit  la  parole.  C'était  un  poète,  il  commença 
par  faire  en  vers  l'éloge  du  monarque,  se  prosterna  devant  lui  et 
adressa  des  vœux  au  ciel  pour  appeler  sur  lui  l'assistance  divine,  la 
force,  la  puissance  et  la  victoire  signalée.  11  vanta  ses  hauts  faits, 
reconnut  la  sagesse  de  ses  coosetls,  puis  il  ajouta  :  «  Seigneur,  vous 
nous  avez  afiOranchia  du  malheur,  soyez  bon  maintenant  pour  ce 
peuple,  prenez-le  en  pitié  et  gagnez  auprès  de  Dieu  la  récompense 
qu'il  réserve  à  celui  qui  pardonne.  Ne  trompez  point  l'espoir  de  ce- 
lui qui  vient  à  vous  en  suppliant,  car  il  est  dit  :  Me  couvrez  point 
d'opprobre  le  suppliant,  et,  encore:  Ce  que  vouf-.  fnitns  de  bien 
ne  sera  point  oublié.  Si  vous  le  voules,il8  sortiront  de  la  ville,  satis- 
faits d'avoir  la  vie  sauve  -,  elle  vous  sera  livrée  avec  tout  ce  qu'dle 
renferme  de  richesses.  »  Mais  le  bey,  loin  de  céder  à  ces  paroles, 
s'écria  qu'il  voulait  l'assaut,  et  il  ordonna  i  ces  Eulama  de  se  re- 
tirer sans  répondre  un  seul  mot  à  leurs  supplications.  Ils  obéirent 
à  la  hâte  et  demandèrent  en  sortsnt  où  ils  pourraient  trouver  le 
khalifa  du  bey.  Un  des  serviteurs  du  khalifa  ayant  offert  de  les  con* 
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duire,  ils  coururent  ctoet  lui,  demandèrent  à  \\ï\  parier;  et,  quand 
ils  eurent  été  introduits,  iU  le  prièrent  d'aller  lui-même  dire  un  moi 
en  leur  faveur. 

Le  khalifa  s'en  défendit  d'abord,  mais  ils  r/ilérèrent  leurs  »n- 
stnnccs  à  tel  point  qu'apn  s  s'être  montré  dur  à  lonr  égard,  il  finit 
p;ir  leur  promettre  son  appui.  Ils  lui  exposèrent  alors  ce  qu'il  au- 
rait à  dire  au  sultan,  à  savoir  :  que  les  Beni-l-Ar'vuot  lui  li\  reraient 
cent  esclaves,  cinq  mille  boudjous,  deux  cent  cinquanU;  cbameaut 
di  s  plus  beaux  que  puissent  posséder  les  Arabes,  quatre  chevaux 
de  race  et  deux  Cents  haif^s,  sans  comptor  la  contribution  qu'ils 
auraieru  h  lui  payer  tous  les  ans.  Le  khaiija  se  rendit  chez  le  Bey  et 
l'itislruisit  de  ces  cHrcs;  il  le  pna  en  même  temps  de  les  accepter  et 
de  se  montrer  indulgent.  Mohammed,  voyant  combien  son  khalifa 
avait  à  cœur  cette  affaire,  t  ut  honte  de  renvoyer  avec  un  refus  son 
conseiller  dévoué,  le  rcpresp^nlant  de  sa  puissance  dans  la  plus 
grnnde  partie  de  son  empire;  il  finit  donc  par  lui  dire  :  Je  vous  aban- 
donne TalTaire,  faites  pour  le  mieux.  Le  kbalifa  se  retira  la  figure 
rayonnante  de  contentement.  Il  apporta  aux  Euiama  I  beiireuse  nou- 
velle du  pardon  accordé  à  leur  peuple  et  de  l'acceptation  des  con- 
ditions qn  ils  avaient  proposées.  Ils  se  confondirent  alors  en  actions 
de  grâces  adressées  au  Bey  et  à  celui  qui  avait  fail  réussir  les  vœux 
({u'ils adressaient  au  ciel.  Puis,  pren  int  congé  du  khalifa,  ils  se  pré- 
sentèrent devant  Mohammed  et  lo  prièrent  de  leur  remettre  nn 
écrit  garantissant  Ta mnn  et  rncceptation  de  leurs  offres,  avec  le  dé- 
tail dn  tribut  annuel  et  [)er[>étuel  qu'Us  auraient  à  fournir.  Mais  le 
Bey  refusa  cet  écrit  en  leur  disant  :  «  Vous  apporterez  aujourd'hui 
môme  ((  ut  ce  que  vous  m'avez  dit,  vous  en  livrerez  au  moins  le  plus 
que  NOUS  pourrez;  et,  en  garantie  du  reste,  ^ous  me  doimerez  en 
Olage  les  lilsdeP  notables  etdeschef-,  siin»n  [uiint  d'aman  vous  avez 
ma  parole,  c'est  là  mon  écrit.  Allez  vile  et  sans  détour.  Je  vous  fais 
grâce  des  deux  cents  haiks  pour  vous  témoigner  le  bon  vouloir  et  la 
déférence  que  j'ai  pour  des  Euiama.  «Cette  action  ne  fit  qu  aug- 
menter leur  admiration  respectueuse  et  leur  reconnaissance  redoubla 
devant  cette  façon  d'agir  où  rien  ti  tHait  à  reprendre.  Ils  s'en  retour- 
nèrent tout  joyeux  vers  les  leurs  (  t  s  (  nipressèreiit  de  parfaire  le 
prix  de  leur  rançon.  Le  mument  de  Vm'er  n'élait  point  encore  venu 
qu'ils  revinrent  au  cami*  avec  les  chevaux  imposés,  vingt  esclaves 
etune  partie  du  reste,  lis  prièrent  le  Hey  d  envoyer  avec  eux  les 
ii'^(/a«' (percepteurs!  qu'ilavaitchargésdu  recouvrement  de  la  contri* 

Revue  o/"r.,  8*  «nnée,  n"  16.  i9 


Digitized  by  Google 


-  t9a  - 

liuHon.  Gifla  leur  Alt  accordé.  Le  lendemaio,  tisse  mirent  à  se  procurer 
de  l'argentmoRnayé  ou  ooti  et  des  olyeto  de  valeur  de  toute  sorte, et 
tonte  la  journée  se  pas»a  è  en  faire  la  livraison.  Quand  les  habi- 
taots  tarent  un  peu  rassurés  et  certains  d'avoir  obtenu  Vanum,  les 
notables  et  les  chefs  vinrent  à  lenr  tour  satisfaire  à  la  condition  qui 
les  ooncerpait.  LeBey  en  désigna  six  pour  lui  livrer  leurs  enfants  en 
otage.  Cet  ordre  Ait  religiensement  écouté  et  observé,  et  en  une 
heure  à  peu  près  ces  otages  lui  furent  amenés. 

Les  BêmN'Ar^ùiittt  prièrent  ensuite  le  Bey  de  quitter  le  pays  avec 
les  otages  qu'il  avait  enire  ses  mains  et  de  lenr  laisser  les  JShalkt^.H 
consentit  i  leur  désir  et  leur  accorda  d'autant  mieux  ce  qu'ils  de- 
mandaient que  cette  contrée  est  malsaine  et  fort  triste.  L'eau  qu^on 
y  trouve  est  presque  chaude;  la  poussière  y  envahit  tout;  les  saolés 
les  plus  robustes  s*y  détériorent.  Toutes  les  fois  que  le  vent  souffle, 
serait-ce  une  brise  de  printemps,  il  s'élève  de  tels  tourbitlons  de 
poussière  que  l'air  en  est  obscurci  et  la  terre  couverte  en  longe  t  en 
large.  AJoutex  à  cela  qn'on  ne  trouve  dans  le  voisinage  ni  une  herbe 
pour  nourrir  les  bêtes  de  transport»  ni  on  arbre  pour  faire  du  bois. 
Aussi  est-on  forcé  de  s'éloigner  au  plus  vite. 

Le  Bey  partit  donc  après  avoir  reçu  la  promesse  formelle  que  les 
fiem^Ar^cmU  apporteraient  tout  ce  qu'il  leur  restait  ft  payer,  soit 
i  Ain  Maâi,  soit  avant  son  arrivée  à  cette  yille.  Les  Khallas  fiirent 
laissés  et  nous  nous  mimes  en  marche  un  jour  de  lundi  de  grand 
matin.  Mohammed  emmenait  avec  lui  les  fils  des  notables  qui  loi 
avaient  été  livrés  comme  otages  et  tous  les  prisonniers  qnll  avait 
faits.  Parmi  ces  derniers,  il  en  avait  pourtant  relâché  deux,  dont  t'oti 
était  mêddak  {toru  âe  hardt)  et  l'autre  atteint  de  blessures.  Il  exerça 
sa  générosité  envers  ces  deux  hommes.  Quant  aux  autres,  leurs 
milles  étaient  venues  traiter  de  lenr  rançon,  chacune  suivant  ses 
moyens,  1  Bey  avait  encore  accepté  leurs  offres,  en  exigeant 
toutefois  le  paiement  très-prochain  de  cette  rançon,  comme  il  l'avait 
exigé  pour  le  reste.  Il  voulut  encore  qu'on  lui  rendit  quelques  che- 
vaux que  les  Arabes,  leurs  auxiliaires,  avaient  volés  à  nos  soldais  : 
vous  me  les  ramènerez,  leur  dit-il,  ou  sinon  point  de  rançon  pour 
vos  hommes. 

|>'£l-Ar'o^t,ii  alla  camper  à  Er-Rchoq  (^U^l)  au  bas  delà  ri- 
vière qui  descend  d'Omm-Mf-D'cioua;  cette  étape  a  valtdure  tout  au  pins 
trots  heures,  et  nous  avions  marché  dans  la  direction  dUïn  3!ad'i  (ij. 


(1)  Sur  l>  nrale  de  U|(m»lA  AYb  Miidi,  fc  vue  diiianct  de  17  kitonèirtis,  à 
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Les  babitanls  de  Tadjmout  {^j^'J]  vinrent  trouver  le  Bej  a  /:r- 
hchaq  pour  lui  demander  s'ils  devaient  lui  apporter  Ta V/* (provisions 
pour  les  bêtes)  à  celte  station,  ou  bien  attendre  son  arrivée  dans 
leur  territoire.  11  leur  repondit  que  son  intention  n'était  pomi  d'al- 
ler camper  parmi  eux,  parce  qu'il  craignait  que  l'année  ne  leur  fît 
éprouver  quelque  dommage.  Si  vous  voulez,  ajouta-t-i!,  écbap|)er 
à  cet  inconvénient,  guidez-moî  vers  quelque  station  as£>ez  éloignée 
de  votre  ville.  Quant  à  l  a  //,  ne  vous  en  inquiétez  en  aucune  ma- 
Dière.  Mais  ils  insistèrent  si  bien  que  le  Bey  voyant  tout  leur  désir 
de  Inî  plaire  et  leur  ferme  lutention  de  laire  acc(»pter  leurs  oiïres, 
^'ur  permit  de  lui  apporter  trente  charges  d'approvisionnemenU, 
et  pas  autre  chose.  II  leur  iournit  môme  des  chameaux  pour  le 
transport  et  leur  recouiiuanda  de  lui  apporter  tout  cela  dans  quel- 
que menzel  éloigné  qu  ils  lui  indiqueraient.  Ces  gens-là  se  confon- 
dirent en  actions  de  grâces  pour  tant  de  générosité,  désignèrent  au 
Bey  un  menzel  (bivac,  étape)  bien  situé,  à  proximité  d'Xin  Madi  et 
partirent  avec  les  chameaux^  après  avoir  laissé  un  guide  pour  pQMî* 
conduire  a  ce  menzel  dont  ils  avaient  fait  la  description. 

Le  lendemain,  on  se  remit  en  marche  et  on  arriva  en  quatre 
heures  à  un  endroit  situe  entre  Am  Madi.  et  Tadjmout^  mais  plus 
rapproché  de  cette  dernière  ville.  Cet  endroit  se  nomme  Om-Son- 
nadj  (?)  ^b^i.  C'est  un  espace  assez  étendu,  abondant  en  eau  et 

en  herbages.  Les  sources  cepeadant  D'y  soot  pss  toutes  également 
bonnes  (1). 

Lorsque  le  campement  fut  terminé,  les  soldats  coururent  en  foule 
à  Tadjmout,  les  uns  pour  vendre,  les  autres  pour  acheter.  Le  Bey 
envoya  desChaouchei  pour  garantir  la  population  de  la  viUe  de  toute 
violence,  et  notre  veuoe  fut  pour  elle  noe  abondante  source  dé 
prolits.  Lors  même  que  le  Bey  serait  tenu  camper  sur  son  terri* 
toire,  chaque  année,  je  dis  plus,  chaque  mois,  ce  qu'elle  aurait  eu  , 
à  lui  fournir,  ne  lui  eût  été  d'auGuoe  charge  et  eût  été  grandement 
compensé  par  le  gain  fait  alors  sur  le  soldat.  Les  habitants  ache- 
taient à  nos  makh'zenia  (soldats  du  Makhzen)  jusqu'à  huit  têtes  de 
bétail  pour  on  real  (60  c),  quatre  bœufs  pour  un  boud^  (t  fr.  SO); 


I'OmU,  on  tnmvt  Sm  Unkeg.  La  rivièra  qui  y  coule  Tient  de  la  mantÊfO»  a« 
MCoMM  el  s'appdla  Oued  O-Mtmnt  (?).  —  N.  dA  la  B. 

(1)  Il  y  a  dans  la  position  indiquée,  un  endroit  nommé  ffi-jinuM».  Om  Sanna^ 
pourront  hirn  n'en  iHrr  qu'une  altération.   Leâ  leUm  <|ai  COmpOMnl  CM  d«ttX  IDOl» 

M)i\i  faciles  à  confondre  en  arabe.  —  N.  de  la  R. 
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tneore  mémo,  au  lieu  d'or  ou  d'argeut,  donnaient-il.«  en  échange 
des  beroous,  des  hatks,  et  le  plus  souvent  des  dattes.  C'était  au 
point  qu'ils  arrîTsient  offrant  un  viaai  bernons,  un  haXk  usé,  et 
«'en  retournaient  arec  quelques  bœufe  ou  quelques  moutons  (1). 

Cependant  le  Bey  voyant  son  monde  aisisi  occupé  d  échanges  et 
d'emplettes,  se  décida  à  séjourner  à  Om-Sonnadj,  pour  laisser  a  cha 
cun  tout  le  temps  de  se  procurer  ce  qui  lui  manquait  et  de  con- 
tenter ses  désirs.  Le  lendemain  matin,  il  uiunta  à  cheval  pour  aller 
chasser*  Il  prenait  1 1  xtrcice  de  la  chasse  depuis  qu'il  él  ut  arrivé 
dans  ces  contrées  abondantes  en  gibier  et  surtout  en  outardes  [tiou- 
haro).  Cette  chasse  est  des  plus  renommées,  et  l'outarde  de  cette 
espèce  est  l'oiseau  que  les  chasseurs  recherchent  le  plus;  sa  ré- 
putation a  atteint  le  zénith  des  deux.  Les  hommes  les  plus  distin- 
gués par  l'éducation  et  le  savoir,  en  ont  longuement  parlé  ;  ils  van- 
lent  sa  tieauté,  décrivent  la  manière  de  lancer  contr*^  lui  le  faucon  , 
ses  alarmes  et  le  dévoieoient  qui  le  saisit  quand  il  se  défend  conUe 
son  ennemi  (2).  Celte  chasse  a  pour  but  la  conquête  de  son  ma- 
gnifique plumage.  Tous  ces  détails  prouvent  l'intérêt  qu'elle 
leur  inspire  et  la  préférence  qu'ils  lui  accordent.  Ceux,  d'ailletirs. 
qui  ont  joui  du  spectacle  qu'elle  offre,  ne  sauraient  qu'applaudira 
ee  qu'ils  en  ont  dit  et  excuser  le  zèle  qu'ils  ont  mis  à  s'en  occuper. 

Le  Bey  possédait  une  collection  d'oiseaux  de  chassa  de  toute  es- 
pèce et  des  plumages  les  plus  variés;  jamais  souverain  n pot 
former  de  pareille.  On  lui  en  apportait  de  partout,  et  en  U  s  accep- 
tant il  en  payait  largement  le  prix,  en  raison  de  la  difrici:lté  qu'on 
avait  eue  à  se  les  procurer.  Sa  rolleolido  devenant  trop  nombreuse,  il 
ne  voulut  plus  que  des  aàrem  {faucon  dont  le  plumage  est  iacketé  de 
blanc  et  de  noir;,  qu'il  préférait  à  tonsles  .lutres.  Et  c'est  avec  raison 
que  l'on  accorde  à  laârem  la  préféren(  e  et  la  supériorité,  car  l'es- 
pèce à  laquelle  il  appartient  est  la  plu»  vigoureuse  parmi  celles  des 
oiseaux  de  proie  que  nous  drc  ssons  à  la  chasse.  Le  nom  de  s  gor.  par 
lequel  nous  désignons,  en  général,  tons  cep  oiseaux  de  fauconnerie, 
s'applique  a  plusieurs  eapèces  dont  les  unes  sont  supérieures  aux 


(1)  On  (tonne  ici  am  «miaiM  ta4lfèiM  la  vatoor  qn*ellei  avalmt  an  moaieal 
de  la  conqa^ln;  mata  U  but  oburter  q«'Mi  1786,  oeUe  fatanr  élatt  double.  — 

r<.  de  U  a. 

'21  On  !it  rlans  l'oevrage  Fl-Djoumani  :  L'oiitnrtîc  hnnhara  n,  tout  prrv  de  ta 
queue,  une  poche  remplie  d'excrémeDU  qu'elle  lance  au  faucon  quand  elle  cui  vi- 
««nanl  pressée. 
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aiitres  pour  la  ptUeotse  à  alleodre  le  signal  du  lancé,  l  impôtuoiité 
dana  l'élan,  on  toota  antre  qnalilé. 

Qoe  oeni  qui  n*ont  poiol  ea  rooeailoA  4»  voir  eea  oiaeaui  et 
d'aiaiater  à  lear  ebaaie  lorsqu'il  a'élaneant  tnr  la  proie,  litent  la 
MMwfa  (poème  terminé  par  AUf  hrêf^^  d'El-M^  et  la  Qas'yàa 
(poème)d'iïi  Fei^'i.Cea  deax  poèteaontfatt  la  description  detS'^or, 
des  qualités  de  chaque  espèce,  el  de  la  ebaaae  à  laquelle  Ib  iont 
destinés,  dans  des  vers  dont  l'attrait  pent  calmer  la  soif  et  frire  ou- 
blier la  douleur.  Agreste,  c'est  après  épreaveque  Ton  estime  ou 
dédaigne  ;  et  mieux  vaut  voir  qn'eotendre  dire«  Cependant,  quelle 
élégance  dans  oes  vers  d'Ei  M^ji. 

€  O  mon  frèref  vois-tu  venir  les  jours  qui  doivent  noua  réunir  t 
sur  des  coursiers  rapides,  nous  graviront  chaque  colline  ;  Le  faucon 
pouiao  son  cri.  J'entends  déjà  au'^eaaus  de  noa  tttee-  le  broiaae- 
ment  de  ses  atlea  frémissanlea.  » 

LeBey,  notre  raattre,  n'est-il  point  anasi  dépeint  dans  œt  antre 
vers  de  aon  poème  : 

i  Le  matin  le  voit  en  pato  avec  tons  les  hommes, ihulaot  la  terre 
féconde;  il  semble  aux  yeui  dea  biblea  mortels,  de  aa  hauteur  do- 
ndoer  les  astres.  » 

Si  j'avaia  ici  le  CAoraft  U'-^euàma  (I)  j'en  tirerais  bien  des  passa- 
ges qui  semblent  s'adresser  à  l'illustre  personne  de  notre  Bcy.  Hais 
je  ne  l'ai  point  ici,  rar  je  compose  ces  pages  pendant  notre  expédi- 
tion et  je  n'ai  pu  emporter  avec  moi  1m  livres  dont  je  pourrais  m'ai- 
der,  tandis  que  ma  mémoire  o^esl  point  assez  heureuse  pour  que 
j*aie  pu  Crire  4'aropleti  provisions.  Il  est  peut-être  aussi  plus  conve- 
nable de  supprimer  maintenant  toutes  ces  citations  pour  rentrer 
dans  le  sujet  que  nous  avoos  voulu  développer;  ce  court  extrait  suf- 
fira pour  le  moment. 

Le  Jour  suivant,  dès  le  matin,  ie  Bey  quitta  Om-Sommdj  et  marcha 
aor  At»  Mon  ^  li  y  arriva  en  trois  heures. 

A  la  vue  de  la  cavalerie  qui  s'avançait,  des  étendards  qui  s'ap- 
procbaient  de  plus  en  plus,  les  habitants  de  la  ville  avaient  senti 
leur  cœur  se  remplir  d'eifroi  et  leur  raison  prête  à  s'eovoler.  Us 


(f  )  Lj tjUl  im  nmmmMmr  4$b  dum  ri0rtellM9(T).I«'ontffH«  doot 

piik  te  aamteaf  Mt  «d  «MVMntelft  d'an  poème  lar  te  chuM,  d«iil  te  lUMto- 
iMque  d'Alger  poMède  une  eopte.  Itens  leltfoaimMif.  cet  ovvrefe  «si  appelé 
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fermèrent  les  poriesde  leurs  tnaisoos  et  releièreiit  leurs  rempart»  à 
la  bâte,  tout  en  eriant  qu'il  ftillaU  Mre  acte  d'obdissBnee  et  de  son* 
miisiOD.  L'armée  cependant  s'était  eampée  à  nnè  distance  de  l'en- 
ceinte  d'environ  eent  coudées.  Un  cours  d'eau  qni  descend  d'une 
montagne  voisine  coupait  en  deux  ia  mh'àtla,  pénétrait  à  traTem 
nos  tentes  par  le  bout  do  camp,  qui  était  presque  adoBsé  à  cette 
montagne  et  par  l'antre  bout  se  dirigeait  vers  ia  ville.  Le  fiey  tnn- 
chit  tout  à  fait  ce  cours  d'eanpour  serrer  la  ville  déplus  près,  selon 
non  babitude.  Nous  passâmes  une  benre  sans  nonvelles  de  la  popn* 
intion,  sans  apercevoir  nn  sevl  habitant  Déjà  parmi  nous,  les  tmn. 
étonnésde  ne  point  les  voir  accourir,  commençaient  à  craindre  qne  in 
Bey,  irrité  de  ce  retard,  ne  le  leur  fit  payer  cher;  les  atttreS,  SQ 
eontraire,  se  réjouissaient  de  ces  délais,  désireux  qu'ils  étaient 
d'un  nouveau  butin  ajoulé  i  tons  les  précédents.  Tandis  que  les 
soldats  s'entretenaient  ainsi  des  habitento,  ne  sachant  sUls  se  pré- 
senteraient on  non  y  ceux-ci  sortirent  enfln  de  tenrs  murs  et  se  ren- 
dirent an  camp  du  snltan  notre  maître,  ayant  à  leur  téte,  suivant 
leur  eotttumej  leurs  femmes  et  leurs  Bulama.  Le  fiej  donna  l'ordre 
de  conduire  les  femmes  dans  un  lieu  isolé,  séparé  de  aes  tentes  et 
permit  anx  Eulama  de  l'approcher.  Ils  se  présentèrent,  et  après  lui 
avoir  oflbit  leur  hommages,  ils  le  supplièrentde  se  montrer  clément, 
de  prendre  en  pitié  leur  position  et  de  ne  point  exiger  d'eux  toute 
la  contribution  qn*il  leur  avait  imposée,  car  elle  éteit  pour  eux  une 
charge  trop  tourde  et  ils  n'avaient  point  les  moyens  de  l'acquitter. 
Le  Bey  en  les  écoutant,  céda  à  la  commisération,  diminua  leur  tri- 
but et  distribua  même  i  chacune  de  leurs  femmes  des  brsceleis  d'ar- 
gent. Prenant  alors  congé  de  lui,  ils  retournèrent  tons  Joyeux  à  ilMt 
Mtuil  porter  la  bonne  nouvelle  des  faveors  de  notre  sultan,  an- 
noncer la  diminution  du  tribut  et  Vaman  qui  teur  éialt  accordé. 

Le  Jour  de  t^rrivée  devant  Ain  Maâi,  les  Qulad  Yakoub  gutbala 
{mériiùmnaux)  amenèrent  au  Bey  et  fireni  accepter  par  loi  les  cha- 
meaux et  les  chevaux  qu'il  leur  avait  imposés.  Le  lendemain,  ceux 
d'iiln  Ifodi  se  mirent  en  devoir  d'acquitter  nne  partie  de  teur  con- 
tribution en  chevaux,  esclaves  et  argent,  et  le  jour  suivit,  ils  four- 
nirent la  restent.  Comme  ils  ne  pouvaient  se  libérer  entièrement,  le 
Bey>  dans  sa  générosite,  leur  Ht  remise  d'un  esclave  et  d'un  cheval. 
En  voyant  l'armée  séjourner  auprès  d'eux,  les  habitento  s'étaient 
dit  qu'ils  atatent  négligé  de  nous  offrir  la  Difa;  ils  nous  apportè- 
rent donc  cent  charges  d'orge  pour  les  besoins  de  la  màha^a, 

Le  Bey  séjourna  encore  toute  la  journée  du  vendredi  pour  atten- 
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dre  les  Beni-t-Ar^ottat,  qui  devaient  apporter  l'impôt;  ils  vinrent 
eneflètce  jonr-là,  en  livrèrent  une  partie  consistant  en  dnq'raille 
Bùu^'ùM  et  quarante  esclaves  et  repartirent  Immédiatement  pour  se 
procuier  les  soixante  esclaves  qni  devaient  compléter  le  nomtrede 
cent,  et  les  deui  cent  cinquante  diameauz.  Ils  promirent  aussi  de 
rendre  quatre  des  ebevaozque  leurs  alliés  nous  avaient  volés.  Nous 
vous  les  ramènerons  ici  même,  dirent-ils  au  Bey,  quant  au  reste 
de  l'Impôt,  si  nous  ne  pouvons  vous  rcjoiodre  en  route,  nous  irons 
vous  le  livrer  à  Nascara  et  avant  même,  dans  le  cas  où  nons  pour- 
rions vous  rattraper,  r/est  ainsi  qu'ils  s'en  tirèrent,  Dieu  aidant. 

Sur  ces  entrefaites,  des  cavaliers  des  BmiMnab{i)  étalent  arrivés 
à  notre  camp.  Ils  avaient  laissé  un  corps  de  leurs  troupes  campé  sur 
le  territoire  des  Bad4'Ar*ouatf  dans  l'espoir  que  le  Bey  rompant 
snr  leurs  sollicitations  le  traité  qu'il  avait  conclu  avec  eux,  les  expul- 
serait du  pays  et  livrerait  la  ville  aux  Mozabites.  Mais  Bfohammed 
n*écouta  même  ]>as  les  propositions  qu'ils  lui  firent  à  cet  égard»  si 
bien  qu'ayant  perdu  tout  espoir  de  ce  côté  là»  et  désormais  certains 
que  le  Bey  respecterait  le  traité  accordé  aux  il«ni-f-^r'oiiet,  ils  fi- 
nirent par  le  prier  de  rétablir  la  paiv  entre  etaeiSl-Ar^dmt  et  de 
leur  faire  rendre  des  Mozabites  retenus  prisonniers  dsns  cette  ville, 
n  écrivit  donc  aux  Bm^'Ar^^t  une  lettre  ainsi  conçue  :  «  Ren« 
des  la  liberté  à  tous  les  prisonniers  mozabites  que  vous  retenez 
chez  vous.  le  ne  vous  rendrai  point  un  seul  des  TÔtres,  tant  que  les 
Môzabites  ne  m'auront  point  informé  par  écrit  que  vous  avez  relâché 
les  leurs.  Quant  à  la  paix  à  rétablir  entre  vous»  je  ne  saurais  vous 
presser,  vous  savez  mienx  que  moi  ce  qu'il  vous  convient  de  faire. 
Salut! 

Pttiir  Iradnclion, 

Goaauos. 

{A  Mivre). 


(1)  Le» Mozabites  n'enlroliennent  pas  de  chevau-x  et  comha(<ert  toas  à  i>ied, 
sauf  quelques  cbefis.  Ils  n'ont  d'autres  cavaliers  que  ceux  qui  appariMuneol  aux 
tribus  ihmmhIm  qui  parcovcont  leur  territoire  cl  avec  Icsqaelles  ib  oat  des  alllui- 
ces.  —  N.  de  le  B. 
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DOMIllàTlOII  TiniQUV. 

î^ous  la  domination  turque,  la  ville  de  Bougie  décline  l'ompléie- 
menlde  son  ancienne  splendeur  et  ne  joae  plus  qu'un  rAIe  secondaire 
dans  les  destinées  de  l'Afrique  septentrionale.  Le  séjour  des  Espa- 
gnols avait  considérablement  réduit  et  appauvri  sa  population,  elle 
commerce  qui,  de  temps  immémorial,  ftit  sa  seule  industrie,  était 
loin  de  reprendre  l'iraporlance  et  l'activité  qu  li  avait  jadis.  Cet  état 
de  choses  provenait  évidemment  de  l'abandon  où  elle  fut  laissée 
pendant  près  d'un  siècle. 

Voici  cependant  une  légende  ayant  beaucoup  d'analogie  avec 
celle  de  Si  Ahmed  ben  Youssef  chez  les  Ténésiens,  et  qui,  d'après 
l'opinion  des  indigènes,  explique  les  causes  de  eelte  greode  déa- 
dence  : 

«  Les  Bougiotes,  corrompus  par  un  trop  long  contact  avec  îc*? 
chrétiens,  eurent  la  témérité  de  mettre  en  doute  le  pouvoir  epiri- 
tuel  d'un  grand  marabout  —  Sirîi  bou  Djemlin.  dit-on,  —  qui  vint 
un  jour  leur  demander  l'hospitalité.  Après  avoir  délibéré  sur  l'é- 
preuve elfif-ace  à  laquelle  on  soumettrait  le  saint  hommt^,  on  décida 
qu'on  lui  apprêterait  pour  souper  une  poule  non  égorgne  selon  la  loi. 
Sidi  bou  Djemlin  mangea  sans  hésitation  une  partie  du  ragoût,  mais 
remarqua  bientôt  sur  ie  visage  de  ses  bôtes  un  air  d'bilarité  dont  U 
voulut  connaître  la  cause. 

«  Nous  rions,  lui  répondit-on,  parce  que  tu  n'es  qu'un  imposteor, 
car  si  tu  étais  marabout,  comme  on  le  prétend,  ta  aurais  recooDQ 
notre  supercherie  :  la  poule  que  tu  viens  démanger  était  non  égor- 
gée et  par  conséquent  impure. 

Peu  déconcerté  par  cet  aveu,  le  santon  acheva  son  repas  comme 
si  de  rien  n'était,  puis  prononça  la  phrase  sacramenlelle  :  Louanges 
à  Dieu,  en  portant  le  bout  des  doigts  sur  le  plat.  A  cet  attouche- 
ment, la  poule  quoique  considérablement  ébréchée,  apparut  intacte 
et  vivante,  battit  des  ailes  et  chanta  comme  un  coq. 
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Après  ce  miracle,  le  marabout  lança  cel  analbème,  dont  les  Bou" 
gioles  impies  sopporlent  aujourd'btti  encore  le»  terribles  eoosé- 
qoences  : 

^Lmj  Les  vieillards  oa  les  notables  «l'entre  vous 

demanderont  ravmôoe, 

et  vos  Jeunes  gens  pâtiront  de  misère. 

Syeàe^  VoQS  trairez  vos  bestiaoB  sans  jamais  écré- 

mer lenr  lait. 
Vous  labourerez  sans  jamais  remplir  vos 
greniers. 

Bougie  était  jadis  ie  rende?: -vous  des  négociants  eijrr>péens,  et  le 
point  central  d  un  vaste  commerce  d  échanges.  Grâce  a  I  inielliij;eni'e 
et  à  l'énergie  d'intrépides  exi^Ioiteurs,  (iAnes,  Marseille,  Pise  et  au- 
tres villes  du  bassin  de  la  Méditerranée,  purent  y  fonder  des  éta- 
blissemeni^;  qui  ne  manquaient  pas  d'une  certaine  importance  (l).Ces 
établissements  étaient  situés  sur  le  bord  de  la  mer,  à  gauche  de  la 
porte  ogivale  de  la  marine,  à  côté  de  la  fontaine  dite  Aïn-baba-Salab. 
Ce  qoi  eu  reste  a  été  réparé  et  est  titilisé  de  nos  jours  pour  le  ser- 
vice des  subsistances  militaires  (clives  et  greniers). 

Du  temps  des  Turcs,  les  Marseillais  et  les  Génois  jouirent  encore 
du  privilège  de  venir  trafiquer  sur  le  marche  tle  liougie;  I'élt5ment 
principal  de  leurs  transactions,  était,  comme  toujours,  le  commerce 
des  cuirs,  builes,  cire  et  laines.  Mais  celte  source  de  prospérité  ne 
tarda  pas  à  être  anéantie  .  les  rivalités  natioDalos  et  la  concurrence 
divisèrent  les  comptoirs  européens,  en  rnémt  temps  que  le  régime 
.spoliateur  et  capricieux  des  nouveaox  mai^reb  les  expulsait  arbi- 
trairement de  lente  la  côte  d'Afrique.  La  débâcle  commerciale  s'é- 
tendit dès  lors  avec  une  désastreuse  rapidité  sur  Ions  (es  porfs  de  la 
Régence  et  celui  de  Bougie  en  subit  les  efTets  les  plus  marqués. 
Sa  population  n'en  conserva  pas  moins  le  goût  du  trafic  :  soit  par 
nécessité»  soit  par  aptitude  particulière,  elle  continua  de  posséderunc 
vingtaine  de  chebeks  ou  felouques  qui,  pendant  la  belle  saison  ex- 
portaient a  Grau,  Alger,  Bône  et  Tunis  une  partie  des  productions 
du  pajs.  Tous  ces  navires  étaient  dégréés  en  biver  et  halés  sur  la 


(1)  H.  Uas  Lairto  a  fait  sur  la  commerce  des  oatim»  chrélimnes  avec  l'Afriqee 

Mptenlrionale  nn  remarquable  traTait  dans  le  Tableau  dcj  cUiMincments  franfals 
ea  Algérie.  V .  l'«rltcle  fiouffM,  volume  de  1843-1844,  p.  448.  —  N.  de  la  R. 
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plage  de  bar-smaà  (1)  pour  n'être  remis  à  flot  que  vers  les  premiers' 
jours  de  printemps.  Les  caboteurs  qui  ne  parvenaient  pas  à  se 
noliser  dans  le  port  môme,  allaient  faire  escale  sur  tous  les  points 
abordables  da  littoral,  et  complétaient,  le  plus  souvent,  au  moyen 
d'éebanges,  un  chargement  consistaoien  hoile,  cire,  figues  sèches, 
etc.,  qu'ils  exportaient  au  loin  ;  ils  en  rapportaient  de  la  poterie,  des 
céréales  et  des  tissus  pour  les  Kabiles. 

iiO  transport  des  bois  de  construction,  pour  la  marine  de  ia  Ré- 
gence, était  également  une  de  ienrs  principales  industries.  —  V  la 
tétede  cette  entreprise  était  un  agent  nommé  Eatdr-el-Kart^a,  fono- 
tlons  remplies  pendant  longues  années  par  la  famille  de  Said-ou- 
Ahmed,  notre  cheikb  actuel  des  Beni  Miinouo  Sonhalia  (da  littoral). 
C'était  lui  qui  traitait  avec  les  tribus  des  Beni  Amrous,  Beni  Mo- 
hammed et  antres,  pour  l'exploitation  des  vastes  et  riches  forêts 
qui  couronnent  leur  pays  montoeui.  Le  bénéfice  que  retiraient  les 
forestiers  Itabiles  était  bien  minime,  mais  suffisait  pour  leur  proes- 
rer  un  bien-être  dont  ils  ne  jooireni  pins  depuis  la  roine  de  la  ma- 
rioe  algérienne.  ' 

Les  arbres  abattos  étaient  lancés  sur  la  déclivité  des  montagnes, 
ce  qui  ne  manquait  pas  de  causer  de  grands  dégâts,  puis  étaient 
traînés  sur  la  plage,  d'où  les  felouques  les  remorquaient  jusqu'à 
Bougie.  Les  pièces  de  bois  reconnues  propres  au  service  de  TÊtat, 
étaient  ensuite  transportées  aux  chantiers  de  la  métropole  par  des 
navires  d'un  plus  fort  tonnage. 

Bougie  était  alors  gouverné  par  on  Agba  investi  par  le  Pacha,  et 
sous  tes  ordres  dnquel  étaient  un  Boulouk-bachi  et  un  Kiakia^  di- 
gnités qui  presque  toujours  furent  Papanage  de  Turcs  ou  de  Cou- 
louglis.  ils  avaient  une  garde  de  60  hommes,  composant  la  nonbaon 
garnison  et  répartis  ainsi  dans  les  différents  forts  de  la  place  : 

L'Agha  et  28  hommes  à  la  Casba  ; 

Le  Boulouk-bachi  et  1 6  hommes  an  fort  Moussa  ; 

Le  Riahia  et  16  hommes  au  fort  Abd-el-Kader. 

Avec  cette  faible  troupe,  ils  ne  se  hasardèrent  jamais  à  courir  la 
campagne;  ils  n'eurent,  du  reste,  d'influence  réelle  que  sur  la  tribu 
des  Mezaïa  dont  le  territoire  entoure  en  quelque  aorte  la  banlieue 
de  Bougie. 


(1}  Arseoil,  chantier  de  conslruclion  natale.  L'expression  arabe  Dar  ei-$enda 
(inaicoD  4e  mdier)  ■  donié  naiwance  ao  mot  anviMl  «t  |Mttt*aiffe  avssi  h  iane. 
—  N.  de  la  R. 
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1^  pajfs  des  Meiala,  par  m  conrormaUon  orogra{)hiqoe  et  par  la 
nature  <hi  sol,  est  un  des  moios  productifs  du  littoral  de  l'Algérie, 
cause  qui  de  tout  temps  a  obligé  ses  habitants  A  ft'eipatrier,  pour 
acquérir  comme  mercenaires,  le  pécule  qui  les  met  à  même  de  vivre 
plus  tard  daos  leurs  foyers.  Sous  les  Turcs,  ainsi  qu'ils  le  font 
eocore  aujourd'hui,  ils  se  rendaient  A  Alger,  où  on  les  inscrivait  im- 
médiatement sur  le  contrôle  de  leur  corporation.  Si  les  Mezala  delà 
tribu  causaient  quelques  désordres  ou  quelque  préjudice  aux  -Bott- 
glotes,  l'Agha  eu  informait  le  Pacha,  qui  retenait  alors  comme 
otages  ipQS  ceux  d'Alger,  et  les  punissait  proportionnellement 
A  la  faute  commise  par  leurs  frères.  Tel  était  le  mode  usité  pour 
maintenir  en  respect  ces  belliqueux  montagnards. 

Par  une  anomalie  qui  mérite  d'être  signalée,  la  majeure  partie  du 
cercle  de  Bougie  (les  Mezala  eiceptés)  relevait  directement  du 
BeydeCk)nstantine.  Tous  les  ans,  une  petite  colonne  composée  de  20 
kheba,  tentes  de  soldats  turcs  ou  volontaires  (ce  qui  représentait 
un  effectif  d'environ  340  hommes),  et  quelques  centaines  de  ciyniiers 
auxiliaires,  quittaient  le  camp  du  Bey  ou  de  son  kbalifa,  établi  à  Sidi 
Oambarek  (Medjana),  pour  se  rendre  dans  l'Oued  Sabel .  Cette  co- 
lonne passait  ordinairement  par  le  Guergour^  n'eboula,  Djenan-el- 
BàiHk^  Mellaha,  Sankadja  et  campait  enÛo  dans  la  plaine  de  Tabouda 
on  auprès  de  Tikiat,  sur  rOued  Soummam.  Aidés  de  l'influence 
qu'exerçaient  sur  les  Kabiles  quelques  familles  puissantes  du  pays, 
telles  que  les  Oulad-w-Rabah,  Oulad  H  Chmf-Amzian,  Outai  Atn- 
hran  ITamadm,  les  Turcs  parvenaient  A  lever  un  impôts  bien  minime 
du  reste,  sur  un  petit  nombre  de  tribus  de  la  vallée  (1). 

Vers  les  derniers  temps  de  la  Régence,  Boagie  avait  encore  deux 
fonctionnaires  civils  qu'il  faut  mentionner,  c'étaient  un  mufti  et 
un  kadi  du  rite  Maleki. 

Voici  quels  étaient,  lors  de  notre  prise  de  possession,  en  les 
noms  des  divers  quartiers  de  la  ville  : 

1.  Bab  el-B'bar,  de  la  Marine; 

2.  Guelmim«  un  peu  au-dessus,  autour  de  l'hôtel  de  la  Mairie 

actuelle;  ^ 

3.  Bridja  (détruit),  emplacement  des  casernes; 


(1)  Lorsque  la  polile  colonne  turque  avait  lieu  (ie  m  pas  compter  sur  ies  inleo- 
tiODÂ  pacitji)ues  des  Kubiles,  elle  ne  s'avenluraii  pas  au  milieu  des  tribus  sas-nom- 
nées.  —  EU«  partait  aton  de  Hamsict  nirail  la  vallée  de  l'eaed  Sabel  jnii|tt*i 
Tabooda. 
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I.  Sidi  Boa  AU  (détruit),  au-dessus  du  cimetière  cbrétiea; 

5.  Aohercbour  (détruit),  quartier  des  Cinq-Fontaines  ; 

6.  £l-Kenitra  (détruit),  autour  de  la  zaoïila  de  Sidi  et-Toutti; 

7.  Sidi  Abd  el-Hadi,  environs  du  fort  Moussa  ; 

8.  Bab-el-Loiu  (détruit  en  partie),  enviroDS  de  la  porte  do  gran< 

ravin  ; 

9.  Bsb-el  Vh  rgoum  (détruit  eo  partie),  au-dessous,  fait  face  au 

djebel  Kbalîfa^ 

10.  Azib-Bakchi  (détruit  eu  partie),  près  des  grandes  citernes  ro- 

maines; 

11.  Kaiâman,  près  de  l'église  actuelle;  • 

12.  Kaâ  Zenka.  rue  Tréze!  -. 

13.  Houmel-ech-Cbikh,  de  l'bôtel  du  coroaiandant  supérieur  à  l'ar- 

senal de  l'artillerie; 
14»  Sidi  Abd-el-Hak  (détruit),  jardins  sous  la  ville,  entre  la  porte 
Fouka  et  la  ('a^ba  ; 

15.  DarSenaâouSi  Sedik  (détruit),  a»  bord  de  la  mer,  cbantier 

des  bateaux  indigèiies,  entre  notre  parc  à  fourrages  et  les 
assises  de  la  Casba; 

16.  Aïn  Amsiouen  (détruit),  au-dessus  des  Cinq-Fontaines^ 

17.  Ain  lllès  (détruit),  à  côté  des  Cinq-Fontaines; 

18.  Aïn  bou  Khelil  (détruit).  id. 

19.  Sidi  Haimi  îd.  id. 

20.  Ben  Derrâ,  (détruit),  entre  Ain  lllès  et  Atn  Amsiouen  ; 

%i.  Tir'ilt  (détruit),  entre  le  fort  Moussa  et  h.  quartier  des  Cinq- 
Fontaines. 

Dans  dMCQD  de  ces  qurtiers  étaient  des  moequéet  et  des  on* 
loireo  (laonla)  reofermaot  les  restes  de  saints  pertcnnMges;  c*6- 
taient  : 

1.  Djama  cl-Kcbir,  la  grande  mosquée,  dans  la  Casba  (sert  de  ca- 
serne et  de  magasin  au  service  des  subsistances  militaires); 

3.  Djama  Sid  el-Moboub  (ruinée),  rue  Sid  el-Moboub,  au-desfus 
du  four  f  Jvon,  près  de  Tescalier  de  la  rue  Karabaka; 

3.  Djama  Safia  (ruinée]  ; 

4.  Djama  Am  lllès  (rumée),  près  de  la  fontaine  de  ce  nom; 

5.  Djama  Bridja  (ruinée),  prés  des  casernes; 

6.  Djama  es-Souk,  dépendance  du  parc  à  fourrages  ;  avant  notre 

occupation,  un  marché,  dit  Souk  el-hliemit,  était  tenu  autour 
de  cette  aaoula; 
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Y.  ZaottlatSidi  et-Tooaki,  sert  de  caierue; 

8.  Zaonial  Leihi  Fatima,  dcpemlaRce  de  l'araenal  de  l'artillerie, 

logement  du  garde  ; 
t».  SidI  Ahmed  en-Nedjar,  i  la  batterie  du  fort  Abd  ei*Kâder,  ca- 

ieroe  ; 

10.  Sidi  Et-Beeaeroumi  (riiné)  ; 

11.  Sidi  ea-SouQ*  près  do  bureau  arabe  aclnel  (sert  encore  au  culte 

muflaluian)  ; 

i%  Baba  SeÛan  Tsoori,  près  des  Cinq-Fontaines  (sert  encore  au 
culte  ransolman)  ; 

13.  Sidi  Abd  el-Hadi,  près  du  fort  Moussa  (ruÎDé)  ; 

14.  Lalta  Gonraya»  dans  le  fort,  au  sommet  de  !s  montagne  de  ce 

nom; 

15.  Si-Sedik»  encore  debout,  à  Oar^Senaâ,  sur  te  bord  de  la  mer  ; 

16.  Sidi  Tabya  el-Kertonbi,  en  ruines,  dans  la  plaine  de  Bougie  ;  à 

Toasis  ; 

17.  Sidi  Tahja  bou  Zakaria,  existe  encore  (ancienne  direction  du 

port); 

18.  '  Sidi  el-Khider  (détruit)  ; 

19.  Sidi  el'Mlib*  (détruit),  sur  l'emplacement  du  phare  Bouak; 

autour  était  une  batterie  de  4  canons,  également  détruite  (1)  ; 

80.  Sidi  bon  Ali  (ruiné),  Kadi  célèbre  du  temps  de  Uoula-en-Nacer; 

c*esl  ft  côté  de  cette  saoula  qa'existe'le  puite  dit  de  Zemicm; 

81.  Sidi  Mohammed  Amokrsn,  existe  au  dessus  d«  la  porte  du  grand 

ravin,  à  gauche  du  chemin  du  fort  Glauzel,  -«à  Ui  disposition 
du  culte  ; 

88.  Onm  Alima  (détruit),  près  de  Bridja  ; 

83.  Sidi  Hamabi  (détruit  en  1SS9).  rive  droite  de  la  Soomman,  i  la 

tète  du  pont  de  bateaux,  à  côté  d'un  puite  romain  (8)  ; 
84  Sidi  ATssa  (détruit),  dans  la  vallée  des  Singes; 


(1>  A  la  batterie  de  Sidi  el-MIih,  était  un  garde  chargé  de  sijînnler  fes  narires 
paraù>&aul  k  I  boriion,  Lorsqu'une  loilc  était  aperçue,  il  toaoait  d  uo  insUumesl 
nommé  bottk  —  d'où  «t  Tenu  to  nom  de  botuA ,  le  sonnenr  4«  bonk—  •!  pré- 
VMiallaiart  tavilltt  de  ceqni  w  pamUea  larf*. 

iS)  A  cdté  de  le  keobba  de  Sidi  Bemavi,  eilsuit  me  forteresse  cerrêe,  dont  leg 
«Midrieax  ont  lervi,  en  1S49,  à  fomer  le  ehtuisée  dto  la  reale  de  Séll^  prés  dn 
pont  de  bateaux. 

Celle  coDSlructioD  était  en  maçonnerie  de  mo4iUons  ei  avait  environ  15  mètret 
do  cdté  wr  ris  mètres  de  haut.  On  poorraU  l'aUribner  A  Abon  Tacbeftn  eâ  U  faire 
remaier,  par  ceasé^aent,  i  l'en  ISSO  de  I^Hégire. 


35.  Djaiiiâ  S'aida  (en  raines),  près  des  foun  à  ehatix,  aar  la  route 
de  la  direetlon  du  porL 

la  koubba  de  Si  Uobammed  Amolcrao,  rainée  et  abandonnée 
vers  les  premières  années  de  notre  occupation,  a  été  restfiurée  en 

1850.  Le  choléra,  nommé  par  les  Kabilps  fflftem'l  (ia-J^-»-j*),  faisait 
à  celte  époque  de  grands  rava^t  s  dans  les  tribus  de  la  vallée  de 
l'oned  Sahel.  Un  des  descendants  du  marabout  eut  la  bonne  idée 
d'exploiter  la  situation,  en  prétendant  que  son  ancêtre  lui  était  ap- 
paru en  songe  et  lui  avait  dit  que  répidéaue  sévirait  tant  que  son 
tombeau  ne  serait  pas  relevé. 

La  nouvelle  de  cette  manifestation  ne  tard,^  pas  à  ôtre  répnndue 
dans  le  pays  ;  de  lt>us  côtés  arrivèrent  des  offrandes  expiatoires,  et 
la  koubba  fut  restaurée,  sous  la  direction  du  Génie  militaire.  La 
cessation  du  fléau  a  été  attribuée  à  rioterveotion  du  saint  mara- 
bout. 

La  zaouïa  de  Sidi  et>Touati,  dont  les  dépendances  étaient  très- 
vastes,  fut,  jusqu'en  i828,  le  séjour  de  j  liis  de  200  tolba,  p(  pmii  re 
do  cadis  et  de  lettrés  pour  toute  la  contrée.  Vers  cette  éf)n(iue, 
les  étudiants  enlevèrent  une  jeune  filie  appartenant  à  Tune  <les 
meilleures  familles  de  la  ville,  l'enfermèrent  dans  la  zaouia  et  l'ou- 
tragèrent brutalement.  —  Les  Bougiotes  s'en  plaignirent  à  Hussein 
Pacba,  qui  ordonna  aussitôt  ie  renvoi  des  tolba  et  la  suppression 
de  récole  (1).  * 

Ajoutons  quelques  lignes  pour  expliquer  les  causes  do  pea  de 
développement  qu'a  pris  Bougie  dcpaia  2S  ans  qne  noos  l'oeca- 
pons,  car  sa  situation  matérielle  se  ressentira  longtemps  encore» 
peut-être,  des  condiiions  difficiles  où  elle  se  trouve. 

Le  manque  de  terres  dans  le  pays  rend  sa  colonisation  nulle  ou 
insignifiante;  la  création  d'un  port  militaire  et  l'acbèvement des 
grandes  voira  de  communication  avee  Tintérieur  sont  donc  pour 
elle  de  sérieuses  et  d'uniques  questions  d'avenir. 

Possédant  à  ses  portes  tant  d'éléments  de  richesses  forestières 


0)  l4*  moMiniks  «Uicnt  enlrclcmus  mx  les  rmenus  de  quelques  terrains  kabovs. 
I  es  diverses  zaouTa  avaient  toutes  un  four  banal  »  \ploilc  sous  la  siirvcilianrc  d'un 
oukil,  qui  prélevoil  son  salaire  el  enlretenail  en  outre  te  local  confié  ii  sa  garde. 

Qaelqaca  terrains  baboa»  élaiani  tiinéii  cti««  le»  Meiata,  «nir'anircs  Tr'il-Iua  ;  — 
d'autres  ch#i  les  Iteni  bon  Mçaoncl. 
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miiiérdogiqiies  (1)  et  dans  une  poftittoo  topographique  si  «dmi- 
rablemeat  favorisée  par  la  oatare,  elle  pourrait  devenir  d'ooe  très- 
■grande  importance  commerciale  et  stratégique  pour  notre  colonie* 

Si  tes  laborieuses  étades  et  les  projets  présentés' ponr  les  ports 
de  r Algérie,  par  H.  Meussou,  ingénieur  bidrograplie  de  la  morino, 
sont  quelque  jour  approfondis  et  mis  exécution,  Bougie  ne  man- 
cfuera  pas  d'acquérir  une  extension  immense  (2).  On  pourra  dé- 
velopper l'activité  oonstanle  et  intelligente  du  peuple  kabile  qui, 
par  ses  maure,  entre  le  pins  franchement  dans  la  Tole  du  pn>- 
grès;  Bougie  alors  reprendra  son  rang  de  ville  maritime  et  ao- 
qnerra  enOn  une  vie  nouvelle  et  féconde. 

AiGuBoLoea.—  La  tradition  prétend  que  la  Tille  de  Bougie  a 
été  renvenée  sept  fois  par  des  guerres  ou  par  des  tremblements 
de  terre;  ainsi  ravagée  et  ayant  passé  par  les  mains  de  tant  de 
maîtres,  il  n*est  pas  surprenant  de  Toir  tontes  ses  antiquités  en- 
fouies sous  un  monceau  de  ruines. 

Voici  le  relevé  statistique  de  tous  les  vestiges  antiques  signalés 
jusqu'ici  (1854)  dans  la  ville  ou  dans  le  cercle  qui  tn  dépend  : 

À  bougie,  V  Grandes  citernes  romaines  au  quartier  d'Azîb  Bakdbi, 
entre  le  fort  Barrai  et  la  porte  du  Grand  Ravin.  —  Vers  i8t6,  Yabya 
Ar'a.  après  avoir  réprimé  une  insurrection  des  Mezaia,  fit  exécuter 
quelques  travaux  de  défense  pour  mettre  Bougie  à  Tabri  des  incur* 
.  sions  kabiles.  Les  nombreuses  brèches  du  mur  d'enceinte  flirent 


^1)  iM  forlU  lont  bien  «onnini  «t  ont  été  explorées  per  tm  «fents  fimaUer*. 
Pendant  rocs  courses  dans  le  cercle,  j'ai  reconnii  les  gtsemeols  mlnéralogiqvcs 

dont  voici  l(>  détail  : 

i»  liine  de  fer  très-riche  entre  les  Berbaclia  et  les  Bcoi  Sliman,  exploitée  par 
les  KabUcs,  4 IS  Ueues  de  Bougie; 

S"  Htne  de  fer  trA»-ridiê  chet  les  fienl  Seliman,  prés  Kombila,  à  14  lieue»  du 

port  ; 

3'  Mine  de  plomb  argentifère,  cliez  les  Bent  Djelil.  —  J'ai  reconnu  cette  raine  en 
18SS.  —  Les  KaUles  ont  cessé  de  rexploiter,  il  y  a  ctttiron  SO  ans,  h  la  salle  d'un 
ébottlenient  qui  enflontlt  plndeurs  bommes.  On  m*a  assuré  qu'elle  était  très-riche. 

Les  échantillons  que  j'ai  fait  analyser  ont  confirmé  cette  opinion. —  A  14  lieues. 

4"  De  superbes  échantillons  de  minerai  ilc  cuivre  ont  été  apportés  de  Tou^ja. 

Les  Kabiles  n'ont  pas  voulu  in'indiquer  le  gisement   El  bien  d'autres  gtse* 

inenle  dont  j'ai  entendu  parler,  nais  que  Je  n'ai  point  esplorée. 

(S)  V.  BMm  sur  les  portt  de  l'^lf^e  (S*  édition),  arlidc  Ani^t'e.  p.  ISS  et 
SUIT.     N*  de  la  H. 
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réparé»  el  les  citernes  déblafées  en  partie  pour  ttre  utilisées.  Des 
miilfeiUtnts  insinuèrent  A  Hussein- Paeha  que  son  Ueuienant  pro- 
cédait à  oes  travaux  pour  se  fbrttfier  dans  Bougie  et  se  déclarer  en-» 
suite  indépendant  Yahja  Ar*a  rappelé  avant  d'avoir  achevé  son 
entreprise,  Ait  dit-on  exilé  i  Blida,  puis  étranglé  par  ordre  dit 
maître. 

i*  Gtrque-ampbitiiéâtre.  Ces  vestiges  existent  an-dessous  de  la 
porle4n  Grand-Bavin.  Quelques  gradins  sont  apparents,  nais 
cune  fouille  n'a  encore  été  pratiquée.  La  tombe  du  commandant  Sa* 
lomon  de  Musis,  assassiné  par  Amsian,  est  placée  en  quelque  snrle 
an  centre  de  la  partie  du  cirque  qui  devait  servir  d'arène. 

3*  Intérieurement  et  contre  le  mur  d'enceinte  actuel,  à  gaucbe  de 
la  porteduGi^d-BavIn,  existe  une  construction  en  msçonnerie,  uti- 
lisée souvent  comme  prison  militaire.  Les  indigènes  prétendent  que 
c'étaient  jadis  des  magasins  ou  des  ateliers  d'orfèvres.  FauMt  attri- 
buer celte  bâtisse  aux  Romains  ou  aux  Sarrasins? 

4*  Sur  la  place  Fouka,  non  loin  du  bureau  arabe  actuel,  devaitexin- 
ler  un  édifice  d'une  certaine  importance.  On  a  extrait  de  là  de  nom- 
breuses pierres  taillées  et  de  belles  colonnes  en  calcaire  grisâtre. 
One  de  ces  colonnes  enfouie  en  borne  contre  la  culée  du  bac  de  In 
Soummam  sert  à  amarrer  la  cinquenelle.  La  présence  sur  le  bord  de 
la  rivière  d'un  fAt  de  colonne  anssi  massif  et  aussi  bien  conservé, 
pourrait  peut*étre  un  jour  provoquer  des  fouilles  qui  seraient  très 
utiles. 

5'  Dans  la  Casba,  traces  nombreuses  de  constructions  antiques. 

6*  Dans  la  rue  du  Vieillard  (maison  Gonveri),  grandes  citernes. 

7*  A  a-dessous  de  la  caserne  de  Sidi  Tonati,  bassins  citernes. 

8*  Ruines,  bassins,  fontaines,  sur  la  route  du  fort  Abd-el-Kader 
à  la  direction  du  port. 

9*  Beaucoup  de  raines  inexplorées  dans  le  qusrtier  des  Cinq  fon- 
taines. 

10"  Port  romain.  Ce  port  était  situé  à  l'ouest  de  la  ville,  au  qoar* 
lier  dit  Oar-Senâa,  il  devait  s'étf^ndre  depuis  les  assises  de  la  Gasba 
jusqu'au-delà  do  parc  à  fourrages  ;  de  nombreuses  ruine  s  joncbent 
la  plage.BnlSiS,  sur  la  plagp,à  la  hauteur  du  blockhaus  Salomon,  on 
voyait  encore  des  firagments  de  maçonnerie  ayant  sans  doute  appar- 
tenu A  un  m^le  ou  à  une  Jetée.  Par  suite  du  fâcheux  ensablement 
de  cette  partie  de  la  rade,  ensablement  qui  progresse  chaque  an- 
née, tous  ces  vesitges  tendent  à  disparaître  Ainsi  la  mer  qui  bai- 
gnait presque  le  tains  du  blockhaus  Salomon  et  arrivait  à  quelques 


mètres  fleolement  da  parc  i  bestiaux  de  notre  administralion,  s'esl 
beaoooiip  lettrée  depuis.  Une  plage  sablonneuse,  qui  a  plas  de  tOO 
mètres  de  large,  a'est  formée  progresslvemeot. 

Il*  Nombreuses  ruines  dans  la  plaine  de  Bougie,  livrée  anjour- 
d'bui  à  la  colonisation.  Puits,  citernes,  fondations  et  premières  as- 
sises de  divers  élablissementa  ruranx. 

ISr  Roaman.  Conduites  d'eau.  En  1853,  M.  le  colonel  Dien, 
commandant  supérieur  de  Bougie,  fit  exécuter  les  premiers  traYaax 
pour  amener  en  ville  les  eaux  d'Alo-Rouman.  Sur  le  bord  du  cbe- 
mîn  de  Clanxel,  an-dessus  de  ia  koubba  de  Sidi  Mohammed  ei  Mo- 
kraoi,  les  terrassiers,  peu  cooservatears  de  leur  nature»  mirent  au 
jour  et  brisèrent  un  magnifique  tombeau  arabe  surmonté  d'une 
inscription  en  caractère  coufiques.  Celle  inscription  était  sur  plâtre. 

Les  parties  creuses  étaient  peintes  en  rouge,  de  manière  à  rendre 
bien  apparentes  les  ornementations  et  les  caractères  de  l'épitapbe; 
elle  avait  beaucoup  d'analogie  avec  les  inscriptions  de  TAlbambra, 
(l'enverrai  l'échantillon  que  je  possède  à  la  Société  historique  (1). 

Xd>*  BuinesdaM  les  tribus.  Uezaïa.  El  Banaial,  près  du  village  de 
Taguemount,  sept  ou  huit  arches  de  l'aqueduc  qui  amenait  à  Bougie 
les  eaux  d'Ain  Ar'balou,  —  conduites  d'eau  très  apparentes. 

14*  El  R'edalr.  Pierres  taillées,  fontaine.  * 

t5'  Tala  el  Ksar.  Pierres,  bassins, 

16'  Targa  ou  Zcmmour.  Citernes. 

17*  Adrar  ou  Farnou  et  Itifaouèn.  Pierres  éparses. 

18  Tribu  des  OuladSidi  MoiMmmed  Amokrm.  Au  village  de  Bou 
•Mansonr,  rnincs. 

19"  Tribu  de  Toudja.  Rumes  éparses  auprès  de  la  fontaine  d'Aïn 
Ar'balou.  La  source  est  très  abondante  et  arrose  une  superbe  forôt 
d'orangers  et  de  citronniers.  Les  eaux  d'Ar'balou  alimenlaitnl  Satda 
en  suivant  la  conduite  qui  passe  chez  les  Mezala,  citée  plus  haut.  A 
Test  du  pic  de  Toudja,  nouvelles  ruines. 

20"  Tribu  (les  Déni  Amran  Ruines  considérables  à  Temboucbure 
de  l'oued  Ed-Das  et  de  l'oued  Saket. 

21*  Tribu  des  Fnaïa,  Sur  l'emplacement  du  marché  du  Teuin,  belle 


(1)  Une  autre  ÎDScripUoD  lamulairo  arabe,  assez  aocienoe,  trouvée  eo  1858,  a  êié 
adressée  au  minAi  de  GimslaiitliM.  —  La  deâeriptton  sera  publiée  par  VhnmutSre  de 
la  Sociëlé  arebdologiqae  de  Comlontiae.  Je  ne  dois  donc  point  en  parler. 

(te  musée  d'Alger  a  reçu  l'cctianiitlon  annoncé  par  H.  L.  Féraud.)  —  N.  de  la  R. 
netue  ûfr. .  3*  an»ie^  n"  16.  20 
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footalne  antiquo,  dite  Tala  en  Tazert  (la  fontaine  des  ftgiiea);  de  cel 
endroit  jusqu'à  Tiklat«  existent  les  traces  d*ane  eonduite  d'eao. 

22*  Village  de  Tîmeri  (l'observatoire).  Ruines  d'un  fortro<nain,  en 
pierres  de  taille,  murailles  assez  bien  conserTées. 

lllematen.  Rnlnes. 

23*  Tilctat»  Ancienne Tubusuptus  (itwiie  a/Won'na,  2*  t.  p.  M). 
24*  Bou-Nedjdamen  (les  galeux)  Ruines  à  la  fontaine  de  ce 
nom 

25"  Tifirab  (la  joyeuse).  Fontaine  bien  conservée. 

26*  Oulad  Sidl  Moussa  ou  Idir.  Ruines  près  de  la  source  d'eaa 
ebaude,  dite  Hammam  Silat. 

El  Kalaa.  Ruines  d'un  poste  important 

27*  Alt  Abmed  Garets.  Ruines  au-dessus  du  village  de  Taourirt. 

28*  Alt  Amer.  Ruines  au  village  de  Keboucbe;  ruines,  sur  la  crête, 
d'un  vaste  fort  en  pierres  de  taille,  qui  commandait  le  col  (nommées 
Ksar  en-Kebourhe);  dans  le  djebel  Zan,  au-dessus  de  la  fontaine  de 
Taouint  Inedjaren  (les  Tontaines  des  cbarpentiers),  entre  les  Alt 
Amer  et  les  Beoi  Idjer,  ruines  d'un  poste  nommé  R'orfat^r  Room. 

29*  Reni  Esila.  Traces  d'une  ville  romaine  et  d'une  forteresse  à 
l'endroit  nommé  Kerroui. 

30*  Béni  Our'lis  (Imxalen).  Ruines  au  village  d'El-Felal. 

3t*  Sanbadja  (Izenaguen).  Conduite  d'eau  apparente  tout  le  long 
du  chemin  qui  traverse  la  tribu  du  N  au  S.  Les  kabiles  prétendent 
que  ce  conduit  menait  les  eaux  d'Ain  R'ebala  à  Tiklat 

32*  Ruines  éparses  dans  les  tribus  de  tfellaba»  Hadjissa»  BenI 
Djelil,  Beni  Immel,  Reni  Rhatteb. 

33»  BenI  bou  Bekkar.  Ruines  à  la  fontaine  d'El  'Ain-Ser. 

34  (juifçar.  Ruines  aux  villages  de  Khelil.Tala  ou  Mellal,  Takhat. 
Sur  la  crOte  du  l)râ-cl-Arbâ,  existait  à  150  mètres  environ  du  cara- 
vansérail, un  poste  roroain  assez  important,  dont  les  pierres  ont 
wrvi  à  la  construction  du  caravansérail  en  1853. 

Entre  les  deux  villages  à'îbellouten  et  d'Oundadja,  existent  des 
ruines  très  considérables;  des  fuis  de  colonnes,  des  chapiteaux  et 
beaucoup  de  pierres  taillées  jonchent  le  sol. 

35*  Ail  Tamzalt.  Ruiues  éparses. 

36'  Rerbarcha.  Ruines  à  Taourirt  et  à  liazibin  {les  ferme»)  ainsi 
«ju'au  col  des  AU  Abbas. 

37*  Beni  bou  Mçaoud.  Ruines  à  Tala-Uamza  et  aux  environs. 
Ruines  à  Mellala  sur  l'emplacement  du  village. 
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3d*  Béni  UimoiiD.  Ruines  comidérables  à  Mamouga  et  sur  ta  mon» 

tagne  de  Djoua. 

39*  Beai  Mobammed.  Près  de  SUA  Héhcm^  ruines  très  considé- 
rables. 

Voie  romaine  de  Salda  à  Tuhusuptii?  —  En  partant  de  Pougîe 
pour  se  rendre  à/l'iklat,  on  rencontre  pluMcurs  vesligos  de  la  voie 
qui  reliait  les  deux  autres.  Voici  l'iodication  des  lieux  où  elle  est 
encore  apparente  : 

Dans  la  plaine  de  Bougie,  au  coude  que  fait  le  Soummam  avant 
de  se  jeter  drin^  la  mer;  -~  traces  de  la  voie  an  pont  antique, — 
plateau  de  IJir  Sellam  ;  —  nouveaux  vestiges  sous  ie  village  de 
Mellaha  (Beni  bou  Mcaoud);  —  entre  El-Uafir  et  l'Oued  ft'ir;  — 
sous  Taourirt  El-Arbà  ;  —  à  El-Ksar  ;  —  ïiklat. 

La  vallée  présente  des  endroits  alternativement  larges  et  étroits 
au  milieu  desquels  passait  la  route  antique. 

Au-delà  de  Tiklat  sont  encore  d'autres  traces,  en  remootant  toU" 
Jours  !c  cours  de  l'oued  Sahel  :  Taourirt  cl  Ganâ,  —  Sidi  'Aïche,  — 
près  de  Azib-en-Chikb,  —  Akbou.  —  C'était  probablement  la  voie 
qui  remontait  jusqu'à  Auzia  (Aumale). 

Voie  romaine  de  Salda  i  Igilgilis.  —  Quelques  traces  de  cette 
voie  sont  apparentes  entre  Tembouchore  de  la  Soummam  et  le 
village  des  Beni  Mimoun  nommé  ^«Acre&iwr.  On  la  voit  encore  près 
do  cap  de  Tkhi,  Elle  devait  suivre  le  littoral  jusqu'au  promontoire 
nommé  D^thil  Awkat,  Mais  là,  toute  trace  disparatt;  arrêtée  de- 
vant cette  muraille  rocheuse,  elle  tournait  peut-^tre  la  montagne 
sur  les  contreforts  du  Sud.  —  Devait  passer  ensuite  à  la  ville  ro- 
maine dont  les  ruines  sont  près  de  Sidi  Rehan  (Beni  Hassain  et 
Beni  Mohammed),  pour  se  diriger  enOn  vers  Ziama  et  Dijiâjeî, 

Voie  romaine  de  Salda  àBusQCCuru  (Dellis).^Les  nombreuses 
ruines  romaines  reconnues  dans  le  cercle  me  font  supposer  que 
l*nne  de  ces  routes  passait  :  de  Salda  à  Tililat  en  remontant  le 
cours  de  Toued  Sahel  ;  à  Timeri  des  Fn'aïa;  —  pois,  remontant  le  * 
flauc  de  la  montagne  dite  h^U  AfwUu  (la  crête  dénudée),  passait 
près  des  vestiges  d'un  poste  nommé  A'6dr  ou  Hamma;  à  Tata  Izer- 
mon  (la  fontaine  des  serpents),  au  pied  des  ruines  dites  âUnU;  —  à 
Tiiimia  el-KhmU,  Ksar  Kboocbe,  Taaumt  indjaren,  —  R'orfat  er- 
Roum  (Beni-*ldjer)  ;  —  descendait  la  montagne  au  pied  des  ruines 
de  Chdbet  Maïha;  —  puis  de  Tifrit  ;  ^  Assif  el-Hammam^-^  et  enfin 
la  vallée  des  Amraoua. 
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Ceci  n'eBk  qu'une  hypothèse  ;  on  pourra  fiiire  i  ce  sujet  des  élo- 
des  sérieuses  ea  examinaut  tous  les  postes  échelonnés  à  quelques 
lieues  les  uns  des  autres. 

D'autres  points  de  repère  pouvant  servir  pour  ce  travail.  Je  dois 
indiquer  quelques  raines  qui  ne  sont  point  mentionnées  ci-dessus.  < 

r  Au  col  d'Akfadou,  ruines  à  l'endroit  dit  TilioiM  el-haii  (les  fon- 
taines du  Cadi)  ; 

2"  Traces  d  une  route  enlre  Rebouche  et  le  ksar  du  même  nom  ; 
3*  Ruines  à  îr'il  el-Kom,  sur  le  bord  de  l'oued  laksebt,  -  peut-  , 
ùire  le  chemin  du  littoral.  | 

En  comparant  ces  divers  points  avec  les  stations  indiquées  dans  ■ 
VHineraire  d'Ântonin  et  les  Tables  de  Peutinger,  on  arrivera  peut- 
être  à  rétablir  le  tracé  des  voles  romaines  aboutissant  à  Salda(l). 

L.  FftaACD, 
Inlerprèle  da  l'amoe. 

(A  suivre). 
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(1)  J'ai  appris  qun  depuis  185(,  époque  de  mon  départ  de  Rongie,  beaueoop  ée 
déconverlM  orehéotogiqnes  afaicnl  été  faite»  dans  eeUe  ville*  U.  Pellelior»  Inspec- 
teur dM  blUments  dvlli»  corrcspondanl  de  la  llfrvf  il/Hmtnf,  pourra  donner  à 
è  ce  sujet  des  rcaseigoemenls  lrë$  intéressants. 
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CHRONIQUE. 


Hadjar  BR-Romi  [Rubrac),  —  M.  Mac  Garty  nous  adresse  39  io- 
scripttoas  de  cette  localité  qu'il  a  étudiée  pour  la  première  fols,  il  y 
a  dix  ans  (septembre  1849).  Neuf  de  ces  épigraphes  ûgarent  dans 
Tarticle  inséré  plus  haut,  sous  la  rubrique  Rubrae  ;  les  autres  aoot 
inédites.  Le  travail  de  notre  honorable  collègue  nous  est  parvenu 
trop  tard  pour  figurer  dans  ee  numéro,  mais  il  paraîtra  au  sui- 
▼ant. 

Oean.  —  M.  Munby,  propriétaire  dans  la  province  de  l'Ouest,  et 
vice- consul  britannique  p.  i.,  nous  adresse  en  communication  une 
monnaie  d'or  qui  fait  partie  d'une  collection  de  300  pièces  environ, 
de  môme  niét  il  <  t  d»  tm 'me  nature,  trouvées  à  Ornn  Tan  dernier. 
C'est  un  ancien  quadruplr  espagnol  valant  80  fr.  et  appartenant  à  la 
catégorie  des  monnaies  dites  mexicaines.  Par  la  mCme  occasion, 
M.  Mnnby  a  envoyé  à  la  Bibliothèque  d'Alger,  un  exemplaire  de  son 
catalogue  de  toutes  les  plantes  indigènes  de  l'Algérie. 

Zmala  DaTBLAm'.~*M.  le  capitaine  d*état-major  Davenet,  a  trouvé 
à  Telar',  au  barrage  (54  k.  8.  de  Sidi  Bel  Abbés),  on  petit  bronze, 
dont  le  droit  presque  fruste,  paraît  offrir  la  face  de  Constantin  le 
Grand.  Au  revers,  on  lit  dans  une  coaroone  :  Vot.  X...,  Vœux  décen- 
naux... La  même  personne  aononce  qu'à  AînMherÎM  (fontaine  de  la 
ruine),  à  10  kil.  au  Sud  deTelar*,  elle  a  observé  des  restes  qui  lui  ont 
paru  antiques.  Un  des  fragments  de  poterie  qui  se  trooTent  en  grand 
nombre  en  cet  endroit,  appartient,  en  effet;  à  la  céramique  romaine  ; 
et  un  morceau  de  mortier  recueilli  dans  les  lubstructions  d'Aïn 
Kherba  annonce  une  provenance  analogue,  mais  de  la  2*  époque. 

AfnxmLB.  —  Le  7  mars,  on  a  trouvé  en  cet  endroit,  on  faisant 
des  fouilles,  un  grand  bronse  fruste  d'Aotonin  le  Pieux,  un  moyen 
bronze  du  même  empereur,  ayant  au  revers  les  ornements  pontifia 
eaux  et  un  petit  bronze  de  Constantin  11.  Ces  pièces  ont  été  adres- 
sées au  Musée  d'Alger,  par  U.  le  lienlenantGuiter,  ainsi  que  la  sui- 
vante. 
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BAMifAH  Rira  Caliiœ).  —  Dans  le  mois  de  février  dernier, 
M.  le  lientenant  Gntter  a  tronvé  dans  les  ruines  de  celte  cité  ro- 
maine, un  moyen  bronze  de  Marc-Aurèle. 

FouKA.  —  On  nous  anDooce  qae  vers  le  milieu  du  mois  de  mars 
dernier,  des  ouvriers  qui  exploitent  une  carrière  à  Fouka,  ont  trouvé 
on  «qaelette  humain  foisUe»  11  va  sans  dire  que  nous  ne  garantissons 
])as  cette  attribution  ;  mais  il  parait  qu'un  animal  fossile  quelconque 
a  été  découvert,  et  nous  nous  empressons  de  signaler  le  fait  à  ceux 
de  nos  collègues  qui  s'occupent  d'études  paléontologiqu es. 

'  Algb».  —  Une  personne,  dont  nous  n'avons  pu  déchiffrer  la  signa- 
tore,  nous  écrivait  à  la  datefdu  mars  dernier  :  «  Sur  l'ancien  rem- 
>  part^  Bab^Azoun,  actuellement  en  démolition ,  on  aperçoit  une 
»  peinture  ri^présentant  un  cavalier  armé  de  toutes  pièces.  Ce  ta- 
»  bleau  est  un  peu  terni|par  des  matières  terreuses.  »  YérifleatioiL 
faite  de  ce  renseignement,  on  a  reconnu  qo*il  existait,  en  effet,  sur 
celte  partie  du  rempart  un  débris  de  fresque  gros^ère,  placée  à  une 
trop  grande  hauteur  pour|que  Ton  pût  la  déterminer  exactement. 
Mais  on  ne  peut  espérer  de  jecneillir  cette  peinture  qui  a  été  appli  - 
qoée  sur  du  pi  sé 

IcosTOH  {Afger) .  —  £n  travaillant  aux  fondations  d'une  maison 
que  11  .iFéraudy  lait^bâtir  derrière  les  n**  il  et  H  de  la  rue  Bab  el 
Oued,  on  a  découvert  mardi  2S  Imars,  à  1"S0  c.  au-  dessous  do  sol 
moderne,  une  sépulture  romaine  orientée  de  l'E-  S.-E.  à  TO.  N.-O. 
et  qui  se  compose  des  trois  parties  suivantes  :  fosse  bétonnée  sons., 
un  couvercle  en  dalles  au-dessus  desquelles  règae  un  épais  béton-* 
nage. 

1^  fosse,  espèce  de  cuve  en  béton  recouvert  d'un  endoit,  présente 
un  carré  long  de  3*06  c,  large  de  <HI7  c.«  profond  de  1*06  e»  et 
épais  de  OW  c.  Les  dalles,  en  calcaire  coqnillier,  au  nombre  de  froi» 
et  travaillées  seulement  sur  le  bord  par  lequel  elles  devaient  se  tou- 
cher ont  en  moyenne  i'SH  c/fiUtQ^  c.  L'enduit  est  en  chaux  et 
gravier. 

Dans  la  partie  moyenne  et  supérieure  de  chacun  des  grands  côtés 
de  la  fosse,  sont  des  trous  qui  ont  pu*  recevoir  une  traverse  dont  on 
n'a  pas  retrouvé  d'antres  traces.  Dans  la  terre  qui  comblait  la  fosse 
aux  deuxjtieis  environ,  on  a  recueilli  des  débris  d'ossementsbnmains 
dont  quelques  fragments  d'an  crâne  de  remarquable  épaisseur.  Des 
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débris  d'an  fer  de  lance  ainsi  que  d'nn  pot  et  d'un  plat  dont  la  forme 
et  la  pâte  accusent  l'origine  romaine,  ont  été  trouvés  au  même  en- 
droit. Dans  le  terrain  environnant,  on  a  découvert  deux  médadies 
(petit  bronze);  Tune  fort  ox]fdée  et  Tautre  de  Claude  le  Gothique 
(2W-t70  de  J  .-G.) .  Ce  tombeau  préiente  qnelque  analogie  avec  un  de 
oeui  que  M.  Berbrugger  a  fait  ouvrir  à  Foukat  en  mai  1858,  et  dont 
la  description  a  été  donnée  à  la  page  410  et  suivantes  de  la  Revw 
afriemm^  tome  S. 

Un  second  tombeau  romain  a  été  trouvé  sur  le  même  terrain,  le 
vendredi  1«  avril.  Celui-ci  est  orienté  du  Nord  au  Sud,  et  diffère 
de  l'autre  par  son  mode  de  construction.  Il  est  composé  d*un  caveau 
▼oûté  bâti  en  blocage  recouvert  d'un  enduit  granuleux  et  au-dessus 
duquel  règne  une  aire  également  en  blocage,  épaisse  de  0"90  c. 
Dans  cette  maçonnerie  superficielle  étaient  engagés  deux  petits  pi- 
liers bruts  qui  n'en  sortaient  guère  que  d'une  vingtaine  de  centi- 
mètres, et  paraissaient  destinés  comme  les  JfeAaM  des  indigènes, 
à  marquer  les  endroits  correspondants  â  la  tfite  et  aux  pieds  du  dé- 
flint.  Sur  chacune  des  parois  du  caveau,  il  y  a  une  niche.  Celle  du 
Nord  est  carrée  ;  une  pierre  tendre  blancbâtre,  presque  pourrie  par 
rhumidité^  en  l>ouchait  le  fond. 

Les  autres  oicbcs,  qui  répondent  aux  flancs  et  à  la  tôte  du  dé- 
fuot,  sont  cintrées  ;  celle  du  flanc  droit,  ou  de  l'Est,  coaU  uait 
un  petit  vase  romain  assez  élégant,  lequel  était  posé  sur  la  terre 
qui  remplit  la  fosse  aux  deux  tiers.  Cette  circonstance  suliit  pour 
prouver  que  cette  terre  n'est  pas  le  résultat  de  dépôts  faits  par  les 
eaux  d  iîi(iUration,  surtout  si  l'on  ajoute  que  des  galets  et  des 
pierres  d'assez  fortes  dimensions  môlés  à  ladite  terre  ne  peuvent 
s'être  introduits  dans  la  fosse  par  les  fissures  qui  livraient  pas- 
sage à  Teau. 

Les  objets  recueillis  jusqu'ici  dans  cette  sépulture  sont  les  sui- 
vants : 

1*  Le  yase  indiqué  plus  haut. 

S*  Un  autre  de  même  genre^  mais  carré,  trouvé  sur  le  sol  même 
de  la  fosse. 

3*  Trois  fragments  de  ces  petites  fioles  en  verre  connues  vulgai- 
rement sous  le  nom  de  lacrymatoires* 
i*  Débris  d'un  Instrument  en  bronze. 
6*  Une  petite  patère  en  poterie  rouge  un  peu  détériorée. 
8*  Des  fragments  d^asslettea  ou  de  plats  en  poterif*  rouce. 
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7*  Qaelqo»  restes  de  grands  vases  qui  semblent  s'être  tronvés 
mêlés  A  la  tem»  rapportée  pour  couvrir  le  mort. 

9r  Des  débris  d'ossemento  bnmatais  qni  ont  sppartona  A  des  ti- 
bias et  à  des  péronés. 

H  ne  restait  plus  à  explorer  que  la  partie  du  fond  de  la  fosse 
comprise  r/ntre  les  genoux  du  cadavre  et  sa  tête,  lorsque  le  pro- 
priétaire, par  suite  dn  ronvonances  particalières,  a  lut  interrompre 
Ja  fouille  et  boucher  le  caveau. 

Cette  résolution  regrettable  rend  nécessairement  notre  description 
incomplète. 

AuziA  (Awmle),  —  On  oooa  écrit  d'Anmaie  le  tt  mars  1869  : 

«  Je  vous  adresse  quatre  nouveaux  dessins  de  monuments  épi- 
grapbiques  de  l'antique  Auzia. 

»  La  pierre  tumulairc  portant  le  n*  i  a  été  découverte  par  les 

ouvriers  employés  an  défoncement  du  sol  nécessité  par  les  plan- 
tations r,iit(  s  Tan  dernier  dans  la  cour  de  !'b<Mel  de  la  subdivision. 
Les  fouilles  ont  aussi  mis  à  jour  des  citernes  et  des  restes  demo* 
saïqnes.  \ 

L'épigraphe  n"  2  est  déposée  dans  le  jardin  du  pavillon  des  ofO- 
ciers,  où  probablement  elle  aura  été  découverte  lors  de  la  création 
de  ce  jardin. 

»  L'inscription  portant  le  n'  3  a  été  trouvée  le  41  mars  dernier, 
dans  les  débiais  de  la  place  d'Armes,  à  une  cinquantaine  de  mè- 
tres en  dehors  et  au  Sud  des  murs  de  Tancienne  ville  romaine  ;  cette 
inscription  a  été  gravée  dans  la  frise  de  Tentablement  d'une  porte 
de  tombeau  et  a  dû  être  surmontée  d'une  corniche. 

»  La  pierre  tumulaire  n*  4  a  servi,  avec  d'autres  matériaux  anti- 
ques» à  la  constraction  d'on  pont  sur  l'oued  Souagui,  près  du  con- 
fluent de  cette  rivière  avec  l'oned  Bou-Goutfane.  Elle  se  trouve 
aujourd'hui  encastrée  dans  la  cnlée  de  droite,  en  amont. 

»  tes  sujets  n**  1  et  3  ont  été  réaoisi  par  les  soins  de  M.  le 
capitaine  chef  du  Génie,  aux  autres  antiquités  du  musée  d'Aumale. 

»  Les  dessins  des  épigraphes  dont  je  viens  de  vous  entretenir 
me  dispensent  d'une  plus  ample  description-.  Sons  peu,  j'aurai 
l'honneur  de  vous  adresser  d'autres  dessins  sur  la  R'orlh  des  Ou- 
lad  Selama,  entre  autres  celui  d'une  nouvelle  inscription  que  j'y  ai 
découverte  l'an  dernier,  et  sur  quelques  sohstructions  que  j'ai  reu- 
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contrées  aux  environs  d'Aumale  et  qui  m  uut  paru  dignes  d'être 
relevées. 
•  Becevez,  etc. 

»  A.  CUAROT.  » 

Voici  les  inscriptions  recoeilUes  par  M.  Charoy  ; 

N-  i. 

DIS        M  AN. 

CLAVDI/E 
SATTAE  PI 
ISSIMAE  VIX. 
ANNIS  XXilX. 

N«  3. 

 AE  AUGUSTAE 

 VRISSVI 

 CERDOSETAELIA 

 MINI  EIVS  VO 

 VADRATARIO 

 VNT  DEDICAVE 

 XI 

3. 

IMS 

0  (URGiLio  mnm  comm.i  dvicissimo  maysoievm  opérai 
(iVAUiiAiAUio  sKCYMïvu  mm  mumm  eivs  svi'eh  us  xvi  n.qya 

DEPei\jDI  MANMVEKAT  ADDIDIT  DE  S\0     Ylll  N-  GAR(ilLA  PACATA 

mm\  S6L0  mwm  \m\m  svis  evtuyxit  it  qve  ixfra  tem 

POBA  TE&TAMKNTOPRiEFUlilTA  Wm\m  PR.  CLXmilll  VU  11.  AVG. 

N«  4. 

D      M  S 
LVRIA  ROGATA 
VIXIT  AN  XXVIIII 
MEN.  Il  DIEB.  VIII 
OB  MERITA  FILIOR 
VL  KAPITO  CONIVGIT 
FECIT 
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(^tervationi  sur  la  communication  précédente» 

Le  n'  1  est  une  épitaphe  dont  voici  la  traduction  :  «  Aux  dieux 
«  inànes!  A  Claudia  Satta,  trùs  |)ieuse;  elle  a  vécu  29  ans.  » 

Cette  inscription  est  gravée  sur  une  pierre  en  forme  d  autel,  où 
elle  occupe  la  partie  inférieure  du  champ  dans  un  cadre  à  mou- 
lure. 

;»  Dimensions  de  la  pierre  :  hauteur,  l"  -2oc.  ;  largeur  (au  fut),0"35  c; 

épaisseur,  0"34  c.  l  es  lettres  des  trois  premières  lignes  ont  0*05  c. 
et  celles  des  deux  autres,  O^O-l  c,  1/2. 

Le  n*  2  est  gravé  dans  un  cadre  dont  les  ornements  varient  pour 
chaque  baguette,  il  a  0  82  c.de  hauteur  sur  une  épaisseur  de0'28c. 
Les  lettres  ont  0"07  c. 

C'est  la  dédicace  à  une  déesse  —  dont  le  nom  se  termine  en  AK 
(la  Victoire,  Diane,  Minerve  ?)  —  par  un  prêtre  ei  une  certaine  Aelia, 
dé\i>ls  à  sa  divinité,  d'un  monument  en  pierres  do  tailles,  en  une 
année  provinciale  dont  il  ne  reste  plus  que  les  deux  derniers  chif> 
fres,  XI. 

Le  n*  3,  haut  do  0"53  c,  large  de  2"78  c.  et  épais  de  0"50  c,  est 
gravé  dans  un  cadre  terminé  à  droite  et  à  gauche  par  des  trapèzes, 
au-dessus  de  la  partie  supérieure  d  uoe  moulure  de  chambranle  de 
porte.  Les  lettres  Oût0"05  c. 

Les  trois  lettres  du  Dis  manibus  sacrum  sont  espacées  au-des55us 
du  cadre.  L  inscription  renferme  de  nombreux  sigles  ou  lettres  liées 
dont  voici  réoumération  : 

1-  Ugne.  CO,  VL,  IM,  VH 

2"  ATA,  RI,  Vy,  TE,  TA,  HE,  NTI,  VA 

3*  DI,  AT,  1D,  IT,  ATA 

A*  MA,  RI,  TA,  m,  IN,  PE,  U,  TR,  IT,  YE,  IN,  TE 
5*  TE,  TA,  HE,  AE,  INI,  TA,  DI 

Iraduction  de  cette  épigraphe  n'  3  :  «  Aux  dieux,  mânes  !  .\  Quin- 
a  tus  (largilius  Cauipauus,  époux  très  chéri,  Gaigila  Pacata,  sa 
«  femme,  a  élevé  ce  mausolée  eu  pierres  de  taille;  et,  aux  46,000 
«r  sesterces  que,  d  après  les  termes  de  son  testament,  il  avait  voulu 
«  y  consacrer,  elle  a  ajouté  S,0OO  sesterces  de  son  bien.  Elle  a  fait 
«  execulti  ia  construction  à  ses  frais  à  partir  des  fondations,  dans  le 
«  temps  fixé  par  ledit  testament  et  en  a  fait  la  dédicace  le  H  des  ides 
«  d'août  de  l'année  provinciale  li)t  (G  aoi\t  233  de  J.-C.)-  » 

Le  n*  3,  haut  de  CàO  c.  et  large  de       c.  est  une  épitaphe  dont 
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voici  le  sens  (1)  :  Aux  Dieux  rnuoes!  Luria  Uogata  a  vécu  29  ans  2 
mois  et  8  jours.  Ulpius  Kapito  a  fait  (ce  monument)  à  l'épouse  à 
cause  du  mérite  des  enfants. 

Comme  on  ne  peut  guère  supposer  une  épigramme  dans  une  épi- 
taphe,  on  doit  croir(>  ([  u  Kapito  veut  dire  ici  ;  £n  reconnaissance  des 
enfanU  qu  elle  lui  a  donnés,  * 

KooKOu.  —  M.  le  baron  Aucapitainenoos  écrit  de  Fort-Napoléon, 
le  16  man  : 

€  Je  reviens  de  Koukon  où  j'ai  passé  «luelques  jours  i  recueillir 
force  notes  sur  cette  intéressante  bourgade,  incontestablement  Tane 
des  pins  cnrieoses  de  la  Kabilie.  11  y  a  sur  Tan  des  canons  de  Kou- 
kou,  lequel  n'a  pas  été  vu  par  te  D'  Leclerc,  un  écusson  qui  peut 
appartenir  à  Aragon  ou  Pays-Bas,  mais  que  je  ne  sais  comment  dé~ 
finir  avec  plus  d*eiactitude,  ayant  fort  oublié  le  blason  et  ne  possé- 
dant id  aucun  ouvrage  sur  cette  sci(>nee  (2). 

«  Je  publie  dans  la  Rwui  arehiologique  un  croquis  fac-similé  de 
la  Tabàta  que  j*al  découverte  à  Abizar  (Beni  Djennad)  et  qui  vient 
d'être  transportée  à  Tizi  Ouzou  par  les  soins  de  M.  le  général  Tho- 
mas. Grflce  à  votre  obligeance»  je  conserve  la  priorité  de  la  décou- 
verte. J'espère  avoir  lo  plaisir  de  vous  en  offrir  la  gràvnre  et  d'y 
ajouter  sous  peu  de  temps  un  modeste  essai  sur  les  mines  de  Beni 
Raten,  où  j'ai  faitûgurer  le  monument  découvert  et  décrit  par  M.  le 
D*  Leclerc,  près  de  Souk  el  Arba,  et  qui  est  évidemment  un  tom- 
beau élevé  par  les  Romains  à  quelque  chef  berber,  leur  allié,  v 

«  Ma  compagnie  part  incessamment  pour  Ténès,  je  regretterai 
beaucoup  le  pays  kabile,  mine  inépuisable  de  recherches  curieu- 
ses. » 

«  Veiûllez,  etc. 

a  B*'  Henri  AocAmAiHs.  » 

ÂlN  SooLTiN.  —  Le  31  octnbro  de  l'année  dernière,  ou  a  trouvé 
sur  un  tumulus  dans  le  pays  des  Otilad  Seliman,  fraction  des  Oulad 
Nall  (cercle  de  Boasada),  sur  la  rive  droite  de  l  Oued  el  Malab,  l'in- 


(1)  A  la  fin  de  la  3^  ligne,  lA  boni  lie»;  aiui>i  que  II  dau$  lu  'à". 
{%]  Les  armoiries  du  caaoo  de  Koukou,  d'après  le  dessin  envoyé  par  M.  Avca- 
pilaine,  offrent  na  ëeo  en  iozaDge  (l'éca  parliealier  aux  fiJles)  écartelé  :  au  l*'  et  4* 

d'argent  à  trois  pals  de  gueule;  au  "i'  et  3"  d'argent,  à  trtris  pals  d'hermine  (?)  issanl 

d'Pii  lias  jiibfiu'au  ccnlrc  du  quartier,  cflui  du  milieu  dépassant  les  autres  do  iii<»ilic. 
Les  armoiries  du  1"  el4*  qmrlicr  sont  celles  de  la  maison  de  Bcrchcm.Les  autres,  que 
le  dessin  ne  rend  pas  d'ailleurs  avec  précision,  nous  sont  iucooauas.  —  N.  de  la  B> 
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scriplionsoiYaD^dont  M.  leIK  Rdioud.  eorrespondaiit  de  DJellji,  a 
bien  voulu  nous  adresser  uoe  copie  (n*  1).  Une  deoiième  (n*  S}, 
nous  eat  parvenue  par  une  antre  voie  ;  nona  allons  les  placer  en  re- 
gard. 


2*M!pw.  i**  copie. 


PAOS 

LD 

PAOSLDE 

SANC 

SANC  

OYE 

MP 

QVE' 

MP 

MA  VI 

MAVI  

PI(  EE 

AVGE 

PILFE 

AVGF 

SVPER 

OMN 

SVPER 

OMN 

CENT 

RINC 

GENT 

RING 

IVVI 

SEV 

IVVI  

 SEV 

NEE 

•IVIAIT 

NEE 

*IVAIT 

RI 

AIGN  BATIVL  AIGN  BATIVL 

VGI   VGI 

lEMO  FIVIA  iEMO  FiVlA 

CSOL   CSOL 

OVIES  GOLTHA  OIES  COLTHA 


La  pierre  où  on  lit  cette  épigraphe  est  hante  d^nn  mètre  10  e.r 
longue  de  0^50  c.  et  épaisse  de  0*10  c. 

Nous  regrettons  vivement  de  ne  point  posséder  un  estampage  de 
cette  inscription  dont  la  dernière  ligne  révèle  reitstence  d'nne  co- 
lonie (COL.  THA.)  écrite  en  abrégé  dans  noire  texte.  Il  aurait  lUIa 
cette  base  pour  dégager  ce  texte  des  incertitudes  ^ne  des  erreurs 
probables  de  copie  y  ont  jetées.  Le  début  qui  se  devine  à  peu  près, 
nous  parait  être  ainsi  : 

Pro  sainte  —  sanctissimi  at-qno  imperatoris 

M.  Aurelii —    pii,  felicis,  auguili  et  ~  saper 
oniaes  —  gentcs  priocipis  —  iovictissimi,  etc. 
Golonia  Xha.... 

On  voit  que  nous  laissons  la  nu^enre  partie  de  l'épigraphe  sans 
explication  et  que  nous  ne  nous  sommes  pas  hasardés  à  inter- 
préter la  fln  d*un  texte  dont  le  commencement  n'est  pas  même 
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exempl  de  toote  espèce  de  doute.  Nous  avons  Tespoir  que  H.  le  D' 
fteboad  profitera  d^la  première  oocasîon  poar  estamper  cette  ins- 
cription qui  paratteiiriease;  et  e*eit  alors  seulement  qu'il  nous  sera 
possilïlc  d'en  aborder  l'explication  avec  quelque  chance  de  succès. 

Obiginb  des  màbabouts  de  l\  KAÎ5IITK.  —  M.  Ic  baroH  Au:  ;ipitaine 
vient  de  pablier  dans  les  Nouvelles  annales  des  voyages,  un  article 
sur  ce  sujet,  sous  le  titre  de  :  Origine  des  fractions  de  marabouts  âan.^ 
ks  confédérations  habiles,  11  conclut  que  ces  marabouts  sont  d'origine 
arabe. 

i'  Parce  qu'en  Kabiiie  on  e^t  unanime  à  établir  iî!h>  distinction 
entre  l'<^lément  kabile  et  les  marabouts;  et  que  si,  par  exemple, 
vous  demandez  à  propos  d'un  village  habité  par  ces  derniers  :  Sont» 
Cê  des  h'ahiles'!  On  vous  répondra  :  Non.  ce  sont  des  marabouts. 

2' Parce  que  la  tradition  conlirme  cotle  origine  qu'elle  expliqu(» 
ainsi  :  Les  Kabiles  ignoraient  la  religion  et  les  sciences  ;  des  Arabes 
pieux  et  instruits  sont  venus  leur  oiïrir  ce  qui  leur  manquait,  ot 
8'étant  établis  dans  le  pays  avec  Icursfaniiiies  M)nt  devenus  le  noyau 
d'un  assez  grand  nombre  de  roHlrcs  de  populations. 

(  Dans  un  mémoire  sur  ('r^rijimc  des  tribus  kabiles,  adressé  au  mois 
d  août  dernier  à  la  Société  historique  algérienne  —  mémoire  que 
l'abondance  des  matières  ne  uou-  a  pas  encore  permis  de  publier,  — 
Tauleur,  M.  Meycr,  interprt  militaire  à  Deilis  donne  la  même  ori- 
gine aux  villages  ou  tribus  de  marabouts  en  Kabiiie  ). 

3»  Parce  qu  une  formule  traditionnelle,  qui  se  trouve  dans  tous 
les  actes  rédigés  par  les  marabouts,  indique  leur  origine  étrangère; 
car  à  chaque  désignation  de  lieu  ou  de  terrain,  ils  ajoutent  après 
le  nom  :  ainsi  appelé  en  Kabiiie. 

La  publication  du  tnoinoire  de  M.  Meycr,  qui  aura  lieu  daits  te 
prochain  numéro,  nous  tournira  l'occnsion  de  revenir  sur  ce  sujet  et 
d'étudier  plus  complètement  1  intéressante  noie  de  M.  le  baron 
Aucapitaine. 

iKscBimoNs  ABABBS  DE  CoLLo  (1).  —  Bu  examinant  la  maison  du 


(1)  Nous  trouvons  dans  V Africain,  journal  de  Conslanlinc,  n'  du  28  janvier  der- 
nier, un  cnlrclilcl  sur  les  inscriptions  tlo  Collo  Irachiiles  et  commentées  par  nolro 
correspondant,  M.  Louis  Féraud,  cl  qui  iigurcnl  au  a"  15,  p.  296. 

Quand  l'ilfrMam  nous  «si  parvena,  la  faaillequi  coolient  l'article  Ovueà  «/•JCvHr 
el-Collo  était  déjà  tirée;  et  nous  avons  clé  forcé  de  renvoyer  à  l&ChromifiiifSnifênlù 
1«  p«tU  travail  dooné  rar  le  même  sigel^par  le  jeumal  de  ConstantiBe. 
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cadi  de  Gollo,  au  mois  de  mai  1858,  M.  i.eroux,  chef  d'escadroo  du 
3*  Bpabis,  remarqua  1111  tombeau  en  marbre  blajc  qui,  prtr  son  élé- 
gance et  le  soio  avec  lequel  il  est  sculpté,  paraissait  contenir  le» 
restes  d'un  personnage  considérable.  C'était  en  effet  la  tombe  d'un 
pacha,  il  y  copia  les  deux  inscriptioDS  que  voici  «  sur  des  plaques 
de  marbre,  placées  l'une  à  la  tête  et  l'autre  aux  pieds  du  mort.  La 
^  première  est  surmontée  d'un  turban  sculpté,  qui  est  la  décoration 

traditionnelle  des  musulmaus  investis  du  pouvoir  et  des  docteurs 
de  la  loi.  On  y  lit  : 

La  Uaha  UVaillahou  Mckammaiottn  raçoulou  allahi.  Bada  Kobnm 
ech'Chaibbi  êl^morhaimi,  rahima-hoallaou* 

«  Il  n'y  a  de  Dieu  que  Dieu;  Mahomet  est  son. prophète.  Ceci 
»  est  le  tombeau  du  jeune  homme  que  Dieu  a  reçu  dans  le  sein  de 
»  sa  miséricorde.  » 

L'autre  plaque  contient  une  lég<;nde  ^lus  longue  et  qui  est  conçue 

en  ces  termes  : 

.  Hada  Kabrou  el-marhoumi  el -monrameci  fi  rahvMti  eti-^ayy  el- 
kayyoumi  Charkan  Ibrahim  bâcha  rahimahou  allt^ou  oua  rahima 
êUmoslimina.  lomoouffia  fi  rebi  el-ouwel  a'dm  1124. 

«  Ceci  est  le  tombeau  de  Gbarkan  Ibrabim  facba,  qui  repose 
»  dans  la  miséricorde  de  l'Etemel.  Que  Dieu  ait  pitié  de  lui  ainsi 
9  que  de  tous  les  vrais  musulmans.  11  mourut  au  mois  de  rehnel- 
»  owel,  l'an  1124.  » 

S'il  faut  en  croire  les  habitants  de  Collo,  le  sultan  de  Coiistanti- 
nople  avait  envoyé  à  Alger  un  jeune  homme  du  nom  de  Charkan 
Ibrahim,  pour  y  prendre  les  rênes  du  gouvernement.  Celui-ci 
ayant  été  surpris  par  la  maladie,  pendant  la  traversée,  on  fut  obligé 
de  le  descendre  à  Collo,  où  il  ne  tarda  pas  à  expirer,  vers  le  com- 
mencement de  l'an  1124,  qui  répond  à  l'aa  1708  de  l'ère  chré- 
tienne. 

Le  commandant  Leroux ,  dont  les  connaissances  en  archéologie 
égalent  le  zèle  à  rechercher  toutes  les  traces  de  l'antiquité,  a  lu 
sur  le  linteau  d'une  porte  contigue  à  la  grande  mosquée  de  Collo, 
le  mot  NEPTVNO  qui,  sans  doute,  faisait  partie  d'une  dédicace 
à  Neptune. 

—  Un  des  objets  les  plus  rares  que  possède  Constantinc  est  une 
de  ces  masses  de  pierre  dont  les  gymnastes  romains  se  servaient 
comme  de  balauciers  pour  sauter.  Il  yen  avait  aussi  en  plomb. 
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On  les  appelait  haltères,  du  mot  grec  nUomat,  qui  sif^niPiG  bondir, 
sautor  ;  cVst-à-dirc  instrunK^nts  avec  Icstiiicls  on  preiui  son  élan. 
L'hailtro  <iu(^  fions  avons  \n  h  Constantine  pèse  6  kilogrammes  ; 
il  est  en  pierre  et  porte  une  ouverture  oblongue  par  laquelle  on 
introduisait  quatre  doigts,  le  pouce  servant  à  retenir  l'espèce 
de  poignée  que  forme  la  découpure  de  la  masse,  il  n'existe 
point  (1  haltères  dans  les  musées  de  l'Europe,  si  nos  renseigne- 
ments sont  exacts,  lin  vase  d'Ëgine  représente  un  athlète  sautant 
à  l'aide  d'baltères,  qu'il  tiont  dans  chaque  main. 

{Afrioain,  28  jaiiTier  18S9). 

Bougie.  —  M.  L.  Féraud,  interprète  militaire  à  ConstantinCi 
adresse  au  Musée  d'Alger  un  fragment  d'épitaplie  trouvé  à  BoU' 
gle,  au-dessus  de  la  kouba  de  Sidi  Mohammed  el-Mokrani.  On 
y  remarque  des  caractères  arabos  flits  couflqaes,  fouillés  pro- 
fondément dans  le  plâtre  sur  uq  fond  ornementé  qui  présente 
lui-même  un  asses  grand  relief;  les  creux  étaient  peints  en  rouge. 

El-Milia.  —  M.  L.  Féraud,  interprète  de  l'armée,  vient  d'en- 
vovor  au  Musée  d'Alger  deux  médailles  moyen  bronze  trouvées 
par  lui  à  El-Milia,  vallée  de  l'Oued  el-Kehir.  localité  qu  il  a  décrite 
dans  ce  volume,  p.  201.  L'une  est  de  Gordien  III  (•238--2ii  de  J.-C.) 
et  présente,  au  revers  :  L'empereur  en  habit  militaire,  debout, 
tenant  une  lance  et  un  globe;  avec  cette  légende  :  P.  M.  TR.  P.  V. 
COS.  il.  P.P.,  grand  pontife,  investi  du  tribunal  pour  la  o'  fois, 
deux  fois  consul,  père  de  la  patrie.  Ces  indicalions  fixent  ^  IVinnôe 
243  l'époque  où  fut  frappée  cotte  médaille.  Le  2°  moyi-n  bronze 
est  de  Marcia  Otacilia  Severa,  iemme  de  P!iiUppe-l'.4ncien  (2U-249 
de  J.-C),  assassin  de  Gordien  III.  Au  revers  est  la  Concorde  assise, 
avec  cette  légende  :  CONCORDIA  AVGG.,  concorde  des  Augustes 
(le  père  et  le  flls,  Philippe-l'Ancien  et  Philippe-le-Jeune).  Ces 
deux  pièces  sont  classées  parmi  les  revers  rares.  —  V.  De  la 
JiareUf  etc.»  par  Mionnct,  i.  1",  p.  401  et  41i. 

K'M  niiT  An.  —  M.  L.  Féraud  a  envoyé,  en  môme  temps  que 
les  inéiladles  précédentes,  un  petit  broii^e  trouvé  à  Koudiat  Ati, 
aux  portes  de  Constantine.  C'est  le  type  bien  connu  qui  présente  au 
droit  une  tète  féminine  avec  cette  légende  ;  VRBS  UOMA,  la 
ville  de  Uome;  et  au  revers,  au-dessous  de  deux  astres,  la  louve 
allaitant  Henius  et  Romulus,  avec  ces  lettres  à  Texerguc  -.  R.  O. 
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CapSioli.  —  Nous  apprenons  que  M.  le  capitaine  Adlor,  chef  du 
Bureau  arabe  de  Bougie,  a  exploré  récemment  la  partie  du  littoral 
de  ia  Grande  Kabilie  <iui  correspond  à  ce  cap  et  qu'il  y  a  trouvé  les 
restes  d'un  établissement  antique  de  quelque  importance.  Si  noas 
sommes  bien  informé,  aacao  docameiit  épigrapbique  ae  s'est  pré* 
seaté  à  ses  observations. 

ViCTOiKK  KN  BRONZE  TROUVÉE  ▲  CONSTANTINB.  —  La  llthOgraphiC 

Guende,  de  Constantine,  vient  de  publier  le  dessin  fait  par  M.  L. 
Féraud  d'une  Victoire  en  bronze,  haute  de  0"£3,  trouvée  sous  le 
sol  de  la  Casba,  le  lî>  juin  1858,  et  offerte  au  Musée  de  la  \ille  par 
MM.  Breton  et  iiibut,  coloneU  du  Génie. 

Pour  tous  Its  arUeles  non  oignés  de  ia  Chronique , 

Lk  PlftSDKIIT, 

A.  BERBRUGGER. 


Dans  la  lettre  de  M.  Hanot^an,  insérée  au  n'  précédent,  pages 236 
et  2  37,  deux  n^embres  de  phrase  omis  par  le  typographe  dénatnreat 
le  sens  des  passages  suivants  : 

1'  A  la  ligne  1  i  de  Indite  lettre,  p.  236,  entre  les  mots  tnarOagne 
et  jtnr.  il  faut  retnitlir  ce  qui  suit  : 

«  Celte  plate-lorme —  qui  peut  avoir  15  mètres  de  loogueor^ 
»  a  été  ferméf  du  côté  de  la  montagne.  • 

T  A  la  ligne  14  de  la  page  337,  entre  les  mots  Tiri  et  peut'étre, 
rétablissez  1rs  mots  suivants  qui  ont  été  omis  : 

•  Ils  n'attribuent  aucune  signification  au  mot  Tiri.  » 


Alfer. —  Imprimerie  Rastuie. 
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LES  INSCRIPTIONS  ARABES 

DE  TLEMCEN. 

*  I 

VII. 

EL-MANSOURA 

Les  ruines  imposantes  d'El-Mansoura,  à  deux  kilomètres  ouest 
de  Tlenicen,  rappellent  un  des  épisodes  les  plus  mémorables  de 
l'histoire  de  celte  ancienne  capitale.  Avant  de  les  d<^crire  et  d'en- 
Iretenir  le  lecteur  des  inscriptions  que  nous  y  avons  recueillies. 
nou<!  essaierons  de  reirarer  !a  suite  des  événements  au  milieu  des- 
quels celte  cité  s'improvisa,  grandit  et  tomba. 

Vers  le  milieu  du  VII*  siècle  de  l'hégire,  le  vaste  empire  élevé  des 
deux  côtés  -de  la  Méditerranrp  .  par  los  Almobadrs  ,  croule  de 
toutes  parts.  En  Afrique,  trois  (lYnastn  s  uvales  se  partagent  ses dé^ 
bris  et  se  taillent  chacune  un  royaume  d-insses  (U^poiiillos.  Les  Beni- 
Merrn,  maîtres  Foz.  Maroc  et  Mekinès,  fondent  un  empire  maro- 
cain; les  Abdelouadilps  se  rendent  souverains  indépendants  deTlem- 
cen  et  du  Maghreb  central;  les  Beni  Hafs  font  de  Tunis  le  siège 
d  une  royauté  «r^ui  rpconnaît  pour  vassales  les  principautés  de 
Bougie  ot  de  Constaiitine.  Lesdeu\  premières  de  ces  dynasties  ren- 
trent seules  dans  le  cadre  du  sujet  qui  nous  occupe. 

Elles  étnien*  issues  toutes  deux  d'uu"  même  souche,  h<  jjrande 
tribu  b<-rbèr(^  s  Zenata  ;  mais,  malgré  cette  communauté  (l'ori- 
gine, elles  étaient  divisées  depuis  un  temps  inmiémorial,  par  une 

rivalité  profonde,  qui  si  traduisait,  en  maintes  rencontres,  par  des 
fl/r. ,     année,  n'  il.  îi 
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coiifliU  ^.H^}^iallLs   l.onjj;tt*m|)S  leij  ioiiies  liiiciât  a  jan  près  égales 
de  part  et  (l'autre,  ol  les  succès  partages;  mais  le  jour  un  les  émirs 
merinides  se  virent  n  alîres  de  toutes  \es  places  fortes  du  M.fghreb 
(  1-Akfea,  et  où  leur  armée  se  recruta  des  débris  de  celle  des  AI- 
mohades.  ils  commencèr<  iil  a  cpj'oscr  à  Lmiis  rivaux  des  forces  su- 
périeures. Dès  lors,  la  fortune  sembla  les  f.i\ oriser  i]a\ aulage,  et 
les  rflbrts  d'h.ihilete  et  d  ainlaee,  déployés  ilaris  ces  luHes  ioces- 
santes  par  les  Abdclou  (litrs,  furent  raremi  iit  heureux.  Var  mora- 
fcn  ben  Zeiyan,  le  vaill.itit  émir  de  Tlemcen,  subit  trois  ludes 
échecs,  dans  trois  rencontres  successives  avec  son  fier  ennemi, 
Ahou  Youçof  Vak'onb  !bf>  Abdel-H  ak.  La  sanglaiiU  défaifede|Kbar- 
zoura,  en  679  ^!28U  ïl)  aelieva  de  briser  son  orgueil.  11  comprit 
<|u'il  n  était  plus  de  taille  à  lutter  contre  ce  lion  terrihU,  comme  l'ap- 
pelb*  l'historien  Ihn-Khaldoun,  et  qu'il  fallait  faire  ployer  son  pro- 
pre {^eiiie  (levant  celui  de  ce  guerrier,  d\jnt  les  résolutions  étaierit 
inébranlahlrs.  }\  s'avoua  vaincu.  Appelant  son  iils  Otliman  auprès  de 
lui,  à  son  lit  de  mort,  il  lui  adressa  ces  païules:  a  Ne  te  flait**  pas 

de  pouvoir  lutter  conire  les  Beni  Merin.  Ne  sors  jamais  en  ras«' 
»  campagne  pour  leur  livier  bataille,  mais  tiens-toi  à  1  abri  de  les 
B  remparts,  s  ils  vieiiiu'iit  l'a  huiiier.  >^ 

Pénétré  de  la  s.igesse  de  ces  conseils,  Otliriiai!,  aussitôt  qu'il  l'ut 
parvetui  au  pouvDir,  se  bâta  de  eonclurc  la  paix  avec  Abou  Voii- 
çof.  (lelui-ci  mourut  peu  de  temj)S  après,  laissant  les  rênes  de 
l'empire  merinide  à  son  fils  Abou  Yak  oui>.  (H(g,  6h4  —  J.-C. 
1-285  86.) 

Cinqannées  s'écoulèrent  sans  qu  aucun  dissentiment  nouveau  tint 
trouliler  cette  alliance.  Mais  au  commencement  de  689,  un  intri- 
i^ant  qui  avait  suscité  une  révolte  à  Fez.  s  étant  réfu^^ié  à  Tlemecn 
pour  Sfi  soustraire  au  châtiment  (;ui  l'attendait  d  ;iis  .^oa  p  iys,  l'é- 
mir merinide  demanda  son  extradition.  Otliman  la  refusa  manquant 
ainsi  à  la  foi  jurée.  La  {;uerre  n'en  suivit.  Abou  Y'acouh  fond  sur  le 
territoire  ennemi,  ravage  les  récoites  sur  son  passaj^^e,  et  s'a\  iijcf 
à  marche  forcée  Jusque  sous  les  luurs  de  TIemcen.  à  l'abri  de^  pn  ls 
Othman  s  était  prudemment  retiré.  L  émir  meunide  ne  se  senlant 
pas  a^sez  fort  pour  tenter  un  assaut,  regagna  la  frontière,  après 
avoir  détruit  le  château  fort  d'Imama  et  quelques  autres  pû5(es 
fortiiiés  qu  i  deU  iidaient  les  abords  de  la  ville  abdelouadile.  Olh-  ■ 
m.in,  désormais  [)eu  cnnliant  en  ses  seules  ressources,  négocie  un 
traité  d'alliance  avec  le  sultan  d  Kspagne  Ibn-el-Amer;  des  pro- 
messes et  des  présents  s'échangent  par  ambassadeurs,  entre  les  deux 
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princes.  Pre^ique  en  inCme  temps,  dts  embarras  auscitôs  ;i  l  émir 
fnehiiidt'  (iai)S  Ils  principautés  qui  tiennent  encore  pour  lui  de  l'au- 
tre c6té  du  déU-oU,  U  lîurceot  à  quitter  précipitamnieiit  le  Maghreii. 
Tieniceo  respire  Cinq  nouvelles  ann('j>s  de  paix  permettent  au  sou* 
verain  abdelonadite  de  reculer  les  limites  de  son  royaume  vers 
l'Est,  de  se  ménager,  paiir  les  éventualités  à  venir,  la  coopération 
des  grandes  tribus,  et  d'agrandir  les  moyens  de  défense  de  sa  ca- 
pitale. Cette  politique  n'est  que  trop  tôt  justifiée  par  les  événements. 
En  695  (1295-76),  1  infatigable  Ahou  Vak  oub.  qui  a  rétabli  ses  af- 
faires en  Espagne,  reparait  de  nouveau,  plein  de  ressentiment  con- 
tre  son  rival.  Il  pénètre  sur  son  territoire,  s'empare  d'Oujda,  dont 
il  fait  raser  les  fortiflcations;  puis,  il  atteint  Medroma,  et  lient  cette 
place  assiégée  pendant  quarante  jours  ;  mais,  désespéranl  de  la  ré- 
(Inire,  it  revient  à  Fez.  L'année  suivante,  il  se  remet  en  campagne, 
marche  droit  sur  Tlcmcen,  et  rencontre  presque  sous  les  murs  de 
oette  place,  Tarmée  âbdelouadite,  qu'il  met  en  déroute.  L'émir  Otb- 
man  se  réfugie  à  l'abri  de  ses  remparts,  et  tient  bon,  pendant  plu- 
sieurs jours  de  siège.  Abou  Yak'oub  manquant  dâ  vivres,  n'ayant 
pas  de  points  d'appui  suffisants  dans  le  pays,  et  n'entrevoyant  guère 
la  possibilité  d'amener  la  place  à  composition,  lève  son  camp  et 
repasse  la  frontière.  Mais  en  Ujoumada  697  (avril  1298),  il  reparaît 
devant  TIemcen  avec  dos  Torces  supérieures.  Selon  l'énergique  ei- 
pression  d'Ibn-Klialdoun,  il  entoure  la  ville  avec  son  armée,  ainsi  que 
le  Halo  entoure  la  lune  :  il  fait  usage  d'une  puissante  machine  de 
goerrd,  que  les  Arabes  appelaient  K'our  ez  Ziar,  sorte  d'arbalète  à 
claveçon,  dont  l'elTet  sur  l'ennemi  ne  répond  pas  à  son  attente. 
Après  sept  ipois  d'inutiles  efforts,  les  assiégés  opposant  tocyom 
une  résistance  acharnée,  il  abandonne  ses  positions  et  ajourne  ses 
projets  de  vengeance.  Toutefois,  cette  campagne  n'est  pas  sans  ré- 
sultats ;  TIemcen  a  beaucoup  souffert  :  la  possession  d'Oujda,  de 
Nedroma  et  de  quelques  autres  points  importants  du  territoire 
âbdelouadite,  est  désormais  assurée,  et  l'émir  merinide  y  laisse 
garnison. 

Enfin,  an  commencement  du  printemps  de  l'année  G98  (mars 
1899)i  Abou  Yak'oub  quitte  Fez  à  la  tOle  d'une  armée  nombreuse  et 
a?ec  des  approvisionnements  considérables ,  n'solu  à  frapper  un 
coup  décisif.  Ici  commence  une  lutte  pleine  d'émouvantes  péripé- 
ties, latte  qui  rappelle  les  temps  antiques,  et  fait  songer  aux  héros 
d*Domère.  Cinq  siècles  et  demi  et  trente  générations  ont  passé,  sans 
que  le  souvenir  s'en  soit  effacé  de  la  mémoire  des  Tlemcéniens. 
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U  2chaUan  (ï>  mai  1299}.  l  annéo  nieriniUti  est  en  vue  de  Tl.  m- 
oen.  Le  ralten  Abou  Y  akoub  prend  position  dans  la  grande  iilaine 
avoiwoe  ia  ville,  du  cdté  de  l  ooest.  L'émir  Othman  et  les  goer- 
r'wn  Abdelonadile»  se  renferment  dans  Pintcrieiir  de  la  place,  à 
l'abri  de  sea  remparU  répolés  imprenables.  L'cxp^înence  des  guer- 
raa  précédentes  a  convaincii  Abou  Y  akoub  de  Timpossibilité  d  cm  - 
pofler  la  Tille  d'assaut;  ce  qu'il  va  tenter  maintenant,  cVst  de  la  ré- 
duire par  la  famine.  Il  entreprend  doue  un  blocus  eu  règle.  Il  fait 
entourer  la  place  d'un  mur  de  circonvallation,  bordé  d  uu  fossé  très 
profond  ;  un  châtiment  aévère  est  réservé  à  quiconque  essaiera  de 
Mre  passer  des  vitres  aux  assiégés,  et  afin  de  mieux  découvrir 
rapproche  des  convois,  des  vedettes  sont  postées  sur  toutes  les 
hauleors  voisines.  Un  upHt.  un  être  invisibU,  dit  Ibn-Kbaldouo,  ou- 
faU  euii  la  peine  à  pénétrer  dans  la  i  lUc 

En  même  temps,  le  sultan  jette  les  fondements  d'une  grande  cité 
à  l'endroit  même  où  il  avait  établi  son  camp.  Cette  nouvelle  Tlemcen 
Mt  destinée  à  éeraser  sa  rivale  Après  avoir  pris  ces  diverses  dis- 
positions, Abou  Yak'oub  tait  rayoïmer  des  détachements  de  son 
armée  dans  toutes  les  directions.  Tallout,  Honelne,  Oran,  MosU 
«anern  se  soumettent  à  son  autorité,  sans  presque  avoir  opposé  de 
ri^istance;  les  grandes  tribns  des  Toudjin  et  desMaghraoua,  j^i  re- 
tenantes et  si  Bères  de  leur  indépendance,  le  reconnaissent  pour 
suxeraln.  Entraînées  par  cet  exemple,  les  villes  les  plus  importantes 
du  Maghreb  central,  Tenès,  Cherchel,  Uedea  A  Miliuna  accueillent 
{ttfS  lieutenants  et  se  proclament  vassales  de  l'empire  merinide.  Al- 
ger, qui  avait  hésité  un  instant,  fait  aussi  acte  de  soumission. 

Enfin,  en  moins  de  deui  années,  l'émir  de Tlemren,  toujours  blo- 
qué dans  sa  capitale,  a  perdu  toutes  ses  places  fortes,  et  le  sultan 
marocain  commence  i  recueillir  les  fruits  de  son  habile  tacUque.. 
La  ertfc  newe  qu'il  a  fondée,  prend  un  accroissement  prodigieux. 
Voiel  dans  quels  termes  en  parle  I  historien  que  nous  avons  déjà 
eité  : 

«  A  Tendroit  où  l'armée  avait  dressé  ses  tentes,  s'éleva  un  palais 
.  pour  la  résidence  du  souverain.  Ce  vaste  emplacement  fut  entouré 
«  d'unemuraille,  etseremplilde  grandes  maisons.de  vastes  édifices, 
»  de  palais  magnifiques  et  de  jardins  traversés  par  des  ruisseaux 
M  Ce  fut  en  ran7<e  (1302  S)  que  le  sultan  fit  bâtir  I  enceinte  de 
».  murs,  et  qu'il  forma  ainsi  une  ville  admirable,  tant  par  son  éten- 
«  due  et  sa  nombreuse  population,  que  par  I  activité  de  son  com- 
*  merceet  U  solidité  de  ses  fortifications.  Elle  renfermait  des  bains, 
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>  d««  caravaoférails  et  un  bdpitol,  ainsi  qu'uoe  mosquée  où  l'on 
'  m  célébrait  la  prière  du  reodredi,  et  dont  le  mioaret  était  d'noe 
«  bauleur  eitraordinaire.  Cette  ville  reçut,  de  mm  fondateur,  le 
n  nom  é'Bl  JfaiwoHni,  c*est-à*dire  la  ffietorimuê.  De  jour  en  Jenr, 

•  elle  vit  sa  prospérité  augmenter*  ses  marchés  regorger  de  dén- 
ie réea  et  de  négociants  venus  df>  tons  tes  p«js  ,*'  auMi  prit-ellt 
»  bientôt  le  premier  rang  parmi  les  villes  do  Haghreb.  » 

La  renommée  des  esploits  d*Abou  Yak'pub  s'étend  au  loin.  Les 
princes  Hafeides  de  Tonis  recherchent  son  alliance  ;  le  souverain 
d'Egypte  lui  envoie  des  ambassadeurs  chargés  de  magniliques  pré- 
sents, il  lui  vient  même  une  députation  de  la  Mecque  ;  ies  chérifs, 
mallres  de  la  ville  sainte,  lui  demandent  son  amitié  et  se  mettent 
suQs  sa  protection  royale. 

Tandis  que  le  sultan  Ihlérinide  poursuivait  le  cours  de  iies  snc^ 
cès  au-debors,  il  n'en  continuait  pas  avec  moins  de  persévérance 
et  d'activité  le  blocus  deîlemcen.  L'état  delà  place  allait  cbaqoe 
jour  en  empirant,  Les  assiégés  faisaient  des  sorties  rarement  heu- 
reuses; les  Catapultes  [El-Medjanik')  lançaient  sur  tes  remparts  et 
les  maisons  de  la  ville  d'énormes  boulets  de  pierre  qui  y  portaient 
la  mine  ;  les  épidémies  et  la  disette  achevaient  de  désoler  la  capi* 
taie  abdelouadite.  L'émir  Otbroan,  réputé  parmi  les  plus  braves, 
mourut  en  703  (1303-^1),  la  cinquième  année  du  aiége.  Abou- 
Zeiyan-Uohammed,  son  flte  atnc,  fut  proclamé  son  successeur 

Le  jour  même  de  Télévation  au  pouvoir  du  nouveau  sultan,  ra- 
<M>nte  Ibn-Rhaldoun,  f  les  Béni  Abd  et-Ouad  firent  une  sortie  con- 
»  tre  l'ennemi,  selon  leur  habitude  quotidienne  ;  ils  se  battirent 

•  avec  une  telle  bravoure,  que  l'on  aurait  supposé  Otbman  en- 
j»  core  vivant  Abou*Yab.'oub  apprit  dans  son  camp  la  nouvelle  di» 
»  la  mort  d'Othmau  et  il  en  fut  péniblement  affecté  ^  mais  il  éprouva 
»  surtout,  un  vif  étonnement  en  voyant  les  Boni  Abd  el-Ouad  se 

•  battre  avec  autant  d'ardeur  qu'auparavant,  a 

Cependant,  de  jour  en  Jour,  la  population  assiégée  était  réduite 
aux  plus  dures  estrémités.  On  en  vint,  dit  encore  le  même  histo- 
rien, A  nanger  les  cadavres  des  chats,  des  rats,  et  même,  assure- 
t-on  de  la  chair  humaine.  On  arracha  les  toitures  des  maisons  pour 
se  procnrer  du  bois  à  brûler.  Les  vivres,  devenus  d'one  rareté 
eiceasive,  atteignaient  un  prix  énorme.  Ainsi,  un  chat  ou  un  chien 
se  vendait  un  mitbcal  et  demi  d'or  (15  francs)  \  un  rat  on  on  ser- 
pent valait  dix  dirbems  (S  francs);  ei  encorf,  j^outc  naïvement  lé 
clironiqnruri  m  9*tn  ftrocurait-cn  pas  facttemftU, 
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Yall'ya-Ibii-KhaUouii,  frère  du  célèbre  auteur  de  IliisCoire  do 
Berbers,  mpporle  que  ceni  viogl  mille  persoones  pèrireni  pendaat 
la  dorée  du  bloous.  Jean-Léon  ^Africain,  qui  entre  également  dans 
de  grands  détails  sur  ce  siège  mémorable,  dépeint  la  consleniatioii 
des  assiégés  réduits  au  désespoir  par  la  fiimine,  et  qui  viennent  en 
foule  faire  entendre  hwt  lammtatûma  sous  les  murs  du  Hechouar. 
Le  sultan  les  fait  introduire  auprès  de  lui  et  leur  dit  «  quil  expo- 
»  serait  volontiers  sa  propre  cbairè  rassasier  un  cbaeon,  s'il  peu- 
»  sait  qu'elle  fût  suffisante  i  réprimer  cette  mortelle  famine,  eali- 
»  mant  que  ce  serait  enooM  bieo  peu,  à  comparaison  de  leur  ap- 
»  prouvée  et  par  lui  bien  sondée  fidélité  à  son  endroit.  Il  n*ent  pas 

•  plutèt  mis  fin  à  ses  paroles,  qu'à  l'heure  même  il  leur  fit  voir 
»  quelles  étaient  les  viandes  appareillées  pour  son  souper,  qui 
»  furent  reconnues  pour  cbair  de  cheval  5;uite  avec  de  l'orge  et 
»  feuilles  d'oranger,  tellement  que  la  soufiirette  do  Roi  kA  jugée 
B  beaucoup  plus  grande  et  urgente  que  celle  de  la  plus  infime  et  ^ 
>  mécanique  de  la  dté  (1).  » 

Dans  cette  situstion  critique,  la  place  ne  pouvait  plus  tenir  long- 
temps, malgré  le  courage  héroïque  de  ses  défenseurs  qui,  puisant 
une  force  suprême  dans  le  désespoir,  multipliaîent  leurs  sorties 
contre  les  assiégeants.  Ils  7  fiisalent  des  prodiges  de  valeur.  L'au- 
teur de  l'OQvrage  intitulé  Darer^l-B*horer,  cité  par  Mohammed-et- 
Tenessi,  dit  : 

c  J'ai  vu  moi-même  les  guerriers  tiemicénieos  marcher  mtrép(- 

•  dément  contre  les  cavaliers  ennemis,  les  mettre  en  pleine  déroute 
B  et  leur  rendre  impossible  le  retour  au  combat,  ce  qui  a  excité  en 
«  moi  la  plus  grande  admiration  pour  leur  bruvoure,  • 

•liais  le  nombre  de  ces  preux  allait  chaque  jour  diminuant,  et  il 
était  réduit  à  mille  vers  la  fin  du  siège. 

Le  blocus  dorait  depuis  huit  ans  et  trois  mois,  sans  interruption, 
lorsqu'un  matin,  le  Sultan  Abou-Zelyan  fit  appeler  Tintendant  de 
sa  maison.  Il  loi  demanda  combien  il  restait  de  blé  dans  les  maga- 
sins du  palais.  Sur  la  réponse  de  cet  officier,  qui  déclara  qu'il 
n'en  restait  plus  qu'une  quantité  à  peine  sufllsante  pour  deux  Jours» 
le  Sultan  lui  recommanda  le  secret,  et  alla  s'enfermer  dans  une 
chambre  de  son  palais,  11  y  réfléchissait  tristement  à  cette  situa- 
tion désespérée,  lorsque  son  frère,  Abou-H'animou-Mouça,  vint  le 


(l)  J.  Leooi:>  Africani  «le  loliu>  Aliica'  dcM-riplioiK-  lilui  iiuvvm.  TnuUtcliott 
ifBfùke  par  lean  Tvmporiil,  in-follo,  t.yoit, 
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rejoindre.  Le  SulUn  lui  conlla  alors  la  mauvaise  nouvelle  qu'il 
venait  d'apprendre.  «  La  douleur  qnHIs  en  resaentirent  tous  les 
»  d«n,  dit  l'IilstorieD,  tai  si  grande,  qu'ils  restèrent  assis  pendant 

•  un  temps  sans  pouvoir  proférer  une  parole.  » 

Cn  ce  même  moment,  une  esclave  parut.  Elle  venait  de  la  part 
des  dîmes  de  la  ftinille  royale,  qui  falsaiesldlreau  Sultan,  qu'étant 
sur  le  point  de  tomber  an  pouvoir  de  rennemi,  elles  le  suppliaient 
de  ménager  m  êlles  son  pruprè  honneur  et  de  les  envoyer  tui-méme  à  h 
mort,  afin  de  Uur  épartjntr  la  honte  de  la  captivité, 

<  En  entendant  ee  massage,  Abou-H'ammon  fol  très-ému  et  se 

•  tourna  vers  son  frère  en  disant  :  Elles  ont  bien  raison,  et  il  ne 
»  fliut  pas  les  faire  attendre.  Abou-7eiyan  lui  répondit  :  Mon  chiT 
»  liouça,  attendons  eueore  trois  jours;  peut-être  qu'après  laut  de 

•  malheurs,  IKeu  pourvoira  k  notre  délivranee*  .Ce  terme  passé, 
»  ne  me  denuinde  pas  de  conseil  au  sujet  de  ces  femuiei  ;  mais 
»  fais-les  égorger  par  les  juifs  et  par  les  chféliens:  tu  viendra» 
»  annuité  me  trouver  et  nous  ftrons  une  sortie  à  la  léte  de  nœ 
»  gens;  nous  eombattroas  jusqu^A  la  mort,  et  Dieu  «ura  accompli 
>  sa  folonté.  Abou'-Hamou  ae  fâcha  et  ne  voulut  entendre  parler 
»  d'aucun  délai.  Par  Dieu,  8'éeria4«il  en  te  levant,  tu  vas  attendre 
»  et  les  laisaer  déshonorer  ainsi  que  nous!  Il  aortit  alors  tout  en 
»  colère,  et  le  Sultan  Afoon-Zeyan  fondit  en  larmes  (1).  > 

Le  jour  même  où  cette  soène  pathétique  s'était  passée  dans  l'in- 
térieur du  palais,  un  événement  inattendu  vint  mettre  unième 
aux  maux  sous  le  poids  desquels  Tlemcen'  était  anr  le  point  de 
succomber.  Le  Sultan  Merinide  est  assassiné  sous  sa  tente  par  un 
de  ses  eeclaves.  La  nouvelle  en  est  apportée  à  l'Emir  abdeloua- 
dite  par  un  messager  d'AboU'-Tbabet,  petiiOts  d'Ahon-Yak'oub  et 
son  sncceweur  désigné.  Ce  prince  fait  savoir  en  même  temps  an 
Sultaut  de  Tlemcen,  qu'il  rencontre  un  compétiteur  au  pouvoir  dans 
la  personne  de  son  oncle  Abou-6oIeni,  qui  vient  de  se  £iire  procla- 
mer à  Bl-M ansoura  ;  il  annonce  quil  est  décidé  A  le  comtwttre  à 
outmnre  pour  faire"  prévaloir  ses  droits  ;  dans  ce  fout,  il  réclame 
rassiatanoe  d'Ahou-Zeiyau,  Int  demandant  un  asile  en  cas  de  re- 
vurs,  et  lui  promettant  de  lever  le  siège  et  de  décamper  avec  Tar- 
mée  merinide  s'il  parvenait  à  se  hlre  reconnaître  pour  souverain. 
Le  Sultan  de  Tlemcen  s'empresse  d'acquiescer  à  ces  propositions. 


,1;  IbD-Rtuitdeuti.  Hiit.  dn  Merb^t  *■  3,  p.  379. 


Abou-Tbabet  est  vainqueur,  et,  fidèle  à  sa  parole,  il  fait  teabtp 
îe  blocus  et  conclut  un  traité  de  paix  avec  Abou  Zeijan. 

I  Ce  fût  ainsi,  dit  Ibn-Khaldoon,.  que  Dieu  vint  délivrer  la  fi- 
j»  raiRe  de  Yar'moracen,  les  Beni  Abd  el-Ouad  et  les  habitants  de 
)*  Tlemcen.  On  les  eût  pris  pour  des  morts  ressuscités  de  leurs 
»  tombeaux.  Afin  de  rappeler  le  souvenir  de  eet  événement^  ils 
j>  firent  inscrire  sur  leur  monnaie  cette  légende  ; 

»  Combitn  9tt  proehê  h  steowt  dt  Dieul  » 

Le  nouveau  SnHan  mennide,  raf>pelé  précipitamment  dans  le 
Maghreb  pour  y  réprimer  un  soulèvement,  se  hAta  de  repasser  la 
frontière  avec  toute  son  armée.  Au  moment  de  quitter  Ei-Man- 
soura,  il  chargea  un  de  ses  visirs  de  présider  à  l'évacuation  de 
cette  place  qui  renfermai,  outre  une  nombreuse  population, 
quantité  de  magasins  remplis  d'approvisionnements  et  un  matériel 
de  guerre  considérable.  Lea  habitants  partirent  successivement, 
classe  par  classe*  et  en  se  retirant  ltti*niéme,  le  visir  laissa  la  place 
tout-à-fait  vide.  Abou-Tbabet  acheva  de  remplir  ses  engageirsenU 
envers  son  nouvel  allié,  le  Sultan  de  Tlemcen,  en  lui  rendant  ton- . 
tes  les  villes  du  Maghreb  central,  ainsi  que  les  pays  des  Toudjio  et 
des  Maghraoaa. 

Ces  événements  se  passaient  dans  le  courant  de  dou-rkâda  706 
(mai  1307). 

Tlemcen  voit  sept  années  de  paix  succéder  aux  sept  années  de 
guerre  qui  l'ont  si  rudement  éprouvée.  î,es  Abdclouadites  se  main- 
tiennent vis-à-vis  des  Merinides  sur  le  pied  d'alliés  fidèles  jus- 
qu'en 714  (1314-15).  A  cette  époque,  le  sultan  Marocain  est  Abou- 

SaJd  ;  Abuu-H'ammou-Mouça  1*',  successeur  d'Abou  Zeiyan,  rè^sHC 
à  Tlemcen.  Abou-H  ammou,  commettant  la  môme  faute  politique 
que  son  père  Otliniaii.  et  au  risque  de  s'exposer  aux  mêmes  re- 
présailles, mécontente  sofi  allié,  en  donnant  a«ile  dans  sa  capitale 
à  un  chef  de  révoltés  dont  le  Sultan  merinrde  réclame  vainement 
l'extradition.  Abou-Saïd,  pour  tirer  vengeance  de  cette  perlidie,  fait 
une  incursion  sur  le  territoire  de  Tlemcen,  assiège  inutilement 
Oujda,  dévaste  les  campagnes  et  se  replie  précipitamment  sur 
le  Maghreb.  De  graves  embarras  à  l  intérieur  de  son  empire  le 
forcent  de  taire  scm»  ressmtimtnl  et  de  temporiser  avec  sa  vcn- 
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ge-aiice.  Ce  n'est  seuleiiUMil  que  quinze  ans  plus  laid,  en  730 
(13Î9-30},  qup  ce  niAme  prince  reprend  se»  vues  surTlemcen.  Dans 
le  but  (}' écraser  plus  sûrement  son  ennemi,  i!  conclut  un  traité 
d'ailiance  offensive  et  défensive  avec  le  sultan  Hafside,  de  Tunis, 
qui  avait  lui-niOme  et  rlams  griefs  contre  l'Emir  dos  Bcni  Abd  el- 
Ouad.  Mais  Abou-Said  meurt  cette  même  année,  sans  avoir  pu 
tenler  l'enfroprise.  Son  fils  et  successeur,  Abou-l'Haceu-.'Ui,  hé- 
rite a  la  fols  de  sa  puissance  royale  et  de  ses  projets.  Touterois, 
comme  il  veut  frapper  nu  cœur  la  souveraineté  abdelouadite,  et 
ne  l'attaquer  qu'à  coup  sûr,  il  temporise  pendant  cinq  années  et 
dispose  ainsi  lentement  les  proparatifs  d'une  formidable  expédition, 
qui  devait  rappeler  celle  de  son  aïeul  Abou-Yak'oub. 

Vers  la  fin  de  l'an  733  (août  1335),  Ahou-'l-H'acen,  le  Sultan 
Noir  des  récits  populaires,  ouvre  résolument  ia  camp&^^no  (1)  ; 
Oujda,  la  première,  tombe  sous  ses  coups;  il  prend  Nédroma  d'as- 
saut et  en  fait  passer  la  garnison  par  les  armes;  puis  il  marcbe 
surTlemcen,  prend  position  à  £l-Alansoura  et  commence  aussitôt 
l'investissement  de  la  place, 

L'£mir  des  Beni  Abd  el-Uuad  est  Abou  Tachlin  !•%  Qls  et  suc- 
cesseur d'Abou-H'ammou.  C'eèt  un  guerrier  plein  de  rudesse  et 
d  une  bravoure  sauvage;  il  se  prépare  à  une  vi^^oureuse  résistance. 
Abou-'l-H'aceu,  après  avoir  coinplètcment  eernr  la  ville  et  coupé 
toutes  ses  communications  avec  le  dehors,  détache  m  s  meilleurs 
officiers,  à  la  tête  de  fortes  colonnes,  pour  parcourir,  dans  un 
rayon  étendu,  les  contrées  soumises  à  la  domination  abdelouadite. 
Celte  tactique  a  un  plein  succès.  Dans  l  ospnce  de  quelques  mois, 
les  Toudjin,  les  Maghraoua,  Oran,  Ténès,  Alger,  Miliana  et  tous  les 
points  principaux  du  Maghreb  central  sont  amenés  à  composition 
et  reconnaissent  la  suzeraineté  du  Snltan  merinide. 

Cependant,  le  siège  continue  sans  interruption.  Ahou-'l-H'acen 
est  semblable  au  Jion  qui  yuefte  sa  proie:  i!  ne  laisse  pas  se  passer 
un  jour  sans  inquiéter  Vennemi.  11  gagoe  du  terrain  et  se  rappro- 
che de  plus  en  plus  de  la  place  assiégée:  alors  il  fait  construire  des 
tours  assez  élevées  pour  dominer  les  remparts  de  la  ville,  et  du 
haut  de  ces  édifices,  il  la  foudroie  avec  ses  catapultes.  I.a  si- 
tuation des  assiégés  empire;  ils  tentent  une  sortie  qui  leur  est 


(i)  Solt'«m~{-Bkh'ûl.  Lê  Gontcttr  de  son  tcini  lui  avait,  wm  «loulc,  vtlit  en 
MinMMi.  Abou  l -Uacen  était  nuUlre.  Son  |i«r«,  mbntan,  l'avait  rn  «t'tiM  né- 
frcsse  appelée  Ei-Ambcr. 
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(jlale;  It's  plus  braves  de  leurs  guerriiTs  y  tombent  uiortelle- 
meiil  frappes. 

Abou- l-liaceii,  exalté  par  ce  succeis,  serre  la  place  de  plus 
'près;  assi^'gés  et  assiégeants,  pleins  d'une  égale  ardeur,  en 
viennent  a  se  mesurer,  face  a  lace,  à  l'arme  blanche.  Abou-'l- 
Hacen  n'hésito  plus;  il  ordonne  l'assaul  de  plusieurs  côtés  à  I» 
fois,  et,  au  bout  de  quelques  heures,  les  efforts  surhumains  de> 
défenseurs  de  la  place  venant  se  briser  contre  l'clau  irrésistibli; 
dfs  j^uerriers  nicriiiides,  TIeracen,  enlevée  de  vive  force,  toutbc 
au  pouvoir  d'Abou-'l-Hacen. 

Ce  grave  événement  se  consommait^  le  27  de  Ramadan  797 
1"  mai  1337). 

Le  Sultan,  à  la  této  de  son  ai  tiiee,  fait  une  entrée  triomphale 
dans  la  capitale  vaincue;  il  n  y  pénètre  que  sur  des  cadavres. 
Il  se  dirige  vers  le  iMéchouar,  où  devait  se  jouer  la  dernière 
scène  de  ce  drame  héroïque. 

Aboa- 1  acbliu,  ejitoure  d  une  poignée  de  braves  demeurés  lidèles 
à  sa  mauvaise  lortmie,  attend  le  vainqueur  de  pied-ferme,  à  la 
porU' de  sa  citadelle.  Ki  rasé  par  le  nombre,  il  succombe  et  ses 
malheureux  compagnons  avec  lui.  Lenrs  têtes,  tranchées  par  le 
sabre,  sont  promenées,  sanglants  trophées,  à  travers  la  ville. 
La  soldatesque  met  les  maisons  au  pillage;  la  coufusion  est  gé- 
nérale; les  habitants  consternés  cherchent  à  tuir:  mais  la  plu- 
part tombent  étouffés  dans  la  foule  ou  écrasés  sous  les  pieds 
des  chevaux. 

«<  Le  passi'i^c  qui  donnait  entrée  dans»  la  ville  du  c6lé  du  Cou- 
»  chant,  et  qui  avait  une  porte  à  cliacune  de  .ses  extrémités 
»  {Bab-el-Guechchoui),  $> 'emplit  de  cadavres  a  un  tel  point,  qu'à 
»  peine  pouvait-on  pai.ser  sous  la  voûte.  » 

Abou-'l-Hacen.  cœur  généreux  autant  que  brave,  cédant  non 
moins  à  son  propre  mouvement  qu'aux  supplications  des  deai 
.Muftis  de  la  ville,  ordonne  la  cessation  du  pillage  et  met  QO 
terme  aux  Molences  exercées  sur  les  habitants. 

Ce  second  siège  de  Tlemcen  avait  duré  vingt  mois^). 


(1)  IndepeQiiJiiiiiiful  dfi  l'ouvrage  d  ibu  KhaldouQ,  où  les  (aib  abocdeot,  nous 
aroas  consulté,  pour  l'histoire  des  dons  sièges  de  Tieneeo,  Hobsniiiied-el-Te- 
nesfti.  Iftil.  «Tes  Beni  Zeiynn^  trsd.  Bargrs.  IS^?;  ~  J.  Léon  rAfricain.  De  Miui 
Afrirrr  tiftrriptinnr,  Hht  i  nnrrw.  Iiad.  de  kaii  'IViii|»or<il,  lobfi;  -  Mdrmol  Carâ; 
vsjal,  In  rf($rriprtoH  jfwçi<7<  flf  Af>ii»y  iraH.  «!♦•  I'pit"!  ifAblancouil,  1667,— 
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Abou  1-H'aceii,  à  qui  sa  hriUanle  «oiuiuéle  Ul  déeerner  le  titre 
i9  ElF'Maniom'  B*iUak,  It  vkimempar  ia^rdct  ée  JNeu,  B*oeciipa 
•  iBunéiliateiiieiit  d'orgaaiser  le  paya  que  la  |iriae  de  Tlemcen  Yenail 
de  faire  tomber  en  son  pouYcir.  Il  Ot  preure,  en  celte  eireonataneei 
d'une  intelligence  très-déliée  et  d*nne  bante  habileté  politique. 
Mais  nooa  ne  prélendona  paa  ponaser  plua  loin  le  récit  d*éTéne- 
menta  qnl  deviendraient  étrangers  à  notre  aujet.  Il  nonaanlOra  d'a- 
jouj^er  que  la  iouveraineté  de  Tlemcen  et  du  Uaghreb  central  dé- 
mettra Tîngt^enz  années,  sauf  une  courte  intermption,  inféodée  â 
la  dynastie  merinide,.de  1337  à  1859  de  notre  ère.  iUKNi-'l-IIacen 
et  aon  aucceaaeur  Abou  Einan  Farèa  dotèrent  Tlemcen  de  monu- 
ments remarquaUcs  et  de  fondations  importantes,  dont  nova  au- 
rons occasion  d'entretenir  le  lecteur  daos  la  anite  de  ce  travail. 

Hâtooa-nous  de  revenir  A  El-llansonra.  Cette  ville  improvisée  au 
matin  d'une  bataille,  était  sortie  de  terre  comme  par  enfebante- 
meat,  et  tout  d'une  pièce,  pour  ainsi  dire.  Oneaeule  nuit,  aulvant 
la  tradition  arabe,  avait  salll  au  laattre  du  Hagbr^  pour  la  bâtir 
avec  Paidê  dt»  ffétht.  Elle  a'ékva,  avee  une  iDeroyd>le  rapidilé»  A 
un  haut  degré  de  proapéricé  et  de  aplendeur,  aoua  Fimpulaion  énei^ 
gique  et  puiaiante  du  aultan  Abou  Yak'oub. 

Devenue  la  résidence  de  ce  souveraio,  qui  y  avait  Iraaaportéaa 
cour,  elle  put,  un  instant,  éclipser  Fea  et  offrir  toutes  les  reaaonr- 
ces,  tout  le  luxe  même  d'uoe  grande  capitale.  Lors  de  révacuation, 
qui  eut  lieu  aprèa  la  mort  de  son  fondateur  et  à  la  sotte  des  évé- 
nements que  nous  avoua  racontéSt  le  sidtaa  merinide  Abou  Xhabet 
stipula,  dans  son  traité  »rec  l'émir  de  Tlemcen,  que  ttvUle 
(car  ce  nom  était  également  paeaé  en  usage),  serait  respectée  et 
qa'il  ne  serait  porté  aucune  atteinte  aux  monuments  qui  la  déco- 
raient. Cette  «'lause  hit  observée  durant  quelques  années,  et  tant 
que  la  bonne  intelligence  coBtinoa  de  régner  entre  les  deux  voisins. 
Mais  asssitôt  que  leur  alliance  tat  rompue,  El  Jfassoura  eut«  A 
son  tour,  un  siège  à  Aobir,  celui  des  démolisseurs.  Son  enceinte 
fat  en  partie  démantelée  par  ordre  des  émirs  âbdelouadites,  et  ses 
monuments,  à  l'exception  de  la  grande  mosquée,  ftirent  tous  plus 
ou  moins  endommagés  Abou  U-H'acen,  lors  du  second  blocus,  - 
s'occupa  de  relever  El-Mansoura  ;  il  en  acheva  la  restauration,  dès 
qu'il  se  vit  maitre  de  Tlemcen,  et  s'y  lit  même  construire  un  palais 


J.-K.^  (jtaiiiiiiiiyv.  Africuf  iUuêlratœ  libri  tf(*irm,  l(î2i;  —  Canlvuti*:,  ttutoin  dr 
f^Afritpteet  de  FEfpuyne  sont  I»  Homiiuaion  rfei  Arabf$y  175S. 
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qui  devinlsa  résiUcnce  flivorite.  Mais  Ionique  li»  Béni  Zeiyan  euml 
raccHMiuis  la  capitale  de  leurs  aocdtm,  El  Mamoura  fat  frappée  d'ift 
arrêt  de  destruction,  cette  fois  saa»  appel,  car  les  sultans  du  llagli« 
reb  ne  devaient  plus  songer  à  la  relever. 

Biles  ftareut  donc  l'ouvrage  des  lioninies,  non  moins  que  cdsi 
du  temps,  ces  ruines  qui  nous  étonnent  encore  aujovrd*hoi  ptr 
leur  grandeur.  Elles  sont  disséminées  sur  une  superllde  deceel 
et  un  hectares,  qu'entoure  une  enceinte  de  murs  crénelés  bâtis  tn 
blocs  de.pisé,  dont  la  solidité  égale  celle  du  ciment  romain.  Cette 
enceinte  affecte  à  peu  ptès  la  forme  d'un  trapèie,  et  elle  efllhs  on 
développement  périmétrique  de  quatre  mille  qoatre-vingt-quiofe 
mètres.  Elle  était  percée  de  quatre  portes  orientées  aux  qoitie 
points  .cardinaux.  U  muraille  a  une  épaisseur  d'un  mètre  et  demi; 
sa  hauteur,  de  sa  base  au  fkite  des  créneaux,  atteint  environ  donzo 
mètres.  Bile  est  bordée,  dans  tout  son  pourtour  Intérieur,  d'oae 
pJete-forme  qui  permettait  aux  arebers  d'opérer  librement  leen 
manœuvres.  La  surface  des  parois  était  recouverte  û*ua  solide  co- 
duit  i  la  chaux,  que  le  temps  n'a  pas  ftiit  entièrement  diipaialUe. 
Les  deux  côtés  Sud  et  Est  de  ce  rempart  gigantesque  sont  les  plus 
endommagés  ;  ils  présentent,  toutefois,  des  vestiges  suffisants  poar 
qu'on  puisse  suivre  Tancien  tracé  et  reconstrnife,  par  la  pensée,  li 
partie  qui  n'est  plus.  Le  côté  Nord  a  beaucoup  moins  souffert  d«f 
ravages  du  temps  ;  il  est  encore  à  moitié  debout.  Quant  au  côté 
Ouest,  il  est  demeuré  à  peu  près  intact*  Des  tours  bastionnécs,  i 
créneaux,  se  reliant  à  la  muraille,  et  distantes  entre  elles  de  trente^ 
cinq  à  quarante  mètres,  complétaient,  dans  l'ordre  des  usages  mi- 
litaires du  temps,'  le  système  défensif  de  la  place. 

Dans  l'intérieur  de  l'enceinte,  des  pans  de  murs  è  demi*étMlé« 
ou  gisant  su^  le  sol,  marquent  les  endroits  où  s'élevaient  des  cos- 
structions  importantes.  Un  canal  en  pisé,  qui  alimentait  les  fontsi- 
oes  et  les  réservoirs  publics,  est  encore  bien  conservé;  nos  co- 
lons l'ont,  en  partie,  utilisé  pour  l'irrigation  de  leurs  terres.  Os 
remarque  aussi  un  pont  voâté ,  large  de  4é  mètres ,  et  bâti  en 
briques ,  jeté  sur  le  ravin  qui  coupe  la  route,  près  de  la  porte 
orientale. 

Mais,  parmi  tous  ces  débris  cinq  fois  séculaires,  l'attention  se 
porte,  par  une  préférence  bien  justifiée,  sur  les  mines  raonuoNn* 
taies  qui  couvrent  un  petit  mamelon  bérissé  de  roches  calcaires, 
rt  confinant  presque  à  l'enceinte,  non  loin  de  la  porte  qui  s'ouvre 
m  «touchant,  tfn  minaret.  tVnw  strnrtnrc  hardie,  domine  nia- 
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ji'gtueusemiMil  ces  ruines.  Là,  s*élevalt  une*  mosquée,  bdtie  dana 
des  proporiioofl  graodiôies.  Sa  careasse  de  pisé  vacorts  deboul 
forme  m  rectangle  de  cent  mètres  sor  soiiante  de  oôtép  mesurent, 
par  fonaéqaent,  cinq  mille  six  cents  mètres  de  superfleic;  Elle* 
est  orientée  du  Nord-Ont-et  an  Sud-Est.  Ses  murs,  qnt  n'ont  pas 
moins  d'un  mètre  «t  d«mi  d'épaisseur,  étaient  percés  de  Ireizi* 
portes.  On  dirait  que  le  sultan  Merinide,  le  jour  où  il  conçut  le 
projet  de  ce  superbe  édIOce,  eut  le  desaeitt  d^humllier  l*orgueil 
du  sultan  de  Tlemcen,  qoi  prétendait  posséder,  dans  la  grande 
mosquée  de  sa  capitale,  un  monument  unique  et  jusqu'alors  sans 
rival,  li  y  réussit;  cesvasti'S  débris  Tattesteat.  Aujourd buf  en- 
core» comme  il  y  six  sièclt»,  k*8  deux  minarets  se  regerdentr  et 
semblent  se  défier  de  loin  Celai  d*EI  llansoura,  bien  qn'il  ne  soit 
plus  que  l'ombre  de  luî-méme,  n'en  est  pas  moins  digne  d'être 
admiré  comme  un  clief-d'œuvre,  où  toutes  les  élégances  raHI- 
nées  du  style  arabe  ont  été  prodiguées,  il  peut  être  comparé  à 
la  fameuse  Giraidaf  de  SéviUe'.  L'art  sarrasin  de  la  belle  époque  y 
brille  de  son  éclat  le  plus  original ,  le  plus  vif,  le  plus  saisis- 
sant. Ce  minaret,  tel  que  nous  le  voyons  aojourd'huî,  a  environ 
quarante  mètree  d'élévation  ;  mats  il  pouvait  en  avoir  quarante* 
cinq  dans  l'origine.  Le  temps,  qui  est  San»  pitié,  l'a  déeonroiiné. 
Il  est  béti  en  rooêilons  légers  de  pierre  siliceuse,  et  mesure  à  sa 
haiie  neuf  mètres  et  demi  de  large  sardix  mètres  de  profondeur-. 
Troie  de  ses  flices  seulement  sont  restées  debout.  Celle  qui  est 
totiinée  vers  le  Uidi,  a  été  détruite,  et  avec  elles  ont  été  empor* 
tés  les  degrés  intérieurs  qui  conduisaient  à  la  plateforme.  Le»  in- 
digènes, comme  on  sait,  sont  amis  dn  merveilleux*,  leur  imagi- 
naliofi  ne  se  plie  pas  volontiers  à  Texpllcation  simple  et  brutalt? 
d'un  fàU.  La  légende  aime  le  snrnatorel  ;  c'est  sa  vie  à  die  et  sa 
poésie.  Aussi,  la  tradition  suivante,  qui  a  cours  à  Tlemcen,  oà 
i^lle  ne  rehconire  pas  un  seul  incrédule,  ne  surprendra  certaine- 
ment personne»  <—  Le  soir,  à  la  veillée,  les  vieillards  à  barbe 
liliincbe  racontent  à  leurs  petits  enfants  que.  lorsque  h  Sultan  mhr 
voulut  édifier  le  minaret  d*Bl  Manioura»  il  UA  faible  et  aveugle 
au  point  d^  céder  aux  suggestions  de  Sotan  h  Lapidé,  Car,  comme 
il  avait  grande  bdte  d'acliever  son  cevvre,  il  partagea  le  travail 
entre  des  ouvriers  musulmans  et  des  ouvriers  chrétiens.  Bonté 
divine  !  la  construction  d*uo  saint  édifice  confiée  aux  bras  des  in- 
fidèles! quelle  monstrueuse  impiété!  Certes,  le  cbfttiment  n^était 
pas  UAn,  Il  était  doue  écrit  que  la  partie  do  monument  élevée  par 


les  mains  des  vrais  croyants  brayeralt  les  siècles,  comme  pour  rea- 
dre  UD  éclatant  témoignage  de  leur  foi,  mais  aussi  que  la  partie 
construite  par  les  ouvriers  mécréants  devait  tomber  d'eUe-mènie, 
poof  venger  le  sacrilège.  Bile  eat  tomliée,  en  eflèt,  ce  qui  était  écrit 
est  arrivé  ;  le  doigt  de  Dlea  est  là  I  —  Voilà  par  quel  miracle  nous 
sommes  privés  aojovrd'liai  de  la  satlsfa^lion  d*admirer  le  monv* 
ment  d'£l  Itf  ansoura  dans  son  Intégrité  et  sa  beauté  premières. 

Le  lecteur,  qui  tt*a  pas  plot  que  nous  la  foi  robuste  et  naire 
des  mosolmaos  de  Tlemi«n,  al>6ondra  cependant  la  légende,  parce 
qu'elle  a  un  bon  côté.  Elle  confirme,  en  effet,  une  donnée  histo> 
rique  intéressante,  à  savoir  que  les  sultans  Merioides  avaient  à 
leur  solde  une  légion  étrangère,  composée  d'Bnropéens,  soldats, 
ouvriers  et  artistes.  C'était  un  Inie  royal.  Lés  émirs  de  Tlemceo 
pratiquaient  le  même  système.  Us  recrutaient  ainsi,  principalement 
dans  les  provinces  espagnoles ,  des  hommes  intelligents ,  adift, 
aventureux,  qu'ils  savaient  utiliser  dans  les  travaux  de  la  paii, 
non  moins  que  dans  ceux  de  la  guerre. 

liais  cette  digression  nous  entraîne  bien  loin  de  àlansoura.  le- 
venons  à  son  mimuret,  «t  tenons-nous  en  à  la  prosaïque  version 
d'Ibn-Kbaldouri ,  qui  dit  positivement  que  ce  monument  ent  le 
sort  de  tons  les  autres  édiflces  publics  de  cette  ville,  après  son 
évacuation  définitive,  6*ést^«dire  quil  Ait  compris  dans  l'arrêt  de 
destruction  prononcé  par  les  princes  âbdelouadites.  Si  môme  une 
•cbose  doit  nous  étonner,  c*est  qu'il  n'ait  pas  disparu  tout  entier, 
«t  qu'il  eu  subsiste  encore  d'aussi  beaux  restes.  Ceat  une  mer- 
veille, en  effet,  que  cette  tour  à  demi  ruinée,  mais  qui  conserve 
«ncore,  sur  trois  de  ses  faces,  un  cacbet  de  prestigieuse  splen- 
deur t  Ses  trois  étages  de  fenêtres  doubles,  dont  les  entalilements 
reposent  sur  des  colonnes  de  marbre  onyx  ;  ses  panneaux  sculptés 
et  revêtus  de  mostfques  ;  ses  guirlandes  d'arabesques  aux  for- 
mes originales,  capricieuses,  inattendues  ;  ses  rosaces,  ses  mou- 
lures, et  mille  antres  détails  d^ornementation ,  dont  les  archi- 
tectes arabes  ont  «u  seuls  le  secret,  forment  un  ensemlile  ravis- 
sant, qui  confond  l'imagination  de  l'artiste.  Un  crayon  consommé 
peut  reproduire  ces  délicatesses  infinies,  que  la  plume  est  impuis- 
•sanle  à 'analyser  (t). 


(1}  On  doit  à  M.  Moulin  iino.  vue  photographiiic  dc^  ruines  de  Mansourîi,  <|ui 
n^vsl  |ia«»iKi  mérite  (V,  t  Algérie  photographiée,  1857  )  —  Ud  imaleur  dislin- 
%ué,  TA.  de  Clérambattll,  recftf ear  de  tVarfgisIremmt  et  de>  domaiiiM  à  Tlfincf p. 
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Par  une  ilérogatton,  drtiit  noas  ne  ooiiiiaifii^ons  pas  ifaulre  vxem- 
|>le,  à  la  rî^glo  cdiisiamment  BUivie  par  les  arcbitectes  mtitulmao» 
dans  roricntalion  d(>s  minarets,  celui  d*£l  Maosoara  s'élâve  an 
milieu  de  la  façade  Nord  de  la  Hoa^née ,  dans  Taxe  infime  du 
Meb'rab.  U  est,  en  outre,  percé  d'une  porte  monumentaie,  qui  ser- 
vait de  principale  entrée,  et  par  laquelle  on  pénétrait,  en  suî- 
vant  un  passage  voûté,  long  de  dix  mètres,  dans  une  galerie 
donnant  sur  la  cour  intérieure,  si  ce  n'est  dans  la  cour  elle-même. 
Cette  porte  pst  une  arcade  à  plein  ceintre«  mesurant  deux  mè- 
tres et  demi  d'oaverture.  Elle  est  ornée  à  provision  d*arabesques 
émailléc'S  de  mosaïques,  et  cotii-oimée  par  un  balcon  ou  encorbeU 
lemeni  ricbeivent  refouillé,  auquel  dos  consoles  finement  évidées 
et  des  coloiiiiettesde  marbre  servent  d'élégants  supports.  Dans  l'en- 
eadremeut  de  cette  porte,  ai  curiense  à  étudier,  est  sculptée  une 
inscription  en  caractères  andaloiis.  qui,  bien  qu'ils  soient  d'une  di- 
mension de  quinze  à  vingt  centimètres ,  présentent  une  grande 
difficulté  de  lecture,  tant  ils  se  trouvent  eiicbevétrés  dans  un  dé- 
dale de  lignes  droites  et  courbes,  de  rosaces,  de  losanges  à  travers 
lesquels  l'œil  se  fatigue  à  en  suivre  la  trace.  Voici,  cependant, 
cette  inscription,  telle  que  nous  sommes  parvenu  à  la  déchiiTrer 
avec  le  secours  intelligent  de  .notre  dévoué  kliodja  St-Hammou  bon 
Itostan,  un  des  musulmans  les  plus  instruits  et  les  plus  éclairés 
de  Tlemcen  : 

Tradi  CTIOX. 

«  Louanges  à  Dieu,  maître  de  l'univers  1  la  vie  à  venir  est  â 
ceux  qui  le  craignent.  —  Celui  qui  ordonna  la  construction  de 
cette  mosquée  bénie  Fut  l  Emir  des  musulmanf»,  le  combattant 


a  ilessîoé,  avpx  un  çoùt  cnquis  cl  une  remarquable  sùrelé  tic  crayon,  le  minarol 
fi  !rs  restes  de  la  iiio^|uée,  pris»  kous  icurs  s»|HicU  les  plus  saisiswnU.  La  publico- 
iiuii  do  ralbitiu  de  M.  de  Clérarob«uU,  si  riche  eo  ite«ilii8  origittin  et  Twrié$,  se- 
rait lin  Tériiable  servire  rendu  i  Pari.  Mais;  U  niottcslifl  de  radtenr  ^ate  Mm  fa- 

iHit. 


dans  la  voie  du  Mattrc  des  mondes,  le  Saint  dôfunt  Abou-  Ya- 
coub-Youçof  ben  Abd  el-H'ak.  Que  Diea  TaU  en  sa  miséri- 
corde 1  » 

Cette  inscription  peut  se  passer  de  commenlaires.  Nous  ferons 
ît'rnarquer  seulement  que,  puisque  le  sultan  Abou-Yak'oub  y  est 
({ualiflé  de  défunl  (Fl-Merh  otun) ,  elle  ne  dut  ôlre  gravée  sur  le 
monument  qu  a  1  epnqi](^  du  second  siège,  et  plus  probablement 
après  roccupatiun  de  flemcefi  par  la  dynastie  meiimde 

Des  fouilles  ont  été  pratiquées  à  dillerenles  reprises,  li  iuis 
plusieurs  antiécs,  dans  l'enceinte  de  la  mosquée.  Elles  ont  eu  [lour 
résultat  la  découverte  d  un  assez  grand  nombre  de  fûts  de  co- 
lonnes, de  socles  et  de  chapitaux  en  marbre  ouj  x.  Les  fûîs  me- 
surent un  mètre  et  demi  (le  circonférence.  Les  chapilaux  s<?  dis- 
tinguent par  l'originalitc  de  leurs  ornemenls.  On  ne  saurait  les 
classer  dans  aumn  des  ordres  connus;  la  dénomination  ù'urdrt 
sarrazin,  si  elle  pouvait  ûlre  adoptée,  serait  propre,  mieux  que 
to!ite  aulre,  à  caractériser  ce  genre  compusé,  qui  s'éloigne  de  toutes 
les  traditions  reçues.  Plusieurs  de  ces  chapiteaux  sont  déposés  au 
Musée  de  TIeincen.  Celui  d'Alger  en  possède  un  bien  conservé, 
que  Tlenicen  lui  a  donné,  et  l'on  en  voit  un  autre,  qui  a  égale- 
ment la  même  origine,  à  l'E!ipositioii  permanente  des  produits 
de  l'Algérie  et  des  colonies,  à  Paris. 

Après  les  belles  ruines  de  la  mosciuée,  celles  qui  méritent  le 
plus  d'attirer  notre  attention,  se  trouvent  situées  an  point  culmi- 
nant delà  vieille  ville  merinide,  dans  l'iulérieur  et  à  Textrémité 
orientale  du  petit  village  français  de  Mansoura.  lin  vaste  espace 
entouré  de  murs,  une  tour  à  demi  écroulée,  un  bassin  et  d'au- 
tres vestiges  signalent  remplacement  d'un  édifice  qui  devait 
avoir  une  importance  considérable.  Nous  rechercliions  par  la 
pensée  quel  avait  pu  être  ce  monument,  dont  l(  s  débris  gisent 
aujourd'hui  dans  la  poussière,  lorsqu'une  [iréc  ieiise  découverte, 
faite  il  y  a  quelques  années,  vint  nous  mettre  sur  la  voie. 

Le  iirofiriétaire  d'une  habitation  au  village  de  Mansoura,  M.  Jal- 
leau,  iiiHire  de  l  lenicen,  ayant  fait  creuser  des  fondations  dans 
(in  terrain  voisin  de  ces  ruines,  découvrit,  à  environ  deux  mè- 
tres de  profondeur  au-dessous  du  sol,  un  chapiteau  en  marbre 
onyx,  d'un  travail  exquis.  11  en  a  fait  dou  au  musée  de  la  com- 
mune. 

Ce  chapiteau,  admirablement  conservé,  est  un  petit  chef- 
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d'QMivre  de  graeientt  origiMiilé,  <iui  plaft  autant  par  lélégaiice 
de  la  coupe  que  par  le  Oui  dea  proporlioiis.  Une  oroenientatton 
polyclirOmp>  que  Ton  retrouve  dans  presque  tous  les  monuments 
rnbeB  de  6e*te  époque,  en  rebaiisiait  la  aenlptnro.  Le  temps 
ne  l'a  paa  entièrefflent  eflkeée.  ll  mesure  118  centimètres  de  eir- 
cooCérence  à  sa  base;  sa  hauteur  est  de  45  eentimètrea.  Dana  le 
torban  dessiné  au-dessous  du  tsilloir,  est  gravée  une  inscription 
en  caractères  andâlous,  que  nous  avons  lue  ainsi  : 

TBADUCTiON. 

«  Louanges  à  Dieu,  Mattre  de  1  univers!  La  vie  à  venir  est  à 
ceux  qui  le  craignent.  —  La  construction  de  cette  demeure  for- 
tunée, palais  de  la  Victoire,  a  été  ordonnée  par  le  serviteur  de 
Dieu  Ali,  Emir  des  Musulmans,  ftts  de  notre  mattre  l'Emir  des 
Musulmans  Abou-Sald,  flfs  deTak'oub,  fils  d'Abd  eUH'alc.—  Elle  a 
été  aciievéeen  Tannée  sept  cent  quarante-cinq  (745).  —  Dieu  nous 
ra<!se  connaitre  ce  que  cette  année  renferme  de  bie:i  {  » 

La  date  de  745  de  l'bégire  correspond  partie  à  1344  et  partie 
è  t345  de  notre  ère.  Le  conquérant  de  TIemcen.  Sultan  Ali,  que 
nous  connaissons  mieux  sous  son  surnom  d'Abou-M-H'acen,  jouis- 
sait alors,  dans  le  calme  de  la  paii,  de  toute  la  plénitude  de  la 
puissance  et  de  la  gloire. 

L*inscript;^on  que  nous  venons  de  rapporter  indiquait  aurai  Clai' 
rement  Torigine  du  chapiteau  ;  et  l'endroit  où  ce  chapiteau  avait 
été  découvert,  à  proximité  des  ruines,  ne  pouvait  nous  laisser 
aueun  doute  sur  l'identité  de  celle-ci.  Ces  débris  imposants 
marquaient  certainement  la  place  où  avait  dû  s'élever  le  palais 
de  l'Emir  merinide.  Fort  de  cette  donnée,  nous  avons  fait  pra- 
tiquer, dans  le  courant  de  décembre  1858,  des  fouilles  dans  la 
partie  du  terrain  où  nous  pouvions  espérer  retrouver  le  plus 
sûrement  des  vestiges  de  la  demeure  royale.  Des  traorhées  pa- 
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raltèlt;s  ont  Hé  ouvertes  sous  lu  (liroclion  ih*  l'inspecteur  prin- 
cipal (les  bâtiments  civils  et  conduites  jusqu'à  trois  mètres  de 
prorondeur.  / 

Ce  travail  n'a  pas  été  sans  résultat  :  des  «ocles  et  des  fùt^ 
de  colonnes  en  marbre  onyx,  des  carrelages  émaillés  et  surtout 
une  quantité  considérable  de  débris  de  moaalques  ont  été  dé- 
couverts. 

Malbeurttttsenient,  le  crédit  alloué  pour  cette  opération  était 
iusufBsant  et  ne  nous  a  pas  permis  de  la  pousser  plus  loin. 
Nous  formons  le  vœu,  dans  l'intérêt  de  Vbistoire  et  de  Tartp  que 
refi  recherches  puissent  être  continuées. 

Nous  n'aTons  parlé  jnsqu'ici  que  des  vestiges  les  plus  remar- 
quables, qui  rappellent  la  domination  passagère  dés  Merinides. 
dans  Tenceinte  même  dXI-Mansoura.  Mais  U  subsiste  encore,  eti 
dehors  de  cette  enceinte»  de  cnrtenx  et  importants  débris,  sou- 
venirs saisissants  des  deux  sièges  de  Tlemcen. 

Nous  engageons  rexplorateor,  curieux  de  e»  passé,  à  8*arréter 
un  instant  devant  la  porte  qui  a  conservé  le  nom  de  Bab  fl~ 
Kb«mi8  (porte  de  l'Arniée,  suivant  la  tradition  locale},  qui  est 
située  à  600  mètres  environ  en  avant  et  a  TEst  d'EI-llansoura. 
C'est  un  petit  monument  de  structure  ogivale^  bâti  en  briqnes 
rouges,  dans  un  style  pur  et  ciirrect  11  a  environ  dix  mètres 
de  haut  sur  quatre  mètres  de  rc<>(<^<3®Qi"t  ouverture  est 
large  de  quatre  mètres  et  demi. 

Selon  la  conjecture  la  plus  probable,  cette  porte  s'ouvrait  dans 
le  mur  de  circonvallation  que  les  llerinides,  ainsi  que  nous  Ta- 
vons  constaté  plus  haut,  avaient  construit  pour  l'invesllssement 
de  la  place  assiégée.  Ce  mar  avait  un  développement  considérable. 
En  prenant  M  tt-Khmia  pour  point  de  départ,  on  peut  encore 
en  suivre  la  trace  sur  tout  le  parcours  de  son  périmètre,  ja- 
lonné de  débris.  Du  côté  du  Sud.  il  allait  se  relier  à  mi-côte  de 
la  montagne,  à  un  ouvrage  crénelé  dont  les  quatre  murs  sont 
encore  à  moitié  del^out,  et  qui  est  designé  par  les  Indigènes  sous 
le  nom  de  Bcrdj  el-MûUfoUa  Cette  enceinte  avancée  de  la  ville 
merinide  avait  son  pendant  dans  la  fortification  élevée  par  k*s 
assiégés  à  environ  quatre  cents  mètres  de  leurs  remparts  II 
subsiste  de  beaux  restes  de  ce  travail,  et  il  est  aisé  d'appréeier 
son  importance.  Le  rayon  compris  entre  ces  deux  murailles  ser- 
vait de  cbnmp-clos  aux  combattants.  C'est  dans  cet  espace  cir- 
fonscrit  que  guerriers  merinides  et  guerriers  abilelouadit^  s  rsrar^ 
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mouchaient,  chaque  jour,  avec  une  égale  valeur  A  des  cliatices 
diverses.  Le  Bordj  ei-Mmar  et  le  Horâj  ez-Zaouïa,  deux  tours  cré- 
nelées, placées  coimne  en  obser\ation  sur  le  plateau  qni  domine 
Tlenicen  au  Sud,  remontent  à  la  même  époque  etméntent  égale- 
ment une  mention.  Ces  deux  fortins  se  rattachaient,  sans  aucun 
doute,  à  c.  système  de  postes  échelonnés  sur  les  hauteurs  dont 
parle  Ibn-Khaldoun,  et  qui  servaient  a  surveiller  les  abords  delà 
place  assiégée  aussi  bien  qu'à  épier  les  manœuvres  de  l'ennemi. 
La  porte  Bab  el-Guechchoul,  qui  vit  l'entrée  triomphale  d'Ahnu-'l^ 
Ilacen  et  la  fuite  désespérée  des  vaincus,  est  encore  debout  ;  mais 
on  n'en  verra  bientôt  plus  de  traces,  car  elle  parait  destinée  h 
disparaître  par  suite  des  nouveaux  travaux  de  fortiftcations 
qu'exécute  notre  Génie  militaire. 

Nous  recommanderons  enfin,  comme  objets  pouvant  intéresser 
la  curiosité,  à  plusieurs  égards,  ces  énormes  boulets  de  pierre, 
précieux  échantiiluns  des  engins  de  destruction  que  l'art  militaire 
employait  hu  iiii'  siècle.  Ces  boulets,  que  l'on  retrouve  épjrs  en 
«rand  noinliie  dans  les  rues  et  dans  les  maisons  de  Tlemcen 
sont  appelés  par  les  Indigènes  U'adjer  ei-mendjelik.  par  corruption 
iVeî  medjanik  (pierres  de  catapultes).  Il  y  en  a  qui  mesurent  jusqu'à 
un  mètre  et  demi  et  deux  mètres  de  circonférence  et  qui  pèsent 
130  kilogrammes.  Nous  en  avons  recueilli  plusieurs,  qui  sont 
aujourd'hui  au  Musée  de  Tlemcen. 

Peut-ôtre  ce  qui  précède  a  sulli  pour  montrer  à  que!  point  El 
Mansoura  est  riche  de  débris  intéressants,  riche  en  souvenirs  pré- 
cieux pour  l'histoire  d'une  époque  à  jamais  mémorable  dans  les 
annales  algériennes.  Nous  ne  connaissons  pas,  sur  toute  l'étendue 
du  sol  africain,  de  ruines  arabes  ou  berbères,  comme  on  voudra  les 
appeler,  qui  aient  cette  importance.  Mais  le  dernier  mot  n'est  pas 
dit  sur  la  cité  Merinide  du  xm-  siècle.  Il  reste  A  y  faire  bien 
découvertes  :  un  vaste  champ  demeure  encore  ouvert  aux  inves- 
tigations de  l'archéologue.  Il  convient  que  les  fouilles  soient  con- 
linoées  et  poussées  plus  avant,  là  où  elles  oni  éir  ,icjà  commen- 
cées avec  succès;  il  ne  convient  pas  moins  den  entreprendre  de 
nouvelles,  partout  où  des  vestiges,  faciles  d'ailleurs  à  reconnaître 
signalent  l'ancienne  existence  d  édifices  d  une  certaine  importance' 
Le  minaret  mérite  d'être  classé  au  nombre  des  monuments  histo  - 
riques, et  réclame,  à  ce  titre,  des  soins  î);uticuliers  de  ronserva- 
tlon.  U  ville  de  Tlemcen,  indépendamment  de  tant  d'autres  monu- 
ments curieux  qu'elle  renferme,  possède  donc  un  véritable  trésor 
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à  SOS  portos  C'est  une  boDiie  lt»rtiiiip  qui  lui  est  oclnio  un  bon- 
heur unique  que  ses  administrateurs  munu^ipaux  no  peuNonin  nn 
quer  d'apprécier.  La  commune  de  Tlemcm.  nous  n  en  doulonj' 
pas .  est  disposée  à  faire  tnus  les  sacrjlices  r.ornpaliblPS  avon 
\  de  ses  ressources,  pour  enrichir  et  fompleter  sa  collection 
de  monuments  arabes,  destinée  à  devenir  la  première  de  l'Algé- 
rie. N'est-il  pas  permis  d'espérer  que  le  gouvcrnemeni,  qui  atta- 
che un  i»i  grand  prix  aux  recherches  de  nature  à  profiter  à  l'art  et 
à  la  science,  vit-ndrail,  au  besoin,  en  aide  à  la  municipalité? 
S.A.  I.  le  prince  .Napoléon  écrivait  naguère:  Je  m'inti^res'^p  psr- 
I)  ticulicrcmpiit  aux  é(ud<'s  qm  ont  pour  objet  de  leconslilner 
•  l'hiâtoirp  (hi  passé  de  notre  (  olonie,  et  je  dé:iire  que  roonadmi- 
»  nistration  contribue  à  leur  progrès.  »  (!) 

De  tels  encouragcn  enis  ont  urte  partie  inappréciable.  Les  étu- 
des archéologiques  i nnptent  aujourd'hui  de  nombreux  adeptes  en 
Alfi^érie,  où  elles  t(  ndent,  chaque  jour,  à  se  vulgariser  davantage. 
Les  amis  de  celle  science  ont  foi  dans  tes  paroles  du  prinrc  «t 
sont  complètement  rassurés  sur  le  sort  des  ruines  historiques  «i  1  > 
Mansoura. 

Ch.  BmiMKLAmii. 

{La  suùe  au  prucham  téumcro.)  . 


(1) GifcoUiM  tes.  .1.  I ,  «n  date  dn  81  déecttbre  1858,  rdaUrt  re''*'^' 
l'hes  archéologiques  \  exécuter  en  Algérie.  —  BBlteUa  officiel  da  tiiiàs^* 
l'Algérie  et  de»  colonies,  n"  If ,  pag  259. 


Digitized  by  Googje 


-  341  - 


NOTICE 

SUR  LBS  nCCUERCUCI»  B'EAIJ  POTABLe 

DAMS  LE  SUD  DE  LA  PROVINCE  O'aLGCI, 

Pir  M.  ViLLi,  IngêDieuriles  MIms. 

Sur  riiivitalioii  do  M .  le  général  Yusul,  tuiijiiu.iulci ut  la  division 
d'Alger,  nous  avujis  recherché  les  chances  de  rcussi'c  que  pré- 
sente l'exécution  des  puiU  arleaifus  diins  le  Sud  de  la  pruviiice 
d'Alger,  entre  Médca  et  Djelfa,  pendant  une  tournée  qui  a  dure 
quarante-un  jours,  depuis  le  '20  avril  jusqu'au  M  mai  1858. 

Nous  avons  étudié  d'une  manière  spéciale  : 

1*  Les  terrains  compris  du  N.  au  S.,  entre  Médéa  et  lu  roclier  de 
sel  du  Dj«  liel  Sahari  ; 

2'  Les  hauts  plateaux  qui  vont  du  N.-E.  au  S.-O.,  entre  la  pro- 
vince de  Coostantine  et  celle  d'Oran,  et  sont  limités,  au  S  ,  par  le 
Djebel  Sabari. 

Nous  avons  complété  res  études  nouvelles  par  celles  que  nous 
avions  faites  à  la  ûq  de  18ôft,  peodant  notre  voyage  d'Alger  à  La* 
ghooat,  et  oous  avons  ptt  dresser  ainsi  la  carte  géologique  des  ler« 
rains  qae  noos  avions  pour  but  d'explorer. 

Nous  avons  rédigé,  à  la  suite  de  notre  mission,  un  rapport  en 
date  du 8  septembre  1858,  que  nous  avons  adressé  à  M.  le  général 
Vusul,  avecuoe  carte  géologique  à  l'appui,  présentant  le  réseau  des 
puits  artésiens  que  nous  proposons  d'esécuter*  Nous  alloos  donner 
ici  un  Goort  résumé  de  ce  travail. 

Dans  le  terrain  que  nous  avons  parcouru,  nous  avons  reconnu 
I  existence  des  terrains  stratifiés  qui  suivent  : 

'     1*  ierrain  crétacé  ; 

2*  Terrain  iiuuimulitique  ; 
3*  Terram  tertiaire  moyeu , 
4*  Terrain  quaternaire; 
ô"*  Terrain  alluvien. 

Nous  avons  fait  sueressivemeDi  la  description  géologique  de  cba<> 
qui*  ttTrain  en  marohant  de  l'Ë.  à  TO.  et  nous  attachant  d'uue  ma* 


nière  spéciale  i  Télude  des  sources  et  des  nappes  aquifères  qu'il 
pouf  ail  contenir.  Ces  sources  et  ces  nappes  sont  alimentées  par 
lès  eaut  de  pluies  qui  tombent  à  la  sut  face  du  sol ,  s'enfoncent 
è  des  profondeurs  plus  on  moins  considérables  à  travei^  les  roebe» 
perméables,  et  sont  arrêtées  par  les  roches  ou  couches  imperméa- 
bles à  la  suritee  desquelles  elles  glissent.  On  comprend,  dès4orS| 
que  la  recherche  des  nappes  d'eaux  souterraines  est  intimement 
liée  A  l'étude  géologique  des  terrains. 

Terram  crétacé  compris  entre  Médea  et  Boyhar.  Le  terrain  créUcé 
compris  entre  Médéa  et  fiogbar  se  compose  principalement  de  coU' 
ches  de  marnes  argileuses  grises,  au  milieu  desquelles  sont  dissé- 
minées, de  loin  en  loin,  des  couches  de  calcaire  gris  compacte  et 
de  grès  qui  passent  au  quartzite.  La  penfp  des  couches  y  est  sou- 
vent Ires-forte  et  s'élève  parfois  à  90*;  elle  varie  fréquemment  d'une 
manière  brusque.  l  a  recherche  des  eaux  par  des  puits  artésiens 
\w  parait  pas  y  oflfrir  de  grandes  chances  de  succès.  Les  source? 
naturelles  y  sont  rares  et  peu  abondantes.  On  pourrait  s'y  procu- 
rer des  sources  artilicielles  au  moyen  de  puits  ordioaires  et  de  ga- 
leries souterraines  qui  se  dirigeraient  sous  les  thalwegs  à  paos 
rapides.  Comme  en  hiver  il  tombe  beaucoup  de  pluie  et  de  neisr*' 
dans  cette  région,  les  traveaui  de  mines  y  donneront  indubitable- 
ment  de  l'eau. 

Tmww  eritaoii  «Mt  un  M  dê  Boghar,  Les  terrains  crétacés 
qui  se  troutentau  Sud  de  Boghar^  entre  ftin-Ousséra  et  Laghouat, 
constîtoaient  primitiTemeat  un  massif  unique  de  160  kilom.  de 
largeur  moyeone  dirigé  du  N.-K.  au  8.-0.,  entre  les  prorinces  d'O- 
ran  et  de  Gonstantine.  A  la  suite  des  diverses  réTolutions  géologi- 
ques qu'il  a  subies,  Il  a  été  diYiaé  en  plusieurs  systèmes  de  chaînes 
de  montagnes  alTectant  à  peu  prés  la  même  direction  du  N.-B.  au 
S.-O.  et  séparées  les  unes  des  antres  par  des  térrains  plats,  formés 
de  terrain  quaternaire.  Dans  notre  travail,  nous  avons  décrit  trois 
chaînes  principsles  : 

La  première,  située  an  N.,  s'étend  d*£l-Mericbe,  à  l'E.,  jusqu'au 
Djebel  GoudjUa^  à  TO.;  elle  estpresqu'entièrement  déboisée. 

La  deoxiènie,  aituée  au  centre,  s'étend  depuis  le  Djebet  Teber- 
guin,  à  l'E.,  jusqu'au  Q{d>el  Meksem,  à  TO.  La  partie  orientale 
comprise  entre  le  col  de  Guelt-^s-Settel  et  le  Djebel  Teberguin  est 
très-boisée  en  essences  de  bois  résineux,  pins  et  genévriers.  Le» 
Arabes  y  fabriquent  du  goudron. 
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La  troisième,  i»iiuëe  au  S.,  comprend  le  versant  N.  «lu  maakif 
eentral  de  |)S|elfa.  Elle  est  égalemcst  très*  boisée  en  essences  de 
bols  résineux. 

Les  caractères  minéiilogiqaes  sont  les  méflies  dans  ces  trois 
bandes.  Les  racbes  domiwntes  se  composent  de  calcaires  eompac' 
tea  gris  ou  jaunes,  de  dolomles  griseSt  sa<»banMldes,  à  éclat  nacré, 
et  de  grès  quartieui  griaétics.  Les  dokrniîes  grises  s'y  montrunl 
avec  beaucoup  de  oontinuité,  taudis  qu'ellsa  manquent  oomptèle^ 
ment  dans  k  terrain  crétacé  situé  au  N.  do  Bogbar. 

Les  mamea  schisteuses,  soit  grises  soit  violacées,  exislerit  aussi 
dans  les  terrains  crétacés  du  8.  Ulea  foraient  des  oouchi'S  minces, 
intercalées  entre  les  divers  bancs  de  grès,  calcaire  et  dolomie.  On 
les  trouve  en  niasses  considérables  dans  les  fonds  de  ravins,  à  la 
partie  inférieure  des  chaînes»  aoua  des  épaisseurs  plus  ou  moins 
fortes  de  dolomiea  et  de  calcau^.  Ëlles  ne  donnent  pas  leur  cachet 
au  pays,  à  Tievorse  de  ce  qui  arrive  dans  le  terrain  crétacé  du 
Tel. 

Les  couches  du  terrain  crétacé  du  S.  présentent  de  grandes  oih 
dulationa  qui  aont  tièa-lavoraUeB  à  la  production  de  nappes  d'eaux 
nonteminea,  i  cause  de  la  présence  des  couches  inférieures  de 
marnes.  La  pente  des  couches  est  en  général  assez  faible,  il  est 
rare  qu'elle  dépasse  4S*.  La  moyenne  de  toutes  les  pentes  obser  - 
vées est  de  18*. 

Nous  avons  proposé  de  creuser  cinq!puits  artésiens  daus  le  terrain 
crétacé  : 

Sur  1  oued  Beltiii,  à  t  i  kil.  S.  du  Ksar  Zerguin , 

1*  id.         à  10  kil.  N.      id.  id.; 

3'  A  Raian  Kharbi,  à  22  kii.  S.-E.  du  caravansérail  de  Guelt  es- 
Sellel,  au  milieu  de  la  plaine  compris*^  entre  les  deux  Zahrcz  ; 

4°  Dans  la  plaine  qui  est  en  amoot  d'Ain  Clicmmara.  a  25  kil. 
^.-t.  du  caravansérail  d'Aïn  Oussera: 

5«  Sur  le  cours  supérieur  de  l'oued  Melah,  dans  la  plaine  qui  est 
Pli  amont  de  Guetfa. 

Ces  puits  traverseront  d'abord  le  terrain  quaternaire  et  y  ren- 
contreront peut-être  aussi  des  eaui  jaillissantes.  Ils  pourront  at- 
teindre en  tout  une  profondeur  maximum  de  3  à  iOO  mètres,  que 
nos  moyens  actuels  d'action  nous  permettent  d'aborder. 

Ce  qui  se  passe  au  milieu  des  assises  crétacées  des  Boni  Mzah, 
au  S.  de  Laghouat,  donne  lieu  d'espérer  que  les  cinq  puits  artésiens 
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que  nous  avons  proposé  d'exéovter  d-dcssns,  donneront  de  le  m 
ascendanle  joeqifà  une  certeioe  faaoleur  au  «  dessus  du  fond  du 
puits,  sinoo  jusqu'au  jour. 

Les  eouebées  crétacées  du  pays  des  Benî  Msab  plongent  d'une 
manière  insensible  vers  le  S.  Elles  forment  un  plateau  également 
incliné  au  S.  et  découpé  par  des  ravins  profondément  encaiseést 
qui  montrent  sur  leurs  berges  les  tranches  parallèles  de  couches 
principalement  dolomitiques.  D*aprës  M.  le  docteur  Harès,  qui  a 
traversé  le  pays  dés  Béni  Mzab,  en  venant  deTougouit,  les  MiÉbites 
creusent,  dans  le  lit  des  ravins  qui  sont  a  sec*  des  puits  d'une 
profondeor  variable  et  qui  atteignent  parfois  60  i  M  mètres  au 
milieu  des  couches  crétacées.  Lorsqu'ils  sont  arrivés  A  une  nappe 
aquilëre,  l'eau  remente  dans  le  puits  à  une  hauteur  variable  de  10 
A  SO  mètres;  ce  sont  de  véritable»  nappes  asoeodantiîs  ;  et,  comme 
les  terrains  crétacés  que  nous  avons  plus  spécialement  en  vue  pré- 
sentent les  mêmes  allures  et  la  même  composition  minéralogique 
que  ceux  des  Beni  Hzab,  on  peut  admetlre  également  qu'on  y  trou- 
vera des  nappes  ascendantes  et  même  jaillissante»  A  la  surface  du 
sol.  C'est,  du  reste,  ce  qui  est  confirmé  par  les  magnifiques  sour- 
ces d'Ain  DJeiob,  Ain  Zerguin,  Ain  Keddara,  Ain  Pritiasa»  Aie 
Taguin,  Ain  Gbellala,  Ain  Gueterfa ,  Ain  eUHammam  du  Zabrex 
Chergtti,  Ain  Malah,  Ain  Badjia,  Ain  Hadjera,  etc.,  etc. 
'  Le»  sources  sont  très  abondantes  : 

1*"  Dans  le  iiiassil  crétacé  compris  entre  Toued  Uut;urg  a  i  0.  ut 
l'oued  tiettin,  à  !  £.  ; 

2*  Dans  la  chaîne  crétacée  comprise  entre  le  Djebel  Teberguin,  à 
TE.,  et  le  caravansérail  de  Gui-it-es-Scllel,  à  10.  ; 

3  Dans  le  massil  central  de  DJelfa,  d'où  s'éi  ouieiit  1  oueJ  Alalab 
et  l'oued  Uadjla. 

Le  volume  lotal  des  eaux  proprement  dites  que  nous  avons  cu- 
bées dans  la  deuxième  quinaaine  de  mai  1858,  après  un  hiver  très- 
sec,  est  de  375  litres  par  seconde,  indépendamment  des  cours  de 
Toued  Malah  et  de  Toued  Hadjla,  dont  le  débit  peut  s'élever  à 
1,060  litres  par  seconde. 

I.a  plus  importante  de  tontes  les  sources  est  TAïn  Zerguin,  doot 
le  débit  est  de  200  litres  par  seconde  au  sortir  do  roc  ^  c'est  une  vé- 
ritable rivière  à  la  température  de  19* 

Le  massif  crétacé  de  Djelfa  est  très-remarquable  par  rénorme 
volume  des  eaux  qui  en  descendent.  Ce  \olumc  est  en  rapport  avec 
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t'élévatton  ot  lï'lendue  de;}  chaînes  de  rnatitagties  i|ui  le  l  orniioat'nf. 
Ainsi,  la  chaîne  du  Djebel  Senelba,  auprès  de  Djelfa,  s'élève  à 
1 ,500  mètres  environ  au-dessus  do  niveau  dt*  la  mer.  Les  pluies  y 
sont  fréquentes  en  hiver  et  la  neige  n'y  est  pas  rare  G^est  ce  qui 
explique  l'abondance  des  sources  de  l'oued  Djelfa,  qui  prend  plu» 
bas  le  nom  d'oited  Malab,  en  passant  auprès  du  rocher  de  sel. 

Le  Djebel  Amour,  qui  est  très-élevé,  est  aossi  très^ricbe  tni 
belles  sources  et  les  ksours  y  sont  très-nombreux. 

De  ce  qui  précède,  on  peut  conclure  que  l'eau  ne  manque  po» 
ëant  les  torrains  erétacés  4n  Sud,  soit  à  l'état  de  sources  courant  à 
la  snrlbee  éû  sol,  soit  à  Tétat  de  nappes  souterraines.  Gettes-ei 
peuvent  être  recherchées  au  moyen  de  puits  artésiens,  et  nous 
avons  indiqué  plus  haut  les  points  où  ils  offrent  le  plus  deeban< 
ces  de  sneeès.  Ouant  aux  sources,  elles  se  perdent  en  général 
dans  les  plaines  quaternaires,  à  peu  de  distance  de  leur  origine. 
H  n'y  a  d'OKfeption  que  pour  les  court  d'eau  les  plus  importants, 
tel  que  l'oued  Malah  et  Toued  Ha(|jia. 

Les  caui  courantes  des  terrains  erétacés  sont,  en  général,  de 
bonne  qualité,  et  IH»n  pourrait  en  tirer  un  meilleor  parti- que  ne  le 
font  aujourd'hui  les  Arabes,  qui  se  contentent  de  quelques  cultures 
de  cérésies.  Les  kt ars  rainés  d*A1n  Djeddld,  d'Ain  Relali  Tagoin, 
Zergnin,  Chellala,  montrent  qu'autrefois  dt«  populations  aéden* 
taires  Tivaîent  auprès  des  létes  des  sources  principales  et  se  li» 
vralent  sans  doute  à  des  cnllures  plus  variées  que  celles  d'ai^four- 
d'hui.  Quelques  bouquets  d'arbres  fruitiers,  restes  d'anciens  jardins, 
le  démontreraient  au  besoin,  il  n'est  pas  douteux  que  des  popula- 
tions européennes  pourraient  se  grouper  auprès  des  sources  prin^ 
i-ipales,  Atn  Relal,  Ain  Djeddid,  Ain  Frittlzza,  ATn  Zerguin,  Al» 
Taguin. 

Des  barrages  pour  l'aménagement  des  eau&  de  surface,  de$ 
sondages  pour  créer  des  iK>urces  artificielles  Jaillisaanles,  un  sys- 
tème de  puits  ordinaires  et  de  galeries  am^erraines  pour  créer 
des  réservoirs  d'eau  plus  ou  moins  considérables,  tels  sont  les 
travaux  qui  permettront  de  multiplier  les  cultures  dans  lo  Sud  et 
d'asseoir  d'une  manière  fixe  les  populations  sur  le  sol.  C'est,  du 
reste,  ce  que  Tadministralion  a  déjà  commencé  :  elle  a  fiiit  exp-» 
cutor  les  bai  i  i^es  de  l'oued  Hadjia,  do  l'oued  MaUh,  de  l'oued  Ben 
Alla.  Des  puits  ordinaires  ont  été  creusés  en  plusieurs  points;  ils 
pourraient  «Hre  iiinUipliés  à  volonté,  au  débouch*^  de  t.ui.s  li  s  ra 
^ins  qui  pénètrent  du  terrain  crcla<  c  dan?  Ic'«  plainrs  mutoinni- 
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*  res*  On  ne  doit  pas  craindre  de  les  pousser  jusqu'à  une  asseï 
grande  profondeur.  L*e«i  est  un  objet  de  première  nécessité  pour 
lequel  on  doit  faire  de  grands  atcriAoes  péeuolaires,  aOn  de  No- 
dre  habitable  le  pays  qui  noua  oeeupe.  On  ne  doit  pas  perdre  de 
vue  que  les  puits  des  terrains  crétaoéb  ne  donneront  ordinain»- 
ment  deTeau  que  lorsqu'ils  auront  atteint  une  oouebe  inférieure 
de  marne. 

Il  reste  encore*  à  eiéeuter  les  quelques  smdagcs  que  nous  avons 
proposés  ci-dessus. 

Ttrram  inimflijttitfjftte.  —  Le  terrain  nummuUlique  anlépyréiié^a 
couvre,  dans  le  Sud,  une  surface  de  900  kilomètres  carrés  environ, 
il  forme  une  bande  étroite  dirigée  du  N.-O.  attS.«E.  et  qui  se 
divise  en  deux  massMli  principaux  :  Vun  d'eux  Ait  partie  inté- 
grante du  Tel  ;  l'autre,  qui  est  le  plus  important,  oommenee  i 
Birin,  à  60  kih  S.-E.  de  Bogbar,  et  se  poursuit  jusqu'au  pied  do 
Dfebel  Toulla,  dans  la  région  des  steppes;  il  comprend  une  par- 
tie accidentée  qui  constitue  le  |>c lit  système  montagneux  de  Birin, 
et  une  partie  plate  qui  s'étend  borizontalement  de  Birin  au  pied 
du  Djebel  To«Ila. 

Quatre  groupes  de  puits  se  trouvent  à  la  sortie  des  goiges  du 
mastirde  Birin,  dans  le  terrain  oummuUtique.  L'un  des  puits  ali- 
mente une  fimtaine  artificielle,  an  moyen  d'une  conduite  souter- 
raine. C/ert  INravrage  du  Génie  militaire;  il  sert  A  alimenter  le 
troupeau  que  M.  le  Maréchal  Randon  a  créé  à  Birin  pour  l'amélio- 
ration des  bêtes  ovines  et  caprines.  Entre  ce  puits  au  S.  et  le  puits 
du  Kef  el-Birin.  au  N.,  il  y  a  une  ondulation  des  couches  en  forme 
de  cuvette,  qui  renferme  sans  doute  une  petite  nappe  aquilère 
douée  d'une  force  ascensionnelle. 

Un  puits  artésien,  de  60  à  80  mètres  de  profondeur,  y  donne- 
rait peut-être  de  l'eau  jaillissante  à  la  surface  du  sol. 

i«e  plateau  nummuUtique  compris  entre  BlrUi  et  le  Djebel  Toolla 
se  compose  de  couches  de  calcaire  plongeant  de  45*  au  N.  N  -0» 
Il  présente  des  dépressions  alignées  de  l'Omà  TEm,  versant  les 
eaux  de  pluies  dans  la  plaine  quaternaire  de  l'oued  El-Mak- 
loufl  et  contenant  des  redira  dans  les  fonds  argilo-sabfeux.  Ces 
redirs  sont  de  petites  dépressions  ou  cuvettes  naturelles  dans  leS' 
quelles  les  eaux  de  pluies  s'accumulent  et  se  conservent  plus  on 
moins  longtemps.  Souvent,  ce  senties  seules rossources  des  stcppt-ti, 
et  Ton  comprend  qu'elh*»  manquent  fréquemment  aux  voyageurs. 
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11  nous  paratl  possible  do  constniire,  à  peu  de  frais,  des  rcdirs 
q«l  cmiMiasiBertient  tiné  plus  grande  quantité  d*eati  el  la  con- 
scnrertieiit  plus  longtemps.  Il  suffirait  d'approfondir  les  redira 
exialant  déjà,  de  manière  qae  la  lamed'ean  pût  atteindre  nn  mè- 
tre et  plus  de  hauteur,  sor  une  largeur  qui  ne  dépasserait  pas  deux 
mètres.  Si  Ton  povvalt  en  même  temps  planter  des  arbres  tout 
autour  et  les  présenrer  de  la  dent  des  bestiaux,  on  diminuerait 
ainsi  révaporatioo.  Hais  eette  mesure  sera  bien  diltelle  à  mettre 
en  pratique,  à  cause  des  habitudes  dévaatatrioes  des  troupesux 
arabes.  ' 

La  paroi  intérieure  des  ledifs  démit  être  enduite  d'un  morliet 
hydraulique  pour  empèeher  les  pertes  par  inliltration. 

Les  pnila  nnttnairea  qne  Ton  creuserait  sur  le  plateau  donbe- 
raient  auari  de  l'eau  i  la  aurfiice  des  couches  marneuses,  et  l'on 
augmenterait  ensuite  le  volume  de  l'eau,  si  c'était  nécessaire,  en 
ereuaant  des  galeries  de  nirean  à  la  séparation  des  mtrnes  et  des 
eakaires  encaissants. 

Terrain  t9rt(aif$  moyen  d»  TeL  ^  Le  terrain  tertiaire  moyen 
présente  deux  roasaib  principaux  :  l'un,  au  N.,  se  continue  de 
Médéa  à  Ûniana  et  entoure  la  purMe  orientale  de  la  plaine  du  Cbé- 
lit;  l'antre,  an  8.,  forme  une  Nnde  de  plua  de  90  lUI.  da  large, 
aur  le  Teraant  8.  du  Tel.  11  y  a  encore  quelques  aflkmTenieDla  bien 
restrnints  de  terrain  tertiaira  moyen,  au  pied  da  ravera  N.  du 
DJriiel  Sahari. 

Terrain  t«rKalrv  maytR  du  nmtif  Ncri.  —  Le  lerrafa)  tertiaire 
moyen  du  raaaaîf  nord  se  compose,  à  la  base,  d'une  assise  peu 
épaisse  de  poudingue;  au  milieu,  d'une  grande  aaaise  argileuse 
contenant  quelques  bancs  de  grès  ;  au  sommet  d'une  aasise  de  50  à 
<0  mètres  de  pniasanoe  formée  de  gièa  qvartienx  jaunâtre,  très- 
faiblement  égrainable  et  abaorbant  aiaément  les  eanx  pluviales. 
Celles-ci  sont  arrêtées  en  grande  partie  par  raaalae  argileuse 
moyenne,  forment,  i  la  surface  de  cette  dernièra ,  des  nappes 
souterraines  et  produisent  des  sources  nombreuses  et  abon- 
dantes, lorsque  la  zône  de  contact  des  deux  aasiaes  de  grès  et  de 
marnes  est  mise  *  découvert  par  les  entailles  des  ravins.  Les 
points  d'émergence  des  sources  sont  en  rapport  avec  le  sens  de  la 
pente  des  eoucbes,  et  généralement  les  eaux  se  montrent  au  jour, 
par  suite  d'un  trajet  oblique  sur  la  ligne  de  plus  grande  pcnlc  de$ 
couches. 
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Les  couches  terliuires  ont  subi  des  iiinexi<»ns  à  courbrs  large- 
ment ondulées,  très  favorables,  par  suite  de  la  composition  miné^ 
ralogique  des  roches,  à  l  existence  de  nappes  souterraines  douées 
d'une  force  ascensionnelle. 

Les  puits  artésiens  ont  dea  chances  de  succès  dan.s  la  jiartte  orientale 
de  lu  plaine  du  ChcHf,  —  En  étudiant  ces  ififlexions,  nous  avons  re- 
connu que  les  puils  artésiens  avaient  des  chances  de  succès  dans  Ih 
partie  orieittule  de  la  plaine  dn  Cbelif. 

Nous  avons  proposé  d  cxécutcr  le  premier  puits  dans  le  coude 
formé  par  le  ChcUr,  entre  l'oued  Gnergoor  et  le  marabout  de  Sidi 
Bou-Z(Tga.  Il  est  diflicile  d'apprécier  avec  quelque  exactitude  la 
profondeur  totale  de  ce  puits.  S'il  ne  rencontre  des  nappes  jaillis- 
santes (jue  dans  1  assise  moyenne  des  marnes,  il  pourra  atteindre 
2  â  300  niMres  ;  aussi  ne  devrait-il  être  commencé  qu'avec  de 
puissants  moyens  d'action  Ou  reste,  il  pourrait  rencontrer  aussi 
des  eaux  jailiissâules  dans  le  terrain  quaternaire,  a  peu  ue  disluucc 
de  la  surface. 

Il  est  facile  de  barrer  le  Chelif  et  i^oued  Harben  auprès  des  ruines 
il  Amoura.  —  Il  serait  l'acile  de  barrer  le  Chelif  et  l'oued  Harbeii. 
auprès  des  ruines  romaines  d'Amoura,  où  l'on  a  projeté  un  ctnlre 
de  population  européenne.  C'est  là  que  doit  aboutir  le  cbcrain  de 
fer  qui  passe  de  la  plaine  de  la  Mitidja  dans  la  vallée  du  Cbelif. 

Dans  notre  rapport  du  8  septembre  1858,  nous  avons  donné  des 
détails  sur  la  composition  géologique  du  Djebel  Nador.  du  Djebel 
Aniamna,  du  Djebel  Ouamri  et  du  massif  des  Oulad  Guerib.  Nous 
avons  décrit  les  sources  principales  de  ces  massifs  et  notimment 
celles  du  Djebel  Nador,  alimentant  les  centres  de  population  de 
Medea,  Lodi  et  Damiette.  Nous  avons  montré  qu  il  était  possible 
d'augmenter  de  beaticoup  lu  volume  des  eaux  courantes  de  la 
chaîne  du  Nador,  el  nous  avons  indiqué  le  système  de  travaux  a 
exécuter  pour  chaque  source. 

Terrain  tertiaire  vun/fn  de  la  lisière  mcndiounli'  du  Tel.  —  Le  ter- 
rain tertiaire  moyen  qui  forme  la  lisière  méi  lUionalp  dn  Tel.  n'â 
été  explore  par  nous  que  sur  120  kilonièlres  de  longueur,  entre  le 
l'jebel  Naga,  k  l'E.,  et  le  Djebel  Echeaou.  à  I  O,  \\  s  étend  bien  au- 
delà  de  ces  limitps  ;  il  a  une  profondeur  moyenne  de  20  kil  du  N 
au  S.  Il  se  compose  d  une  série  de  couchcî"  épaisses  do  marnes 
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srlMs  et  gypseuses,  ei  degrés  quartzeux,  tantôt  jaunâtres,  tiiutdt 
UaDos.  II  renferme  un  très^grtnd  nombre  de  sources  d'eau  potablo 
et  de  nappes  aquilères  asoendantes,  qui  donnent  lieu,  à  la  sorfeci» 
du  sol,  i  de  oembreoses  soorees  et  à  de  longues  traînées  de  joncs 
indiquant  la  présence  de  i'esu  à  une  Taible  profondeur.  I/incliojt*- 
son  des  couebes  n*y  dépasse  pas»  en  général,  49*;  elle  varie  de 
manière  à  former  de  grandes  ondulations  très-fiivorsbles,  par  suite 
de  la  composition  minéralogique  du  terrain,  i  la  production  de 
nappes  souterraines  qu'on  pourrait  amener  au  jour  au  moyen  de 
puits  artésiens  dont  la  profondenr  ne  dépasserait  probablement  pas 
son  mètres. 

Pitiljr  wiétimt  j^Hét  dons  U  terrain  terliairt  meyen.  —  Nous 
avons  reconnu  que  les  puits  avaient  des  chances  de  succès  dans 
les  lieui  suivants  : 

1*  Sur  les  bnrdîî  du  Djobrl  Kharza.  au  N.  du  Djobel  el-Akhdar  ; 
V  Bans  le  bussin  d  Harmela,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  de 
ce  nom; 

3*  Sur  la  live  droite  de  l  oued  iiliarbia,  à  3  kil.  S  S.-Ë.  d'Ain 

Borda; 

A"  Dans  la  plaine  de  Besbessi,  a  4  kil.  0.  S.-O.  de  Guetfa; 
5*  Dans  U  plaine  de  l'oued  El-Makloufl,  à  56  kil.  E.  de  Birin; 
6°  Sur  les  bords  de  l'oued  El-A^it,  a  2  kii.  N.  du  poste  militaire 
de  Bogbar; 

7*  Dans  la  plaine  du  Chelif,  au  pied  du  Ksar  Boghari  ; 
8*  id.  id.       au  pied  du  djchcl  Gonrin. 

L'exécution  des  puits  n"  3,  ^,5,7,  8  serait  d'une  très-grande 
utilité  si  elie  était  couronnée  de  suoc^s,  parce  qu'ils  permettraient 
soit  d'arroser  des  cultures  de  céréales,  qui  manquent  presque  ton- 
jours  lorsque  l'hiver  n'a  pas  été  pluvieux,  soit  de  fournir  de  l'eau 
pour  abreuver  les  immenses  troupeaux  de  moutons  et  de  cbameanx 
qui  sont  la  fortune  des  nomades  du  Sud. 

Le  débit  total  des  sources  naturelles  que  nous  avons  jaugéts  dans 
le  terrain  tertiaire  moyen  du  Sud,  s'élève  à  190  lit.  «3f  par  se- 
conde. Elles  surgissent  la  plupart  à  la  séparation  des  grès  et  des 
marnes.  Plusieurs  d'entre  elles  émergent  par  sipbonement,  d'après 
le  mécanisme  des  eaux  jaillissantes.  Nous  citerons  les  sources  prin- 
cipales des  environs  de  Médéa,  celles  de  Boghsir  et  celles  des  nap- 
pes aqoifères  qui  affleurent  entre  Ain  Rbarbia  ti  Aia  el-Abind, 
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au  S.  «le  la  maisan  <!«  commandeineiit  d'Ain  Boucif.  Kn  ce  dernier 
point,  sur  une  longueur  de  40Q0  mètrei  environ,  il  existe  une  ligne 
de  sources  qui  est  indiquée  par  une  bande  presque  continue  do 
joncB  d'une  ooalenr  vert  somlire.  Ces  Infiltrations  correspondent  i 
plusieurs  nappes  aquifères  parallèles  aux  strates  teftiaiies,  et  qui 
sont  ascendantes.  C'est  ce  que  Ton  reconnaît  parfailement  auprès 
d*Aln  Kernia, 

L*étude  géologique  de  la  contrée  montra  qu*en  amont  de  la  ligne 
d*eau  dont  il  s*agit,  il  t  a  une  haute  cbataie  de  mootagm^s  passant 
par  ATn  Berda  et  Ain  Abd  el-Kader,  dans  laquelle  les  couches 
lertiaires  plongent  au  S.  S.*0.  Ces  conebes  forment  une  grande 
ondulation  avoe  celles  d*Aln  Kerma;  il  en  résulte  un  excès  de  pres- 
sion du  N.  au  S.  qnl,  par  suite  d'un  sipbonement,  fait  remonter 
au  joor  les  nappes  aquifères  qui  aflleurent  le  long  de  la  comicbe 
d'AYii  Kerma. 

Ces  faits  ont  une  grande  importance,  parce  qu'ils  indiquent  la 
possibilité  d*obti*nir  des  eaux  jaillissantes  dans  les  ondulations  qne 
présentent  les  couches  tertiaires. 

Les  sources  qui  émergent  à  travers  les  fissures  des  bancs  de  grvs 
sont,  en  général,  fratcbes,  limpides  et  de  bon  goût.  Les  eaux  qui 
coulent  ensuite  à  ciel  ouvert  à  la  surface  des  marnes  tertiaires, 
deviennent  louches  et  prennent  un  goût  sanmâtre  fort  déss- 
gréahle. 

Le  débit  des  sources  pourrait  être  augmenté,  pour  la  plupart 
d*enlre  elles,  au  moyen  de  travaux  de  puits  et  de  galeiies  souter- 
raines dont  le  système  a  été  indiqné  dans  le  cours  de  notre  rapport 
du  8  septembre  1858. 

I 

Terrain  tertiuirê  nu^en  des  environs  du  rocher  de  tel  du  Dfebel  Sth- 
Aori.  —  Pnil»  ûrtisien  projeté  à  6  kikmilrfe  S.^O,  du  rocher  de  td,-^ 
\j6  terrain  tertiaire  moyen  forme  encore  un  dépôt  circonscrit  an 
pied  du  Kvers  N.  du  Djebel  Sahari,  autour  du  rocher  de  sel  de 
Rang  el-Melah.  Il  est  trsversé  par  l'oued  Halah.  En  raison  de  U 
pente  des  couches  tertiaires,  nous  pensons  qo'un  puits  artésien  offre 
quelques  chances  de  succès  dans  la  plaine,  à  6  kil.  N.-O.  du  rocher 
de  sel.  A  csuse  du  peu  d'étendue  du  dépôt  tertiaire,  il  est  probable 
que  ce  puits  ne  dépasserait  pas  100  mètres  de  profondeur. 

7«rrain  ffuoternaire  et  terrain  alluricn.  —  Les  vastes  plaines  quiso 
déroulent  au  S.  delà  province  d  Alger,  entre  le  Te!  et  le  D;ebel 
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âaharî,  GonslUuent  la  région  des  fttepfiet  propremeni  dUes.  EUei» 
renfennenl  d'immenses  pâtorages  où  paissent  de  nombreux  trou- 
peeux  de  maoloos  el  de  chimeetix.  Biles  présentent  une  pbysîono* 
mîe  tonte  particulière,  *  eanse  de  leur  végétation  uniformei  qui  w 
compose  presque  partout  de  tbf  m  dans  les  dépressiom  et  d*alpl)e 
dans  les  parties  plus  élevélps.  De  loin  en  loin,  on  trouve,  dans  les 
data  (vastes  dépressions  à  fond  plat,  renfermant  parfois  une 
mince  lame  d*eao  pendant  riilver),  des  tapis  d*une  verdure  plus 
éclatante,  formés  d'berbes  fines,  au  milieu  desquelles  s'élèvent  de 
magnifiques  betoums,  qui  sont  Pessenee  forestière  enentielle  aux 
steppes.  C«*s  bétoums  sont  parfois  associés  à  des  buissons  de  Ju- 
jubiers sauvages,  qui  préservent  les  Jeunes>  arbres  de  la  dent  des 
tronpeanx.  Il  est  vivement  à  regretter  que  les  Arsbes  dévastent  ces 
bois  de  bétoums,  dont  la  reproduction  est  aujourd'hui  presque 
nulle. 

La  terre  végétale  des  steppes  est,  en  général,  très  profonde  dans 
les  vallées  alluviennes  et  montre  une  très-grande  fertilité  quand 
on  peut  Tarroser.  Malbeurensement,  l'enu  manque  en  beaucoup 
de  points,  non-seulement  pour  les  cultures,  mais  même  pour 
abreuver  les  troupeaux.  Aussi,  pendant  Pété,  ces  derniers  doivent 
abandonner  parfois  d'excellents  pâturages  pour  se  rapprocher  des 
points  où  il  7  a  de  Tean.  En  hiver,  celle-ci  abonde  partout.;  les 
redira  se  remplissent  d'eau  de  ploie  et  sont  de  véritables  citernes 
où  l'eau  se  conserve  plus  ou  moins  longtemps;  c'est  là  que  vont 
s*abreuver  les  troupeaux  et  les  hommes.  Unis,  à  rapproche  des 
chaleurs,  Tenu  disparaît;  les  populations  se  retirent  a«ec  elle,  et 
le  pays  se  transforme  en  une  vaste  solitude.  Ce  serait  donc  un  vé- 
ritable bienfait  pour  le  pays,  si  l*on  pouvait  ramener  à  la  surface 
du  sol  une  portion  de  l'eau  de  pluie  qui  se  perd  dans  les  profon- 
deurs. Les  observations  pluviométriqnes  manquent  complètement 
dans  la  région  qui  nous  occupe.  D'après  les  renseignements  qui 
nous  ont  été  donnés  par  diverses  personnes,  les  pluies  n'j  sont 
pas  rares  en  hiver.  Nous  en  avons  vu  tomber  de  fort  abondantes 
pendant  les  excursions  que  nous  avons  bites  dans  le  Sud.  Ces 
ploies  sont  absorbées  en  grande  partie  par  les  couches  supé- 
rieures du  terrain  quaternaire,  et  l'absorption  est  d'autant  plus  fa- 
cile que  les  pentes  sont  plus  foibles.  Les  eaux  qui  sont  arrêtées  en 
probndeuf  par  les  couches  imperméables,  produisent  à  leur  sur- 
face des  nappes  qui  peuvent  être  douées  d'une  force  ascensionnelle 
assez  grande  pour  remonter  jusqu'au  jour. 
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Le  terrain  «|ualeruâire  a  pour  caractère  dominant  de  constituer 
dea  plftteaui  plus  ou  moins  étendus.  Les  couches  s'y  composent 
d'alternances  de  manies  gypseuses,  de  grès  qoartceuz  plus  ou 
moins  friables  et  de  calcaires  compactes;  elles  sont  régulières  et 
-straliftées  parallèlement  au  relief  extérieur  du  sol,  sur  lequel  elles 
ne  forment  qu*one  mince  couvertore  auprès  des  limites  des  diffé- 
rents bassins.  Quelquefois  les  grès  prennent  un  grand  développe- 
•mentà  la  surface  du  sol  (Ain  Cbemmaray  Ain  Oussera,  le  pour- 
itour  du  Gourin  Mtaa  Zahres),  et  comme  ils  sont  trè^i-frinbles,  ils 
•doniient  lieu,  par  leur  désaggrégation,  à  <ies  sables  fins,  siliceux, 
que  les  vents  en l.è vent  et  transportent  au  loin.  De  là,  des  Hunes 
de  sable»,  parfois  mobiles,  mais  souvent  Usines  par  une  végélation 
ligneuse.  L>au  courante  ne  manque  pas  dans  les  vallées  quater- 
naires, seulement  f>Ile  est  localisée  en  certains  endroits  et  est  ab- 
sorbée, à  l'aval,  dans  les  terrains  meubles.  Le  resserrement  du 
terrain  quaternaire  entre  des  massifs  crétacés  parait  avoir  r<ivorisé 
rémergence  deseaui  (Ain  Chemmara,  Ain  Oossera,  Oued  Taguio). 
Les  concbes  de  terrains  quaternaires  laissent  émerger  de  leur  sein 
des  sources  et  des  nappes  d  eau  (Ain  Belbella).  D'après  Tirrégub- 
rité  et  les  allures  de  ces  coucUes,  on  peut  espérer  que  les  puit< 
artésiens  auront  des  chances  de  succès  à  proximité  des  parties 
centrales  des  bassins  et  sur  les  bords  des  vallées  principales.  Do 
reste,  on  en  a  une  preuve  convaincante  dans  certaines  sources 
du  bassin  des  Zahrcz. 

Sources  jaiUissantes  de  MœtaDjedean.'^  Deux  sources  d'eau  douce 
jaillissent  a  200  mètres  environ  Tune  de  l'autre  et  à  100  mètres 
de  la  rive  N.  du  Zahrez  R'arbi,  dans  Pii.térieur  du  lac  salé.  Le 
2t  mai  1858,  il  n'y  avait  plus  d*eau  dans  le  Zahre/  et  le  bonilloii 
des  sources  était  entouré  d'une  couche  de  sel  compacte  de  plus  de 
0*30  d'épaisseur,  sur  laquelle  Teau  douce  se  répandait.  Chacune  de 
ces  sources  sort  do  milieu  d  'un  bouquet  de  roseaux  verts  indiquant 
de  loin  la  direclion  du  gué,  qui  porte  en  arabe  le  nom  de  Mocta 
Djedean. 

Sur  la  rive  N.  du  lac,  en  face  de  ces  sources,  il  j  a  une  série 
dinflll rations  très-peu  abondantes  et  une  ligne  de  joncs  que  nous 
avons  suivie  sur  plus  de  3  kfl.  de  longueur. 

Sources  jttWissantes  d'Aïn  Hamia,  —  Sur  la  rive  S.  se  trouve  l'Ain 
liamia,  jour  ce  jaiUissanté  d'eau  douce,  qui  se  trouve  à  peu  près 
dans  les  même»  conditions  que  colles  de  Uocta  Djedean. 
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La  carte  marque,  dans  le  baaain  des  Zahrez,  d'autres  sources  eu 
grand  nombre  et  des  puits.  Plusieurs  puits  donnent  de  Teau  douce 
de  bonne  qualité,  dans  les  dunes  qui  sont  eomprises  entre  les  Zab- 
rez  et  1o  revers  N.  du  D|ebel  Sahari.  C'est  en  petit  U  répétition  de 
ce  qu'on  voit,  sur  une  plus  grande  écbelle,  au  milieu  des  sables 
du  Souf  (oasis  du  Sahara  de  la  province  de  Gonstantine). 

Voici  la  récapiiulation  des  puits  artésiens  que  nous  avons  pro- 
posés dans  les  différents  bassins  quaternaires. 

tmTS  âatÉsicifS  raoïirts  oahs  l«  mmAtw  QOiiTinicAmB. 
I.  —  0fl«tm  quaUmairê  de  GtiHfa, 

f  *  Puits  à  i  lillom.  0.  S.-O  de  GuetCi. 
9r  Puits  dans  la  plaine  de  Toued  Et-Makloufi,  à  36  kil.  S.-E.  de 
la  bergerie  du  massif  de  Birin. 

11.  —  Bassin  quaUrmire  ri}i  haut  Chelif  et  de  ses  principawo 

affluents, 

3*  Puits  de  la  porte  de  l'oued  Sidi  MalelCi  prés  de  la  Dala  Mes- 
saonda,  à  SI  kil.  O.  de  BirSnoussen  (n|assif  de  Birin). 

4*  Puits  à  IS  kil.  0.  8.-0.  de  Bîr  Snoossen,  auprès  du  point  où 
la  vallée ,  partant  de  Bir  Snousscn,  débouche  dans  le  Dala  Fi- 
renia. 

S*  Puits  à  €  kil.  N.^.  d'Ain  Chemmara,  dans  la  vallée  de  l'oued 
Ghemmara. 

6*  Puits  dans  la  plaine  qui  est  en  amont  d'Ain  Ghemmara,  à 
Sft  kil.  S.-E.  du  caravansérail  d'Ain  Oussera.  Ce  puits  pourra  ren- 
contrer aussi  des  nappes  jaillissantes  dans  le  terrain  crétacé, 
ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut. 

T  Puits  de  l*oned  Oussera,  à  6  kit.  N.  du  caravansérail  de 
même  nom. 

dr  Puits  à  à  kil.  N.-B.  du  confluent  du  Nabr  Ouassel  et  de  l*oued 
Oueurg. 

9"  Puits  de  Toued  Oueurg,  auprès  de  la  redoute  If  arey,  en  amont 
de  Chabounia. 

10*  Puits  de  l'oued  Medrem,  situé  auprès  du  confluent  de 
cette  rivière  et  de  l'oued  Sousellem,  i  12  kil.  0.  du  confluent  de 
Voued  Medrem  et  de  l'oued  Bettin. 

11*  Pulls  deroued  Kosoi,  i  12  kil.  N.  N.-O.  du  Ksar  Ben  Ham* 
made  (douteux). 

ik«ne«fr«  3*  ^naée,  «•  17. 

U 


Diyiiizeo  by  Google 


—  3îi4  — 

'12-  Puils  (le  l'ouVd  Beltin,  à  10  kil.  N.  <lu  Ksar  Zergoin.  Ce 
poils  pourra  rencontrer  des  sources  jaillissantes  dans  le  terrain  cré- 
tacé, ainsi  cpi'il  a  été  dît  pins  haut. 

13*  Faits  de  l'oued  Bettin,  à  13  kil.  S.  du  Ksar  Zergnio.  Il  pourra 
aussi  rencontrer 'des  nappes  jaillissantes  dans  le  terrain  crétacé, 
ainsi  quil  a  été  dit  plus  haut 

11*  Puits  de  Toued  Beida,  à  2  kil.  N.-E.  du  confluent  dctelte 
^rivière  et  de  Tonod  Sakeni. 

111.  —  AflAft'n  qwOernairedeê  Zoknz. 

i;>  Puits  .^itue  aupii's  (lu  confluent  de  l'oued  Fusekb,  dans  l'angle 
S.-O.  (lu  Zalirr»'/- rhergni 

16*  Puitb  bilué  au  contluent  de  l  oued  Malab,  dans  le  Zabrez 
R'arbi. 

17'  Puits  situe  dans  la  vallée  de  1  oued  Kourirecbe,  à  peu  de  dis- 
tance du  Zahrez  K  arbi. 

18"  Puits  situé  auprès  du  contluent  de  1  oued.Hadjia,  dans  te 
Zabrez  R'arbi. 

lO"  Puits  siluo  à  3  kil.  N.  N.-E.  des  sources  de  Mocta  Djedeaii 
20"  Puils  situt^  a  il)  kil.  S.  de  Djelfa.  Il  pourrait  rencontrer  aussi 
des  nappes  jaillissantes  dans  le  tcrraia  crétacé,  ainsi  qu'il  a  été  dit 
plus  baut.  ' 

Cette  énumération  montre  que  les  points  où  les  puits  artésiens 
présentent  des  chances  de  succès  sont  nombreux  dans  ie  terrain 
/  quaternaire.  Il  est  dillicile  d'établir  à  priori^  d'une  manière  cer- 
taine, quelle  sOra  la  profondeur  de  ces  puits,  parce  que,  nalle 
part  dans  la  province  d^Algery  le  terrain  quaternaire  n'a  été  ^en- 
taillé dans  toute  sa  hauteur.  La  plus  grande  coupe  v<»rticale  se 
trouve  à  Bl-Khechem,  où  elle  a  atteint  60  mètres. 

DaDS  la  province  de  Gpnstantine,  un  sondage  a  été  fiilt  réceni- 
ment  dans  le  bassin  quaternaire  du  Hodna,  qui  n*est  que  le  pro- 
longement vers  l'B.  du  bassin  quaternaire  des  Zabrez. 

Voici  comment  8*eiprime  à  son  égard  M.  le  «lénéral  Desvaox, 
dans  un  rapport  du  4  août  1868  : 

«  C(>uiiu(  nce  le  18  mai  et  suspendu  provisoirement  le  H  juillet. 
>  à  la  prornrideur  de  127  rnètres,  ce  forage  qui  débite  97  litres 
»  d  eau  par  ininule  à  '23"3',  a  traversé  successivement  trois  char- 
»  riages  de  ttTiaitis  qui  bcmblent  appartenir  à  des  époques  dilîé- 
0  rentes.  Deux  nappes  ascendajiles  et  sept  nappes  jaillissantes  ont 
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»  été  rencontrées.  T/eaii  des  deux  premières  nappis  est  arrivée 
»  lentement  au  sol,  mais  cependant  avec  assez  d'abondance  pour 
•  dégager  son  passage.  Les  cinq  autres,  au  contraire,  ont  jailli  avec 
»  force,  en  entraînant  une  certaine  quantité  de  sable.  • 

Ce  sondage  a  traversé  des  couches  aHernalives  de  marnes  et  de 
sables  argileux»  et  c'est  ce  qui  explique  le  grand  nombre  de  nappes 
jaillissantes  qu'il  a  recoupées. 

Il  est  une  preuve  de  plus  en  Ikveur  des  sondages  que  nous  pro- 
posons d'exécuter  dans  les  bassins  quaternaires  de  la  province 
d'Alger,  et  il  montre  que  ces  derniers  sondages  ne  dépasseront  pas 
probablement  100  à  120  mètres  de  profondeur.  Les  nombreux  puits 
artésiens  de  Toasis  de  Tougonrt  n'ont,  dn  reste,  qu'une  profondeur 
variable  de  10  à  100  mètres. 

En  ce  qui  concerne  les  volumes  d'eaux  que  fourniront  les  sonda- 
ges des  terrains  quaternaires  de  la  province  d'Alger,  ils  seront  pro- 
portionnels, sans  nul  donte,  à  la  superficie  des  bassins  bydrogra- 
pbiquesqui  les  alimentent.  Ils  seront  comparables,  probablement,  au 
débit  du  sondage  du  Oodoa  (province  de  Constantine)  et  non  pas  à 
ceux  du  sondage  des  puits  de  l'oued  Rir',  dont  le  débit  s'élève 
parfois  à  60  litres  par  seconde.  (Puits  artésien  de  Sidl  Sliman'O 

C'est  à  rexpérience,  du  reste,  é'se  prononcer  A  cet  égard  d'une 
noantère  définitive,  Aucun  puits  artésien  n'ayant  été  entrepris  jus- 
qu'à ce  jour  dans  le  terrain  quaternaire  de  la  provmce  d'Alger, 
nous  n'avons  pu,  dans  notre  travail,  que  rechercher  les  points  où 
Texécution  de  ces  puits  présente  le  plus  de  chancçs  de  succès. 
L'administration  décidera  quels  sont  les  puits  dont  la  réussite  im- 
porte le  plus  à  la  prospérité  du  pays  ;  et,  d'après  les  résultats 
qu'on  obtiendra  dans  les  premiers  forages,  on  verra  jusqu'à  quel 
point  il  faut  exécuter  le  réseau  que  nous  avons  proposé. 

En  résumé,  on  volt,  par  ce  qui  précède,  que  les  puits  artésiens 
peuvent  donner  de  l'eau  jaillissante  dans  tons  les  terrains  stratifiés 
du  Sud  de  la  province  d'Alger,  et  principalement  dans  le  terrain 
tertiaire  moyen  et  le  terrain  quaternaire.  Dans  ce  dernier  terrain, 
la  profondeur  des  sondages  ne.  dépassera  pas,  probablement,  cent 
mètres.  Dans  les  autres  terrains,  elle  ne  dépassera  pas,  probable* 
ment,  3  à  400  mètres,  profondeur  qu'il  est  facile  d'atteindre  avec 
les  moyens  dont  dispose  aujourd'hui  l'art  du  sondeur. 

Il  n'est  pas  douteux  que  la  réussite  des  puits  artésiens  n«  soit 
un  trèS'grand  bienfait  pour  le  Sud,  parce  qu'on  aurait  alors  de 
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reau  soit  pour  abreuver  les  hommes  et  les  animaux,  soit  pour 
cultiver  le  sol,  qui  serait  d'une  grande  fertilité|  surtout  dans  les 
Tallées'  allaviennes  découpant  le  terrain  qaaternaiie.  Les  consé- 
quenees  de  la  réussite  ites  poils  artéatees  auraient  une  grande 
portée  au  point  de  vue  de  la  colonisation  de  la  région  des  steppes. 
Des  plaines  eonsidérables  qui,  le  plus  souvent,  ne  sont  qu'ose  dé- 
solante solituite,  changeraient  d'aspect  comme  par  endiantement, 
dès  que  Teiu  courante  pourrait  les  Tivifier.  Ce  serait  un  champ  de 
plus  outerl  à  la  colonisation  européenne  qui,  jusqu'à  ce  jour, 
s*est,  avec  juste  raison,  eielusivement  concentrée  dans  le  M 
Il  y  a  donc  un  véritable  intérêt  public  à  ce  que  ces  essais  de 
sondsge  soient  exécutés  dans  le  Sud  de  la  province  d'Alger. 


Alger,  le  8  septembre  1858. 


L Ingénieur  des  Mines, 
h  Vil». 
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OBIGINK  DES  Hi%BlTAliT»  DE  liA  KABILIE, 

D  APRÈS  LA  TRADITION  LOCALE  (1). 

La  tradition  ra[}f>orJe  que  les  Ijabilaiifs  des  montagnes  de  la 
Kubilie  étaient  tous  originaires  d'autres  paya,  ainsi  qu  oo  va  le  voir 

pins  loin  (2). 

Il  faut  que  i  on  sache,  tout  d'abord,  qu'avant  l'arrivée  di  Turcs, 
Alger  n'était  iju Um  liuurg.ide  et  n'avait  pas  de  gouvernement  ré- 
gulier (3).  Lor^ijur  h  -  rur(  s  s  v  l  irrril  établis,  ils  choisirent  parmi 
eux  un  chef,  qui  »  luinnaiula  aussi  ie>  populations  de  la  bourgade. 

L'autorité  des  Turc*  s  étendit  progressivement  dans  la  Mitidja, 
puis,  chez  les  Isser,  ensuite  à  Médèn  et  Mi!iar>a.  enfin  sur  le  pays 
arabe,  dont  ils  sountireni  les  habitants,  et  auxquels  ils  tirent  sup- 
porter beaucoup  d'injusUees. 

Lorsque  le  bey  Moh  ammed  devint  chef  4),  ses  soldats  se  livrè- 
rent à  de  j^ranils  desordres  et  o[i])riiiièrenl  les  Arabes.  Ceux-ci, 
poussés  à  bout,  s'enfuirent  alors  dans  les  montagnes,  ou  ils  mi- 
reiit  leurs  personnes  en  sûreté.  Voyant  cela,  le  bey  Mohammed 
marcha  contre  eiiv  avec  ses  colouru.'S.  et  les  coinbattit  ;  ils  eurent  à 
soutenir  contre  lui  de  grandes  luttes,  dans  lesquelles  ils  nji »iiti èrent 
beaucoup  de  courage.  Les  un:>  furent  vaincus,  d'autres  le  n  [H  ns-  , 
s^refd.  Avec  ces  derniers,  le  bey  Mohammed  fit  des  arrauj^ements 
d'après  lesquels  ils  n  auraient  rien  a  payer  et  pourraient  aller,  en 
toute  set  urité,  où  bon  leur  semblerait. 

Nous  allons  donner  maintenant,  d'aj)rès  le  dire  des  anciens  du 
pays,  l  origine  des  habitants  «les  montagnes  de  la  Kabilie  : 


,1)  Ud  doit  oonsialer,  tout  ddbord,  que  M.  Meyer»  fauteur  de  ce  travail,  n'a 
f«il  qu'enregistrer  \M  ilnt  d«s  ^cu$  âge&  le&  plus  instraitt  d«  chaqa«  Icibn.  Il  na 
f»ai  éont  pas  la  randra  rapomable  de  ca  qui  paol,  icL  prêter  à  le  criUqee.  — - 
N.  de  le  R. 

(i)  Cela  ne  s'accorde  guère  avec  la  permanence  de  earteine  nom  de  tribus 
berbères  depuis  l'époque  romaine  jusqu'il  nos  jours.  —  N.  de  le  R. 

|S)  Salem  ei^Teunai,  cbef  des  Arabes  Taaieba,  établis  dans  la  Miiidja,  régnait  k 
Alger  eu  meineDl  de  l'arrivée  d'A'roadj,  ie  premier  cbef  turc.  —  N.  <le  la  R. 

(4)  Quel  Moliaiiwned,  où,  quaud?  Serait-ce  le  dey  Molianimcd  Hen  Osman.  .) 
l'avr-ncnieul  iiu(|uel  les  Flissa  rùvoUent  (17G7),  et  sous  lf<[ii<'l  li  num  de 
celte  triliii  apparail  |>oui-  ta  première  foi*»  dans  *n\*Mv-  tiKligciit*»  ^  bbii  tibal- 
douu  ne  |>ui  il  pas  des  Fliasa.  -  N.  de  U  K. 
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PLISSA. 

Les  habitants  des  Flissa  sont  (I'origin<'  ;)rabe  :  les  uns  vienneot  des 
iMor, des  Beni  Tour,  delà  Mitidja  et  des  BeQÏ'Alcba,  d'autres 
viennent  des  Déni  Dja'ad  et  des  Beni  Seliman  ;  tous  se  sont  féfagiés 
dans  ces  montagnes. 

Voici  d'où  vient  la  dénomination  de  Flissa  : 

Le  premier  homme  qoi  s'est  réfugié  dans  ce  pays  se  nommait 
Ftiua;  il  s'établit  à  un  endroit  nommé  Timlilin,  situé  dans  la  mon- 
tagne actaellement  désignée  sous  ie  nom  de  Flistet  el-Bh'ar  (  ou 
Fliêsa  d$  la  mer),  parce  qu'elle  regarde  la  mer. 

Flissa  avait  quinze  enfants  et  de  grandes  richesses.  Beaucoup  de 
gens  émigrèrent  et  vinrent  le  rejoindre  ;  ils  se  sonmirent  à  loi  et 
le  prièrent  d'être  leur  chef.  Il  accepta,  et  donna  son  nom  an 
pays. 

Le  bey  Mohammed  marcha  contre  Flissa,  à  la  téte  de  son  armée, 

et  lui  livra  bataille.  Arrivé  à  un  endroit  de  la  montagne  nommé 
At'lacin^  le  bey  fut  battu  par  Flissa,  qoi  lai  tua  beancoap  de 
monde  et  le  poursuivit,  Tépée  dans  les  reins,  pendant  un  parcom^ 
d'environ  sept  milles.  Rentré  à  Alger  (I),  il  écrivit  à  Flissa  que  sa 
trihn  serait  exempte  de  corvées  et  ne  paierait  aucun  impét;  c'est 
pour  cela  que  les  Flisset  el-Bh'ar  n'avaient  à  fournir  aucune  des 
choses  exigées  ordinairement  par  le  gouvernement 

Quelque  temps  après  cette  expédition,  le  bey  Mohammed  en  fit 
une  contre  ceux  qui  s'étaient  réfugiés  dans  la  montagne  nommée 
Flissei  ou-MelHl ;  \\  se  dirigea  sur  l'endroit  nommé  Djebel  Mezrit. 
Flissa  ayant  été  informé  de  cetle  expédition,  envoya  contre  le  bey 
un  de  ses  flls,  à  la  tOte  de  500  hommes.  Lorsque  celni-ci  arriva  à 
le  montagne  de  Mezrit,  les  habitants  du  pays,  qui  se  battaient  de- 
puis la  veille  contre  le  bey,  se  mirent  sous  ses  ordres  avec  erapres- 
seuient,  parce  qu'il  connaissait  la  manière  de  faire  du  bey,  contre 
lequel  il  avait  combattu  dans  la  tribu  de  son  père  Flissa  ;  ils  remi- 
rent donc  toutes  leurs  affaires  entre  ses  mains,  et  promirent  de  lui 
obéir  aveuglément.  Alors,  libre  d'agir  comme  il  l'entendait,  le  fils 
de  Flissa  s'élança  contre  le  bey  Mohammed,  qu'il  mit  eu  pleine 
déroute  et  le  poursuivit  depuis  le  faite  de  k  montagne  jusqu'à 
Tisser. 

[\)  11  ^dtaît  rcsullcr  de  erc'i  «nit  le  l)«  y  tiaii  uo  tlcy.  .Mati  <iui»u(l  rrguatl-ilî 
^  N.  de  la  R. 
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Après  5a  déiste,  le  bey  irohaiiini«<lf  bien  qo'il  le  considérât 
corome  «onemi,  écrirU  au  fils  de  Fltau  que  la  tribo  n'aurait  à  four- 
nir aneone  corvée  et  ne  paierait  aocuo  iropét,  de  quelque  nature 
qu  il  fût. 

A  la  suite  de  ces  Aiits,  le  fils  de  Fliaaa  fut  définitivement  nommé 
ehef  du  pays,  «on  jugement  droit  et  son  inatmetîon  ayant  déter- 
miné les  babitants  du  paya  à  lui  abandonner  la  direction  des  affai- 
res. Alors,  il  s'établit  dans  cette  montagne,  laisMut  son  père  et  ses 
frères  a  Tiroliiio. 

A  partir  de  son  installation,  le  pays  Ait  nommé  Ftifset~4M^M«Uit, 
PtiMOt  du  nom  de  son  père,  sous  lequel  il  fut  désigné,  et  Oià-iMUl 
de  Timiîlin,  nom  de  Ueudroit  que  le  fite  de  Fltssa  avait  abandonné 
pour  venir  se  fixer  dans  ce  pays. 

On  dit  que,  dans  le  principe,  les  deux  montagnes  de  Plissa  élaient 
jumelles,  mais  il  y  a  bien  longtemps  de  cela. 

BENI  OUAGUENNOUN. 

La  montagne  occupée  par  les  Heni  Ouas^u*  /m un  so  noirnnait, 
jadis,  Mezzana  (1).  Le  premier  qui  vint,  s'y  olal'lir  se  noiniuait  Guen- 
nonn.  Beancoii{)  do  personnes  émigrèrcnt,  vinreut  le  rejoindre,  et 
lui  abandotinèreiit  ia  direction  des  ;ilïaiics.  Kn  sa  ijualitéde  chef,  il 
donna  son  nom  à  la  montagno,  «^t  les  babitanfs  ji rirent  celui  de  Heni 
ou-Gueonoun,  que  i  on  pronorico  actuclleiuent  Beni  OiuKjucnnoun. 

Los  Beni  Ouaguennoun  éttiient  soumis  au  makhzen  turc  et  lui 
payait  ni  des  impôts,  et  voici  pourquoi  : 

D'abord,  lorsque  le  bey  Mohammed  se  présenta  eliez  eux,  ils  le 
repoussèrent,  ce  qui  Tobllyea  à  leur  délivrer  des  lellres  d'exoné- 
ration semblables  h  relies  dont  il  a  été  parlé  plus  baut.  Quelque 
temps  après  Sid  ^Omar  ben  Brahim,  ancêtre  des  Cbeurfa,  vint  chez 
t'u\  :  c'était  un  homme  très-versé  dans  la  connaissance  de  la  juris- 
prudence et  de  la  loi  du  Coran  ;  il  s  établit  à  un  endroit  nommé 
Talu  Entamlai,  v\  se  livra  à  l  instniction  des  enfants. 

Un  certain  jour,  qu'il  faisait  sou  école,  Sid  Omar  frappa  un  des 
élèves  pour  le  punir,  et  cela,  dans  l'intérêt  de  son  instruction.  Cet 
enl.mt  s  enfuit  tout  en  pleurs  chez  son  père,  qui  se  mit  dans  une 
grande  colère,  reumt  si^s  frères  ;  et,  tous  ensemble,  ils  allèrent  chez 
ie  eheikh  et  le  frappèrent.  Vivement  irrité  des  mauvais  traitements 


\i}  Le  nom  re^beiubtc  beaucoup  à  celui  «le  la  motitagnt;  «l'oit  viiiiimiI  les  pre- 
mîm  b»bUanh  d'Alger,  Int  Itcni  Mi!2«r'aiiiM*  —  N.  «Ict  la  U. 
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qu'il  venait  de  eabîTi  le  cheikb  s'en  plaigoit  amèrement  et  leur  dit  : 
«  0  Beni  OuagueoDOQD,  je  prie  Dieu  de  susciter  contre  vous  le 
»  makbzeD,  afin  qu*il  vous  opprime  oomme  vous  tenez  de  in'op- 
>  primer.  » 

Deux  mois  environ  après  que  Sid  'Omar  eut  fkit  cette  invocatioo, 
le  bey  Moliammed  fit  une  deuxième  eipédition  contre  cette  tribo, 
s'empara  du  pays,  brûla  les  roaisoiiSf  coupa  quelques  têtes,  viola 
•les  femmes,  enfin  imposa-l'acbonr,  la  corvée  et  autres  cboeea  exigées 
ordinairement  par  le  makhzen. 

Dès  que  le  bey  lot  rentré  à  Alger,  les  Beni  Ouaguennounse  réuni* 
rent  autour  de  Sid  Omar  et  lui  demandèrent  pardon  en  lui  rappe- 
lant ses  paroles.  U  leur  dit  alors  :  «  Le  makhzen  ne  se  retirera  pas 
de  chez  vous,  mais  vous  n'aurez  plus  à  endurer  do  grands  maux.  > 
Aussitôt  qu'ils  curent  entendu  ces  paroles,  les  Beni  Ouagueonoun 
se  révoltèrent,  et  obligèrent  ainsi  le  bey  Mohammed  de  marcher  de 
nouveau  contre  eux.  Cette  fois,  le  bey  fut  battu.  Malgré  sa  défaite, 
il  envoya  chercher  Srd  'Omar,  qui  se  rendit  auprès  de  lui,  et  loi 
donna  un  écrit  établissant  qu'il  ne  ferait  aucune  corvée  et  ne  paie- 
rait aucun  impôt;  en  un  mot,  qu'il  serait  exempt  de  toutes  les  exi- 
gences du  makhzen.  Ce  privilège  d'exonération  était  à  perpétaité  et 
devait  s'étendre  sur  ses  desrendants. 

Bien  qu'ils  aient  vaincu  le  bey  Mohammed,  les  Beni  Ouaguennoun 
demeurèrent  contribuables,  mais  seulement  d'un  impôt  annuel  d'un 
demi-réal  s'hah'  (1  fr.  25  c.)  (I)  par  paire  de  bœufs.  Cet  impôt  pesa 
sur  eux  jusqu'à  la  prise  d'Alger  par  les  Français. 

Les  Beni  Ouaguennoun,  édifiés  sur  le  compte  de  Sid  'Omar,  après 
les  faits  qui  venaient  de  se  passer,  se  déclarèrent  serviteurs  de  ce 
cherif.  Après  sa  mort,  ils  continuèrent  à  servir  son  fils,  Sidi  Sald, 
puis  le  fils  de  celui-ci,  sidi  bou  Beker,  en  uomot,  toos  ses  descen- 
dants jusqu'à  présent. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  voit  la  caus»"  pour  In  quelle  les 
Beni  Ouaguennoun  n*ont  pas  eu  Tbonneur  d'être  exonérés  par  le 
makhzen. 

BBNI  DJBNNAD. 

Un  arabe  nommé  Djennad  est  le  premier  homme  qui  vint  s'établir 
dans  ce  pays,  il  était  puissant,  très-riche,  et  avait  avec  lui  set  Itères 


.1)  Cette  ènoncietloo  monélnre,  employée  aum  àmi»  le  Mid  de  aolre  Sataera 
oriental,  ««"«pplique  au  double  réel  d«  Tunb,'  qui  vaut  i  fr.  00  r.-  —  >.  de  la  B. 
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et  aoe  suite  composée  «l'enviroo  300  ctvalîera  ;  i\  s'installa  à  on  en- 
droit aetuelleaient  nommé  Bixm'  (I).  On  prétend  que  e'est  lui  qni 
nomma  ainsi  cet  endroit  pour  consacrer  la  mémoire  d*iiD  de  ses 
frères,  nommé  Bizar,  qui  y  fût  tné  dans  une  sortie  qne  le  bey 
Hehammed  avait  faite  contre  loi,  comme  on  le  verra  pins  loin. 

A  l'arrivée  de  Djennad  dans  ce  pays,  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes vinrent  le  rcgotndre,  et  le  reconnurent  poar  chef. 

Lorsque  le  bey  Moh'ammed  marcha  contre  lui,  Djennad  le  battît 
et  lai  fit  éprouver  de  grandes  pertes.  Le  bey  Mohammed,  selon  son 
*  habitude,  lui  envoya  alors  des  lettres  établissant  qu'il  n'anrait  i 
fournir  aucune  réquisition  et  ne  paierait  aucune  imposition»  de 
quelque  nature  qu'elle  lût.  C'est  donc  à  la  victoire  quMIs  avaient 
rempôrtée  sur  le  bey  Mohammed  que  les  Beni  Djennad  ont  dû 
Teionération  dont  ils  ont  joui  jusqu'à  ces  derniers  temps.  ' 

Djennad  a  donné  son  nom  à  la  tribu  qu'il  commandait  ;  on  le  dit 
originaire  des  Isser,  de  la  firaction  de  Beni  K'anoun. 

C'est  là  tout  ce  que  nous  avons  appris  sur  cette  tribu. 

ZEKHFAOUA. 

Le  premier  homme  qui  vint  occuper  cette  montagne  se  nommait 
Zem^fa.  On  changea  en  kha  g  le  r'otn  (^),  que  Ton  trouvait  trop 
dor  A  prononcer,  et  son  nom  Ait  alors  Zerekhfa.  La  tribu  qui  lui 
était  soumise  prit  k  nom  de  ZekbllHMa. 

On  dit  que  ZererYa  était  originaire  du  fl'amia. 

Le  bey  Mohammed  ne  fit  pas  d'eipédition  contre  eu,  parce 
qu'ayant  été  vaincu  ches  les  Beni  D|ennad,  il  ne  voulut  pas  retour- 
ner  de  ce  côté,  surtout  sachant  que  les  Zelchfaoos  avaient  aidé  les 
Beni  Djennad  à  le  battre,  ce  qui  leur  avait  valu  d'être  regardés  par 
le  bey  comme  associés  des  Beni  Sjennad  et  compris  dans  les  lettres 
d'exonération  qu'il  svait  données  à  ceux-ci.  Gomme  on  le  volt,  les 
Zekhfaooa  ne  payaient  pas  d'impôt. 

BENI  RATEN. 

Le  premier  qui  s'est  installé  dans  cette  montagne  se  nommait 
Ourtain;  c'était  un  homme  poissant,  plein  d'énergie  et  possédant  de 


•  V  Ce  nom  se  retrouve,  en  composilion,  dans  le  Houzou-Beter  iriip  tir  Ht  ser 
«le  inolémée,  dèii  \ti  premiers  lemp^  de  \*  <lominati<^  ronidiiic,  il  bien  éiétxl  lu. 
trnue  ihw  AniH».  -^N.  de  U  R. 


é 

grandes  ricbesees.  Des  ^éos  de  diverses  localités  «nireiil  se  grouper 
«utoar  de  lui  et  se  mettre  sous  sa  dépendaoee.  Alors»  cette  oouvêlle 
tribn  prit  son  nom,  duquel  on  supprima  le  ouaou  )  pour  cause 
(l'eupboole,  ce  qui  lit  Béni  Ra'ten. 

Le  l>ey  U oh'ammed  marcha  contre  les  Boni  Ralen  ;  il  leur  KTra 
bataille  et  les  refoula  jusqu'à  lï»  êt-Haehêf.  ot  lid>itait  le  chêUch 
A'arûb,  qui  était  chef  d'une  école  dans  laquelle  il  enseignait  la  juris- 
prudence. Lorsque  les  soldats  du  bej  atteignirent  sa  maison,  le 
cbeikb  sortit  sur  le  seuil  de  sa  porte  et  étendit  ses  mains  vers  les 
soldats,  qui  (Urent  à  Tinstant  même  culbutés  et  poursuivis  jusqu'à 
la  rivière.  Après  cette  intervention  du  cbeikb  A'arab,  à  laquelle  H» 
devaient  la  victoire,  les  Beoi  Raten  vouèrent  une  entière  soumission 
i  ce  chef  et  à  ses  descendante. 

Deietour  de  sa  malheureuse  expédiUoB,  le  bey  Mohammed 
écrivît  aux  fieni  Ralen  qu'ils  ne  feraient  aucune  corvée  et  ne  paie* 
raient  aucune  imposition^si  ce  n'est  une  somme  annuelle  de  60  réaux 
s'h*ah'  (195  fr.)  pour  droit  de  commerce  seulement.  C'est  tout  ce 
que  nous  avons  appris  sur  les  Boni  Raten. 

BENI  'AICI. 

Le  premier  qui  est  venu  occuper  le  pays  où  se  trouvent  actucUe- 
ment  lea  Boni  Aici  était  d'origine  arabe,  de  la  tribu  des  Ootad  Sidi 
'Allçs  ;  il  Ait  surnommé  Bl'Atçaom,  du  nom  de  sa  tribu.  Par  en- 
pbonie,  on  supprima  le  ouaou  } ,  et  Ton  donna  au  pays  qu'il  com- 
mandait le  nomdeBeni'Alsa. 

La  dénomination  de  Boni  'Aïci  s'étentf  sur  les  Ma'atk'a,  les  Beni 
Zemenzar,  les  Beni  Douala  et  les  Beni  Mahmoud.  Parmi  ces  tribus, 
les  Ma'alk'a  et  les  Beni  bou  Hiooum  payaient  de»  impôts  et  étaient 
soumis  aux  exigences  du  makhzen,  à  cause  de  leur  proximité  du 
Sahel;  les  Beni  Mab'moud  et  les  populations  situées  dans  Fin- 
lérieur  des  montagnes  n'étaient  imposés  d'aucune  manière  par  le 
gouvernement. 

BENI-YANM,  BfiNI  B0I3DRAR  ET  BENI  ALI  OU-H'ARZOUN. 

V  Beni  Yanni.  —  Le  premier  qui  s'est  établi  dans  cette  tribu  se 
nommait  NàïHf  diaprés  le  nom  de  son  pays  originaire,  car  il  était 
de  la  tribu  arabe  des  Oulad  Naïl.  Son  nom  étant  trop  difficile  i  pro- 
noncer, fut  modifié.  On  supprima  lo  hm  (J),  que  Ton  remplaça 


Digitized  by  GoO*: 


—  383  — 

par  le  mm  (  )  ;  et  le  ta  (  ^  )  fot  mi»  à  la  place  du  nom  (  ^J  ).  Celte 
tranafortnatlOD  faite,  on  désigna  les  baUtaDls  sons  le  nom  de  Beni 
Tanni . 

2*  Bem  BouDRAR.  -  Le  preniiiT  (juj  Mut  s'installer  dans  cette 
montaj^îie  était  un  noninié  liuu-Dar.  On  ;ij  iit;i  iiu  deiixièiue  ra  j  ) 
à  son  nom.  et  on  en  fit  Bondrnr.  La  tribu  qu  il  commandait  fut 
«léîiigneij  par  son  nom,  [irécédé  <iu  mot  Beni  ( desccndaDts  ) .  Un  dit 
qu'il  était  originaire  des  Arabes  du  Zab. 

3"  Bfxi  'Ali  oi  -H'abzoux.  lin  homme,  originaire  des  Arabes  de 
Titeri,  nommé  '  t/?  on-lVarzoun,  est  le  pri-mier  qui  vint  occuper 
celte  tribu.  Ceux  qui  vinrent  s'installer  auprès  de  lui  acceptèrent 
son  autorité  et  prirent  le  nom  de  Beni  Ali  ou -Il'arzoun.  ' 

Le  bey  Alobammed  n'est  pas  allé  dans  ces  trois  tribus,  et  voici 
pour(iuoj  :  lorsqu'il  lit  son  expédition  contre  les  Beni  BatiMi,  il  ap- 
prit que  les  contingents  de  ces  trois  tribus  étaient  venus  le  com- 
battre et  avaient,  par  cela  même,  fait  alliance  avec  ses  ennemis. 
Alors,  il  les  comprit  dans  l'exonération  donnée  aux  Beni-Haten,  et 
les  inscrivit,  avec  ceux-ci,  sur  un  même  registre.  Elles  étaient 
donc  dispensées  des  impositions  et  des  corvées  du  gouv|r>- 
nemenk. 

BENI  YABYA. 

Un  homme  nommé  Yokya,  originaire  des  Arabes  des  Beni  Seli- 
man,  vint  s^élabltr  dans  ce  pays  et  donna  son  nom  à  la  tribu  <|u'ià 
commandait. 

lIXOULA. 

Voici  Torigine  d  ce  nom  :  Le  premier  bomme  apA  Tint  s'établir 
dans  le  pays  qn^iis  occupent  actuellement,  se  nommait  JfcUoirl.  On 
supprima  le  mim  (  ^  )  pour  fadiiler  la  prononciation,  et  on  mit  à  sa 
place  un  tMf{\  )  avec  un  kerra      ;  on  en  flt  aussi  llloula,  nom 

par  lequel  la  tribu  fondée  par  Uelloul  est  désignée.  Le  mot  Beni 
n'a  pas  été  mis  devant  ce  nom  parce  qu*il  aurait  été  désagréable  à 
roreille. 

Blélloul  était  originaire  des  Arabes  du  Ferdjiooa»  à  Test  de 
Sétir. 

OBSERVAilOISS. 
f<<«s  tribusi  portent  toolos  Iq  nom  de  leur  fondateur,  eVst-à-dirr» 
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du  premier  qui  éUit  veoy  s'éUblir  dans  te  territoire  acloelleiDeiit 
occupé  par  elles.  .On  a  presque  toujours  ajouté  Bm»  (eufantSt  des- 
ceodanls,  etc.)  devant  le  nom  de  ce  premier  cbef . 

Lorsque  celui-ei  était  venu  s'établir  dans  le  pays,  il  avait  amené 
avec  lui  ses  enfoots  et'sesdomestiques^  il  avait  apporté  ses  richesses 
et  était  appuyé  par  son  renom  de  bravoure;  à  cause  de  tout  cela, 
il  jouissait  d'une  grande  autorité  et  d'une  prépondérance  très- 
étendue  sur  tous  cens  qui  s*étaient  placés  volontairement  sous  ses 
ordres  et  prenaient  son  nom. 

il  est  à  remarquer,  cependant,  que,  parmi  les  enfants  d*an  chef, 
il  n*y  avait  que  ceux  qui  habitaient  dans  l'étendue  de  son  com- 
mandement qui  avaient  le  droit  de  porter  son  nom  :  les  autres  ne 
prenaient  que  leurs  noms  propres*  soit  :  un  M,  fils  d'tin  ul, 

CHANGEMENT  DE  LANGAGE. 

Nous  allons,  d'abord,  donner  Torigine  des  tribus  qui  ont  occa- 
sionné ce  changeroen^ 

Moins  trois  tribus,  toutes  les  montagnes  de  la  Kabilie  sont  occu- 
pcis  par  des  gens  d'origine  arabe.  Les  trois  tribus  exceptées  sont  : 
les  Btm  Firaoucm^  les  Bei»  lâjer  et  les  heni  Wthn,  Voici  ce  que  l'a 
tradition  a  laissé  à  leur  égard  : 

Ces  trois  tribus  sont  originaires  de  TOrient  et  sont  venues  du 
pays  d'£^F<r«  (la  Perse),  s'établir  dans  les  montagnes  qu-eRes 
occupent  actuellement-,  elles  parlaient  un  langage  étranger  à  la 
langue  arabe  et  formaient  trois  k-elbila  (confédérations)  :  la  pre- 
mière, à^El^PerSt  c'est  celle  des  Boni  Fraoucen  ;  la  deuxième,  des 
Béni  Ntdjirm^  soit  les  Beni  Idjer,  el  la  troisième,  de  Béni  H'obra», 
actuellement  les  Beni  R'obri . 

BENI  FRAOUCEN. 

Le  cbef  de  la  k'ebila  des  Beni  Fraoucen,  c'est-à-dire  d'EUFers, 
avait  avec  lui  600  cavaliers  lorsqu'il  arriva  à  Djema't  Es-Sabaridj; 
ce  pays  lui  convint  i  cause  de  la  grande  quantité  d'eau  et  de  fon- 
taines jaillissantes  qui  s'y  trouvaient;  c'était  une  grande  -ville  qui 
était  en  mines  et  abandonnée.  Dans  le  temps  de  sa  prospérité,  eUe 
avait,  dit-on,  pour  cbef  on  prince  nommé  Djahut  (Goliath).  A  la 
mort  de  ce  grince,  la  ville  fut  abandonnée,  sans  qu'on  ait  pu,  de- 
puis, en  ooniiaUro  le  motif. 
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Le  chef  d'£l*Ferj(,  iiommé  Sa'ad  ften  ^Abed,  l'ayant  trouvée  ft  s» 
conTenaoce,  s*y  établit  avec  ses  troupes,  qoi  se  censtroisfrent 
maisons  et  se  regardèrent  comme  les  maîtres  de  la  ville. 

On  fit  subir  quelques  modifications  au  mot  EI^Fers,  parce  qu*il 
aurait  été  trop  dur  de  dire  Beni  El-Fers  ;  on  supprima  Tarticle 
e<  (  J I  ),  on  intercalla  un  ouaou  (  y  )  entre  le  ra  {j  )  et  le  sin  (^^) ,  et 
on  mit  un  double  /atft'a  (tanouin  )  sur  ^j^)  -,  ce  tanouin  est  géné- 
ralement remplacé  par  on  noun  (  ^  )  final  ;  on  dit ,  alors,  Beni 
Fraoucen  (1).  « 

BBNI  IDJEft 

La  k'ebila  des  Beoi  NtHljeran  s'installa  dans  lo  |>ays  occupé  au- 
jourd'hui par  elle,  sous  le  nom  de  Beni  Idjer.  Ce  pays  ayant  plu  à 
leur  chef,  W  JaflcA  be%  'Antrarij  il  s'y  fixa  définitivement. 

Le  mot  d(>  Nedjeran  subit  la  modification  suivante  :  le  premier 
noun  (m  )  fut  remplacé  par  un  ta  (^)  ;  le  deuxième  nom  (  m  )  fut 

complètement  supprimé,  et  le  ra  [j)  prit.iin  sokoun (  et  Ton  dit^ 
alors,  Beni  Idjer. 

BËNi  R  ùBRl. 

La  k'ebila  des  Beni  H  obran  sï-lablil  dans  la  montagrw  qn'cllt^ 
occupe  actuellement,  et  à  laquelle  elle  a  donné  son  nom,  que  l'on 
modifia  ainsi:  suppression  du  mun      )  final  de  ce  nom,  kesra  (— ) 

placée  sous  b>  m  { )  \  <;e  qui  fit  R'obri;  la  tribu  et  la  montagne  fu- 
rent nommées  Beni  K'obri . 

Le  chef  de  cette  k'ebila,  *AU  ben  Khaled^  avait  à  sa  suite  environ 
80Ô  cavaliers  lorsqu'il  arriva  dans  le  pays.  Cette  montagne  lui  plut 
à  cause  de  la  grande  quantité  d'arbres  qui  s'y  trouvaient,  ce  qui  le 
détermina  à  s'y  installer  avec  sa  suite. 

Nous  avons  dit  que  ces  trois  tribus  sont,  d'après  la  tradition,  ori- 
ginaires d'BUFerSi  mais  chacune  d'elles  prit  le  nom  de  sa  k'ebila; 
cependant  leur  langage  était  le  mémo,  et  c'est»  du  reste,  celui 
qu'elles  parlent  encore  aujourd'hui . 

On  racontait  que  le  territoire  commandé  par  le  souverain  de 
Djema't  Bs-Sdharidj,  Sa'ad  ben  'Abed,  s'étendait  depuis  cette  cilé 


(1)  Ces  êtymologies  sont  du  gciirc  dr  e«ll«  qui  fiiil  venir  i^iruf  A'Alfana. 
N.  de  la  R. 


jusqu^aux  Béni  'Alcba  ;  U  oonstriiisit  une  ville  sur  le  8ah'el,  i  l'on- 
droit  nommé  DfMa. 

On  dît  que  ce  prince  possédait  un  élépbant  d'nne  statnrc  ooloa- 
sale,  mangeant  cbA^ne  jour  seize  erdtb  (t)  d'orge.  Son  maître  ren- 
voyait dans  les  tribus  soumises  i  son  autorité,  et  chacune  d'elles, 
à  tour  de  r^le,  devait  le  nourrir  pendant  un  mois. 

Ces  trois  tribus  avaient  une  grande  quantité  de  femmes  et  de 
filles  :  elles  marièrent  ces  dernières  aux  habitants  des  tribns  d'ori- 
gine  arabe  dont  nous  avons  parlé;  les  enfants  provenant  de  ces 
alliances  apprirent  le  langage  parlé  par  leurs  mères,  c'est-à-dire 
El*Adjamia,  nom  par  lequel  on  désigne  toute  langue  autre  que  la 
langue  trabe. 

Le  grand  nombre  des  alliances  contractées  entre  ces  trois  tribns 
et  les  tribns  arabes,  jointes  aux  rapports  constunts  qui  existaient 
entr*elles,  ont  bit  accepter  leur  langage  par  celles-ci,  et  toutes  les 
tribns  le  parlent  aolourd'hni. 

.  Voilà  la  cause  du  cbangement  de  langage  qui  a  eu  lieu  dans 
toutes  ces  montagnes. 

ORIGINE  DB  LÀ  DÉNOMINATION  DB  R'EBAIL. 

Le  nom  de  tPMl  leur  a  été  donné  parce  qu'ils  ont  abandonné 
leur  langue  primitive  pour  en  adopter  une  autre;  ils  ont  doncoc^ 
cêpté  (k'eblon  )  une  langue  étrangère  en  échange  de  la  leur.  Voilà 
rétjukologie  du  mot  K'ebaîl. 

ORIGINE  DES  CHEURFA. 

Voici  ce  qui  concerne  les  marabouts  des  Zaoma,  tela  que  :  les' 
CbeurCa  des  Beni  Ouaguennoun,  lesCbeurfet  Bahlonl,  lesCheurfct 
ou-Arzig,  dans  les  Beni  Djennad,  et  tous  ceux  qui  portent  le  nom 
de  Ckerif  dans  les  Zaouiade  la  Kabiiie. 

On  dit  que  tous  sont  originaires  du  Jt'ar6  (l'Ouest  )  ;  que  lorsque 
l'un  d'eux  arrivait  avec  de  rinstruclion  et  s'établissait  dans  une 
tribu  qui  lui  plaisait,  les  gens  de  cette  tribu  le  recevaient  avec  res- 
pect ^t  le  priaient  de  fonder  une  école  dans  laquelle  il  leur  ensei- 
gnerait les  devoirs  religieux  et  jugerait  leurs  différends;  il  était 
très-  aimé  à  cause  de  son  savoir. 


(1)  L'erdeb,  mttmrtét  capMÎlé,  éqoiraal  à  plos  iTqn  bcclolUre 
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Dans  lout4fS  ces  iribus,  il  n'y  a  jatiiaîs  i*u  U'inslituleurs  autres 
que  les  taleb  (savanls)  qui  sont  veous  s'établir  dans  la  tribu,  où  ils 
ont  été  reçus  avec  considération  et  entourés  de  respect 

Lor8qo'unl'a/e6  (savant)  s^était  installé  dans  une  trtbu,  ses  des- 
cendants y  demeuraient  fliés  et  faisaient  partie  de  ses  babitants, 
loul  en  conservant  la  position  qu^avait  occupée  leur  père  ou  an-^ 
cétje  ;  ils  étaient  donc,  et  sont  encore,  anjoord'hni,  considérés  et 
respectés  par  les  gens  de  la  tribu  dans  laquelle  ils  se  trouvent. 

ALvn.  llBVBa, 

litlerprèic  de  1  année. 

Aebi  IS58. 


♦ 


NoTB  OB  LA  RÉDACTION.  —  Bien  de  moins  historique  que  i«  travail  qu'on  virnl 
lie  lire  ;  nous  avons  en  soin  de  prémunir  nos  Icclears,  h  cel  égard,  par  une  noli* 
placée  €a  tSte  de  cet  erticlc  Cependaol,  c'est  déjà  «n  rëraltal  iatérMsanl  que  dn 
pouvoir  constater,  par  ces  traditions  dos  Kabiles  rolalivemenl  à  leurs  origines^  qn'Us 
ont  lotalemenl  oublié  leurs  annales  ries  temps  antiques,  et  qu'ils  n'ont  mihm  qu'une 
idée  très^onfnse  el  fort  altérée  de  l'époque  moderne.  Nous  nous  contentons  au' 
joBffdliui  d'énonrer  le  fait)  Dons  résertant  d'èn  indiquer  les  causes  proliables  dans 
le  prochain  numéro.  , 

Malgré  ce  résn liai  négatif  des  recherclir  ;  hi':toriquPS ,  en  rc  qui  concerna  le-; 
monUgnards  de  noire  Grande  Kabilie,  on  n  en  doil  pas  moins  de  reconnaissance  ii 
M.  Meyer  poor  le  soin  et  Teia^lnde  qu'il  a  mî»  à  recueillir  ce  que  l'on  Mil  pl  re 
que  l'on  eroil,  à  cel  éjard,  dam  l«$  cenlréps  jurjuriennes. 


—  :iG8  — 

(Hêdnmettan.) 

M*  A.  Espioa,  Yîce-consol  de  Prance  à  Sooiisa  (Tunisie),  qoqs 
adresse  de  celle  ville  la  communication  saivaote,  à  la  date  ^da 
,7aTrill889: 

«  Le  district  de  Sonssa,  qaoiqne  déjà  exploré  de  1813  à  1818  par 
feu  M.  Pellissier  de  Reynaiid,  offi-e  ani  recherches  arehéologiqoes 
un  trop  vaste  cbamp  pour  qa'avec  de  la  persévérance  on  ne  paisse 
y  découvrir  encore  quelques  dâ>ris  antiques  dignes  d*)ntérét. 

1  Comme  preuve  de  celle  assertion,  j'offre  à  la  Reom  afrtùoine 
rinscription  ci-4eBSonSi  gravée  snr  un  hloc  de  marbre  blanc  gros- 
sièrement sculpté,  dont  le  dessin  que  je  tous  envoie  peut  donner 
une  idée  assez  exacte. 

»  Sur  Von  des  côtés  de  ce  monument  (  qni  parait  remanier  aux 
derniers  tempe  de  la  République  romaine],  se  trouvent  inscrits  sur 
deux  colonnes*  en  lettres  mal  formées  et  fort  peu  lisibles,  les  noms 
des  amis  dn  questeur  Terentins,  à  qui  la  dédicace  est  faite. 

«  Je  vous  envoie  également  un  dessin  qui  représente  ledit  côlé, 
avec  les  noms  que  j*ai  pu  y  déchiffrer.  Comme  ce  hloc  de  marbre 
.était  encastré  dans  l'angle  extérieur  d'un  mur  faisant  actuellement 
partie  du  local  de  la  Quarantaine  et  se  trouvait  presqu'enseveii  sous 
les  dunes  de  sables  que  le  vent  de  nord-est,  traversier  de  cette 
rade,  amoncèle  journellement  sur  cette  plage,  il  s'est  trouvé  exposé, 
depuis  longtemps,  à  Taction  également  destructive  des  vers  marins 
et  des  coups  de  mer. 

»  Les  indigènes  les  plus  instruits,  consultés  par  moi  an  sujet  de 
ce  lAarhre,  qu*aucun  voyageur  européen  n*a  encore  signalé  depuis 
Shaw  jusqu'à  nos  jours  (1),  m'ont  répondu  \ja*ï\s  n'en  avaient  au- 
cune connaissance  personnelle  et  que  leurs  auteurs  n'en  parlaient 
point.  Parmi  les  membres  tes  plus  éclairés  de  la  colonié  euro* 


{l)  Geua  dMicace  ot  4lai»  Ordli  (n*  604S) ,  nwif  «fec  qudqocs  firianlti,  et 
«oM  fa  fîito  de»  «Mb.  Site  «8t  accoaipafiiée  de  «es  indicetioot  :  M  Me  «orlftim 

corner  nf  thc  Lazaretto  of  Suta.  (RiUer,  p.  921,  —  Ex  SchedU  MUmUri.)  U  voici 
telle  qu'Oretii  la  rapporU-  :  t.  Terentio  Aqui  —  Ine  Grattûmo  —  quettari  pro- 
inncUte  Africae  —  amici  ob  parem  —  in  universot  at  que  —  talem  et  propri  -  «m 
«»  tUtçttk»  —  honorm.  Orelli  propoce  eree  rateen  de  lire  :  é»qétlaim,  m  Heu  de  ; 
at  que  tolmi.  —  N  de  le  B. 
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péenne,  l'oploiou  généra]em«nt  admise  est  que  ce  marbre  a  été 
apporté  de  Tiotérieur  par  les  Espagnols  ;  d'autres  pensent,  mais 
sans  fondement  solide,  que  notre  épigraphe  rappelle  le  nom  du 
fondatenr  de  l'ancien  port,  lequel  est  aojoiird'hui  comblé  par  les 
sables  et  sert  de  champ  de  manœuvre  à  la  garnison  tunisienne. 

B  J'anraîs,  comme  tant  d'antres,  ignoré  l*eilstenee  de  ce  marbre, 
si  M.  Pistoretti,  chancelier  du  consolât  de  France  à  l'époqoe  où 
M.  Peliissier  était  yice^consul,  ne  me  l'eût  révélée,  sans  en  soup- 
^nner,  tootelois,  la  valeur  historique  et  l'antiquité  reculée.  Lps 
nombreuses  couches  de  chaux  dont  il  avait  été  successivement 
encroûté ,  et  qui  en  rendaient  la  lecture  presqu'imposstbie,  expli** 
quent  l'insouciance  de  mon  obligeant  cicérone  A  cet  égard.  En  me 
le  montrant,  Il  me  disait  :  Vous  voyez  que  U.  Peliissier  a  eu  raison 
de  renoncer^è  la  lecture  de  cette  double  inscription,  puisqu'elle  est 
aussi  indéchiffrable  que  peu  intéressante. 

»  Grâce  au  commandant  de  la  place  deSoussa,  le  général  de  di- 
vision Si  BeeMd,  qui,  non-seulement  m'en  a  abandonné  la  propriété, 
mais  I  bien  >oalu  mettre  trente  ouvriers  du  génie  à  ma  disposi- 
tion, j'ai  pu,  à  force  de  constance  et  de  labeur,  après  deux  journées 
de  travail,  dégager  ce  marbre,  qui  était  enclavé  dans  la  bâtisse  du 
mur  par  ses  deux  côtés  bruts,  lesquels  semblaient  faire  corps  avec  le 
mortier.  Je  dois  donc  ici  un  hommage  reconnaissant  au  générât  ' 
Rechid,  que  notre  ordre  de  la  Légion^d'Honnenr  compte  parmi  ses 
officiers. 

»  Je  n'ai  pas  réussi  à  prendre  un  estampage,  tant  il  y  a  de  trous 
et  de  rugosités,  surtout  sur  le  côté  qui  contient  la  liste  des  noms. 
»  Veuillez  agréer,  etc. 

»  A.  ESFIftA.  il 

Pacb  a. 

L  TERENTIO  AQVI 
LAE  GRAFITANO 
ÛVAESTORI  PRO 
VINCIAE  AFRICAE 

AMICI  OB  PAREM 

iN  VNIVERSOS  AEQVi 
TATEM  ET  PROPRI 
VM  IN  SINGVLOS 
.  HONOREM 

lUtae  afr.,  5'  année,  W  47.  '  14 
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a  VOLVSSIVS  LAELIANVS 
G.  VOLVSSIANVS 

V.  DOMITIVS   .IV5 

CRISPVS 
L?DECIVS  FLAVIAMVS 
L  FABIVS  MâXIMVS 
L.  MARiVS  GALLIANVS 

M  ANVS 

T.  GALLIVS  MAXIMVS 
P.  LiCINlVS  SERAPIS 

MVNIANVS 
C.  FABRtClVS  SABINIANVS 
P.  NVMITORIVS  DONATVS 
M.  CORNELIYS  FORTVNATVS 
M.  AVRELIVS  AVRELIANVS 
f.  AVRELIVS...  VRVS  ALARiiNilA 
C  FABIVS  SATYRNINVS 


L  RENIVIANVS  POM 
PEIANVS 

Q.  VENtDIVS  GALLIO 
FOMONIVS  PEREGRI 

NVS 

F.  CREPcREiVS  TfcK 

TVLIVS 
L  TITIVS  GALERIVS 
C  FUVIVS  SATYRNINVS 
L  ANNIVS  RESIVTVS 
T.  CORNELIVS  INGENWS 
i.  ANNIVS  DON  


Co  moimiiKT.t  en  marbre  a  la  funnc  d'un  autel.  Vuici  le  dcUil 
dus  mesures  : 

MtsM'ti  de  la  facp  n*  1 .  — >  0**  71*  hauteur  du  cadre  où  est  Tins- 
cription  ;  0,49  largeur  ;  0  06  hauteur  des  lettres  ;  0,86  hauteur  de 

l'encadrement,  entre  base  et  chapiteau;  0,S61ar{}enr  ;  0,25  hauteur 
du  chapiteau  ;  0,7  (?)  largeur  ;  0,31  hauteur  de  ta  base  ;  0.7  largeur. 

Mesures  de  la  fore  n°  2  —  0,86  hauteur  du  chfim,)  uni  ou  fst 
grav(''e  l'inncriplir-n  ;  (\JH  larp,e!;r  :  0.02  haul^'ur  des  leltrc*.  Fai;f  à 
la  ligMC  df  rnièrt',  où  elles  ont  0»025  j  0,32  espace  écrit  à  droite  ; 
0,05  id.  à  gauche. 


(1)  il  n'est  pas  à  notre  tonne iï'5;ancc  qur  l'inscription  en  deux  colonne*;  ^\.ntf 
sur  celle  deuxième  face  ail  jamais  été  publiée;  a  M  le  vice-coosul  Espiua  re- 
vieat  doDC  le  mérite  d«  rivoir  mise  au  jour  H  Tbonseur  de  la  faire  conMilra. 
—  N.  de  un. 
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OMStVATIONft  SUS  LA  COMMVXICiTIOfl  MftCÉDWTR. 

La  copie  que  nous  devons  au  z^le  éclairé  rte  AI.  U-  ^  ice-consul 
Espina  prouvo  qti'Orelli  a  en  raison  do  substituer  aequitateia  d  ini- 
que talem  de  Munter.  Mais  ce  dernier  archéologue  nous  fournit  la 
Iqço»  GraUianOf  bien  préférable  à  Gra/îtanu,  qui,  d'ailleurs,  n'est 
pas  oii  larooin  romain  ;  les  cleoz  transcriptions  se  contrôlent  donc 
IréS'Otttemeiil. 

Après  ces  observations  préalables,  nous  traduirons  : 

»  A  Lacîus  Terentius  Aquila  Grattianus,  questeur  de  ta  province 
»  d'Afrique;  ses  amis  (ont  élevé  ce  monument),  à  cause  de  son 
»  équité,  égale  pour  tous,  et  de  sa  considération  particulière  pour 
»  chacun.  • 

Snr  1  autre  face  de  notre  monument  lapidaire,  se  trouve  la  list(> 
des  amis,  demeurée  jusqu'ici  inédite,  et  qui  n'a  pas  besoin  de  trc- 
duction.  '  . 

ëoussa,  où  Tun  a  copié  cette  double  épigraphe,  est  l'ancienne 
Hadrumetum,  qu'une  inscription  reproduite  pap  Orelli  (a*  3068),  ap- 
pelle Colonia  concurdia  Ulfia  Trajana  rauainiRA,  et  qui  fut  la  caplialc 
du  Byzaciuin  ou  Ehpobiobi.  La  fertilité  et  la  richesse  de  ce  canton 
motivèrent  ces  deux  épilbètes  de  frugifére  ot  de  ntarchi  par  excel- 
lence, que  les  anciens  lui  avaient  attribuées. 

Dans  le  premier  quart  du  wiu'  siècle,  Peyssoniul  lisait,  sur  un 
Sarcophage  de  Soussa  ,  ce  fragment  épigraphique  :  MARCEIM 
Al.FO-VDl  EPISCOPl.  (  V.  Lettres,  t.  i,  33.)  M  Pellissier  de  Rey- 
naud,  a  plus  d'un  siècle  de  distanci*.  retrouvai!  co  tombnau  au 
niéme  endroit,  sous  la  voùt«i  d'une  des  portes  de  la  ViUe,  mais  il  y 
voyait  gravé  :  FL  lARIAE  FI  .  .  —  .  .  .  UVM  DVORVM 
DIGNI  —  SSIMAE.  {Description  de  la  Taniste,  p.  258.) 

Entre  tes  deux  lectures,  avait  paru  la  suivante,  éditée  par  sir 
Grenville  lemple  :  ET  MATRl  El  —  VO  I  VM  SVO  —  RVM  OlGNl 
—  SSiM  (Excursions  m  Ihe  MeàUerraruian,  2,  302.) 

Quelle  est  ici  la  bonne  leçon?  Nous  laissons  n  M.  Espina  le  soin 
de  résoudre  celte  difficulté.  (V.  ci-après  le  P.  S.,  à  la  p  378  ) 

Dans  la  coileclion  des  Inscriptions  du  Boyaume  (fe  iWaples,  par 
Mommsen,  on  trouve  trois  épigraphes  relatives  à  Hadrnmetnm  : 

Le  II*  3595.  dédicace  faite  par  le  peuple  et  la  municipalité  de 
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celle  ^illë  à  un  p«^rsonaage  jcoDSQlairf",  ancien  «dminiaiiiileiir  il  a 
Byzaeium  ; 

Le  n*  6H9,  oà  il  est  question  delà  HégiM  dfBûirumtvm; 

Le  n*  6791,  qui  reproduit  Tépigraphe  3088,       citée,  d'draUi. 

A  r-ela  se  réduit  ce  que  nous  connaissons  d'inscriptions  se  rap- 
portant À  cette  cité  antique. 

L»  proviuce  dont  elle  int  la  capitale  appartenait  à  la  classe  d<?s 
impéri'ilrs,  en  321  de  J.-Ch.,  et  était  administrée  par  un  praeses.nu 
commandant  uiililaiio.  En  3ri3,  on  trouve  qu'elle  est  sénatona'r  ; 
mais  elle  redeviinl  impériale  i^n  390  (I  ;.  Ces  variations,  qui  la  fai- 
saient j)ass»n-  ilii  régime  civil  au  régime  militaire,  et  réciproque- 
nifut  {cMr  les  epiJin  Us  sénatoriale  et  impériale  n'expriment  pais 
autre  chose),  ces  vdriations  étaient  molivées  par  l'état  du  pays. 
Qnand  la  population  indigène  supportait  paisiblement  le  joug  de 
Rome,  le  pays  étdit  administré  civilement  par  un  consulaire,  et  était 
dit  alors  province  du  Sfinat.  Mais  si  quelque  révolte  venait  à  surgir, 
il  redevenart  aussitôt  wiptnal.  était  régi  par  un  praeses  ou  autre 
cbet  militaire,  et  p;>ssait  sons  1  autorité  directe  de  César. 

Quand  l'ATrique  nous  aura  li\ré  tous  les  documents  épigraphi- 
qiies  qu'elle  recèle  encore  dans  tiint  de  villes  .'nlKjues  inexplorées, 
on  pourru  suivre,  sur  la  série  des  inscripticfis  historiques,  toutes 
h!8  phases  do  repos  et  do  troubie  par  lesquelles  la  domination  ro- 
maine n  dù  passer;  et  bien  des  pr«''jui;és  tomberont,  quant  a  l'éten- 
due et  l'intensité  de  cette?  domination.  Ce  qui  s'est  déjà  révélé  à  cet 
égard  depuis  1830  fournit  à  Cc'ux  qui  s  adonnent  à  ce  genre  d'étu- 
des une  idée  des  révélations  que  l'avenir  peut  tenir  en  réserve. 
Mais,  dès  à  présent,  il  n'est  plus  pei mis  de  parler  de  longues  pé- 
riodes pendant  lesquelles  les  indigènes  n'auraient  point  prolesié  ' 
contre  la  conquête  italique. 

Ainsi,  l'organisation  antique  était  double  et  de  nature  à  s'adapter 
avec  facilité  et  promptitude  «i  toutes  les  alternatives  de  paix  et  de 
guerre.  Un  praescs,  —  qui  pouvait  être  en  uiéme  temps  le  dux,  ou 
C»  des  troupes,  comme  daus  U  Mauritanie  césarienne,  —  existait, 
mprincipc,  dans  la  hiérarchie  administrative,  à  cùié  du  consulaire, 
auquel  il  était  toujours  prêt  à  se  substituer,  sitôt  qu  i!  t  Ulait  com- 
battre, ou  seulement  prévenir  la  rébellion.  Rome  coniprt  nait  trop 
bien  à  quel  peuple  elle  avait  alTaire  pour  se  laisser  endormir  par 


(1)  V.      Aiiuotatioui  dr  UoeLing  sur  la  Xuttlia  tiigttttaïuiH.  i  l.  2,  p.  454.1 
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des  apparences  et  jt  l«T  au  it  biit  tout  gouvernement  militaire,  dès 
que  le  pays  semblait  quelque  peu  pacifié.  Tout  en  sachant  pratiquer 
à  propos  le  cédant  anna  tofjue,  elle  ne  brisait  jamais  sp>  armes,  et 
ne  les  laissait  pas  même  se  rouiller.  Bon  exemple  à  suivre  î 

Si  l'on  prend  au  pied  de  la  lettre  ce  que  Pancirolc  dit  du  quest-eur, 
dans  son  commentaire  sur  la  Xntice  des  Dignités  du  Double  Empire^ 
en  admettra  que  la  dédicace  de  Terentius  remonte  à  une  haute  an- 
tiquité; car,  d'après  ce  savant,  les  questeurs  provinciaux  —  ces 
fonctionnaires  chargés  de  la  recette  et  de  la  dépens'  publiques,  — i 
forent  remplacés  par  des  procurateurs  impériaux,  sous  Auguste. 

L'absence  d'estampage  nous  prive  ici  d'un  élément  utile  d'appré- 
ciation chronologique,  la  forme  des  lettres.  Cependant,  il  semble 
que  le  copiste  ait  voulu  imiter  les  caractères  qu'il  transcrivait  : 
ainsi,  L  qui  commence  la  première  ligne  se  termine,  en  bas,  par 
une  biforcation  en  forme  de  v,  au  lieu  d  une  barre  horizontale;  et 
le  point  4e  rencontre  des  deux  diagonales  de  M,  au  lieu  de  des- 
cendre ao  niveau  de  la  base  des  deui  bastes,  correspond  à  leur 
parUe  moyenne.  MaU  pour  tirer  des  conclusions  plausibles  de  ces 
paticolarités  graphiques,  il  faudrait  être  sûr  qu'elles  existent  dans 
l'original,  et  c'est  précisément  ce  que  nous  ignorons. 

Par  une  deuxième  lettre,  en  date  du  23  avril  dernieri  M.  le  vice- 
consul  Espina  notis  annonce  vue  autre  intéressante  eoromttni'- 
catlon  : 

«  Accablé  de  besogne,  dit-il,  je  puis  seulement  vous  dire  au* 

•  jonrd'hiii  que,  par  la  première  occasion.  Je  vous  enverrai  âmits 

•  «MNivfllar  imeHflIkm  UAimt,  trouoies  à  Souua  mêmtf  où  j'espère 

•  en  découvrir  d'autres,  par  suite  de  mes  recherches  incessantes  è 
9  cet  effet,  quand,  toutefois,  mes  occupations  mnllipliéei  me  le 
»  permettront.  »  * 

Nous  applaudissons  de  tout  cœur  aux  bonnes  dispositions  de  notro 
honorable  correspondant,  ainsi  qu'aux  heureux  résultats;  qu'il  a 
déjà  obtenus.  Pour  l'aider  autant  qu'il  dépend  de  nous  dans  la  tâche 
utile  qu'il  entreprend,  nous  termitierons  cet  article  par  une  liste 
succincte  <ies  antiquités  signalées  a  Soussa  par  uivers  savaiils. 

Peyssoruiel,  q  ii  le  visitait  dans  l'été  de  1724,  indique,  au  b.is  de 
la  ville,  deux  grands  enclos  de  murailles,  flanqués  de  demi-tours 
rondes  dont  on  a  fait  deux  mosquées.  La  structure  des  portes  et 
l'asperf  de  l'édifice  lui  font  croire  que  c'était  un  mona'^tère.  Il  y 
avadi  »lit-il,  un  clocher  à  chacun,  dont  on  a  fait  de.-*  minarets  qui 
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soot  de  raéme  fabrique  que  les  manilles*  On  lui  a  dit  qu'il  y  avait 
là  des  incriptioos  eu  caractères  que  les  Turcs  n'enteodeot  pas,  et 
môme  i«8  manuMritê  taOïu  I  (V.  1. 1%  p.  33.) 

SoQS  la  porte  de  la  ville,  du  côté  de  la  citadelle,  il  a  lu,  sur  un 
*   ancien  tombeau  de  marbre,  couvert  d'ornements  sculptés  et  sem- 
blaUe  à  ceux  des  premiers  chrétiens  qu'on  trouve  en  Provence, 
Pinscription  rapportée  précédemment  (p.  371). 

•  Sur  la  riiiiraille  d'une  des  mosquées,  il  a  vu  un  bas-relief,  pres- 
que cdac  é,  représenUiit  Jésus  sous  uu  palmier,  et  prêchant  à  ses 

apôtres. 

11  srgnale  dans  la  ville  plusieurs  façades  de  maisuns  dont  l'archi- 
tecture annonce  qu'elles  ont  appartenu  à  des  églises. 

Enfin,  selon  lui,  il  y  a  là  quantité  ilo  ilébris  de  colonne»  de  granit 
et  de  marbres  différents,  avec  des  chapiteaux  d'ordre  corinthien. 

Shaw  y  irdique  plusieurs  voûtes  et  des  colonnes  de  granit. 
(T.  1",  p.  241.) 

Desfontaines,  qui  voyageait  en  1784,  n'a  trouvé  qu'une  seule 
inscrfption  à  Soussa,  encore  était-elle  si  effacée,  qu'il  n'a  pn  en 
déchiffrer  que  quelques  mots  qu'il  oublie  de  faire  connaître.  (V. 
t.  2,  p  112.)  11  prétend  que  la  plupart  des  pierres  qui  ont  servi  à 
bâtir  les  mosquées  ont  été  apportées  de  Koudia,  ruine  romaine  si- 
tuée non  loin  de  là.  Il  parle  de  colonnes  que  les  Maures  emploient 
pour  soutenir  les  angles  de  leurs  maisons  et  eu  décorer  la  façade. 

Sir  Grenville  Temple  visita  Soussa  en  183:).  11  y  a,  dîMl  (t.  l*', 
p.  121),  beaucoup  de  colonne  et  de  ebapît^aox  on  différents  endroits 
de  la  ville,  mais  aucun  reste  important,  sauf  tm  grand  réservoir 
voûté  qui  fournit  son  eau  aux  habitants. 

Il  a  vuauasij  sous  la  porte  de  la  ville,  un  sarcophage  où  est  un 
fragment  d'inscription  grossièrement  gravéê. 

.11  a  reconnu,  sous  les  eaux,  les  vestiges  du  port  antique,  men- 
tionné par  Strabon,  etc. 

M.  HellisBier  de  Reynaud.  qui  (ht  vice-consul  de  France  à  Soussa 
de  1813  â  1848,  parle  de  cette  ville  an  chapitre  17,  page  de  sa 
DeseripOon  de  la  Tumtie.  Il  signale,  comme  monument  de  l'époque 
byzantine,  un  château  carré,  flanqué  de  huit  tours,  dont  une,  fort 
élevée*  est  remarquable  par  réiégance  de  ses  proportions  architec- 
turales.  Un  portique  composé  de  quatre  colonnes  de  granit,  d'un 
module  considérable,  orne  l'entrée. 

Outre  ce  monument,  dit-il.,  on  ne  trouve  daiib  Soussa ,  t*n  fait 
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d'AnUqvUés,  que  quelques  fragmente  de  eoloDoes  et  le  itreophage 
indiqué  par  Pef  laojwel. 

Diaprés  les  beurenx  débute  de  M.  Ëepina.  nous  eipéroos  que  cet 
lionorable  correspottdaot  groMira  beaucoup  la  liste  quo  nous  ve- 
nons'de  donner. 

A.  fi. 

P.  S.  —  Nous  mriUMis,  a  la  suite  de  col  arlu  l'-,  des  communica- 
tions archéulogiqueb  relutivcs  à  Sou^,  que  M.  le  vice-consul  Es« 
piott  a  eovoyées  plus  récemment  : 

if  AoriL  —  «  Je  vous  envoie  ci-joint,  sous  les  n"  1  et  2,  le  dessin 
aossi  exact  que  possible  de  deux  inscriptions  puniques  ou  libyen- 
nés,  trouvées  :  la  première  à  Chebba,  il  y  a  quelques  années,  et  la 
seconde,  presque  à  fa  mômo  époque,  à  Zian.  Le  n*  1  éta  t  tracé  sur 
la  paroi  extérieure  d'un  récipient  en  plomb  renrerniant  des  cendres 
funéraires;  le  représeote  une  brique  dessinée  par  M.  de  Saint- 
Quentin,  à  qui  est  dùe  également  la  découverte  de  cette  écriture 
plus  ou  moins  Inédite,  s  il  faut  en  croire  .M.  Tabbé  Bargés  l'orien- 
taliste, suivant  sa  propre  version,  daus  un  des  numéros  du  Journal 
MtalifiM.  Au  reste,  je  suis  prêt  à  vous  fouruir,  au  sujet  de  ce  dou- 
ble envoi,  les  détails  les  plus  circonslahciés,  si  vous  tes  jugez  di- 
gnes de  votre  intérêt  (1).  » 

30  ilmf.  —  Mes  promenades  en  ville  ni*ont  conduit,  eetle  se- 
maine, à  la  découverte  d'Hué  colonne  milliaire  se  rapportant  à 
Pépoqne  de  celles  précédemment  trouvées  en  cette  régence,  les* 
quelles  ont  été  publiées  par  UM.  Peltissier  de  Reynaud  «t  Alphonse 
Rousseau,  aujourd'hui  consul  à  Ojedda,  et  portent  une  même  for- 
mule épigraphique  relative  &  Caracalla.  Comme  cette  pierre  est 
placée  dans  une  zaoula,  ce  n*est  qu'avec  la  plus  grande  difficulté 
que  J^ai  pu  me  procurer  par  les  mains  de  mon  janissaire,  qui  est 
un  taleb  du  pays^  rinscription  qu'elle  retrace.  Je  vous  en  donnerai 
communication  dès  qu'il  me  sera  permis  d'avoir  la  9*  ligne,  où  doit 
se  lire,  après  le  mot  RESTiTVlT,  la  distance  en  milles  de  cette 
borne  à  Carthager  peut-être.  » 


1'  Nou*  prions  M.  Kspina  d«î  vouloir  hy»r\  nous  adresser  le  \  \\.v,  lût  possibftt 
\' ,  détails  qu'il  propo:"  rîc  donner.  Nouj  adeadroiu  ceUe  coiiimunicètioo  pour 
faire  UUifgiaphù'i      rtcux  inscriptions     •  N.  de  !a  R. 
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S4  AvrU,  —  Je  vout  envoie  ei-Joint  la  copie  fac  smiU  d^nne 
jDScrfption  latine,  gravée  aiir  marbre,  que  j^ai  déeoaverte  en  1851 
à  pi-DJem  (  Thysdrus }.  L*abbé  Bourgade  en  paile  dans  les  termes 
suivanti»,  mais  naos  la  reprodolre,  à  fa  page  23  de  sa  Tol«m  d*Or  cfe 
la  Langue  phémeùnne  : 

«  Une  inscription  lumulaire  récemment  tromée  a  Ihysdrus  i  au- 
»  Jonrd  hiii  £I-I>;em),  porte  bixit  ciina  pour  viiit  annis.  L'inscrip- 
«  tion,  comme  la  date  DVll  l  indique,  ne  remonte  qu'au  commen- 
'  cernent  du  vi*  siècle,  époque  de  la  domination  grecque.  Les  (irecs 
»  prononçaient  et  prononcent  encore  le  B  comme  nous  prononçons 
»  le  V  Ce  document  a  été  découvert  et  m'a  été  cunniiuniqué  par 
»  M.  Espina,  agent  consulaire  de  France  à  Sfax.  Espion,  sa 
j»  position,  mieux  encore  par  son  érudition  et  son  zèle,  est  en 
»  mesure  de  faire  de  précieuses  découverte»  dans  la  contrée  qu'il 
"  habite.  »  ' 

«  11  ne  m'est  pas  possible  de  iJoiiner  les  dimensions  de  ce  mar- 
bre, attendu  que  les  habitants  d'El-Ujem  l  ont  vendu  à  un  touriste 
.   de  passage  qui  l'a  emporté  je  ne  sais  où.  Voici  l'inscription  : 

+ 


ROSATVS 
FIDEUS  Bl 

XIT  IN  PA 

CE  ANNOS 
tlli  MNS  II 
DPSTS  F  RI 
DIE  KALEN 
DAS  APRIL 
IN  D  Vil 

»  A.  ESPIKA, 
«  Vice-consal  de  Praneu  i  SonsMi.  » 

.Note  de  la  Rédaction.  —  Cette  inscription  est  surmontée  d'anc 
croix  grecque  placée  au-dessus  d^une  barre  sous  laquelle  sont  un 
delta  et  ua  psi,  caractères  que  la  typographie  locale  ne  peut  re- 
protluirc.  Voici  la  traduction  : 
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«  Rosatos  Fidélif  a  vécu  en  paix  qaatre  ans  et  deux  mois;  il  a 
»  été  iobiinié  la'  veille  des  ealendea  d'avfllf  (3t  mars),  7*  année  de 
•  t'indietion.  » 

Notre  version  ne  leproiiuil  pa^i  la  dule  507,  indiquée  par  M.  l'ablu- 
Bourgade,  parce  que  ta  copie  de  M.  Espina.  le  seul  docurnent  qui 
puisse  ici  servir  de  base,  porte  à  la  dernière  ligne  IND.  Vil,  et  que 
nous  ne  voyono  pas  qu'il  soii  possible  d'assigner  à  ces  caractères  • 
UQ  sens  diilérent  de  celai  que  nous  avons  cru  devoir  adopter. 

L'indiction,  en  tant  que  période  de  quinze  ans,  commença  d'être 
employée  en  de  J.-Gb.  Chez  les  Grecs  du  Bas-Empire,  (?!lo  se 
comptait  à  partir  du  1*'  septembre.  On  trcn  connaît  point  i  uiigiue, 
pas  plus  qu'on  ne  sait  quand  ni  pourquui  eile  (ut  établie;  elle  a  élé 
comptée  quelquefois  collectivement,  comme  les  olympiades  En 
supposant  que  ce  système  soit  celui  de  l'iniicriptî  uou>  oc- 

cupe, les  sept  indictions  (si  la  dernière  est  complète)  l  ut  un  total 
de  105  ans,  lesquels,  ajoutés  à  3i3,  conduisent  à  Tannée  418.  Or, 
notre  épigraplie,  avec  sa  croix  et  ses  deux  lettres  grecques,  est 
évidemment  de  Tépoque  byzantine,  c'est-à-diro  plus  moderne  d'au 
inoins  115  ans. 

Le  psi  est  employé,  dans  quelques  inscriptions  latines,  avec  la 
valeur  de  '60.  Contribuerait-il  ici  h  former  550  avec  le  D  ou  delta 
qui  le  précède?  Cette  position  msoliie  de  la  date  funéraire  rend  la 
conjecture  très-peu  probable. 

A  propos  de  conjecture,  rappelons  que  M.  Tabbe  iiourgade  ex- 
plique le  barbarisme  bixit  par  une  influence  grecque.  Cela  ne  se 
comprend  guère  dans  Ihvpolbèse  qu'il  adopte,  et  d'après  laquelle 
l'inscription  serait  de  507  ;  car  la  conquête  byzantine,  qui  amena 
l'influence  grecque  en  Alrkque,  n'eut  lieu  que  vingt-six  ans  plus 
tard.  I)  a  llt  urs,  puisque  les  Grecs,  ainsi  qu'il  le  fait  remarquer, 
pronon(  iieiit  le  B  comme  le  V,  ils  auraient  dû  plutôt  commettre 
une  contusion  contraire,  et  qui  consisterait,  par  exemple,  à  écrire 
tonus  pour  bonus.  Le  fait  dont  il  s'agit,  et  dont  on  connaît  des 
exemples  bien  antérieurs  au  sixième  siècle,  s'explique  bien  mieux 
par  une  influence  toute  africaine  ;  les  Berbers  d'alors  n'avaient 
pas  notre  articulation  V  dans  leur  alphabf  i  ;  ils  prono!n  ai(  al  bîxU 
au  lieu  devixU,  de  même  que  leurs  descendants  disent  aujourd'hui 
billage  pour  rilla>je. 

La  forme  des  lettres  de  notre  épitaphe  donne  lieu  à  quelqu<  s  oh 
>or\H!ions.  Va  hnrre  qui  relie  les  deux  montants  des  A  5e  brise  en 
»in  angle  droit  dont  la  pomte  descend  au  niveau  de  la  base  des* 
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cUti  montaBls  ;  le  haut  de  la  braacbe  gauche  de  cette  bure  se 
projette  an-dehore  et  finit  «n  un  crochet  qui  sHoflécbit  ven  le  bas. 
Les  S  sont  barrés,  de  haut  en  bas  et  de  gauche  à  droite,  par  une 
diagonale,  f. es  L  se 'terminent  inférieorement  par  une  bifurcation 
et  ont  presque  la  forme  de  \*k  cursif.  La  base  sur  laquelle  repose  le  ' 
montant  du  P  initial  de  Prûfo'e  se  continue,  à  gaudie,  par  un  appen- 
dice en  forme  de  demi-cprcle  dont  la  convexité  est  tournée  en 
haut. 

30  Avrii.  —  «  Dans  sa  description  de  Tunis,  M.  Pellissier  parle, 
après  Peyssonnel,  i;u*i!  cite,  d'une  inscription  de  sarcophage  qu'il 
croit  pouvoir,  à  Taide  do  savant  M.  Hase,  mieux  lire  que  son  de- 
vancier l^a  lectnre  diffère  beaucoup  de  la  leur  ;  car,  pins  benreui 
qu'eot.  .j*ai  vo  inconlestablement  : 

n  ET  iJATIU  FILIAKVM  bVOiiVM  nir,N!SSIM  au  lieu  <lu 
MARCI'LI  ALFONDI  EPISCOPI  do  l'un  et  de  la  FL.  MARIA  FILIA 
ANNOHViM  OVOKVM  DIGMSSIMAE  des  autres.  Je  puis  aussi 
(tire  dès  à  presonl,  pr^'sque  à  coup  sur.  que  je  n'ai  encore  eu  sous 
les  yeux  qu  un  fragment  d  inscription  que  j  espère  cornf>léter  par 
son  commencement,  lorsque  le  général  Si-R^-chidj  actuellement  .i 
Tunis,  aura  bien  voulu  m'uuloriser  à  fouiller  dans  le  mur  où  ce 
sarcophage,  servant  a  tuellement  de  Sebetta,  se  trouve  engagé  et 
(  n  grande  partie  emplâtre  sur  ses  deux  faces  visibles.  » 

Note  d«  la  RËnAcrion. —  Le  sarcophage  de  Soussa  est  un  exem- 
ple remarquable  de  la  manière  toute  différente  dont  divers  obser- 
vateurs sont  affectés  en  présence  d'un  même  document  épigra- 
phique.  Comparez  aveo  r et^e  dernière  lectnre  celtes  qui  ont  été 
rapportées  à  la  page  311  et  vous  ne  pourrez  croire  qu'il  s'agit  de 
la  même  épitaphc.  Les  exemples  de  ce  genre  —  et  ils  ne  sont  pas 
rares  —  doivent  rendre  très- circonspect  et  peu  afnrmatif  dans  les 
conj(^ctures  que  l'on  croit  pouvoir  appuyer  sur  de»  bases  aussi 
incertaines. 
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lUIPOLllAhNIi 


Nous  avons  ébauche,  dans  le  douxiènic  volurno  de  la  Revue  afri- 
caine (  |j.  476  ),  un  travail  qui  avait  poar  but  de  déterminer  les  li- 
mites de  la  dominalioii  romaine  au  sud  de  l  Afrique  septentrionale, 
nous  proposani  moins  de  résoudre  celle  intéressante  question,  — 
ce  qui  serait  assurément  fort  prématuré,  —  (jue  de  provoquer  la 
publication  des  matériaux  qui  peuvent  s'y  rapporter,  d'une  manière 
plus  ou  moins  directe.  Aujourd'hui,  nous  nous  occuperons  du  sud 
de  la  Tripolitaine,  en  nous  appuyant  sur  les  observalions  archéolo- 
giques recueillies  par  M.  le  docteur  U.u  th,  et  consignées  dans  ie 
premier  volume  (p.  97  à  loi»,  etc.,)  de  ses  Trarels  and  IHscoveries  xn 
north  and  central  Africn  ,  précieux  ouvrage  qui  résume  cuiq  année* 
de  pénibles  ei  périlleuses  ei.piuratiûus  dan»  le  Grand-Désert  et  la 
Nigritie. 

Nous  prendrons  notre  savant  voy.igeur  a  sofi  déport  de  Tripoli, 
le  24  mars  1850,  et  nous  l'accompagnerons  jusqu  au  i  mai  de  U 
même  année,  dans  le  Ouadi  R  arbi,  non  loin  de  Mourzouk,  alors 
que  les  dernières  ruines,  nec  plus  ulira  de  la  liumiîjation  romaine 
au  sud  de  la  Tripolitaine,  se  sont  présentées  à  lui.  Ces  restes  anti- 
ques jalonnent  à  la  fois  la  route  que  le  négoce  des  anciens  s'était 
frayée  vers  le  Soudan  et  la  ligne  d'clablissements  militaire-,  qui 
en  assuraient  le  parcours,  faible  sillon  f)uvert  par  la  ci\ilisalioa 
italique  au  milieu  de  la  barbarie  africa.nc  Nous  nous  bornerons, 
d'abord,  à  exposer  succinctement  l'analyse  de  cette  partie  des  voya- 
ges du  docteur  Barlli,  et  nous  réserverons  pour  la  fin  de  notre  Ira  - 
vail  les  réflexions  (\uv  le  sujet  comporte.  On  nous  pardonnera,  en 
faveur  du  but  d'utilité  de  ce  travail,  —  qui  sort  du  domaim?  de  la 
science  pure,  —  la  minutie  de  (.t  iUni^  détails;  car  ici.  pour  que  If» 
passé  se  laisse  dérober  tous  les  enseignements  qu  il  renferme,  il 
ne  faut  rien  onieltie  ni  dédaigner. 

Maintenant,  nous  entrons  en  matière  . 
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II.  Barth  part  de  Tripoli  le  34  mars  1S50,  dans  la  direction  do 
Sod.  Le  même  jotir.  If  va  camper  à  Atn  Zm,  où  il  séjourne  Jos- 
qo*aa29  mars  exclusivement. 

•29  Mars.  —  li  arrive  à  Bir  Sbaea,  et  y  demeure  jusqu'au 
avril. 

Avril.  —  Il  signale,  sur  sa  carte,  Ues  ruines  romaines,  à  droite 
do  ia  route,  un  peu  avant  d'arriver  au  bivac;  mais  il  n'en  parle  pa» 
danb  le  texte. 

5  AitriL     Il  campe  un  peu  i  l  'ouest  du  mont  FouliJj. 

Au  3  ow  $  ûvrU,  —  Il  bivaque  sur  le  Djftyi  Jfoiirto».  Au  pied 
septentrional  de  cette  montagne,  et  à  gaocbe  de  sa  route,  il  si- 
gnale (p.  93)  le  tombeau  romain  vu  par  Lyon,  qui  Ta  décrit  à  la 
page  30  de  son  ouvrage.  La  base  de  ce  monument  mesure  8*  en 
tous  sens;  la  partie  principale  —  l'hypogée,  ou  cliambre  funéraire, 
—  est  entièrement  écroulée. 

3  Avril»  —  Il  passe  la  nuit  auprèâ  île  hoult  ba^  le  lieu  le  plus  mé-. 
ridiona^  du  R'ourlan  et  à  la  limite  sud  do  l'Olivier. 

6  Arril.  —  il  atteint  le  terrain  désert  et  aride  auprès  d'un  ravin 
nommé  Chabet  vlKcdim  (le  Ravin  dus  Anciens)  ;  il  trouve,  pour  1? 
première  fois,  une  colonne  milliaire  romaine  dont  l'inscription  est 
clTacéc.  Plus  loin,  M.  Overweg,  son  compagnon  de  voyage,  voit 
aussi  quelques  autres  inilliaiies  avec  épigraphes,  qa'il  n'a  pu  si- 
gnaler en  temps  utile  à  sou  collègue  (p.  97  ). 

7«  8,  9,  10  Avril, —  Séjour  à  Mixda,  Un  peu.  avant  d'atteindre 
cette  bourgade  saharienne,  celui-ci  trouve  quelques  traces  romamêt, 
Mizda  lui  parait  être  sur  remplacement  du  Mmti  fC<m«  de  Fin- 
lémée  (p.  99.  100). 

Il  vu,  dans  la  matinée  du  9,  visiter,  ans  environs  de  Mizda,  les 
ruines  d'une  construction  dont  ia  porte  seulement  parait  dtrc  ro- 
maine, le  reste  étant  l'œuvre  des  Arabes*  Tout  près  de  là,  à  Chabet 
0mm  tUKhmrab  (ravin  de  la  mère  aux  ruines),  il  étudie  les  restes 
d'une  église  chrétienne  de  ifr  en  carré.  Nous  ne  nous  étendrons 
pas  sur  cette  construction,  que  M.  Barth  ne  fait  pas  remonter  plus 
haut  que  le  xin*  siècle  (p.  108,  etc.) 

il  AvriL  —  Il  campe  dans  le  Ouadi  Tafhd  ,  non  loin  d'un  monu- 
ment rom{j>n  stt»(^  strr  une  collinp,  à  va  i:.iuclie.  Cette  construction, 
dont  il  donne  un  drssm  a  la  page  l'13,  vA.  selon  lui,  nnp  tonr  f>n 
un  cbàleau. 
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Il  est  béli,  Mjoaie:!-!!,  en  pimei  grostière»  aMemUées  stiis  mor- 
Uer.  l/iiiléri«»nr  a  étivinm  7*  en  carré,  et  e^t  à  angles  am>odifi 
OD  7  pénètre  par  une  porte  étroite  ouvrant  i  Test.  On  xoit  par  le 
dessin  qu'il  se  compose  d'on  dé  avec  pilastres  aai  angles,  sormonté 
d'une  eornichc  et  reposant  sur  on  soobassement  à  moulores.  Ce 
n'est  point  là  la  forme  ni  la  dimension  d'une  tour,  encore  moins 
d'un  chéteau  ;  mais  on  connaît  une  grande  quantité  de  tombeaux 
romains  tout  à  fait  semblables.  ' 

Ce  n'était  pas,  poursuit  M.  Ba'rlb,  l'unique  reste  d'antiquité  qu'il 
y  eût  dans  le  voisinage  ;  car  devant  lui,  sur  un  plateau,  apparais- 
sait vomme  une  tour  élevée  qu'il  reconnut,  le  leodemain,  être  un 
sépulcre  romain  primitivement  à  trois  étages,  mais  il  ne  restait  plus 
deboui  que  la  base  et  le  premier  étage.  Le»  pierres  éparses  autour 
«lu  monument  annonçaient  seules  rekistence  des  deux  autres  étages* 
qui  devaient  être  ornéâ  de  petites  colonnes  corinthiennes  aux  an- 
gles. Le  seul  étage  qui  subsiste  mesure  f  "  70'  sur  les  faces  est  et 
ouest,  et  un  peu  plus  sur  les  autres. 

Noire  auteur  s'étonne  de  trouver  tlans  cette  ré^non  désolée  des 
restes  aussi  remarquables  de  l'architecture  romaine.  Nous  verrons, 
à  la  fin  de  cette  analyse,  comment  on  peut  expliquer  cette  sin- 
gularité. 

Sou  loin  du  sépulcre  décrit  plus  hant,  on  voit  les  us  les  d'un 
toniheï^u  dont  il  ne  subsiste  plus  que  la  base,  si  loutelots  il  a  ja» 
niais  (Hé  terminé. 

Il  Avril.  —  Le  voyageur  passe,  le  long  du  Ouadi  Ter'ith,  auprès 
(te  ruines  romaines^  dont  l'une  parait  appartenir  à  un  tombeau. 
Une  tempête  de  sable  l'empêche  d'aller  les  visiter. 

42  Avril,  —  La  caravane  s'arrête  à  Ouadi  Khurub^  qtii,  dans  sa 
partie  supérieure,  s'appelle  Tadjidj.  Ce  nom.  qui  rappelle  le  ICha- 
rab  indiqué  plus  haut,  est  sans  doute  Jf^wô  (mines),  pluriel  de 
Khêurba,  mot  très*conno  dans  la  partie  occidentale  de  l'Algérie  ;  car 
dans  TRst,  et  surtout  en  Tunisie,  on  emploie  plus  volontiers  iISmcMr. 
Cette  désignation  de  Vallée  des  Ruines  est  ici  très-bien  appliquée., 
puisque  c'est  en  cet  endroit  que  M.  Barth  a  dessiné  un  des  plus 
beaux  monuments  antiques  et  des  tnieux  conservés  qu'il  ait  ren- 
contrés sur  sa  route.  C'est  un  tombeau  en  pierres  de  taille,  ayant  la 
forme  d'une  tour  à  trois  étages,  terminée  en  haut  par  un  pyrami- 
dion  et  reposant  sur  un  soubassement  composé  de  trois  gradins. 


£q  y  comprenant  icé  trois  niarebcs  qui  servent  de  sonbvsseroent, 
le  nioniunent  s'élève  à  une  hauli>ur  de  pins  de  1$'. 

Le  soubassement»  en  partie  souterrain,  contient  la  chambre  sé- 
pulcralOt  qui  a  1"  30  de  long  sur  une  hrgeur  un  peu  plus  grande. 
On  y  voit  trois  niche»  :  une  au  nord  el  deoi  à  Test.  C'est  de  ce 
côté  qu'est  la  ftce  principale  dn  monament,  et  aussi  la  plus  orne- 
mentée. M.  Bartb  en  donne  le  dessin  â  la  page  tn  deapn  t** 
volame. 

Les  deux  étages  extérleon  ont  chacun  un  entablement,  et  leur 
dé  rst  garni,  aux  quatre  angles,  de  colonnes  corinthiennes.  Sur 
la  première  assise  du  dé  de  Tétage  inférieur,  on  a  représenté  hd 
couple  d'animaux,  des  panthères  probablement,  assises  sur  leur 
train  de  derrière  et  les  pattes  étendues  sur  une  urne  au-dessus  de 
laquelle  il  y  a  un  beau  buste  nu  de  femme.  Sur  une  îles  assises 
supérieures  de  ce  inùme  dé,  on  voit  un  cavalier  au  galop,  tona  ii 
l  épieu  horizontalement  et  prêt  à  être  lancé;  devant  lui  fuient  deux 
animaux,  dont  l  un  semble  être  une  gazelle.  Des  scènes  de  chasse 
analogues  se  voient  sur  les  autres  faces. 

Au  deuxième  étage,  à  l'extérieur,  des  p.  uiieaux  sont  liî^uies  a  la 
partie  inférieure  du  dé  ;  au-dessus,  deux  personnages  ailés  tiennent 
une  couronne  sous  laquelle  pend  une  espèce  de  paime  ;  au-dessu^i 
de  ces  personnages,  il  y  a  deux  bustes. 

44  ÀvrU,  —  En  partant  du  précédent  bivac  pour  se  diriger  sur 
Ouadi  Ztmsm,  «  nous  laissâmes  à  gauclie,  dit  M.  Bartb,  un  cM- 
»  teau  qui,  à  distance,  parait  être  de  construction  romaine.  » 

15  Avril,  —  A  environ  deux  kilomètres  du  pnits  de  Tabonia,  où 
H.  Bartb  campa  ce  jour,  i)  visite  an  tombeau  romam  knoins  magni- 
iique,  il  vst  vrai,  que  celui  de  Ouadi  TadjidJ,  mais  dont  Peiéention, 
cependant,  exciterait  l'intérêt  du  voyageur,  fdt^il  édifié  dans  une 
contrée  habitée  et  fertile  au  lien  de  s*élever  dans  des  lieux  de  soli- 
tude et  de  désolation,  an  miliea  d'un  terrain  déchiré  et  pierreux. 
(  V.  le  dessin,  à  la  p.  ISI.  ) 

Ce  sépulcre  est  haut  d'à  peu  près  IS*  et  présente  une  forme  gé- 
nérale analogue  à  celle  du  monument  qui  vient  d'être  décrit.  Il 
comprend,  comme  loi,  deux  étages  surmontés  d'une  tête  de  py» 
ramide  tronquée. 

Les  angles  des  dés  sont  formés  par  des  pilastres  au  premier  étage, 
et  par  des  colonnes  corinthiennes  à  Tantre.  Sur  la  façade  principale. 
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on  yoit  un  d<*  eei  cartoiicheit  deslioés  i  recevoir  le*  inMfiption». 
Au-Uewn».  tur  la  frise,  esi  un  animal  au  galop. 

Aa  deaxième  «lage,  on  a  scalpté  deux  bustes  nus  d'un  bomme 
et  d'une  femme  juxtaposés ,  au-dessus,  estuit  oiseau  dans  une  cou  - 
ronne. 

Près  de  ce  tombeau,  il  y  en  a  an  autre,  dans  uite  situation  plus 
dominante,  et  qui  parait  plus  ancien;  mais  il  est  presqu'entlëroment 
détruit,  ainsi  qu'un  troisième,  construit  dans  de  plus  grandes  pro- 
portions, et  que  l'on  voit  au  sud -est  (p.  125). 

A  propos  de  oes  édifices  tumulaires,  M.  Barth  fait  la  remarque 
suivante  : 

«  On  est  aiUoriï.é  à  prôsuniL^r  que  ce  no  sont  pus  du  sim- 
»  pies  iioldats  qui  peuvent  prétendre  a  l'honneur  de  pareilips 
»  sépultures.  Il  est  donc  probable  que  celles-ci  étaient  destinées 
»  à  recevoir  la  dépouille  morlelle  des  gouverneurs  successifs  ou 
>•  des  ûiticiers  siatioiinéâ  daits  une  place  voisine  et  (}ue  je  vais  ilé- 
»  crire. 

A  son  retour  du  Soudan,  noire  vojageur  si^^nalo  d'intérossarits 
5<'-pulcres,  en  forme  d  obélisques,  à  Ouadi  (Ihizza»  au  sud-sud-ouest 
de  Ouadi  Zemzem.  (Y.  449.) 

16  Avril.  —  Il  va  visiter  la  place  indiquée  à  t*ttn  des  derniers  pa- 
ragrapltes,  et  qui  est  située  à  environ  15  kilomètres  du  bivac  que  la 
caravane  occupait  auprès  du  pnits  de  Tabounîa. 

En  dépassant  les  masures  de  (jhahya  el-Gharbiya  [H'arïa  el- 
Karbîa),  «ne  porte  d'entrée  monumeiitale  romaine  s'oirt  it  aux  re- 
gards des  voyageurs 

Cette  ruine,  dit  M.  Ikirth,  n'a  <]ue  très-[)eu  de  ressemblance  avec 
le  chàieau  romain,  ou  i,laLioii  de  Henàjem,  tel  qu'il  est  ligure  dans 
un  dessin  des  voyages  du  capitaine  Lyon  (p.  65);  car  ce  dessin 
re|jresentf!  une  porte  unique,  flan(juée  de  deux  tours  quadrangulai 
res,  tandis  que  le  monument  de  R'aria  a  trois  portes  à  arceaux, 
flanquées  de  tours,  avec  des  murs  en  retraite.  Les  deux  plus  pe- 
Jites  perles  sont  presque  obstruées  par  les  décombres  ;  l'assise  su- 
périeure est  écroub'^c,  et  il  ne  reste  que  les  claveaux  de  l'arcade. 
La  clef  de  voûte  de  r.nrceau  principal  porte  celle  inscription  : 
PRO.  AFR.  ILL.  {jn-ovincia  Africae  tUustris,  dit  M,  Bartii  ),  inscrite 
dans  une  couronne.  La  ciel"  de  voûte  de  l  arceau  latéral  à  l'est  est 
oruée  d'une  graude  sculpture  dont  la  partie  inlérieure  est  difficile 
à  diàtinguer,  sauf  les  traces  d'un  chariot  et  d'une  personne  singuliè- 
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rentirot  accoutrée  qui  le  suit.  La  partie  supérii^un*  représente  deux 
aigiea  posés,  tenaot  une  couronne,  et  les  ailes  demi-éplojées  ;  de 
chaque  côté  UD  génie  femelle^  dan»  (^attitude  du  vol,  les  bras  éten- 
dus, présente  une  grande  couronne  d*une  main  et  une  plus  pe- 
tite de  l'autre.  •  Eu  deliors  de  ce  qui  précède,  dît  M.  Barth, 

>  et  d'un  petit  odmbre  de  noms  berbers,  il  n'y  a  pas- maintenant 

>  dUnseription  sur  cet  édifice  (I);  mais  on  en  trouve  une  ailleurs 

>  que  je  vais  bientôt  mentionner,  et  qui,  sans  doute,  était  placée 

•  originairement  au-dessus  de  la  petite  arche  de  droite.  Cette  épi- 
»  graphe  ne  laisse  aucun  doute  que  cette  fortification  ne  date  du 

•  temps  de  Marc-Aorèle  Sévère-Autonin,  ei  que  si  elle  n'a  pas  été 
»  construite  entre  S33  et  235  de  J.-Cb.,  an  moins  elle  existait 

•  alors.  ' 

M.  Barth  ajoute  dans  une  note  :  «..«.,  Cette  inscription  offre  on 
V  remarquable  et  curieux  exemple  du  titre  d'Antimin,  appliqué  à 
»  Sévère-Alexandre,  qui,  dit-on,  l'avait  refhsé.  » 

On  verra  plus  tard  qu'il  s'agit  ici  de  Caracaiia  et  non  de  Sévère- 
Alexandre. 

«  Le  plan  ri  joint  montre  évidemmenl  que  ce  n  rsl  pas  un  bàli- 
»  ment  complet  (V.  le  plan.  p.  129),  et  qu'il  ne  pouvait  recevoir 
»  qu'un  nombre  très-limité  de  soldats  y  faisant  la  garde.  De  fait,  cf 
ù  ne  peut  ù^ro  que  rentrée  très-bien  forliliée  de  la  station  romaine; 
»  mais,  de  la  station  elle-même  Je  ne  pus  retrouver  aucune  trace, 
»  quoiqu'une  grande  quantité  de  pierres  provenant  de  quelque  bâ- 
»  lissp  fussent  éparsos  autour  du  \illnge. 

»  I.C  seul  ancien  bâtiment  que  j'aie  pu  découvrir,  outre  celle 

•  entrée,  est  iine  citerne,  à  l'angle  nord-ouest  du  mur,  près  de  la 
a  descente  dans  le  Ouadi,  laquelle  est  très -rapide  en  cet  endroit. 
»  Elle  avait  probablement  ÎO"  de  long,  car  à  10"  il  y  a  un  arceau 
»  qui  la  divise.  .Mais  «ne  moitié  de  cette  citerne  —  excepté  un  es- 
»  pace  d'environ  2"  lU  c.  —  est  remplie  de  décombres  ;  sa  largeur 
9  est  de  t"  75  c.  f.a  fortification  n'a  peut-être  jamais  été  achevée; 
»  l'arête  intérieure  des  pierres  semble  indiquer  que,  même  l'entrée, 
»  n*a  pas  reçu  toute  son  ornementation. 

»  Tandis  que  j'étais  occupé  à  dessiner  ces  rninfS.  Overweg,  pour 


(l)  l'ii  !»avsul  anglais,  M.  Hoga;,  a  pris  va  noms  |»roprc-i,  (iravés  par  des  pas- 
sants à  uue  époque  relatiTemeal  moUurue,  pour  des  caractères  puniques,  et  il  a 
dpdnit  «le  celle  astiertloii  ioexatle  des  ronséquenccs  île  mime  nttnre. 
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»  mesurer  l'élévation  ûu  lieu  an  moyen  de  l'eau  bou  ll nt^'  sYtait 
n  dirigé  vers  nn  terrain  élevé,  à  quelque  distance  au  iiurd  liu  vil- 
»>  lage,  tcrraiïï  couronné  par  une  tour.  Il  me  fit  prévenir  qu'il  y 
»  avait,  sur  cette  tour,  une  grande  inscription  romaine  qu'il  ne 
»  pouvait  déchilTrer.  J  y  allai  aussitôt  que  j'eus  tcrmioé  mon  es- 
»  qnisse. 

»  Je  trouvai  une  tonr  arabe,  ronde,  ou  I  on  avait  placé  seule- 
»  ment  deux  grandes  pierres  antiques,  pour  faire  des  jambages, 
>  avec  une  grande  dalle  couverte  d'une  inscription  et  employée 
»  comme  imposte-,  ce  qui  fait  que  généralement  les  habitants  re- 
»  gardent  cette  tour  comme  chrétienne  ou  comme  un  bâtiment 

•  romain. 

»  L'inscription,  qui  avait  été  apportic  évidemment  de  la  station 
fortifiée,  avait  95  c.  environ  de  largeur  sur  43  c.  de  haut,  et 

«  Comprenait  nt  ul  lii^ncs.  Elle  a  été  lue  et  interprétée  de  la  ma- 

»  nière  suivante  par  M.  ilogg  : 

imperatori  CAESari  M.  AYRELIO  SEYERO 

ALEXANDRO  il)  Palri  patrîae  piO 
FELICI  AVGusto  ET  PAGVS  ET  SENATVS 
ETCASTRvim  fo/^Castnim  Miinitum  )  ET  MVNlClPtVM 
.  .  .  D.  D  ;  PONI  CVRAVIT  SEVERIANAE 
P.  NERO  SITVS  VEXILLATIONIS 

LEGionis  IV  Srvtliicao  (o?/  Lonionis  XXI  ViclricisSeverianae} 

DECurio  MAVRORVM  Et  SOLO 

OPERE  eANDEM  VEXIUATIONEM  INSTITVIT 

ft  A  l'empereur  César  M.  AureliusSeverus  {sic),  père  de  la  patrie, 
pieux,  heureux,  auguste;  —  le  district,  le  sénat,  le  camp  et  la  ville 

libre  de  dédient  (ce)  ....  P.  Néron,  décurion  des  Maures,  a 

fait  établir  la  station  du  régiment  sévéricn  (cavalerie)  de  la  21"  lé- 
gion victorieuse  sévérienne,  et  il  a  institué,  par  son  acte  propre,  le 
luéme  régiment.  » 

«  Quoique  dans  Cette  interprétation  plusieurs  mots  soient  irès- 

•  incertains,  il  en  résuite  clairement,  —  attendu  qu  il  est  plus  que 

•  probable  que  cette  épigraphe  a  été  apportée  de  l'autre  monu- 


[\]  V.  la  note  '•  de  la  page  128,  où  M.  Harlh  déciaic  qu'il  ^  lu  Anionin»,  quo 
il.  Hog^  remplace  par  Ahxandru,  ou  ul-  voU  paS  trop  pourquoi. 

Httut  africaine,  3'  année,  n"  17  S5 
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•  ment,  —  qu^  lù  était  la  station  d'mi  corps  de  eavalerie,  du  plutôt 
9  d^une  ala  todonm;  mB.\8,  en  même  temps,  nous  avons  le  r^[ret 
»  que  le  nom  de  la  place  se  trouve  parmi  les  mots  entièrement  ef- 
»  fiicés.  3c  pense,  cependant,  qu'il  est  estiémement  improbable  qae 
»  ce  lût  un  municipe. 

»  J'ajouterai  seulement,  ici,  que  la  route  directe  occidentale,  an 
»  Fezsan  et  à  DJerma,  n'a  pas  été  ouverte  avant  le  temps  de  Ves- 

pasien,  et  reçut  alors  le  nom  de  «  [Her)  Prœiv  Caput  Saxi,  » 
»  probablement  parce  qu'elle  traverse  la  chaîne  des  montagnes 
»  près  de  la  côte  et  dans  sa  partie  la  plus  abrupte. 

»  Quant  i  la  tour,  ou  Nador^  elle  a  été  évidemment  élevée  dans 
»  des  temps  pins  modernes,  pour  pouvoir  avertir  à  propos  quand 
»  une  bande  de  pillards  (  le  Djiche,  comme  on  les  appelle  ici]  rô- 
^  dait  autour  "du  village  solitaire.  > 

A  la  page  132,  M.  Bartb  donne  une  description  de  la  fraîche  et 
vodoyante  oasis  qui  s'étend  sons  la  fortification  romaine.  Un  peu 
plus  loin,  il  indique,  d'après  des  renseignements  indigènes,  un 
r^tgtnm  romain  pins  considérable  que  celui-ci,  et  sîtné  à  R'm 

L'inscription  latine  qu'on  a  vue  plus  haut  a  donc  été  ainsi  lue  et 
commentée  par  M.  Hogg,  dont  nons  avons  reproduit  la  version, 
niais  nous  n'abandonnerons  pas  ce  sujet  sans  présenter  quelques 
remarqnes  qui  nous  paraissent  essentielles. 

Et,  d'abord,  pourquoi  M.  Hogg  remplace-t-il  le  nom  propre 
ANTONINO,  dont  M.  Barth  se  dit  sûr  (V.  lai*  note  de  la  page  138,) 
par  celni  d'ALEX<VNDRO  ?  Il  semble  que  la  présence  du  nom  de 
Sévère  l'ait  déterminé  à  faire  cette  substitution,  que  rien  ne  justifie 
d'ailleurs  ;  car  en  lisant  Ifarco  Aurelio  Severo  AntotUnOt  avec  H.  le 
docteur  Barth,  on  a  une  dédicace  à  Caracalia,  qui  porte,  en  effet»  le 
nom  de  Seuerus  sur  des  médailles  et  sur  des  inscriptions.  Dans  celte 
hypothèse,  qui  a  pour  elle  toutes  les  probabilitésj'érectioo  du  mo- 
nument se  trouve  fixée  entre  les  années  311  et  tl7.  Quant  i  P. 
NBRO  SITVS  VEXHXATiONIS,  qui  ne  signifie  rien,  nous  le  rem- 
phçons,  sans  hésiter,  par  PRABPOSITYS  VEXILLATIONIS,  qui 
offre  un  sens  raisonnable.  Ce  premier  mot  se  retrouve  facilement 
dans  la  leçon  altérée  donnée  par  le  voyageur  qui  avait  à  Iranscrfrs 
un  texte  usé  par  le  temps,  dont  les  caractères  avaient  souffert  un 
peu,  comme  il  en  fait  lui-même  la  remarque. 

Le  passage  suivant  de  Morcelli  (t.  %  p.  34-2,  paiag.  8,)  va  jeter 
qu«  Iqtie  jour  sur  l'inscription  qui  nous  occupe  : 
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'  J'ajoute,  au  sujet  de  i^uhlir.ola,  que  j'ai  rappelé  nayui'res  la 
rurfitHHi  pnr  lui  faite  des  ArzuL'es,  (|ui  touchaient  atfdisl  i  ict  de  Tri 
[  ili  et  ^'taiunt  rant;<^s  au  nombre  des  Barbares  ;  de  telle  sorte,  ce- 
pendant, que,  limitrophes  au  midi  de  la  provins  iîyzacène,  cei- 
gnaient et  enfermaient  toute  celte  contrée,  qu  Oro^e  paraît  airinuer 
être  la  région  des  Arziiges,  lesquels  cependant,  d'après  ce  qu  il 
rapporte,  étaient  répandus  le  long  de  la  grande  limite  de  l'Afrique, 
limite  que  le  comte  d'Afrique  protégeait  par  seize  préposés  {prœ- 
positi)j  chacun  eicrçant  les  fouettons  de  préfet  dans  autant  de  châ- 
teaux fortifiés. 

»  Donc,  Publicola  Ueiuandait  à  Augustin  une  réponse  sur  eelfe 
question  :  Chez  les  Arzuge?,  —  disait-il,  —  d'après  ce  qu(?  j'ai  en- 
tendu, les  Barbares  ont  coutume,  lorsqu'ils  oiit  à  prêter  serment 
devant  le  t/r'cur/oM  qui  commande  la  limite,  ou  le  tribun^  de  jurer 
pnr  leurs  démons,  alors  qu  on  les  prend  à  loua|,'e  pour  conduire  It'S 
bagages  publics,  ou  pour  garder  les  récoltes  particulières,  ou  lors- 
que quelqu'un,  porleur  d'une  lettre  du  dé:urioD,  doit  passer  dans 
ces  populations  quasi-soumises,  etc.  » 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cette  ciiation;  ce  qu'on  \ienl  de 
lire  éclaircit  assez  l'épigraphe  en  litige.  En  somme,  nous  avons  ici 
une  dédicace  à  Caracalla,  dédicace  faite  par  le  commandant  [prœpo- 
jittus]  d  un  corps  de  cavalerie  régrlière  {wxillalio)  et  d  un  détache- 
ment d'indigènes  aux  ordres  d'un  decuiio  Mauiorum,  troupe  qui 
formait  la  garnison  du  caslrum  et  veillait  à  la  sécurité  des  commu- 
îiicalions  dans  la  sphère  d'action  assignée  h  la  forteresse»  (jui  cousti- 
lu;ul  sd  base  d  opérations.  Nous  ne  pouvons  pas,  quant  à  nous,  ex- 
j)liquer  plus  amplement  ni  préciser  davantage  un  document  où  les 
lacunes  et  les  altérations  évidentes  multiplient  les  pierres  d  achop- 
pement  sou>  les  pas  du  commentateur. 

Nous  reprenoDS  donc  l'itinéraire  de  notre  auteur  : 

17  .4t'n7,  —  Le  docteur  B.  campe  à  Djederïa. 
IH.  —  Dans  la  Ihmada. 
19.  —  Ibidem  à  El-Homra. 

— 
•21.  — 

'2^,  23.  —  l'U-IIaci,  connuoneeuient  du  ierrituire  du  Fez/au,  ou  de 
ta  population  noire. 
•2i.  —  i:t-Metlal. 
•25.  — 


28.  —  Ouadimiiobtr . 

*2Î>.  —  Ouadx  Muukineda, 
30.  - 

2  iV/û».  —  A  Oury/vî/' (  Ouadi  R'arbi  ).  Il  cheri  he  en  vain  des 
tfaces  romaines  au  vieux  et  au  nouveau  Djerma  (la  Garaina  des 
anciens)  ;  mais  il  trouve,  un  peu  au  sud  de  ces  endroits,  ce  qu'il 
appelle  «  llie  southern  most  relie  of  Ibe  Koniau  dominion  »  (le  ves- 
tige le  plus  méridional  de  la  domiuatioii  romaine).  »  (V.  p.  156.) 

n  II  est  très-remarqQAhle,  dit-il,  que  plusieurs  années  avant 
D  noire  ère  les  Romains  aient  pénéiré  aussi  loin  que  cette  place;  et 
»  ce  moDunierit  semble  montrer  clairement  que  leur  domination 
ù  n'y  Alt  pas  d'une  nature  purement  transitoire.  Il  n'a  qu*un  seul 
»  étage  et  ne  paraît  pas  en  avoir  eu  davantage.  Celui-ci  est  évidem- 
»  ment  caractéristique  de  Tépoque  où  il  a  été  bâti,  et  je  suis  per- 
»  suadé  qu'il  n'est  point  postérieur  au  temps  d'Auguste. 

»  Les  tombeaux  élevés  à  la  manière  de  clochers,  que  j'ai  déjà  dé- 
»  crits,  ne  paraissent  pas  avoir  été  4e  mode  avant  la  moitié  du 
»  11*  siècle  de  notre  ère. 

»  La  l>ase  de  celui-ci  mesur<>  S*  IS  c.  sur  les  côtés  ouest  et  est, 

•  et  un  peu  moins  sur  les^autres.  ;  il  renferme  une  spacieuse  cbam- 

*  bre  sépulcrale.  Mais,  tandis  que  la  base  forme  presque  un  qua- 
»  drangle,  les  côtés  de  la  principale  structure  sont  de  très-diffé- 
i>  rentes  dimensions,  ne  mesurant  pas  plus  de  1»  77  c.  an  nord  et 
»  au  snd,  tandis  qu'ils  ont  2"  33  c.  à  l'est  et  i  Touest.  Il  est  orné 
»fde  pilastres  corinthiens  (et  couverts  de  mots  berbers  ou  Ti- 
»  finar').  » 

Après  celle  nomenclature  des  ruines  romaiiu  s  observées  parle 
docteur  Barth  entre  Tnpoli  et  le  Fezzan^  sur  une  ligne  d'environ 
1.000  kilomètres,  arrivent  naturellement  les  réflexioas  qu'elles  sug- 
gèrent. 

Certes,  les  expéditions  militaires  de  Cornélius  Balbus.  sous  Au- 
guste (  19  ans  avant  J.-Ch  ) ,  d"  Septimins  Flaccus  et  de  JuliusMa* 
ternus,  sous  Domitien  f  SB  et  87  de  J  -Ch.),  avaient  fait  connaître 
ces  contre  es  ,  et  la  route  môme  qui  nous  occupe  était  découverte 
dès  les  temps  de  Vespasien  (  6D  de  J.-Ch  ),  au  dire  de  Pline,  qui  y 
Ciie  la  position  de  Caput  Saxi;  mais  il  parait  probable  que  ce  fut 
sous  l'empereur  Septime  Sévère,  cet  Africain  de  la  Tripolitaine  qui 
témoigna  toujours  tantd  intérêt  pour  sonpays  natal,  que  la  route  mi- 
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Klaîre  et  commerciale  décrite  |)ar  le  docteur  BarUi  fut  établie,  en 
même  temps  que  la  contrée  devenait  une  province  distincte  aous  le 
nom  de  Tripolitaioe. 

Noua  ne  prétendons  pas  dire,  par  là,  que  les  généraus  qui  avaient 
les  premiers  visité  le  pajs  n'y  avaient  pas  laissé  quelques  traces  ar- 
chitecturales de  leur  passage  ;  mais  la  voie  commerciale,  fortifiée 
d'une  ligne  militaire  avec  laquelle  elle  se  confond,  dort  dater  de 
Vépoque  des  Sévères. 

Le  parallèle  où  s'arrête  cette  voie  et  Vabseiice  complète  de  restes 
antiques  au-delà  de  ce  point  extrême  prouvent  que  si  les  Romains 
ont  visité  le  Soudan,  ils  n'ont  pas  cherché  à  s'y  étabKr.  Doués  du 
sens  utilitaire  h  tsn  degré  très  remarquable,  ot  n'étant,  d'ailleurs, 
poussés  ni  par  les  ardeurs  du  prosélytisme  religieux  ni  par  le  sti- 
mulant de  la  propagande  civilisatrice,  ils  aurout  compris  qu*ils  ob~ 
tiendraient  tons  les  avantages  commerciaux  que  la  Ntgritîe  pouvait 
leur  olfrir  au  moyen  des  indigènes,  qni  subissaient  leur  inOoence 
d'une  manière  plus  ou  moins  complète,  et  qu'ils  n'avaient  nul  be- 
soin d^aUer  se  hasarder  sous  des  latiludes  éminemment  hostiles  à 
l*organisme  européen. 

La  voie  même  dont  nous  nous  occupons  n^était-elte  pas,  avant 
tout,  une  simple  limite  militaire  destinée  i  protéger  contre  les  in^ 
vasions  des  Barbares  méridionaux  la  partie  orientale  de  l'Afrique  du 
Nord,  c'est^à*  dire  la  partie  la  plu»  riche  des  possessions  romaine;* 
sur  ce  continent  ? 

On  comprend  que  nous  n'entreprenions  pas  de  déterminer  à  quel 
poiot  de  la  frontière  de  la  Tripolitatne  répond  le  autellum  où  l'on  a 
trouvé  la  dédicace  à  Garacalla  ;  car  nos  seuls  éléments  de  solution 
sont  une  épigraphe  dont  le  texte  n'est  pas  assuré,  et  le  chapitre  90 
de  la  iVdItce  des  Digmtétt  où  les  vrais  noms  des  Umëes,  fractions  de 
cette  frontière^  se  cachent  sous  d'assez  nombreuses  variantes  (si 
même  ils  s'y  Irouvent  tous  réellement),  limites  dont  Tordre  relatif 
est  loin  d'être  bien  établi.  On  ne  peut  guère  espérer  d'arriver  à  la 
certitude  en  opérant  sur  des  données  aussi  incertaines. 

M.  Bartb,  qui  cite  à  oAté  d'un  de  ces  monuments  antiques  un  no- 
doiir  relativement  moderne,  nous  laisse  le  bénéQce  d'une  observa- 
tion que  l'analogie  aurait  pu  lui  suggérer  :  c'est  que  beaucoup 
de  ces  espèces  de  pyramides  en  pierres  de  taille,  plus  ou  moins  or- 
nementées, avaient  probablement  la  même  destination  que  les  na- 
tiour  d'à  présent,  celle  de  signaler  au  voyageur  les  puits  et  citernes 
011  il  pouvail  s'abreuver  et  la  direction  qu'il  devait  prendre. 
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Dans  let  lUnérairet  orekiologiqueM  m  Tunin»,  nous  avons  déjà  traité 
<»  sujet. 

Qtiant  aux  sujets  de  cbasses  figurés  sur  quelques-uns  de  ces  mo- 
numents, jls  ne  sont  peut-être  pas  sans  rapport  avee  les  espédltions 
cynégétiques,  conduites  sur  une  vaste  écbelte,  et  qui  ont  dû  se 
faire  dans  ces  réglons  pour  alimenter  les  spectacles  du  cirque. 

Passant  de  Test  à  Vouest,  par  une  transition  peut^tre  un  peu  brus- 
que, nous  dirons,  en  terminant  cette  analjset,  qu'un  bomrae  de  Brkh- 
koUf  vilUge  du  canton  de  Tsabet»  dans  l'arcsbipel  oasien  de  Touat, 
nous  assure  que,  tout  prés  de  son  Icsari  il  existe  une  vaste  construc- 
tion du  temps  des  premiers  roumis,  où  sont  des  inscriptions  avec 
des  caractères  pareils  i  ceux  qu*il  voit  sur  les  pierres  antiques  de 
notre  musée.  En  réfléchissant  aux  avantages  nombreux  et  importants 
que  présente  la  route  du  Soudan  par  le  sud  du  Maroc,  on  n'est  pas 
étonné  de  trouver  des  traces  romaines  sur  cette  ligne,  même  à  si 
grande  distance  du  littoral  (1). 

A.  BBRBRUGGER. 


(1)  L'indigèiM  do  qui  nous  tenims  ce  nnscigncmenl  i  été  «xercé  par  nous  k  la 
pratique  d«  l'«stampace/  el  il  a  promis  d'atlampar  le»  inscripUons  dont  il  s'a|it  el 
ile  loi  apporlor  ici  k  son  prcmior  toya^o. 
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CHllU.MyUE. 


Ilkmchn  (Vumaria).  —  M.  le  docteur  Maillef(*r  envoie  de  Medéa 
quatre  inscriptions  qu'un  de  se»  frères  lui  adresse  de  Ticmcen. 
Nous  te  reproduirons  pas  les  u"  2,  3  et  4,  l'un  se  trouvniil  à  la 
page  €5  de  nutre  2*  volume,  et  les  autres  étant  insérés  au  MutiUeur 
atgériên  depuis  1836.  Voici  la  8<*ulc  de  ces  ioscriptious  que  nous 
croyons  inédite  : 

N"  4. 

MEMORIE  ANTONI 
t  DONATI  INNOCENTIS  VIXIT 

ANNIS  III  DUS  X  ANTo  lANVA 
RIVS  PRAER  EQa  FILIO  A 
MANTiSSIMO  FECIT 

Celle  inscription  est  gravée  sur  une  pierre  plate  cassée.  Lei>  di~ 
mensions  ne  sont  pas  indiquées,  non  plus  que  l'endroit  ris  où 
elle  a  été  recueillie.  Il  y  y  a  un  cœur  au  commeocement  el  à  la  Ûn 
de  la  première  ligne. 

Il  nous  semble  que  le  2'  mot  de  la  i*  ligne  est  PUAKF..  abrévia- 
tion de  prœfectus.  Moyennant  cette  correction,  ou  peut  traduire.  : 

«  A  la  mémoire  d'AntoDius  Donatus,  innocent  (enfant).  Il  a  véen 
3  ans  et  lê  jours.  Anlonius,  préfet  de  cavalerie,  a  fait  (ce  rnoou- 
ment)  à  son  fils  très-aimé.  » 

Il  est  probable  qu'à  la  3*  ligne  il  fout  lire  DIES  au  lieu  de  dits. 
Les  épitapbes  d^tn  stjle  négligé  offrent  souvent  le  datif  et  l'accu- 
satif employés  concurremment  dans  la  formule  vijni,  etc. 

—  On  nous  écrit  de  Langres,  à  la  date  du  S  avril  : 
«AU  page  323  du     numéro  de  la  Revue  afrieainêf  M.  Héricart 
de  Thnry  parle  d'une  inscription  commémorât! ve  de  la  prise 
d'Oran  en  1509,  et  qui  est  placée  dans  une  chapelle  delà  cathédrale 
de  Tolède.  Toutes  les  indications  que  donne  M.  Héricart  se  r«p- 


portent  eiactemeat  à  rinscription  recueiUie  par  M.  ftoble»  (1)  et 
reproduites  par  le  biographe  aUemaod  de  Ximénèa,  H.  le  doetenr 
Héfélé  (3),  Ce  document  n'est  doue  pas  inédit.  Cependant,  voos  ja- 
gérez  peut-être  utile  de  le  mettre  sous  les  yeux  de  nos  honorables 
collaborateurs  : 

«  Annosalatis  ebristlaoemineslmo  quingenteslmo  oooo,  ponti* 
iicatus  Domini  Jtilii  Paps  secundl  anno  sexto,  régnante  serenissima 
Domina  Joanna  regina  Castellœ,  relielaqaondaro  Philippi  Burgundi, 
unie!  Mazimiliani  imperatoriâ  nati,  ac  pro  ea  Ferdinando  ejas  ge- 
nitore  Aragonom  et  otriusqne  Sicillœ  rege  catholico  regaorum  gu- 
bemacula  gf  rente  :  Reverendissimus  Pater  et  Dominos  fréter  FraO' 
ciseut  Xfmenes  de  Cii^neros,  cardinalis  Hispanije  et  archiepfscopus 
Toletaniis,  ex  portu  Cartbagineosi  (Carthagène]  cum  ingitnti  arma- 
toram  classOi  tormcntis  et  commeatibos  refectissima  movens,  in 
biduo  ad  Mazarquibir,  die  dedmo  octavo  Mail  appulit,  et  ea  nocte 
in  elasse  pemoctato,  sequenti  die  egresso  e  navibns  exercitu,  cum 
bostibos  oonflictum  babuerunt,  quibus  ultrà  urbis  Aurensis  habitu 
expulds  et  profllgalis,  ad  portas  osqae  impuoè  perventum  est»  ubi 
picas  pro  acalÉs  ad  muros  exponentes  in  urbem  primi  congressores 
aseendernot.  et  etevatis  ad  mœoia  signis  christianorom  ac  porlis 
nndiqne  reseratis,  cuucti  fidèles  parîter  tntravernnt,  et  cœsis  paa- 
sim  IV  milita  homlnum.  urt>s  ipsa  cum  arce  infrà  quatuor  boraa 
capltnr,  trigenta  de  nosiris  solùm  desideratis,  annuente  Deo,  qui 
in  THoitate  perfeeta  vivit  et  régnât  in  sœcula  sieculorum.  Amen.  » 

«  On  voit  que  les  ycox  ou  la  mémoire  de  M.  Héricart  de  Thury 
ne  l  ont  pas  exactement  servi  en  ce  qui  regarde  le  chirTre  des  Maures 
et  (?es  Espagnols  tués  à  la  prise  d'Oran.  Ximenès  n'eût  certes  pas 
souîtert  que  l'on  enflât  gloire  en  exagérant  Ips  proportions  de  la 
lutte  ;  rnr  l'humilité  fut  une  de  ses  ^'rnndeui  s.  ^^mand  il  fit  son  en- 
trée à  Oran,  précédé  de  la  croix  et  es 'orle  des  troiipes  victorieuses, 
on  criait  de  toutes  parts  :  Salut,  vainqueur  des  Barbares  !  Et  lui  ré- 
pondait par  ces  paroles  de  David  :  Nannobis,  Domine^  non  nobiSp  teU 
nomini  tuo  da  yloriam  ! 

»  Permettez-moi,  Monsieur  le  Président,  d'émettre  un  doute  sur 


(1)  Robles.  Contpendiode  la  vida  del  card.  D.  Pr.  Xtaienès,  Tol«dol604,te-4*. 

;2)  L«  cardiual  Xiincnès,  frauciscatii,  et  ta  siluation  de  l'Elglise  en  Espagne  à  la 
Rn  du  ST*  el  an  eommencemenl  dn  svi*  siidcs,  «v«c  «ne  dtsaarlation  sur  l'inqni* 
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tm  poinl  de  la  note  que  vous  ajoutez  à  la  lettre  de  M.  Ilértcari  de 
Thury.  Voua  ditea  que,  d'après  Mariana,  Ximenèa  eroyait  qoMurto 
était  en  Afriea,  Je  n'ai  plus  llariana  aona  la  main  ;  maia  ai  je  m'en 
tiena  A  mes  aouvenira  et  à  mea  notea,  Mariana  n'attribuerait  paa 
cette  opinion  A  Ximenèa  loi -même  j  il  la  donnerait  aeolement  connme 
eelle  de  quelquea  aavantâ  (1).  Il  Tona  eat  aana  doute  facile  de  eon- 
atater  si  je  me  trompe,  et  ai  Ximenèa  était  réellement  daoa  l'erreur 
anr  la  poaition  d'Oria.  Je  remarque,  d'ailleura,  qne  IlorceUi  et  le 
texte  même  de  la  conférence  de  Garthagc,  en  ii%  ne  noua  fixent 
pas  préciaément  anr  cette  poaition.  £at-oe  qne  Ton  a  d'antrea  donnéea 
A  cet  égard?  11  le  fendrait  pour  affirmer  qu'Oria  était  en  Nnmldie  et 
lea  aa vanta  de  llariana  dana  l'erreur.  C^eat,  du  reate,  une  question 
de  peu  d'importance  (2).  • 

Ltoif  GoDAaO) 

Préire. 

Commission  iiibtoriqub  de  Milum.  —  Sous  te  titre  qu'on  vient  de 
hrc.  une  société  s'est  formée  récemment  dans  cette  ville.  M.  C. 
Coti,  qui  en  est  le  secrétaire,  adresse  au  nom  de  ses  collègues,  au 
musée  d'Alger,  22  médailles  romaines  trouvées  à  Allrevillc  {Zuc- 
eabar'}),  Ain  Defla  [Oppidum  \orum\  et  Hammam  R'irei  {Aquœ  Cali- 
dae),  les  travaux  de  recherches  opérés  par  les  soins  de  cette 

commission.  En  transmettant,  par  la  voie  de  la  Hevue,  tios  rtnnt'rcl- 
ments  à  la  Conimi  -.ion  historiqu<î  de  Miliana,  nous  cxpriinerons 
coiiibion  nous  sommes  heureux  de  \oir  se  fonder  une  ()e  ces  asso- 
(1  iii  iri>  locales  qui  devraient  surgir  partout  où  ii  exjsie  un  centre 
naturel  de  recherches  archéologiqnes. 

Nous  donoeroQSydansle  prochain  numéro,  m>e  notice  sur  les  mé- 


(1)  Voici  le  passage  da  MariaDa  ;  il  est  i  la  page  60S  du  9*  vvluine,  et  non  62, 
eomioall  a  été  imprimé  par  errrar  av  n*  ta  da  la  Bmme  t  m  Un  obispo  titotor,  que 

se  tlamabj!  el  obispo  Aurieuso,  prclcndia  qu'^  (Oran)  era  !j  '^iî'a  de  sa  obispado. 
Respondia  (7  ravilenal  (jin'  Orisn  mirua  fin;  cabcïa  de  obispatio  :  que  Auria  era  ma» 
OrivDial,  y  perleiieciu  a  U  provincia  carlagiiieose  un  Africu  ;  que  Oran  y  lotia 
aqnalla  camarea  ••  comprafaandia  an  la  provincia  Tiogllana  qa«  cala  ma«  al  pu- 
Dîeola.  » 

On  voit,  \t,\v  ffitf  (  ilation,  que  Dous  avons  leii^lu  fuIt  tciniMtl  la  pciisèf  ilo  Miiiiana 
et  que  la  controverse  archéologique  csl  bien  enUc  le  cardinal  cl  l'évêqnc  in  par- 
tièui.  — >Tf.  delà  A. 

(2)  Morcclli  dit.auiuul  UnteNtiis  (l.  l",  p  2o2j  .  Vicus,  opinor,  Nnniidiac  fuit 
OrM»  eni,  n«meri  «Ofendi  Caima,  epîscopw  a  OovatîsU»  praeposiluc  est. 
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daîlie»  envoyées  au  M iiare, d'Alger  par  la  Commisaioa  historique  de 
Miliana. 

Haumam  1«ir  a  (Aqnœ  t'alidae).  — Nuus  rc|^reUoiis  df  uo  î>oiivoir 
insérer  dans  ce  iiuincru  i'iiitércssaDle  commuttication  que  M.  le 
iieutenani  Guiter  nous  adresse  sur  les  ruines  de  Uanimam  Uira. 
Klle  se  compose  d'iino  nof/c^  sur  cette  aiicieiiiio  coloiiie,  d  un  plan 
des  ruines  et  de  dessins  d'épitapbes,  bas-reiieis  iuaéraires  ou  vase 
antique. 

MàoÉA.  —  M.  le  docteur  Maillefer  nous  adresse  les  détails  sui- 
vants sur  cette  localité  : 

«  Jusqu'ici, ti'un  des  plus  grands  travaux  exécutes  dans  les  eii- 
virons  de  Médca,  a  été  un  aqueduc  souterrain  de  2,000"  pour  réunir 
et  amener  eu  ville  les  sources  destinées  à  l'alimenter,  aqueduc  qui 
doit  remplacer  l'ancien,  lequel,  vous  le  savez,  passait  sur  une  séru' 
d'arcades  d  un  oflFet  assez  pittoresque.  Ces  remuements  de  terre  ont 
lait  retrouver  quelques  traces  du  conduit  romain,  reconnaissul  te 
à  Vupns  siijninuin  [\],  qui  en  revêtait  les  parois,  de  plus,  un  gros  hl<»c 
de  pierje,  (aillé  pour  le  radier  et  portant  des  traces  de  cette  rnétnp 
espèce  de  ciment,  était  renversé,  à  (juclques  mètres  au-dessous,  par 
suite  de  quelque  convulsion  du  sol. 

»  Ce  canal  ancien,  bien  que  d'un  niveau  supérieur  à  ccmx  qui 
l  ont  suppléé  depuis,  —  el  il  y  en  a,  ea  ceriains  endroits,  trois  et 
même  quatre,  —  a  dû,  à  eu  juger  par  quelques  blocs  recouvert}» 
d'une  couche  épaisse  de  sédiments  sablonneux  fort  adhérente,  servir 
lofigtemps  au  passage  des  eaux.  On  voit  encore,  sur  quelques  poitits,^ 
des  restes  du  radier.  J'y  ai  trouvé,  dans  un  déblai,  un  fragment  de 
grande  tuile  i  rebord  «l'une  pftte  très-dura  et  fort  bien  préparée. 

»  Si  lo  tracé  moderne*  au  lieu  de  se  maintenir  à  uu  niveau  bien 
inférieur,  avait  côtoyé  Panden,  peut-être  on  e&t  trouvé,  vers  la 
\He  des  sources,  quelque  construction  ;  mais  comme  il  n*en  a  pas 
été  ainsi,  la  conduite  actuelle,  qui  va  prendre  les  eaui  jusqu'aux 
Deux-Cyprès,  n'a  amené  aucune  découverte  de  ce  genre. 

D  Dans  les  fouilles  pratiquées  à  la  Gasba  pour  les  constructions 
du  génie,  rien  n'a  été  découvert  jusqu  ici,  du  moins  à  macoo- 
naissance. 

»  Mais  aux  abords  d'une  carrière  située  près  de  l'aqueduc,  et  ap- 


{1)  Mortirr  du  Sigma  ;  il  otaii  fail  avec  du  ciment  rl  de  la  t-liauk.  —  N.  <ic  U  H . 
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partenaot  i  M.  RaphsCl,  les  ouvriers  ont  déblayé  une  sorte  de  silo 
daos  leqael  Ils  onl  Irouvé  des  ossements  humains.  Quelque  lemps 
après,  dans  ce  même  silo,  U .  Pioel,  ouvrier,  a  recueilli  une  petite 
lampe  romaine  que  la  pioche  avait  un  peu  ébréchée,  et  dont  voici 
la  description  :  Dans  le  champ  est  une  figure  allée,  une  chimère, 
je  crois,  se  tenant  accroupie  Air  une  espèce  de  rocher.  Le  mot 
TAPRARI  ressort  en  relief  sur  an  des  cètés  de  ce  vase,  qui  est  d'une 
pâte  assez  fine  et  d'an  blanc  rosé. 
»  Recevex,  etc. 

»  D'  MAlLLBriK.  9 

BscHiLfiA  {Zttbi }.  —  M.  Henri  Nicolle  nous  écrit  de  Bousada,  i  la 
date  du  92  avril  dernier  : 

«  Je  u'ai  pas  oublié  votre  coiiunission  à  Msila  (1)  :  la  pierre  cii 
(question  ti'a  pas  été  facile  à  trouver;  et  il  a  l'alla  toute  la  bonne 
vi-lni;té  de  M.  Barbet,  gardien  du  caravansérail,  pour  la  découvrir 
«laiis  un  coin  de  maison  où  elle  sert  de  pilier  et  soutient  le  toit 
(i  un  réduit  à  paille. 

»  Elle  a  2"  an  moins  de  iouf^aenr,  sur  0"  -25  c.  de  hauteur  : 
récriture,  tracée  dans  le  sens  de  la  lon^^ieur,  n'est  pas  commode 
à  déchiffrer  à  cause  de  la  positiuu  donnée  aujourd'hui  à  la  pierre; 
Tendioit  d  ailleurs  est  obscur.  Malgré  ces  inconvénients,  j'ai  pu 
rectifier  quelques  lettres  et  en  restituer  d'autres  qui  ont  été  omi- 
ses par  votre  premier  correspondant.  Les  lettres  rétablies  à  la 
deuxième  ligne  donnent  le  nom  de  Justinien  et  doivent  par  cela 
môme  avoir  de  l'importance.  Vous  en  jugerez  mieux  que  moi 
qui  suis  un  profane.  Voici  ma  copie: 

EVFICATA  A  FVNDÂMENTIS  MVICCI  ... 

V  VA  IVSTINIANA  ZABI  VBIEM  •  •  ■ 

PC  .  •  OMNINO  SIBINiSSiMI  ET  INYICIS.-  •  • 

»  La  lettre  M,  à  la  Ttn  de  la  1"  ligne,  est  dégradée  et  laisse  aussi 
bien  lire  un  H  qu'on  M. 


(1)  Nens  tviofu  priés  M.  Henri  Nieoll«  de  vérifier,  k  «on  passage  par  Msila  ,  \» 
cprieine  iueriplioa  déoooverle  dans  ccUe  ville  par  M.  Norean»  concierge  du  gc- 
iiin,  et  que  nous  avions  publiée,  d'après  la  copie  du  Irottveur,  k  la  page 
de  notre     volume.  —  N.  de  la  R. 


^  596  - 

»  Qttoiqa'i  la  S' ligne  j'aie  écrit  ZABI,  uo  acropole  me  revient, 
et  je  ne  croia  pas  pooroir  répondre  qo'il  n'y  ait  point  ZABIS. 

»  Ao  reste,  j*ai  montré  i  M.  Barbet  comment  on  «*y  prenait  pour 
ealamper,  et  il  a  promis  de  faire  épreu? e  de  cette  épigraphe  par 
le  procédé  indiqué  et  de  vous  l'adresser  par  la  première  oc- 
casion  (1).  » 

Envibons  dk  Boi  GiE.  —  M.  Louis  Féraud.  ijitei  jn  t  le  do  l'armé 
à  Constant! ne ,  nous  adresse  un  sceau  en  fer  portant  un  écussoti 
chargé  de  dix  billettes  posées  4,2,4.  Autour,  on  lit  en  légende  : 
Charles  de  Bbayhanoir. 

Ce  sceau  se  trouvait  entre  les  mains  d'un  Kabilc  des  environs  de 
Bougie.  M.  Féraud  présume  qu'il  peut  avoir  été  pris  ou  perdu 
eu  1064  ,  lors  de  rexpédjliou  du  duc  de  iieaufort  à  Gigeli. 

D'après  V Encyclopédie  (v.  planches,  art  héraldique ,  pl.  V,  n*  '233) 
les  Benunianoir  portaient  d'azur  à  onze  billettes  d'argent  posées  4  . 
3  et  4. 

Les  armures  do  nôtre  diffèrent  en  ce  qu'au  milieu  de  l'écu  il  y  a- 
deox  billettes  an  lien  de  trois. 

PHiLimviLLB  {Rusieadê),^  II.  d'Houdetot  nous  écrit  de  Cons- 
Isntine  qu'à  l'inscription  n*  3  (p.  72  de  ce  3*  volome),  il  faut 
lire  SGANTIVS  et  non  SCANTVS.  L'estampage  qu'il  produit  à 
l'appui  de  cette  rfctificatton  en  établit  parfaitement  l'eiaclilude. 

Notre  honorable  correspondant  nous  fait  observer  qu'il  faut 
lire  ËT  au  lieu  de  E  à  la  fin  de  Tépigrapbe  o*  7  du  même  article, 
ajoutant  que  les  deux  lettres  forment  sigle ,  ce  qui  explique  l'omis- 
sioii  commise.  M.  d^Houdetot  produit  également  un  estampage  à 
l'appui  de  cette  deuxième  rectification,  système  que  nous  ne  sau- 
rions trop  recommander,  car  il  coupe  court  à  toute  espèiv  d'in- 
certitude. 

iicHiruRK  DES  Toi  ARF.G  —  M  Louis  Féraud  nous  adres^se  le  des- 
sin d'un  bracelet  targui  f:ou\erl  de  caractères  tifinar' .  Cet  ornr 
otont  est  en  pierre  noirâtre  ressemblant  beaucoup  à  de  l  ardoise 
Loripirsal  appartient  à  M.  le  capitaine  Forey.  du  '^^  sjialiis.  L'ep»- 
graphc  est  gravée  sur  chaque  face  du  bracelt  t  .  Nous  envoyons  Va 
copie  de  AJ.  Féraud  à  M.  le  chef  de  bataillon  Hatioteau ,  commao- 


,1;  Nous  ii'niN  alf^l'  imn^  <lc  numiiniiri  i«  ni>  in>ri i|>l^oii,  jijnr  «pi  dii  iituiii*'iil  vu 
u»U!>  mcllonai  &ouâ  pre&sc,  ou  tioub  a&bui«  (inc  M  .  Léon  Renier  !'«  publiée  pI  rcsUIttée. 
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(lant  supi^rieur  de  Draa  el  Nizaii,  à  qui  ses  études  appi  oronilies  de 
la  langue  des  Touareg ,  permettront  sans  doute  de  traduire  ces 
caractères.  Nous  saisirons  cette  occasion  d'annoncer  à  nos  'lec- 
teurs que  H.  le  commandant  Raooteau  achève  en  ce  moment  de 
faire  Imprimer,  à  Paris,  une  gramn  aire  de  la  langue  des  Touareg. 

Psm  BionsE  db  mausick  Tiskac.  —  Dans  le  n*  mai-juin  18S3 
de  Ul  Revue  Numismatique,  M.  Dneiialais  décrit,  page  i07  et  sui- 
vantes» QD  petit  bronze  .de  Manriee  Tibère ,  dont  il  donne  Te  dessin 
pl.  XIII,  flg.  f  da  même  numéro.  Cette  pièce  ,  qui  appartient  à  la 
bibliothèque  impériale  et  eit  donnée  comme  inédite ,  présente 

An  droit:  «  D.N.MAVRIC...A...  Buste  de  face,  la  tète  nue. 
8  Filet  au  pourtour.  »  « 

Et  au  revers  :  «  une  palme  à  six  branches  accostée  é99  lettres 
»  N.H.  ;  au-dessous,  le  chiffre  V.  Filet  au  pourtour.  • 

«  Diamètre  :  19  roill.  » 

Le  Mnsée  d'4lger  possède ,  du  même  empereur,  nn  type  analo- 
gue, avec  des  variantes  susceptibles  dintéresser  les  numismatistes 
qui  s'occupent  des  suites  byzantines.  Ce  petit  bronze,  d^uu  dia- 
mètre de  1$  railL,  est  d'une  conservation  parfaite  et  d'une  complète 
intégrité.  En  voici  I»  description  : 

Au  droit  :  D.N.  UAVRICIV.  A  l'exergue  i  IND.l.  Buste  de  pro- 
fil, à  iùU;  diadémée,  regardant  à  gauche. 

Au  wrers  :  Une  palme  à  6  branche»  accostée  des  lettres  iN  .AI.; 

au-de.s.sûus,  le  chiffre  V'. 

D'après  la  note  intitulée  corrMfton ,  qui  ligure  en  tête  de  Pou- 
vroge  de  M.  de  Saulcy,  l'exergue  du  droit  de  notre  pièce  signifie- 
rait 1"  onnfB  de  l'indietion  (1).  Maïs  Maurice  'libère  étant  resté  sur 
le  trône  de  582  à  602,  on  trouve  deux  premières  années  d'indiction 
sous  sfin  règne,  les  an  n  ('■os  883  et  598.  Cela  laisse  planer  une  in- 
rertitiide  de  15  ans,  quant  à  l'époque  où  fut  frappé  ce  petit 
bronze. 

Le  lieu  rJp  fabrication  n  esi  pas  inditiuô.  M.  de  Saulcy,  consta- 
tant que  sur  deux  l)r(in/.es  de  Justin  II  ,  aux  eftljjMes  de  cet  empe- 
reur et  de  1  impératrice  Sophie,  sofi  épouse  outre  ces  srgles  N.M. 
qu'il  n'ose  traduire  par  Nova  Aieneta,  on  lisait  les  initiales  du  nom 
de  Carihage  —  IL  et  KRTG,  en  a  conclu  que  cette  série  tout  entière 


1)  ImUction.  lVrio(!i>  r)c  quinze  aiind^,  doDl  la  première  comnuwc  9111 
J.-r.h.  Houi  ConMADtiD-ti>-ritan(l.  * 
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:a  (lù  éftrc  frappér  on  Afrique  (v.  p.  37  de  Touvrage  d«>jà  cité).  — > 
M,  sâbatier  a  publié  plus  récemment  on  bronze  de  Uanriee  tout 
semblable  aux  précédents  et  qui.  est  marqué  des  lettres  SCLS,  ioi^ 
iiales  de  Sicilia,  Hais  les  rapports  fréquents  qui  ont  existé  eotre 
4' Afrique  et  la  Sicile  depuis  la  fondation  de  Gartbage  jusqu'au 
XIII*  siècle  fout  qoe  cette  découverte  con^rme  Tobseriation  do 
M.  de  Sauley  au  lieu  de  la  détruire,  li  n'en  est  pas  de  même 
de  ta  traduction  des  sigles  N.U.  par  Nova  Moneta.  «  On  sede- 
>»  mande --dit  M.  Docbalais— comment  ces  sigles  peuvent  tou- 
»  jours  être  les  indices  d'une  nouoelle  monnaie  lorsqu'ils  se  moiH 
»  trent  à  des, époques  ditTérentes  et  qu'ils  sont  gravés  sur  des 
«  espèces  d'argent  et  de  broi.zo,  vnriant  sans  cesse  non  seulement 
o  de  métaux,  mais  encore  de  volume  et  de  \alcar.  » 
Les  sigles  N.M.  sont  donc  encore  inexpliqués. 

Bois  DB  Thuya.  —  Dans  une  intéressante  étude  consacrée  aux 
ptotiurtinns  de  l'Algérie ,  M.  A.  Buis  donne  de  curieux  détails  sur 
les  t»ois  de  thuya  qu'on  trouve  dans  le  gratid  âtlas  et  qui,  à  eux 
seuls,  couvrent  p'-ès  de  200,000  hec  tares.  Le  thuya  est  le  citrus  de 
IMine  ;  c'est  le  plus  beau  bois  d'ébénisterie  connu.  L'usage  en  re- 
monte à  la  plus  haute  antiquité  :  les  Romains  s'en  se^^vaient exclu- 
sivement pour  leurs  iTieul)les  de  luxe  et  ils  le  payaient  à  des  prix 
lahuloux.  '<  Ciréron,  dit  Pline .  paya  une  table  faite  avec  ce  bois  un 
)'  iniliioi»  de  sesterces  (environ  '250,000  fr.).  >  La  famille  de  Categus 
en  possédait  une  qui  avait  coûté  un  million  quatre  cent  mille  sester- 
ceB,  soit  3â0,000  tr.  (  Science  pour  tous  ). 

Bou  KoBiiiN,  r>}t  l'Homme  aux  Deux-  Tombes.  —  Le  surnom  que 
nous  prenon.^  pour  titre  de  cet  artir!^  est  celui  de  Sidi  Wobammed 
ben  'Abd  er-Rahman.  marabout  célèbre  dont  la  Koubba  est  située 
a  cinq  kiluirietres  d'Alger,  un  peu  avant  le  Jardin-d'Essai.  et  de 
l'autre  cùté  de  la  route.  Avant  d'analyser  les  détails  que  MM.  de 
Neveu  et  CareUe  ont  t'ait  connaître  i>ur  ce  santon  f»'!èhre.  nous 
allons  reproduire  1  jnscriplion  scellée  dans  sa  ciiapellc  luaéraire, 
d'après  un  estampage  pris  par  notre  honorable  collègue,  M.  le  doc- 
teur Leclerc,  qui  a  bien  voulu  y  joindre  une  traduction  : 

'J'iL-Aj  li-î-^  ^J^j  1 
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I.  An  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordeux.  Que  Dieu  répande  ses 
grâees  sur  notre  sdgnèor  et  mattre  Mohammed,  snr  sa  fli'^ 
mille  et  ses  compagnons,  qu'il  leur  accorde  le  saint. 

3.  Ceci  est  ta  mosquée  de  ceux  qui  combattent  dans  la  guerre 
sainte,  la  grande  et  la  petite  en  même  temps.  Son  patron  est 
notre  maître  Mohammed  ben  Abd  er-Bahman  ben  Ahmed  ben 
YoQcef  ben  Btl-Kassem.  * 

3.  Ben  Ali  ben  Ibrahim  ben  Alid  er-Rahman  ben  Ahmed  ben  el- 
Hassan  Tbalha  ben  Djâfar  (ben)  Mohammed  el-Askri  ben 
AYssa. 

I.  Er-Ridha  ben  Moussa  el-Mourtadha  ben  Ojafar  es-Sadiq  ben  Mo- 
hammed en-Nateq  ben  Abdallah  ben  Hamza. 

o.  Ren  Idris  ben  itlris  heu  Ah(iallali  ben  Mohammed  ben  el- 
Hassan. 

(»,  Ben  Fathn>a,  fille  de  IVnvoyo  de  Dieu,  que  les  grà<;es  et  le  salut 
de  Dieu  soient  sur  lui  î  surnomrué  el-A/.hari, 
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7.  Pour  avoir  ftéquenlé  lamosqoée  bénite  d'Atbar  (aa  Caire)^  du  pay» 

des  Zouaona,  de  la  fraction  dea  Guetibtoula 
S.  Et  de  la  tribu  des  lamail ,  lequel*  a  dit  :  Quiconque  visitera 

avec  ioteotion  cette  mosquée 

9.  Sera  do  nombre  des  beureui  dans  ce  monde  et  dans  l'antre  s'il 

ptatlADieu. 

10.  Or,  la  fondation  de  cet  édiflce  béni  a  eo  lieu  eh  l'an  1SS6. 

Sidi  Mohammed  ben  Abd  cr-Rahman,  marabout  originaire  d'Al- 
ger, Qorissait  smis  Moustafa  Paclia,  c'^l-à-dirc  entre  les  anné^ 
1798  ot  1805.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  s'était  étabii  chez  les 
Beni  IsmafI,  tribu  centrale  du  pays  des  Guecbtoula,  et  la  plus  puis- 
sante de  celle  confédération  du  canton  de  Bour'ni.  Cet  homme  avait 
fondé  une  confrérie  religieuse  qui  eut  d'autant  plus  de  succès, 
qu'elle  était  louto  nationale  et  no  dépendait  pas,  comme  les  autres, 
•  <ie  chefs  nés  et  vivant  dans  des  pays  étrangers.  Aussi  ses  compa- 
triotes, en  apprenant  qu  il  avait  sticcoml>é,  envoyèrent  chez  les  Beni 
Ismaïl  quelques  uns  de  leurs  frer..s  algériens  les  plus  résolus  et  les 
plus  habiles,  qui  réussirent  à  rapporter  son  corps,  que  Ton  enterra 
au  Hamma,  dansl  endroit  ou  s'élève  sa  koubbu,  et  où  il  demeurait 
probablement  avant  son  départ  fînnr  le  Jurjura.  Qn:Hid  les  Kabiles 
s'aperçurent  que  la  tombe  avait  été  violée,  ils  entrèrent  dans  une 
colère  violer.te,  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  s'apaiser  lorsque,  vérifi- 
cation faite,  ils  reconnurent  que  le  corps  du  saint  était  intact  et  à  la 
plat  e  ou  on  l'avait  inhumé.  Et  cependant,  ce  môme  corps  se  retrou- 
vait également  intact  au  Hamma.  L'illustre  marabout  s'était  mira- 
CUleusemerit  dédonl)le. 

L'ordre  de  Mohammed  uen  Abd  cr-Uahman  jouit  d  une  telle  répu- 
tation dans  le  pays  et  possède,  ou  du  moins  a  possédé  une  si 
grande  valeur  politique,  que  l  émir  Abd  el-Kader  eut  soin  de  s'y 
taire  afiilier  à  1  t  poqxe  où  il  espérait  encore  faire  entrer  les  Kabiles 
dans  la  vaste  confédération  hostile  qu'il  organisait  contre  nons. 
(V.  D«  ISeveu,  LesKhouan,  p  3  de  la  2*  édition,  et,  Larettb,  KaMie, 
t.  2*,  p.  176.) 

Pottf  tous  les  articles  non  signés  de  la  Chronique , 

L£  PatfïSIDEltT, 

A.  |}ERBKU<.(i£H. 
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IX. 

MOSQUKK  ET  1IBDER9A  DE  SIDI-BOUHEDIN. 

• 

I.e  Village  d  EI-Eabbad  est  à  deux  kilomètres  environ  au  S.-E. 
de  Tlemcen,  dnns  une  pustiioii  des  plus  pittoresques.  On  le  dirait 
suspendu  aux  flancs  de  la  montagne,  et  comine  Immergé  dans  des 
flots  de  verdure.  Ses  jardins,  étagés  en  amphithéâtre  et  arrosés 
par  des  courants  d'eau  vive,  vcrilable»  iiiassils  d'oliviers,  de  fic^uiers 
et  de  grenadiers  qu'enlacent  les  vignes  vierges  et  }<  lierre  sauvage, 
forment  une  décoration  spîcndide.  Nulle  part  la  niiuie  ne  s  est 
montrée  plus  prodigue  de  ses  dons,  et  ce  site  enchanteur,  de  l'avis 
de  tous  ceux  qui.  |i ar  un  soleil  brûlant,  sont  venus  y  chercher  de 
l'ombre  et  de  la  fraîcheur,  dépasse  en  originale  beauté  les  plus 
riches  fantaisies  écloses  du  cerveau  du  peintre  ou  du  poète  qui 
cherche  ses  mipicssions  dans  la  nature.  Indépendamment  du  rare 
avantage  d'offrir  un  attrait  si  grand  et  si  mérité  à  la  curiosité  du 
touriste  algérien,  El-Eubbad  aspire  à  une  autre  renommée.  Faisant 
remonter  bien  haut  son  origine,  il  se  pique,  par-dessus  tout,  de 
noblesse  religieuse.  Son  nom  (   ^...jlJI  )  est  significatif.  On  y 


—  é«2  — 

voit  eJicure  les  ruines  d'un  ribat\  on  couvent  de  relifiieux-goorriers, 
qui  (lorissait  au  temps  des  Almoliades,  curieux  spécimen  de  Tarcbi- 
teclnrede  celte  époque  reculée.  Soos  les  successeurs  d*Abd  el-Uoo- 
men,  et  pendant  les  trois  siècles  qui  suivirent,  El-£obbad  jouissait 
d*un  grand  renom  et  avait  toute  Timportance  d*uoe  ville.  On  volt, 
par  les  documents  historiques,  qu'il  se  divisait  en  deux  quartiers  : 
Ton,  Et-Eubbad-Supériear  {^^jÔ)  ^L,. qni  occupait  rem- 
placement du  village  actuel;  et  l'autre  «  El-Enbbad-Inférteur 
(  ,JLL.»Jf  ),  'qui  s'èteodaii  sur  une  partie  des  terraias 

consacrés  aujourd'hui  anx  sépultures  musulmanes.  On  comptait 
alors  à  El-Enbbad  cinq  mosquées  à  minafets  et  grand  nombre 
d'oratoires  où  s'exerçait  la  piété  dMne  popidatiea  de  fervents  mu- 
sulmans  venus  de  tous  les  pays.  C'était  comme  l'annexe  religieuse 
de  Tlemcen^la-Guerrlère.  L'une  a  suivi  le  sort  de  l'autre.  La  dé> 
cadence  d'EUEubbad  s'est  consommée  lentement,  depuis  trois  siè- 
cles, au  milieu  des  guerres  intestines  et  sons  la  piesston  annibilaott» 
des  soldats  de  TOdjak,  dont  la  constaiite  politique  ftit  toujours 
d'opposer  une  barrière  aux  envahissements  de  l'influence  reli- 
gieuse et  d'amoindrir  les  prétentions  que  les  marabouts  ont  élevées 
dans  tous  les  temps  au  gouvertienent  suprême  des  inldligences. 
L'émir  El-Hadj  Abd-e1-Kader«  qui  n'avait  pas  lc*s  mêmes  raisons 
que  les  Turcs  d'abeorber  l'élément  religieux,  puisqu'il  f  puisait  sa 
force,  essaya,  au  temps  de  son  éphémère  domination,  de  rendre  à 
£I-Enbbad  un  peu  de  son  ancien  prestige;  mais  il  ne  réussit  guère 
dans  cette  entreprise.  EUEubbad  est  bien  mort.  Touterois,  le  sou- 
venir de  sa  splendeur  passée  n'est  'pas  éteint  :  il  vit  toujours 
dans  la  mémoire  des  pieux  musulmans  aussi  bien  que  dans  This- 
toire;  il  y  a  plus,  il  est  coiisncré  par  des  niotiumenls  remarqua- 
bles qui  ont  déjà  traversé  plusieurs  siècles,  et  qui  ne  sont  pas  pr^s 
de  périr.  C'est  là  pour  El-^:ubbad  une  bonne  fortune  à  laquelle  il 
devra  de  perpétuer  sa  célébrité. 

T'est  à  l'extrémiti^  orientale,  et  au  point  culminant  du  village 
actuel,  qu'il  faut  cberclier  les  monuments  dont  nous  parlons.  Ils 
sont  au  nombre  de  trois,  réunis  en  un  seul  groupe  .  le  tombeau  du 
très-vénéré  marabout  Sidi  Boumedin  el-R'outi,  dont  les  restes  re- 
posent en  cet  endroit  depuis  le  sixième  siècle  de  l'hégire,  puis  la 
mosquée  et  la  medersn,  pincée;*  par  les  musulmans  sous  l'invocation 
de  ce  saint  personnage.  Nous  introduirons  d'abord  le  lecteur  dans 
ces  deux  derniers  inonunients.  nous  réservant  de  consacrer,  en 
raison  de  son  importance,  uu  cliapitrp  spécial  au  premier. 
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L'oriloniKtnct*  drchiti^ctiirale  de  la  nio'^tjtuc  (h>  Sidi  Kouiuediii 
{>résoiitu  cxteiicHOiretnent  un  certain  caractère  grandiose  qui  so  roo- 
contre  rarentent,  au  même  degré,  dans  les  autn*s  monuments  du 
mémo  genre.  Son  ininarot,  haut  de  pins  de  cent  pieds,  domiiH> 
majestueusement  la  campagne  environnanlr*  :  on  l'apcrroU  de  plu- 
sieurs lieues  à  la  ronde.  Il  est  surmonté  d'une  flècbo  terminée 
pkr  un  crois^iiiit,  et  qui  traverse  trois  boules  de  métal  superpo- 
sées. La  boule  iiiférieurc  reluit  d  un  i:rand  éclat  lorsque  le  soleil 
la  frappe  de  ses  rayons;  aussi  h  s  musulmans  sont-ils  persuadés 
qu'elle  est  d'or  massif;  mais  nous  nous  sommes  assuré  qu'elle  est 
simplement  en  cuivre  doré.  Elle  a  un  mètre  et  demi  de  circonfé- 
rence. Par  le  choix  et  la  profusion  des  ornements  en  mosaïque 
flenrdelysée  dont  il  est  revêtu  de  la  base  au  faite,  ce  minaret  l'em- 
porte sar  celui  de  la  Grande-Mosquée,  mata  11  esl  moins  somptueux 
la  tour  d'El-Maosoura*  La  principale  entrée  de  rédiflce  s'oQTre 
«mt  «oe  galerie  pavée  en  marbre,  en  face  du  tombeau.  C*ett  un 
portail  en  forme  d'arcade  byzantine,  haut  do  dix  mètre»,  d*un  style 
simple,  hardi  et  du  meillevr  goût.  Les  faïences  émaiflées,  qui  en 
revéteni  toute  la  surfaee,  offrent  un  dessin  exquis,  plein  d'élé- 
gance, de  richesse  et  d'éclat*  Dans  la  bordure  supérieure  de  Penea- 
drement,  se  lit  Pinscription  suivante  : 


<(  Louanges  à  Dieu  unique .  —  L'érection  de  cette  mosquée  bénie 
9  a  été  ordonnée  par  notre  maître  le  sultan,  serviteur  de  Dieu,  Ali, 
»  nis  de  notre  seigneur  le  sultan  Abou  Said  Otbman,  fîls  de  notre 
»  maître  le  sultan  Abou  ^Vouçof  Vak'oub  ibn-Abd  el-H'ak'.  Que 
n  Dieu  le  fortiHe  et  lui  accorde  son  secours  1  Année  sept  cent 
>  trenteniieuf  (739).  *» 

Cette  année  correspond  à  1338-99  de  notre  ère.  Il  y  avait,  par 
conséquent,  deux  ans  .qu'Aboo  U-Hacen  Ali,  fils  d'Othman,  le  vic- 
torieux par  la  grâce  de  Dieu  {El-Mansour  F>7fah),  s^était  rendu 


TftADUCTION. 
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maître  île  l'Ieiiicoii  lorsqu'il  Ht  cette  pieitst'  londatioii.  I.a  niention 
suivante  se  lit  encore  sur  un  des  pilier!«  latéraux  «lu  portail,  a  la 
base  Je  l'arcade  : 

f  Fondé  par  notre  matlre  Ahm  'l-Htôen.  serviteor  de  Dieu. 
»  Ali.  » 

Onze  degrés,  taillés  sotts  une  coupole  décorée  des  arabesques 
les  plus  nchement  refouillées,  conduisent  dn  porlail  à  une  porte 
en  bois  de  cèdre  massif,  revêtue  de  lames  de  cuivre  arlistemeot 
ciselées,  el  qui  donne  accès  dans  le  portique  ou  Deumbulato- 
rium,  soutenu  par  douze  piliers.  liUoscription  du  porlail  se  trouve 
reproduite  dans  la  première  galerie  transversale,  dans  le  pourtour 
des  quatre  piliers  qui  forment  l'entrée  :  elle  est  moulée  en  plâtre 
et  en  superbes  caractères  du  type  andalou.  A  l'estrémité  de  cette 
même  galerie,  à  droite  de  la  grande  porte,  est  rentrée  du  mi- 
nwet,  à  la  plate-forme  duquel  oti  arrive  par  quatre-vingt-douze 
marches.  Les  arcades  du  portique,  qui  rappelle  si  bien  les  con- 
struclrons  de  Rome  antique,  s'ouvrent  sur  une  cour  carrée  de 
donze  mètres  de  côté,  pavée  en  marqueterie  de  faïence,  au  mi- 
lieu de  laquelle  une  vasque  on  rnarbrc  reçoit  l'eau  nécessaire aus 
ablutions.  Le  corps  principal  de  rédince,  où  se  réunissent  les  fidèles 
aux  heures  de  la  prière,  est  formé  par  huit  rangées  d'arcades,  dont 
quatre  parallèles  et  quatre  perpendiculaires  à  l'entrée.  Deux  portes 
latérales  y  donnent  directement  accès.  Le  vaisseau  entier  de  cette 
construction  remarquable  a  la  forme  d'un  rectangle  de  trente 
mètres  de  longueur  sur  dix-Uuit  mètres  de  largeur;  sa  superficie, 
est  de  cinq  cent  quarante  mètres.  11  y  a  loin  de  ces  modestes  pro- 
portions à  celles  de  la  Grande-Mosquée  de  TIemcen  ;  mais  quel 
art  exquis  et  quelle  perfection  dans  tes  détails  d'ornementation  ! 
Que  ces  arabesques  qui  décorent  à  profusion  les  parois  intérieures 
de  l'édifice  sont  riches  de  fornies  variée.s  !  Combien  le  dessin  en 
est  gracieux  et  la  composition  inspirée  '  On  ne  saurait  rien  voir 
de  plus  achevé  en  ce  genre.  La  coupole  in  Moh'rah,  à  elle  seule, 
est  un  chef-d'œuvre.  Nous  doutons  que  TAlhambra,  .si  justpment 
admiré,  offre  un  ensemble  plus  complet  et  des  détails  plus  ïtae- 
menl  composés  ou  ptus  ingénieusement  travaillés,  l  es  Turcs, 
profanateurs  du  beau,  avaient  l'ait  disparaître,  sous  uu  épais  ba- 
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(ligeon,  une  partie  de  ces  niagiiUiqucb  arubesques.  It  ikius  ap- 
partenait de  rendre  ces  belles  choses  à  la  lumière.  Une  intelligente 
restaoralioo,  eiécutée  par  les  soins  du  service  des  bâtiments  civils, 
sous  la  haute  direction  de  M,  >iala  de  Sorbier,  architecte  en  rhef 
do  départemenl,  avee  le  cooeoors  de  M.  rinspecleur  principal 
Maigné,  a  eoiD|dèleiiienl  alldiit  ce  b«t  artiatique.  indigènes 
n'opl  pas  été  lea  dernieis  à  applaudir  à  la  reataoration  de  leur 
mosquée  de  prédilection.  Anjourd'lioi  donis,  ce  HBonument  a  re- 
couvré son  édat  primitif,  et  non*  ponyons  le  contempler  tel,  à  pou 
près,  qu'il  est  sorti,  Il  y  a  plus  de  cinq  siècles»  des  mains  de  l'ar- 
cliitecle. 

I<*areade  du  Heb'rab,  ce  morceau  de  dentelle,  d'un  travail  ai  fin 
vt  si  délicat,  repose  sur  deux  colonnes  engagées,  en  marbre  trans- 
lucide. Dans  le  turban  des  cbapitcaos,  nous  avons  hi  Pinscription 
suivante,  scalptt-e  en  relief  et  d'an  joli  caractère  andalon,  très-Dn 
et  très-délicat  : 

 ^.^si^  c^cW^ 

TbAUtCTiOM. 

<t  Ce  monument  est  rceuvre  de  notre  maître  l'émir  Abou  i- 
»  H^acen,  fils  de  notre  maître  le  prince  des  musulmans  Abou 
»  Yak'oub.  »  {Chapiteau  de  drotls.) 

«  Ce  qu'il  a  amhitionru',  c'est  de  se  rendre  agréable  au  Dieu 
»  tout  puissant,  et  A  espère  en  sa  récompense  niagtulujuo.  Que 
»  DifMi,  à  cause  de  cette  œuvre,  daigne  lui  réserver  ses  grâces  les 
»  plus  (  liicaces  et  lui  assigner  le  plus  élevé  des  degrés  dam  sa 
»  mmcricorde  !  »  {Crtapiteau  de  gauciu.) 

lidL  chaire  du  Khet'ib,  ou  MambeWj  qui  se  trouve  placée  à  droite 
du  Meh^rabt  est  un  présent  fait  à.     mosquée,  il  y  a  vingt  ans,  par 
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rémir  Et-Uadj  Abd  et  Kader.  EHe  a  la  fortiM»  antiqm^  et  IracHtioiT' 
nelle;  die  esl  en  bois  de  oèdre  seuifilé  dans  I»  goût  ancioo, 
mais  avec  des  eojoliveiBents  oA  la  décadeiioe  de  l'art  R^eat  que  trop 
aedsibie.  L'éaiir  7  avait  fiiit  graver,  à  cdté  de  la  lormole  saera- 
mentelie  de  la  profession  de  foi  islamique,  ces  vers  si  connos  dn 
Borda^  qu'il  prenait  poor  devise,  et  que  Von  trouve  également  re- 
produits sur  le  sceau  efSoiel  dont  il  faisait  usage,  ak>re  qu'il  ne 
craignait  pas>  ressuscitant  à  son  proit  les  traditions  pompeuses  de 
l'empire  de»  khalifes,,  de  s'attribuer  le  titre  de  IVAies  CrayamU 
(  Mmir  êl-MéiÊmtnki  ). 

tf  II  n'y  a  de  Dieu  que  Dieu;  liohammed  est  son  ptopbôte. 

>r  Celui  qui  met  sa  confiance  en  l'envoyé  do  Dieo, 

»  Vînt- il  à  se  trouver  face  à  face  avec  le  lion  da«s  son  re- 
»  paire,  raDÎnut  serait  sans  force  coitlre  iui»  » 

Le  sultan  merinide  Abeu  '1*H'acenÂli,  fondateur  delà  mosquée 
de  Sldl  Boumedin,  1^  célébré  k  Tenvt  par  tous  les  ifoètcs  de  son 
temps.  Sa  cour  leur  était  hospitalière.  Dans  le  fiiit,  ii  y  avait  du 
héros  dans  ce  priuce.  La  prise  de  TIemcen  et  la  soumission»  rapide 
de  tous  les  £tats  abdebaadiles ,  une  bataille  navale  gagnée 
sur  Vamiral  de  Casttile,  quelques  expéditions  heureuses  en  Espa- 
gnol la  conquête  de  Tunis  et  de  tout  le  rofaume  hafside  de  Tlfrikia, 
avaient  porté  hànt  son  nom  et  se  puissance.  Il  n'e^t  pas  surprenant 
que  l'histoire,  la  poésie  et  la  légende  se  soient  disputé  l'honneur 
de  célébrer  les  vaillantes  prouesses  du  SuUan'Noir  (1).  Mais  il 
éprouva  des  revers  aussi  grande  que  sa  fortune.  Sur  la  fin  de 
son  règne,  son  vaste  empire  se  démembra  il  lui  échappait  lam- 
beau par  lambeau.  Les  guerres  intestines  et  les  révoltes  de  ses 
propres  fils,  qui  aspiraient,  même  de  son  vivant,  à  se  partager 
ses  dépouilles,  achevèrent  de  consommer  sa  ruine.  Aboa '1-H*accn 


{!)  ConsMller  pattkulièr^nl,.»ur  rimloirc  de  ce  prince,  l'Iliitoire  iu  Berbrn. 
par  Ibii  khaldfiun,  I.  1T  de  la  Iradyclton  d«  M.  le  baron  de  Slaoe,  de  U  f . 

k  la  p.  "idt,. 
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réduit  à  ilunner  de  sa  personao  contre  son  llls  Abou  Einan,  périt 
vatnca  à  la  suite  d'un  combat  acbarné,  livré  contre  ce  compétiteur 
<le  son  sang,  au  pied  de  la  montagne  de  Hintata  (1),  où  il  avait 
trouvé  un  dernier  refuge.  Un  biographe,  arabe  a  tracé  de  eu 
prince  le  portrait  snivant  : 

«  Ali,  surnommé  Abou  1«Hacen,  et  décoré  du  titre  glorieux  d'El- 
D  Mansour  B'illali,  avait  eu  pour  mère  la  négresse  Ël-Ambcur.  Il 

•  avait  la  taille  élevée,  le  corps  gros,  les  épaules  larges,  la  barbe 
»  bien  fournie,  le  IVont  noble  et  élevé,  le  visage  grauleux,  le  sou- 
»  rfre  bienveillant.  Il  aimaitrle  Ibslo:  libéral  etblmfaisantfSa  main 
»  était  toujours  ouverte  et  ne  comptait  pas.  Jamais  il  ne  but  de  li- 
»  queurs  fortes,  soll  pendant  sa  jeunesse,  soit  dans  son  âge  mûr. 
s  11  inclinait  à  la  piété  et  il  faisait  cas  des  bommes  voués  i  la 
»  science  et  à  la  religion  ;  il  était,  d'ailleurs.  Juste  envers  tous  ses 
»  sujets.  Sa  vaillance  était  sans  égale  :  il  ne  connaissait  pas  le  re- 

•  pos,  et  il  avait  une  armée  toujours  prête.  Ali  était  né  à  ITfer" 
»  diooto.  11  succéda  à  son  père,  Othman,  le  vendredi  13  Uou 

»  Kadade  l'année  731,  et  mourut  (Dieu  lui  fasse  miséricorde  !)  près 

•  du  Bdebel  Hintata«  dans  la  nuit  du  mardi  37  Rebia'  premier  de 
»  l'année  752.  Il  avait  alors  soixante  ans,  et  avait  régné  vingt  ans 
»  trois  mois  et  deux  jours.  Il  Ibt  enterré  â  Chala  (2).  Il  avait  éti 
»  mtffo  hmU  cent  toiœanleHUuœ  enfanUy  tant  lilles  que  gar- 
»  rons  (3).  • 

Abou  i-ll  acen  se  piquait  de  eciencc  et  de  iittéralure.  Il  était 


(1)  CcUc  launlagne  (»>L  hiluéc  au  S.-li.  Maroc,  et  porte  aujourd'hui  le  unui  de 
Hfitom,  Ello  était  babilée  par  la  grande  tribu  dea  Hintûtat  farocnsie  dans  l'bis- 
foirc  des  dfnslics  berbères.  De  son  !>eiu  sortirent  le»  pramiars  [tro|tagateurs  de  la 
doctrine  uoilaire,  loa  discipks  du  Jfefcdt,  le»  Condalaurs  de  la  dynastie  al- 

nioliade. 

(2)  Ancienne  ville,  â  une  petite  distance  ait  S.-l:.  do  Salé. 

(3)  Extrait  de  l'ouvrage  intitulé  Koud'cl  ctf-S'isi  !t%  /i-Doulel  Dvui  ffcrin.  T'o» 
une  suite  d'études  biographiques  fort  intéressantes  sur  tous  les  princes  de  la  dy- 
nastie merinide.  Le  nom  de  l'auteur,  nous  est  inconnu  ;  luais  nous  savons,  car 
e'est  laî-nrfflM  qni  noas  l'apprend,  (fn*il  était  contemporain  du  sultan  merinide 
Othmaa  ben-Abou  'l-Abbas  Ahmed,  surnommé  Abou  Said,  dont  le  n-^nc  Tut  inau- 
guré dans  le  Maghreb,  en  l'an  800  dp  l'hépirr  (1^97^.  Il  s'annonrc  <>gaieinenl 
comme  auteur  d'une  IlUtoirc  de$  Bmi-Zcigai» ,  ri  nou:>  ne  s«rion»  pas  étonne 
d'avoir  allliire  li  Abou  Mobammed  Abdallah,  doniJe  PamfMet  contre  les  Benî 
Zaiyan  a  été  traduit' par  M.  Helibard-Doxy,  dan»  le  Journal  atiati^  (tSM>. 
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cafligraphe  babile',  el  il  lui  arriva  phiaieurs  Tois  «te  oomprendre 
au  nombre  des  jivéaeots  qu*jl  envoyait  au  prinees  dont  il  recher- 
cbait  l'alliance,  de  magnifiques  exemplaires  du  Karan,  copiés  de  sa 
royale  main.  Avec  de  telles  dispositions,  il  ne  manqua  jamais  de 
proléger  ceux  qui  s'adonnaient  à  la  scienee.  A  la  mosquée  de  Sidi 
Boumedin>  il  annexa  une  *MÊdena,  ou  collège  pour  les  hautes 
études,  diesUnée  à  recevoir  de  nombreux  Ibalebs.  Ce  monument 
subsiste  enooce  aqjourd%Qi,  et  il  a  d'autant  plus  d'intéiét  pour 
uous  qu'il  est  demeuré  comme  ou  spédmen  A  peu  prés  uoiqoe  des 
édifices  de  ce  gence.  L'ordonnance  en  est  simple  et  sévère.  Une 
porte  presque  monumenlale,  décorée  d'arabesques  en  mosaïque, 
où  la  fleur  de  lys  est  Toroement  le  plus  prodigué,  s'ouvre  sur  uae 
eour  rectangulaire.  Un  bassin  est  a«  milieu  |toiir  les  ablutions.  Au- 
tour de  cet  atrium,  règne  uni»- galerie  couverte,  à  arcades,  sur  la- 
quelle prennent  jour  des  cellules  étroites»  où  étaient  autrefois  logés 
les  thalebs.  Au  fond,,  est  uue  salle  assex  spacieuse,  qui  servait  i  ia 
fois  à  la  prière  et  à  la  tenue  des  coûts.  JLes  parois  en  étaient  re- 
vêtues d'arabesques  nuiulécs  dans,  le  plâlre  et  qui  devaient  être 
fort  belles,  à  oa  juger  par  les  parties  échappées  à  Tii^ure  du 
temps.  Le  plafond  s'arrondit  en  forme  de  coupole  de  bois  sculpté, 
œuvre  (l'un  art  en  décadences  ce  qui  fait  suppœer  qu'il  a  été  re- 
construit à  une  époque  où  les  bonnes  Iraditioos  s^étaient  perdues. 
A  ce  point  de  vue  môme,  il  est  encore  curieux  à  observer.  Sur  U  s 
quatre  faces  formant  le  pourtour  de  la  coupole,  on  lit  l'inscripUoa 
que  nous  allons  rapporter,  moulée  en  magnifiques  caractères  an- 
dalous.  Elle  est  sans  doute  l'œuvre  de  ces  poêles  qui  avaieni  acres 
à  la  cour  du  sultan  merinide.  et  prônaient  parti  ses  libéralités. 
Voici  cet  écbtaotilloQ»  de  poésie  officielle  : 
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t  Louanges  à  Dieu,  maître  de  l'univers! 

•  Celui  qui  m'a  fondée,  afin  de  perpétuer  dans  mon  seiu  ià  re^ 
»  Irgion  de  l'Islam,  est  le  prince  des  musulmans, 

«  Abou  'l-Fl'aeen,  dont  les  éminentes  qualités  sont  au-dessus 
»  des  louanges  les  plus  pompeuses  que  le  souffle  poétique  peut 
»  inspirer; 

»  Imam  dont  les  mérites  ne  saurait  ut  se  déi  rire,  si  l'oa  souge 
»  à  tous  les  actes  qu'il  a  accomplis  en  vue  de  la  religion  ; 

»  Fils  d'Abou  Saïd,  possesseur  des  digintts  les  plus  hautes.  11  a 
»  rt'joui,  par  nia  construction,  les  yeux  des  hoinnies. 

a  Son  créateur  l'a  nommé  Ali  (I),  et  il  l'a  élevé,  eu  effet,  au  rang 
»  suprdme,  et  loi  a  donné  la  science  certaine  de  la  foi  ; 

»  Il  s'est  seni  de  lui  pour  manilester,  par  des  œuvres  pieuses,  la 
»  grandeur  de  la  religion,  et  la  religion  sera  son  soutien. 

»  Mois  de  Rebià  second  de  Tannée  sept  cent  (}uarantt  -sept. 

B  Puisse  son  bonheur  durer  toujours  i  bon  but  a  été  d  ouvrir  un 
»  asile  aux  sciences. 

u  Que  Dieu  exauce  les  désirs  qu'il  forme  pour  lui  conipiaire,  et 
>  qu'il  lui  soit  à  jamais  en  aide  !  » 

La  d^te  de  Rebiâ  second  747  correspond  au  mois  d'août  1347  de 
notre  ère.  Par  conséquent,  la  medersa  de  Sidi  Boumedin  ne  fut 
bâtie  que  huit  ans  aprf>s  la  mosquée.  Dans  l'intervalle,  le  sultan  * 
Abou  l-U'aceo  avait  fait  élever  sou  palais  d'El-Mansoura  (745),  dool 


(1)  Il  y  «  ici  «n  de  on  jeai  de  motii  si  fréttvents  àus  la  powîe  arabe.  Le 
mot  Ali,  mrmc  temps  qu'il  tcrt  a  expriiMT  un  mam  de  peneane,  a  la  ligaiS- 
caliqp  de  Haut,  Ulevè. 
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nous  avons  entrclenu  le  Iccteiir  ilans  le  chapitre  préccdcol,  et  1» 
grande  mosqii^  do  Mostaganem  (749)  (1). 

Lftmedefsa  deSidi  Bonmedin  retentit  longtemps  des  leçons  de 
maîtres  illustres.  Le  famem  Khet*lb  Ibn  Uerzonk*,  son  fil:»lbn 
lleraonk'  el-H'afidh,  dont  le  nom  reviendra  sons  notre  plnme  dans 
la  suite  de  ce  travail,  le  cheikh  Mohammed  es-Senoaci  et  le  cé- 
lèbre historien  Abd  er^Rahman  Ibn  Kbsldoan  y  professèrent  le  haut 
enseignement  Ce  demieri  diplomate  asseï  mal  avisé,  dont  la  car- 
rière fnt  traversée  par  mille  disgrâees,  aimait,  ainsi  qu'il  le  ra- 
conte lui-même»  à  retrouver,  dans  ce  sanctuaire  paisible  des 
sciences,  le  repos  que  le  séjour  orageux  des  cours  lui  avait  fait 
perdre  (S). 

La  mosquée  et  lamedersade  Sidi  Boumedin  Airent,  dès  l'ori- 
gine, richement  dotées  par  leur  fondateur.  Nous  possédons,  à  cet 
égard,  un  document  authentique  extrêmement  curieux.  Il  s'agii 
d'une  inscription  conservée  dans  l'intérieur  de  la  mosquée.  Elle  est 
gravée  sur  le  marbre,  et  encastrée  dans  te  premier  pilier  à  gauche, 
an  fond  de  la  travée  du  milieu,  en  avant  du  Meh'rab.  Il  y  a  quel- 
ques années  à  peine,  la  couche  épaisse  do  chaux  qui  la  recouvraii 
en  rendait  la  lecture  presque  impossible.  Mais  nous  avons  été  nsspz 
heureux  pour  pouvoir  la  faire  restaurer,  et  nous  sommes  à  même 
d'en  reproduire  fidèlement  le  texie.  La  tablette  est  haute  de  1"  42 
et  large  de  65  centimètres.  L'inscription,  d'un  relief  finement  des- 
siné et  d  un  beau  type  andalou,  contient  irente-sÎJL  lignes.  Elle  est 
conçue  comme  il  suit  : 

-a  fe 

■   „  »  _  * 

Jl  ^  ^%*J  Ij'V-  ij^  ÇT^^ 

jiiùi  û^y       ;a-iJi      ^       ^i^î  li* 

(1)  Voir  ^in^criI»liT1^  relevée  dans  ccUe  m<>>-fj»!»'-«-,  il  v  ,i  tmc  vin^ijinc  d'unnèi^, 
|Nir  M.  Walsin-Esterha/y,  dans  son  ouvrage  Ik  la  DumiUéiltoH  luique  dans  t  an- 
ckiuurisenee  d* Alger,  p.  97.  —  Vèt'rt,  1840. 

(2)  V.  inlrmlurtion  a  l'hikloirc  de»  Beib«râ  d  Ibo  KhaKluuit,  p<ii  M.  le  barou  de 
*^l»iw,  p.  48  cl  >uiv. 
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^j4wî^i  (juii  xJii    i^riji  ^^^\  j — 

^Iw^ll?^!       «j/V^  i^yjjlj  jJTjJI  ^l^pîl  Je 

^jç3i  ^UJb  ^jJ!  j--aiJî  ^^14  ^-r*-^  f*-*4-» 

^;)'^^         ^Ir^^  ^-r^^ 
^      ^L^l  ^>LJ!  ^.lâ! 

^:>Ui  w4JiW^  cJ^^  C^-^  LTJ^J^^i  ^ 

J^yJi  ^  ^^^^1  ^^L^î  oL^l  Jf-^b 

w?/^        ^i?^^  C)^  '^.)^  ^Jj^  ^tr»^J  ,^5«^J  '^IP^  ^^4^ 

^iji  ^  ^ 

^Upl  J^LLxJi  àJjii  ^ 
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^       kjJ^  ^  Hj-^. 

s 


^l^t^  .y-aJi  il  U^'  ^UJI  iLjjî;-,  ^liJJI  .^ULl 
jjS^\  ^j^\j  y\j  i;4ii  ^Ji:>J\^\J 

t  c 

t^y^Lttae*^  ^^^J^l  ikw^kX^I  ^^^.J«J 
^l^-aJï  LJU  ^LJl  c^.'-^^ 

c^^^  ^i-'J-î      -S^^-^  s^*^ 
^U^l  ^  i::JL)i^/l;i  ^l^b  ^lipi 


-^-^^  Al  II»  Il  J  1  ^LaJ^^ 

 Lk. 
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«  Ao  nom  «1«  Dieu  clément  et  miséricordieux. 
'>  Que  Dieu  répande  ses  grâces  sor  notre  seigneur  et  maître 
»  Mohammed  et  sur  9a  famille,  et  qu'il  leur  accorde  le  salut  !  ^ 
»  louanges  à  Dieu,  maître  de  l'univers.  Due  flo  heureuse  est  ré- 

»  servée  à  ceux  qui  le  craignent. 

«  Celui  qui  a  Tait  bâtir  cette  mosquée  bénie,  ainsi  que  ta  medersa 
»  qui  lui  est  contigué  du  côté  du  couchant,  est  notre  matire  le  sul- 
»  tan  très-juste,  l'émir  des  musulmans,  le  combattant  dans  la  voie 

«  du  Mallre  «les  mondes,  Abou  'l-H*acen  (Ali),  fils  de  notre  mattre 

•  le  prince  des  musulmans  et  le  champion  de  la  foi  Abou  Said,  fils 
»  de  notre  maître  !<•  souverain  des  musulmans  et  le  défenseur  de 
»  la  religion  Abou  Vouçof  Ben  Abd  el-H'ak.  Que  Dieu  fortifie  sa 
»  puissance,  et  quMl  éternise  sa  mémoire  par  les  bonnes  œuvres! 

■  Il  a  londé  à  perpétuît*'  la  susdit*;  medersa  en  vue  de  la  re- 
»  cherche  et  de  l'enseignement  '.te  la  science  p:îr  excellence. 

•  Kn  même  temps,  Sa  Hautesse  a  daigné  faire  donation  à  la 
0  mosquée  et  ù  la  medersa  dont  il  s'agit  (que  Dieu  leur  rende  cette 
»  libéralité  profitable),  des  biens  ci-après  désignés,  constitués  ha- 
»  bous  en  leur  faveur,  savoir  : 

»  La  totalité  du  jardin  d'El-K' on  tr  slUiô  à  El  Kubbad  supérieur^ 
»  et  acheté  aux  deux  enfants  d  Abd  el-Ouah'ed  el-K'oceir; 

))  Im  tutalitt'  du  jardin  d' El-AlQudj ,  acheté  à  Ali  ben  el-Merani  ; 

*  La  totalité  du  jardin  connu  sons  le  nom  de  Djenan  ibn-n'ouitUy 
»  situé  à  Zouar'a  (I),  et  acquis  des  héritiers  d'Ël-U'adj  Alohamroed 
j»  ben  U  ouita  : 

»  La  tolalité  du  grand  jardin  et  de  la  maison  y  attenante,  au  cou- 
»  chî»nt,  ct»nnus  tous  les  deux  sous  la  désignation  de  jarditj  et  mai- 
>»  son  de  Daoud  htn  .1  1,  et  achetés  à  ses  héritiers;  lesdites  pro> 
»  priétés  situées  dans  la  partie  basse  d'El-Eubbad  inférieur;  plus 
i)  la  totafité  des  deux  pièces  de  terre  provenant  de  la  succession  du 

*  même,  et  achetées  à  son  fils  Ali,  l'une  connue  sous  le  nom  û'Ibn 
»  Abi  hkak'  (2)  et  l'autre  sous  celui  d76n  S'ah'ab  cs-S'oliat,  aussi 


(1)  M»^*<if  (le  jardins  sitaés  ru  pi«><1  <]n  village  d'EUEubb«d,  «I  qui  s'étendent 
jusqu'à  la  rivière  S'afsaf.  il  y  avait  aulrclois,  au  milieu  de  ce  nuMif,  quelques 
IwMIalloit^i  agglomérées  t  e*««tl  le  qnarlier  de  Zonar'a. 

(21      tefre  dont  il  est  qut>!>ttuii  ici  était,  selon  toute  p/oltabilité,  située  dans  le 
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«  biôn  tc«  parties  complaotées  que  celles  <|tti  ne  l«  sonl  |>as: 
»  La  tUatité  dujwrdin  eamm  muÊ  le  mm  de  Dfenan  el-Boési^  faisant 
K  également  partie  de  la  môme  soeoession,  et  acquis  de  Yab*ya,  fils 
»  du  susdit  Daoud.  Il  est  situé  dans  la  partie  liasse  d^EKEubM 
>»  inférieur; 

•  »  iMiùtalUé  dujordm appelé  %eikmet*Jir'eraoi«cJke,  voisin  du  précé- 
»  dent,  dépendant  aussi  de  la  même  succession,  et  aeheté  au  flis 
»  d*Abd  et-Ouab'ed  ou-Alssa  ; 

»  La  tùtalUé  des  quatre  vergen^  dont  te  premier,  lé  plus  élevé  par 

•  sa  situation,  est  désigné  sons  le  nom  d^nn^M^kkia  ;  le  second* 

•  sous  celui  de  B^ohammed  ben  ee-Serradj;  le  trolsiènie,  soos  celai 

•  de  Fer^  el-MedeUit  et  le  quatrième,  sous  celui  de  Ibn  el-f^eda 
»  K'ét{^a,  provenant  encore  de  la  succession  dudit  Daoud,  etacbcté 
»  à  Ions  ses  béritiers  ; 

»  La  totaUté  de  deux  maieimi  situées  au  nord  de  la  mosquée  éPEl- 
»  Éul^bad  es-Sefli  (1),  acquises  de  la  même  succession  ; 
»  Une  tMÂiié  du  jardm  appelé  Djenan  ex-Zckn^  ainsi  que  la  tolaliU 

•  des  deux  . moulins  construits  à  IH>.  dudit  jardin /le  tout  du  cé*^ 
»  (2); 

»  La  tataHlé  des  deux  mauHus  de  K'elét  bem  J/ad/a,  sis  à  l'ex* 


vobiaage  du  sultan  marabout  Abou  hh'ak'  Ibrahim  Ei'-Tiyar^  qui  mourvl  b  Tloii* 
«•n  «D  cas  de  TJiégire  (1395-96)  et  fat  enlerré  i  El-£ul>bad  es-Sefli.  Les  ruines 
éléganlM  de  ce  loMkeau,  i  l*o|ife  denteUe,  <e  «eient  encore  «nprA»  d'one  yetile 

source,  à  l'extrémité  orientale  du  cimetière  musulman  actuel,  et  à  la  gauche  de  la 
route  qtii  monte  au  villatfe  de  Sidi  Boumcdin.  Mohammed  pUTfn*»**;!  rM^us  a  laissé 
quelques  détails  biographiques  intéressants  sur  ce  luarâboui,  doot  ia  réputation 
«*eat  perpétuée  jasqe'i  nos  jours  parmi  les  dételé  ■uMlmene  de  Tknneen.  Gel  Iris- 
torien  dit  A'Alou  Ish'tik'  «  qu'il  fut  la  gloire  de  son  sUcle  par  son  tavoir  et  se 
fi'f^,  et  qu'on  lui  attrit>vait  une  foule  de  intrnrfnt.  ,\  U  possédait  nolanmnent,  di(-on, 
le  dos  do  se  transporter  p^r  enchantement  d'un  lieu  dans  «n  autre,  d'où  son  nom 
sigaifieiMf  d*iB«.rtyar  {l'homme  vetemi^, 

(1)  Cette  mosquée  a  disparu;  mais  son  minaret  N«l>^i<?te  encore;  il  r^i  f  i^^crîint  d 
d'an  ben  style.  U  s'élève  dans  le  cimetière  musulman  aciuel,  sur  le  bord  du 
ebemin  ;  iUbiHe  le  tenlMMi  dn  célèbre  Ueheniaed  iba  AU  Amer  (Velr  netee  li- 
vralsen  d*af  rll  1859). 

(â)  Le  râvm  û  El-Ourit ,  k  huit  kilomètres  cnVirou  a  i'£.  de  Tiemcen.  endreii 
raviasant,  où  la  S'afsaf  déverse  du  baal  de  U  nienlagne  {Eh-SiMmrtetm)  aee  eauK 
écumeuses.  Les  Français  ont  appelé  ee  lieu  piltoresqne  f«  Coieade,  ne  se  doutant 
probnbt-^tTttMit  pa>  qu'ils  traduisaient  presque  lillérelenienl  le  nom  d'fi/-OHrii'«  que 

^ui  Uouucnl  It's  lndi(((>nes. 
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•  térieiir  de  Tlemcea  {^mt  Di«o  la  gard«!l),  en  fortanl  par  la 
»  porte  A'El^*4iuidumt  (1); 

»  La  totalité  du  bain  dU  S'ammum  fl-JJta,  aîtaé  à  l'intérieur  «le 
»  ladite  ville  4e  TleniMO,  d«  côté  ée  la  perte  à'Sl'B'adid  (9),  ; 
»  plus,  deux  bottUquet  ea  dépendtat,  aîstf  i  dfoite  de  la  perte 

•  dudil  iMin,  qui  s'ouvre  au  midi,  et  encore  une  petite  maison 
I»  atlénaote  au  même  bain,  du  cdtc  du  nord,  ainsi  qa»  la  maana 
»  cnnftmiie  dans  le  vestil>ule  du  môme  établissement  ; 

»  Uno  moitié  de  l'ancien  bain,  fia  i  l'isléviettr  de  la  ville  tVËl- 

•  Mansùura  (que  Dieu  la  garde  !  )  ; 

u  Upe  tene  èabo^ablc.  de  la  contenance  de  vingt  zuuidjag,  à  Timetk 
M  ïombeu,  daas  Ia  plaiaede  2idour  (3),  dépcndanLe  du  territoire 

•  de  TIemcen,  sous  la  réserve  expresse  que  le  produit  de  ladite 
«  terre  sera  employé  à  la  nourriture  des  pauvres  et  des  pèlerins 
»  de  passage,  que  l'on  béliergo  dans  la  /aouKa  d*£l-Eubb8d  (que 
»  Dieu  venlUe  en  inuUiplier  le  nombre  1  )  ; 

»  Item,  une  autre  terre  de  la  contenance  de  dix  zouidjas,  également 
9  située  au  même  lieu,  à  la  condition  de  pourvoir,  avec  le  produit 
»  d'icelle,  à  la  nourriture  des  pensionnaires  de  la  susdite  medersa, 
»  à  raiion  de  ptinse  satU  par  mois  pour  chaque  Ibaleb  (I)  ; 


(1)  Sur  la  poTie.  EI-G^fekomtttiÊnio  k  1*0.  delkuMen.  voir  n«ife  UfraiMM  du 

mois  de  juin  «ieriiior. 

^9^  fl,ih  il~Hadid  \^la  forlc  de  Fer'  s'otivrail  au  tud  de  TIcnicfn,  pré*  liu  Hor*!] 
/atratii,  il  noil  loin  de  l'eiuplaccmeDl  où  soal  déposés  acIueUriiifUl  les  lourrage« 
miliialm.  —  Le  bain  à'El'Alia  existait  encore,  il  y  a  ync  quimalne  d'années. 
Le  génie  militaire  a  construit  sfs  rulnn  te  frrnid  magasin  à  (ïirineii  sliné  sur 
l'eiytaoade  dn  Méctaonar,  près  du  Tréser. 

m 

(3)  I.a  plaine  tic  7.i(1oHr  est  situth»  à  1*0.  d'Aïn-TemoTirlimt,  <nr  le  ti'rritoire  des 
BeDÎ-Amer.  Ello  a  été,  de  Imil  icnips,  n-tumunée  |)our  sa  grauJc  ferltàilé.  —  On 
sail  que  la  iue.siirc  agraire  appeléts  i^ouidja  (paire  tlo  boMjEs}  cl  aussi  djebda  ei 
wkka,  équif  sut  à  environ  dix  liectares(en  plaine). 

(4)  L'nnilé  de  mesure  de  capacité  légale,  cbea  les  mvsnimani,  est  te  medé  en- 
««itl  (mesuré  du  prophète)  ;  elte  cquivaul  l  6S  centilitres  et  demi.  La  mesure  ap- 
pelée »niî,  ilaul  il  est  qiirslîon  ici,  repré«;en1e  iinp  rnparité  quatre  fois  supéripuro  à 
celle  du  medd  ;  elle  équivaut,  par  c(»nsé<iuent  à  i  litres  5t)  ceaiilîtres.  La  raiion 
mensuelle  du  ihaleb,  Qxée  ii  15  safls,  représentait  donc  37  litres  et  demi.  I.e  saâ  de 
S  litres  SO  centUllres  est  te  qnarl  de  te  lilteisonèo  (ddeatltre),  dont  Irait  font  te  1er.. 
rhala  (80  litres).  Telles  sont  les  mesures  de  la  capacité  en  usage  à  TIemren  A  Alger, 
1.1  mesure  ile  capacité  appelé  »otl  (au  pluriel  »iti»)  repré<iente  60  litres  ;  ri  Hougie. 
150  titres;  à  t.onstanline,  160  litres.  Elle  varie  enrore  beaucoup  dans  d'aulrei 
tocalité<}. 


»  la  iùUàUé  du  yon^t'n  de  Said  ihn  ^gemmad^  achetée  à  sa  snc- 
»  cession,  ot  située  au-dessus  d'EI-Btibbad  sapériear,  en  dessens 
»  du  canal  dit  Sak^U  m  Nêfrmi  (I); 

>  La  têtam  dm  /anlte  àm  K'tHd  Mekdi,  acqoiae  deBes  héritieis,  et 
>  située  dans  le  quartier  de  Zouar^a,  le  bien  yardé  ; 

»  la  tMUé  du  jwdÙÊ  dU  iJ^man  tt-T^neif  sis  en  dessous  du  cbe- 
»  min  qui  mène  à  Bl-Ourit',  ce  jardin  acheté  aux  héritiers  du 
»  susdit  £t-TefSrici  ;  plus»  la  MéUté  d'une  fwra  en  natÊin  d9  jofdm, 
»  pfoenant  également  de  la  succession  du  même  Et-Tefriei»  et 

•  achetée  à  ses  héritiers,  sise  à  VO.  de  la  Zaoula  (d*£l-A«66ad); 
t>  Enfin,  toutê  la  place  rettmt  libre  à  Ventour  de  la  sutdite  moi^Êk 

»  (d'£/-Eu&&aJ),  et  provenant  du  jardin  sur  l'emplacement  duquel 
»  cet  édifice  a  été  bâti  ;  ledit  jardin  ayant  éf é  acheté  à  la  succession 
j»  de  Mohammed  ben  Abd  el-Ouah'ed,  ainsi  qu'aux  autres  héritiers 

•  de  son  pèle,  de  sa  mère  et  de  leur  tante  paternelle  Ilimoona, 

•  sans  qu'il  leur  reste  aucun  droit  à  prétendre  ni  aucune  léda- 
»  mation  à  éiem  an  s^Jet  de  la  propriété  dndit  emplacement.  • 

L'intérêt  que  peut  offrir  ce  document  épigraphiqne  aux  dirers 
points  de  \ne  de  Phistoire,  des  études  archéologiques  et  ^  h 
paléographie  orientale,  n'est  pas  le  seul  que  nous  y  trouvons.  Il  a, 
en  outre,  la  valeur  très  positive  d'un  titre  authentique  de  propriété, 
et  il  se  recommande,  sous  ce  rapport,  d'une  manière  toute  spéciale, 
à  l'attention  si  laborieusement  investigatrice  de  l'administration  des 
domaines,  qui  a  mission  de  rechercher,  pour  les  incorporer  an 
domaine  de  TEtat,  tons  les  biens  ayant  appartenu  aotrefois  aux 
établissements  religieux  musulmans.  Nous  ne  doutons  pas  qu'elle 
n'y  ait  déjà  trouvé  quelque  lumière  et  matière  à  plus  d'une  resti- 
tution importante.  Ce  n'est  pas  tout.  JUes  personnes  qui,  de  Irès- 
bonne  foi,  nient  l'existence  de  la  propriété  chei  les  Arabes,  ne 
manqueront  pas  d'être  étonnéps  du  respect  scrupuleux  qu^un  sou- 
verain musulman,  même  à  la  suite  d'une  conquête,  manifestait,  au 
milieu  du  quatorzième  siècle  de  notre  ère,  pour  les  droits  de  ses 
sujets.  Le  dernier  paragraphe  de  ce  curieux  document  prouve  clai- 
rement que,  dès  ce  temps  là,  il  était  de  principe  riftoureux  de  ne 


(t)  Ce  caoal,  un  île  ceux  qui  amènent  l'eau  au  village  de  Sidi  Roumedio,  existe 
toujours  MUS   son  ancienne  dénomination  de  SnkH  en-Nnrani  {Cnnai  àm 
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pmeéder  à  «n«  ex^^priatian  pmr  otHOt  ^lâûiU  f^Uquê^  commi* 
nous  dirioiiB  aujourd'hui,  q^^aprèê  avoir  jpHaUMemmi  faiyé  au  pro* 
priétake  wu  juiU  mdêmniUé, 

Les  mêmes  rélleiioos  nous  sont  suggérées  psr  une  antre  inscrip- 
tion, sœur  de  celle  que  nous  Tenons  de  rapporter,  et  qui  se  trouve, 
comme  elle,  oonsêrfée  dans  la  mosquée  de  Sidi  Boumfdin.  Ce 
dewUème  document  est  le  pendant  du  premier.  II  est  gravé  de 
même  en  relief  sur  une  tablette  de  marbre  haute  de  1-25  et  large 
de  0*  laquelle  est  encastrée  dam  le  premier  pilier  de  droite,  eu 
avant  du  meh'rnb.  Le  caractère  est  de  type  andalou,  assez  finement 
gravé.  L'inscription,  en  trente  lignes,  débote  par  le  préambule 
suivant  : 

vainocnoii. 


Q  Louanges  a  L)ieu.  La  grâce  divine  et  le  salut  soient  sur  notre 

>  maître  Mohammed! 

»  Voici  la  désignation  des  terres  qui  ont  été  achetées  en  vertu 

>  des  ordres  de  notre  matire  l'émir  des  musulman»,  Abou  Abdallah 
»  en-Nabti  '(  Dieu  le  fortifie  et  augmente  sa  puissance  !  ),  au  moyen 
»  des  épargnes  réalisées  depuis  que  ses  mains  généreuses  en  ont  la 
o  gestion,  par  le  produit  des  biens  constitués  Habous  (au  profit 
»  des  édifieeê  eemaeréi  à  la  mémoire)  du  chéri  de  Dieu,  du  pôle  {de 
»  la  vertu  et  de  la  oeionce)  Sidi  Abou  àtedin  (Quq  Dieu  nous  rende 
9  son  intervention  profitable!).  » 


Vient  ensuite  l'énumération  des  propriétés  acquises  en  vue  de 
cette  nouvelle  donation  : 

t*  A  Boii  Hanak',  une  xouidja  dépendante  de  la  terre  appelée 
Feddan  ez-Zeitoun  el-Kebir,  et  achetée  deux  cents  dinars  d'or,  plus 

Rmu  o/WcnAm,  S*  «mfc,     fS.  97 
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ono  dcmi-zouidja  dansie  Feddan  ez-Zeitoun  es-S*n*ir,  achetée  cent 
dinars  (1); 

^  Egalement  dans  le  voisinage  de  Bou  Ilanak,  ane  zonidja  faisant 
partie  de  la  terre  connue  soas  le  ooro  de  ïadekra,  acqaise  an  prix 
de  cent  quarante  dinars  ; 

3'  Une  demi-zouidjai  à  Y^mea,  sur  la  rivière  Safsaf,  achetée  cent 

dinars; 

4»  Une  zouidjn,  à  Tofat'icet,  située  également  près  de  la  Safsaf, 
iUMini^e  moyennant  ci  tiquante- trois  dinars,  à  la  succession  de  Ben 
S  aiâir  et  a  celle  d'ech-Chibi  ; 

Deux  terres  de  la  contenance,  chacune,  d  une  zouidja,  situées 
dans  les  mêmes  parages,  et  connues,  Tune  sous  le  nom  de  Uu- 
Azouz,  et  l'autre  sous  celui  de  Akt'out'en  ;  la  première,  acquise  à 
la  succession  de  Yaliya  ben  Uaoud,  et  la  seconde  achetée  à  Ah'nied 
ei-Meçili  (2),  les  deux  payées  cent  vingt- trois  dinars. 

Cet  acte  de  donalinn  aatbontique  se  termine  par  la  mention 
suivante  de  sa  date  : 


«  Cela  a  été  fait  en  Tannée  neui  cent  quatre  (904)  et  en  l'année 
»  neuf  cent  six  (900).  » 

La  première  correspond  à  1498-99,  «t  la  seconde  à  1500-01  de 
l'ère  cbrétieone. 

En  assignant,  d'après  les  auteurs  les  plus  compétents,  an  djnar 
ou  mdftni  d*or  une  valeur  représentative  de  10  franca  de  noire 
monnaie,  nous  trouvons  que  la  somme  de  816  dinars,  employée  à 
cette  pieuse  libéralité  par  le  sultan  Abou  Abdallah,  équivalait 
à  8,160  fir.  La  zouidja,  qui  représente,  comme  l'on  sait,  environ 


(1)  La  petite  rivièro  el  la  luouUgitu  qui  |)orleal  le  uoiu  de  Itou  Haouk'  sont 
sllaées  i  din  UloaiitrM  enTiron,  à  l*0.-N.-O.  de  TlemceD,  et  forment,  de  ce  eSté, 
la  limite  du  territoire  civil  aclod.  Let  lerres  dont  tt  eit  ici  qncsiion  existent 
toujours  sous  iei  infimes  voias. 

(S)  Les  ramilles  Bi-Meçill  et  eek^ChiU  ne  sont  pas  étdntas;  nous  eomuissons 

leurs  (lesceiidanls  à  TIcmccn.  Ils  onl  ronscrvé  ces  noms  patronymiques.  —  Toutes 
les  propriétés  éaumérées  dans  cet  acte  <lc  donation  sont  également  connues  encore 
aujourd'hui  sous  lu:>  niènKss  noms  qu'elles  portaient  il  y  a  quatre  siècles. 
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dis  ticcUres,  avait,  dans  ce  tcmps-là,  une  valeur  de  150  à  200 
diaars,  c*c8i-à-dire  de  1,500  à  2,000  fr.,  d'où  cette  conclusion 
qu'un  hectare  de  bonne  terre  (  le  dixième  de  Ja  zouidja),  se  ven- 
dait, il  y  a  quatre  cents  ans,  dans  les  environs  si  riches  «t  si 
fertiles  4e  Tlemcen ,  au  prix  courant  de  ISO  i  900  fr.  11  n'a  pas 
acqnb  une  valeur  beaucoup  plus  élevée  au  moment  où  nous 
écrivons. 

Du  règne  d*Abou  Abdallah  en-Nabtit  ti  n'est  resté  aucune  trace 
dans  l'histoire,  ol  môme  dans  la  tradition  locale.  Son  nom  nous 
serait  donc  complètement  inconnu,  si  le  marbre  de  SIdi  Bou> 
medin  ne  l'eût  transmis  à  la  postérité.  Toutefois,  il  est  permis  de 
SQpposer  qu'il  s'agit  ici  de  l'émir  Abou  Abdallah,  l'un  des  quatre 
(Ils  du  suUan  zeiyanlte  Mouley  Abou  Abdallah  Mohammed  el-BIo- 
taonekkel,  qui  serait  parvenu  au  trône  de  ses  ancêtres,  dans  les  der- 
nières années  du  neuvième  siècle  de  I  hégirc.  Suivant  Tbistorien 
Gramaye  (1),  cet  Abou  Abdallah  serait  mort  en  l'an  911  (de  notre 
ère,  1505],  Tannée  mCme  où  D.  Diego  de  Cordouo  s'emparait  de 
Hors  cI-Kcbir  pour  les  Espagnols,  et  dans  le  temps  que  le  royaume 
des  Béni  Zeiyan,  déjà  démembré  de  toutes  parts,  se  voyait  menacé 
d'une  ruine  prochaine.  Le  sultan  Abou  Abdallah  fut  donc  l'un  des 
derniers  représentants  de  cette  dynastie  qui  avait  eu  pour  fondateur 
le  grand  Yarmor'accn  (^). 

Nous  allons,  maintenant,  introduire  le  lecteur  d;uib  le  sanctuaire 
vénéré  où  repose  le  marabont  Sidi  Bounicdin  :  mais  que  1  on  veuille 
bien  nous  permettre,  auparavant,  d'esiiuisscr  quelques»  traits  carac- 
téristiques de  la  vie  de  ce  personnage  célèbre. 

Cit.  Brossblakd. 

[La  wite  au  prac/unn  mimÀv.) 


(1)  V.  J.-B.  GramayQ,  M  kfHed  ^kumtd,  re^iMim  Argeimu.  eap,  nu.  — 

et  Mohammed  et-Teocssi  sur  la  doscondance  du  sultan  Hooley  Aboil  AMalbh  el- 
Mutaouekkct,  dont  cet  historien  était  te  contemporain.  , 

(2>  V.,  il  la  CliroDiqot,  reslrail  d'uD  manuscnl  d«  la  bibliotiièi|ue  d'Alg«r,<oii- 
vernaul  ce  sultan. 
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TIUICI  COLONiA 

(i\iii-ii;mouchent  de  l'Ouest)  (I). 

A  soixante-douze  kilomèires  d'Oran,  on  rencontre,  inr  la  ronte 
de  cetté  ville  à  Tlemoen,  un  centre  de  population,  créé  par  arrêté 
présidentiel  du  96  décembre  1851,  an  confluent  de  Toued  Temou* 
chent  etdeVoued  Senan. 

Placé  dans  une  position  ravissante,  le  village  d'Aln-Temoucbent 
s'élève,  au  bord  d'un  escarpement,  sur  les  ruines  d'une  ville  ro- 
maine appelée  Timiei  Oppidum  par  Pline  (S). 

Celle  ville  gisait  donc  enfouie  dans  la  poussière  des  siècles,  et 
pKobablement  pour  toute  l'éternité,  lorsqu'on  f  Si9,  cet  emplace- 
ment remarquable,  où  il  existait  d^à  une  petite  redoute.  Ait  choisi 
pour  y  établir  le  nouveau  village.  Un  de  mes  amis,  géomètre  atta- 
ché au  service  du  GénieàTleracen,  If.  Raby  du  Veraay,  Ait  chargé 
dvn  exécuter  le  tracé.  Ce  Iht  lui  qui  découvrit  le  premier  docu- 
ment ofltant  quelque  intérêt  Voici  comment  il  en  rend  compte 
dans  une  lettre  adressée  au  Président  de  la  Société  historique  al- 
gérienne, en  date  du  20  février  1956  : 

«  En  1847,  quand  Je  (tas  chargé  de  faire  le  plan  du  futur  village 
»  d'AYn-TemoUGbent,je  découvris,  à  1  mètre  de  profondeur,  une  im- 
»  poste  d'environ  S  mètres  de  largeur  sur  90  centimètres  de  ban- 
»  teur.  Une  des  flices  offrait  deux  compartiments  de  grandeur  iné- 
»  gale:  le  supérieur  et  le  moins  large  représentait  Cléopâtre 
«  couchée  sur  un  lit  et  pressant  Tasplc  sur  éon  sein«  tandis  qu'un 
»  esclave  lui  montrait  la  téte  d'Antoine.  Le  triumvir  était  lui-même 
»  figuré  en  buste  dans  un  médaillon  placé  au  milieu  du  com* 
»  partiment  inférieur.  Cette  curieuse  antiquité  a  été  transportée 


(1)  Cp  travail  a  paru  dans  VÉcko  d'Oran  des  7  ei  9  septembre  1858,  Nous 
le  reproduisons  presque  inlégralemcnl,  et  y  joignons  14  inscriptions  inédillS 
relevées  à  Aïo-Temouciieal  par  MM.  Léon  Fey  et  No^l.  — N.  deiaR. 

H  y  a,  près  de  SéUf,  on  astre  Aïa^Tanumcliral* 

(9t  La  «MtlgdaUod  OppUmm  ne  le  tfoave  pas  dam  PliM.  Cel  autenr  dil  ;  CM' 

latrn  Timiri,  Tignvac  fUv.  v,  ch.  2).  Ptolémée,  qui  appelle  cet  endroit  Titnice,  ne  fait 
suivre  son  nom  d'aucune  qualification.  Nous  ne  ooDnaissoiis  pas  de  texte  qui  esta- 
rise  à  dire  :  Tiiuici  Colonia  ou  Oppidum. 

Us  mines  d'Aîn-Temouehenl  ont  été  tiaitécc,  dès  le  10  janvier  18SS,  pir  M.  B«f- 
*brugger.  alors  secrétaire  de  M.  le  maréclial  Glanset,  goaverneur-général.  Cet  écrivaio 
eu  a  donné  nne  rourle  description  dans  un  article  iotiltilé  VKrf>idUi(m  ée  Tffmren, 
inséré  au  Sioniieur  algérien  du  25  février  1836  (V .  p.  2,  colonne  S*).  —  N.  de  la  K 
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«  an  Château-Neuf  d*Oraii.  J*ai  troovô  an  mftnic  endroîl  un 

piédestal  d'eacadrement  de  porte  dooi  la  face  ettéricure  repré- 
»  sentait  le  Bacchns  indien  à  cheval  sur  un  tigre.  » 

Ce  bas-relief  de  la  mort  de  Gléopâlre  est  effeetivemetit  au  Châ- 
teau-Neuf, dans  la  cour  d'honneor»  chei  II.  le  général  coniniandant 
la  division. — Le  Baocbus  a  disparu. 

Enfin,  le  village  s*éleva  ;  les  pierres  de  laille  qui  perçaient  le  sol 
servirent  à  tous  les  travaux  militaires  ainsi  qu'aux  constructions 
partleolières,  mais  le  service  du  génie  se  réserva  rigoureusement 
tout  ce  qui,  provenant  des  fouilles,  pouvait  intéresser  l'art;  c'est 
ainsi  que  Von  put  mettre  de  cété  un  certain  nombre  d'inscriptions 
lapidaires  et  quelques  autres  objets  non  moins  précieux  pour  la 
science  archéologique. 

Bn  1883,  on  y  découvrit  une  eerimme  quantité  de  sols  d'or  du  Bas^ 
Bmpire  (1),  à  refOgie  de  Théodose  II  (150  J.-G.),  Valentinten  lil 
(466),  Majorien  (161),  Léon  1  (411),  Zénon  (491),  Anastase  (618)  et 
Justinien  1  (866),  et  presque  tous  frappés  au  même  type. 

On  y  découvrit  presque  successivement  : 

4*  Une  statuette  en  bronze,  haule  de  six  centimètres,  1^  téte  et 
Tavant-bras  gauche  manquent.  Le  personnage  est  nu,  sauf  aux 
épaules  où  Ton  aperçoit,  entre  le  bras  gauche  ei  le  corps,  une 
amorce  de  manteau  court  ou  chlamyde  dont  une  extrémité  descend 
au-dessous  do  Tenfourchure. 

3*  La  partie  inférieure  d*nn  moulin  à  bras,  en  basalte;  cette  pièce 
n'est  pas  encore  retirée  des  fouilles. 

3*  Un  moulin  à  bras  entier,  ayant  0"  82  de  hauteur. 

4*  Plusieurs  lampes  fhnéraires,  à  bec  simple  et  à  oreillons, 
représentant  divers  sujets  qui  sont  :  des  fleurs,  —  une  belle  téte 
barbue,  d'an  beau  style,  —  un  poisson,  —  Jupiter  et  l.éda  (ce 
dernier  sujet  est  licencieux),  etc. 

5*  Une  plaque  de  verre  mi-blanc  portant  des  Testons  tan- 
gents i  des  cercles  ;  ces  dessins  sont  en  creux  et  ont  été  ar- 
gentés. Ceci  doit  avoir  été  la  partie  inférieure  d'un  lacrymatoire. 

6°  Trois  chapiteaux  dont  un  fort  élégant. 

7*  Trois  fragments  de  chapiteaux. 

8*  Une  statue  en  pierre  qui  surmontait  une  inscrîf|tioo  funéraire. 
Cette  statue  est  cassée  en  trois  morceaux. 
9*  Une  base  de  colonne. 


(1)  Sauf  te  nom' de  l'empcreHr,  tous  cm  type»  se  reweaibieiit. 
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iQo  Une  autre  bs>sc  de  colonne. 
11"  Un  rat  de  colonne. 

13»  Une  auge-Hsercoen  ayant  0"  90  de  largeur,  en  hatifc,  0,35 
de  hinteor  et  0,26  au  fond.  Ces  meauies  sont  prises  dans  œa?re. 

13*  Un  laerymatoire  en  poterie  grise. 

La  partie  supérieure  d'un  vase  à  col  étroit,  représentant  une 
tête  imberbe,  à  ia  physionomie  africaine;  j'entends  par  là,  les  lèvrrs 
épaisses  et  le  nez  écrasé. 

16*  Un  mortier,  ayant  dans  oeuTre,  0,60  de  haut  et  0,60  de 
diamètre. 

16*  Quelques  médailles  de  Vempereur  Gordien  (238  J.^.}. 

17*  Deux  bas*relipf^  ornementés,  à  feuilles  d'acanthe  (  ? }. 

18*  Des  espèces  de  bouteilles  en  poterîe«— il  ne  m*est  pas  possible 
de  TOQS  les  désigner  autrement,  car  le  mot  cylindre  est  insufii* 
sant  —  bantes  de  0,93  et  mesurant,  en  diamètre  extérieur,  0,68. 
Ces  vases  n'ont  pas  de  tète  formée  ni  défend.  Je  présume  qu'ils  lai- 
saient  partie  d'une  conduite  d'eau;  l'étranglement  supérieur  s^em- 
bottait,  peut-être,  dans  la  partie  large  ioférienre  ;  on  lutait  ta 
jonction  avec  de  la  paille  brisée,  mélangée  de  la  terre  glaise  (?). 

19*  Deux  vaxes  de  0,14  de  haut  et  0,U  de  diamèbre. 

20»  Une  cruche  remplie  d'osspments  calcinés  ;  0,3i  de  hauteur 
et  0,St  de  diamètre  an  renflement.  Ce  pauvre  Romain,  enfermé 
dans  cette  crache,  était  probablement  païen,  car  c'est  le  chris- 
tianisme qai  substitua  l'enterrement  à  la  crémation  des  cadavres. 

21*  Un  Trajan,  en  argent,  avec  ie  revers  CONCORDIA  AVGG 
(Augusioram). 

22*  Une  clef  en  fer. 

23*  Un  objet  en  ivoire  (un  style  ?)  d'un  travail  »quis,  à  quatre 
pans,  sur  lesquels  est  placé  un  personnage  en  pied.  Ces  figures  sont 
formées  de  petites  pointes  de  cuivre  jaune  placées  l'une  à  côté  de 
l'autre  et  arrangées  avec  un  flni  et  on  achevé  saisissant;  les  yeux, 
le  bout  des  seins,  le  nombril,  etc.,  sont  d'un  autre  inétal^ mais  noir, 
probablement  du  plomb.  La  partie  inférieure  se  termine  par  nne 
petite  pièce  évidée  au  burin,  à  laquelle  est  adaptée  une  pomme  de 
pin,  un  peu  trop  grosse  pour  l'objet  lui-mi>me;  la  partie  supéri<;ure 
représente  Janus  ttifrons.  l/encadrement  des  quatre  focesest  in 
diquc  au  moyen  d'un  mince  lilet  fait  d'un  bois  noir,  qui  cependant 
ne  peut  pas  ^tre  de  I  c'bène. 

24' Enfin,  vingl-el-uiie  inscriptions  iapidaire.<.  dont  six  seulement 
ont  été  décrites,  dans  la  ftrvur  africainè^  par  M.  B<*rbniggrr.  Jr 
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vais  loi  adresser  If  s  quinze  antres»  mais  je  ne  me  fie  pas  lieau- 
coup  a  mon  relevé,  parce  qu'il  a  été  fait  rapidement,  au  crayoo, 
et  qu'en  fait  d'épigraphie  rien  n'est  supérieur  à  un  bon  estampage 
evéculé  par  soi-même.  Cest  donc  on  autre  voyage  à  faire  à  Ain* 
Temonchent,  si  j'en  ai  le  loisir. 

.  Ces  quinze  inscriptions  sont  absolument  inédites.  Je  ne  vous  les 
donnerai  pas  ici,  parce  que  les  caractères  typographiques  pour- 
raient diilicllement  les  reproduire,  et  je  suis  trop  étranger  à  la 
science  épigraphiqne  ponr  oser  en  aborder  la  traduction.  Sauf  le 
nom  des  défunts,  Cest  constamment  la  môme  formule  à  quelque 
légère  variante  près,  formule  pcnr  laquelle  les  lapiddesde  l'époque 
ne  se  sont  pas  mis  en  grands  frais  d'imagination,  jugez-en  : . 

D.  M.  S. 
IVLIVS  APRON 

tVS  PIYS 
VIX.  ANNIS 
LVI  H.  S.  E. 
O.  T.  B.  a 

Aux  Dieux  mânes!  Julins  Apronius,  bommc  pieux  a  vécu  50 
ans.  11  git  ici  !  Que  les  os  reposent  bien.  O  (tsa)  T  (ua)  B  (ene)  Q 

fuu'scant). 
Ou  bien  : 

D.    M.  S. 

IVUA  SE 
CVMDA  VIX 

ANNI  XXI. 
H.  S.  E. 

D  (is)  M  (anibus)  S  (acrum}!  Julia  Secunda  a  vécu  21  ans.  EUeglt 
ici.  H  (te)  S  {ita)  B  {st)  (1). 

M.  Noël,  sergent  au  3"  régiment  du  Génie,  a  bien  vonhi  rédiger, 
avant  son  dôpart  pour  Oran,  une  notice  qu'il  m'a  remise.  Ce  sous- 
orticier,  dont  la  modestie  égale  le  savoir,  y  a  joint  un  plan  extrême- 
ment complet  de  Temouchent  ancien  et  moderne,  levé  à  la  bous- 


(1  j  Les  sialrw  inscripiions  anponeto  par  H.  Léon  Foy.  Mi  troiiTeBl  à  l«  »oil« 
de  cette  noiice.  —  N.  de  i»  H. 
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sole,  à  l'écbelle  d'ilo  mîUimèlre  pour  quatre  mèlres.  £d  di- 
sani  aDciea  et  moderne,  je  dois  entrer  dtns  quelques  explications 
è  eet  égard,  et  indiquer  comment  M.  Noël  a  procédé,  puisqu'il  ne 
m'est  pas  possible  de  faire  passer  ce  dessin  sous  les  yeux  du  lec- 
teur (i). 

Sou  plan  représente  la  partie  nord  d'Aln-Temoueheiit  actuel  — 
le  raviu  ouest  —  l'Oued  Senan  jusqu'au  moulin  Dandoy —toute  It 
partie  de  la  route  d'Oraa  qui  longe  la  halle  aux  grains  —  le  mar- 
ché— la  maison  Varange  et  au-delà.  —  A  Test,  le  périmètre  du 
marché  —  et  la  belle  voie  romaine  qui  Tient  expirer  au  pied  d'un 
massif  de  maisons  formant  l'angle  nord-est  du  village. 

Sons  son  tracé  à  l'encre  de  Chine.  M.  Noël  a  reproduit,  avecgoAt 
et  exactitude  —  une  exactitude  minutieuse  —  et  cette  fois^ci  au 
carmin,  les  ruines  de  la  ville  romaine,  c'est^ànlire  qu'il  a  suivi  pss 
i  pas  les  excavations  d'où  Ton  a  retiré  d'énormes  quantités  de  pier- 
res de  taille;  il  a  tout  sondé,  fouillé,  scruté;  Il  en  a  lal^rieusement 
suivi  les  brusques  retours  d'angles;  la  forme  de  ces  vestiges,  leur 
situation,  leur  degré  d'incltuûson,  il  a  tout  interrogé  et  en  a  tiré  cette 
conclusion  dont  je  me  garderai  bien  de  lui  enlever  la  responsabi- 
lité —  et  pour  cause,  vous  verrez  plus  loin  pourquoi  :— c'est  que 
Timici  Colonia  n  était  point  un  poste  fortiRé,  mais  une  ville  od^ 
verte  qui  ne  présente  même  pas  l'ombre  d'un  travail  défensif.  J'en 
suis  désolé  pour  mon  honorable  ami,  M.  Noél,  mais  si  ce  point  ^ 
cela  me  parait  évident— si  ce  point  n'était  occupé  que  par  quelques 
colons  romains,  si  la  ville  n'avait  point  d'enceinte,  ni  de  château, 
rien  que  les  rues  tortueuses  indiquées  par  les  fouilles,  si  elle  ne 
possédait  sous  les  deuxévéqucs  Victor  et  Ilonoratus  que  le  péri- 
mètre exigu  donné  par  le  plan,  il  faut,  malgré  la  magnifique  dédicace 
à  l'enîpereur  Scptime  Sévère,  e&traite  de  ses  ruines,  il  faut,  mon 
sicor,  chercher  ailleurs  Timici  Colonia,  et  la  géographie  comparée 
qui  marche  à  grands  pas  sur  cette  Algeria  /îomofia,  fera,  cette  fois- 
ci  encore  un  pas  en  arrière  (V.  la  note  -2'  de  la  page  4î0). 

Il  est  rebutant  d  admettre  qu  une  vilk*  citée  par  Pline  et  Plolé- 
mee  —  deux  autorités,  celles-là  !  —  une  ville  qui  lut  élevée  au  rang 
d'évêché  dans  le  iv"  siècle  de  notre  ère  —  li  n'est  pas  croyable,  dis- 
je,  qu  elle  ait  été  seulement  une  misérahle  bourgade  sans  défense, 
occupant  uoe  superficie  de  terrain  tout  au  plus  égale  à  celle  d'un 


(i)  Ceci  s'adressait  à  VF.rbn  d'Oran.  Il«is  la  JIrviie  ttfritnnt  iom»,  ci-CMilr«^  le 
oi»B  de  M.  Norl.      M.  de  la  R. 
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yilli^e  français;  à  moins,  oepandant,  qua  daa  décoaveiies fiitarea 
ne  nous  apprennent  le  oontraire,  choae  qui  ma  parait  d'ane  grande 
improbalibité.  Maîa  je  nMnaislarai  pas  trop  sur  ce  point.  Le  liaaard 
est  tin  grand  anziiiaira  en  arelitologie. 

Le  plan  de  M.  le  sergent  No<!l  indiqae,  an  nord,  on  eimetièro,  an- 
desana  de  la  maison  Varrange  et  da  même  c6té.  Le  fossé  qoi  iiorde 
la  ronte.d^Orandécbansseles  tombes  eneoroenlbnies  et  où  l'on  tron- 
Yora,  sans  anenndonle,  vne  riche  eolleetion  épignphlqne.  On  vient 
eM  jours-€i|  d'y  rencontrer  plusieurs  squelettes  entiers.  Si  Ton 
pratiquait  dea  fontllea  dans  le  Teste  emplaeemsnt  oeeapé  par  le 
marché  arabe,  de  bons  résultats  cooronneraîent  Tœuvre.  Au  centre 
d'Aln-Temouchent^  et  fort  près  de  la  place  principale,  un  autre 
cimetière  existe  sous  les  constructions  particulières.  Les  hsbitants 
de  cette  partie  du  village  ont  la  satisfaction  de  posséder  quelques 
membres  du  Penpie-Roi  daoa  leurs  cavrs  ... 

Une  légende  accompagne  le  plan  ;  eUe  fournit  les  iudicstiona 
suivantes  ; 

Le  n*  f  du  pisn,  dit  M.  Noél,  est  un  béton  d'une  dureté, 
d'une  cohésion  extraordinaires.  Ce  béton  est  formé  de  chaux,  de 
briques  concassées  et  de  quelques  fkagmenla  de  pierres  noires.  Il 
est  recouirert  d'une  couche  de  terre  de  0*  S5  à  0"  90  et  repose  sur 
une  èxcellenle  maçonnerie  de  0*  60  d'épaisseur. 

pi  n*  S  est  recouvert  de  0"  60  de  terre. 

Le  n»  t,  béton  aussi,  recouvert  de  1*  50  de  terre. 

Le  n*  I,  est  un  mur  de  1*  60  de  largeur  ou  épaisseur. 

Le  n*  5,  fouilles  de  i  à  .5  mètres  de  pn^bndeur^  an  fond  des- 
quelles  il  y  a  pluaieurs  blocs  de  pierres  de  taille  que  Ton  n'a  pu 
dégaiger  à  cause  de  leur  puissance  cobique. 

Le  n'  6,  débris  de  poterie  en  amas  (I) . 

Le  n"  7,  mur  de  2"  ÎO  d'épaisseur. 

Le  n*  8,  un  corridor  bétonné,  à  environ  7  mètres  en  contreliaa  du 
dessons  des  fondations  du  mur  de  8*  30  (n*  7). 

Nota:  Toutes  les  lignes  pointillées  du  plan  ci-joInt  indiquent  des 
fouilles  d'où  Ton  a  extrait  les  matériaux  des  anciennes  constructions, 
naos  la  plupart,  on  a  laissé  de  ces  pierres  que  Ton  n'a  pu  retirer. 
Les  retours,  presque  tous  à  angle  droit,  sont  tous  des  murs  d'une 
faible  épaisseur. 


(1}  Prob^bleincnl,  une  fahrii|<ie. 


Enfin,  ce  destin  que  Je  me  propose  d'adresser  à  la  Société  his- 
toriipie  «IgérietaDe,  avec  la  notice  de  M.  Nofil,  et  eo  son  nom,  porte 
la  date  do  15  juin  «869  et  la  signature  de  son  aiiteor.  Bièn  que  la 
Société  ait  résola  -qu'elle  n'aoeneilterait  point  les  commanication 
concernant  les  décoaverles  arcliéologiqaes  dans  le  cas  où  elles  an- 
raîent  d^à  été  publiées,  ma  position  exceptionnelle,  comme  anteur 
de  l'flf^loîfv  d*Oran  et  la  oonnaissaBce  qu*a  son  savant  et  honorable 
président  des  obligations  qae  je  vous  ai.  personneUement  i  vous, 
monsieur,  ainsi  qu'à  M.  Ferrier,  me  vaudront  sans  doute  l'indul- 
gence du  Comité  de  rédaction  pour  ja  présente  înfraetiOD  aux  sti- 
tuts  de  cette  studieuse  compagnie  (I). 

Je  profile  avec  bonheur  de  cette  circonstance  pour  romercier  ici 
M.  Noël,  au  nomdel  archéologie  africaine.  Son  départ  est  une  perte 
qui  sera  vivement  seniie. 

Le  plateau  peu  élevé,  dit  la  notice,  snr  lequel  on  avait  construit 
Timici,  était  limité,  au  nord,  par  une  petite  dépression  de  terrain  ; 
à  l'est,  par  un  petit  ravin  à  pentes  assez  douces  ;  au  sud,  par  un 
plateau  sur  lequel  se  trouve  Temouchent  et  qui  est  lui-môme  ter- 
miné piar  le  ravin  de  rOued-Temouchent;  à  Toucst,  le  vallon  do 
rOued-Senan  le  borde.  Les  limites  de  Timici  étaient  arrêtées  par  les 
crêtes  du  plateau  sur  lequel  on  éleva  ce  municipe. 

Les  matériaux  employés  pour  la  construction  de  la  ville  sont  la 
piorro  de  taille  et  des  moellons  bruts.  La  pierre  de  taille  fut  géoé- 
raloment  choisie  pour  les  fondations;  on  la  plaçait  (îfîbout,  c'est-à- 
diro  les  plus  grandes  arêtes  verticalement.  Ces  pierres  sont  du  cal- 
cnirc  de  trois  variétés  différentes.  La  première,  par  ordre  de 
dureté,  se  rencontre  dans  les  fondatinns  et  l'élévation  des  édili- 
ccs.  ainsi  (jne  pour  la  majeure  partie  des  pierres  lumulaires.  La 
deuxième,  formée  seulement  de  fragments  de  coquillages  marins, 
n'est  employée  que  dans  l'élévation.  La  troisième  est  à  gros  j^rain. 
très-tendre  et  plus  spécialement  employée  pour  les  sculptures  et 
pour  Tarchiteclure.  On  trouve,  dans  le  cimetière  du  Nord,  des 
tombeaux  recouverts  de  dalles  d'un  calcaire  blanc,  presque  friable. 

La  première  variété  de  pierre  i  [m  ôlre  prise  sur  les  lieux,  car 
Timici,  comme  Temourbent,  rf]  (.-r  bur  un  banc  de  calcaire  d  en- 
viron quatre  mètres  d'épaisseur.  Les  autres  variétés  ne  s'y  rencon- 
trent pasj  non  plus  qu'aux  environs  du  village.  Les  deux  dernières 


(1)  La  SocièU  historiqric  nlijrricnnr  prtil.  f'nnrorniôineni  h  ses  slatnlS,  Wpro» 
•Juire  ries  article»  déjà  puMiv»  dans  In  i>rcise  hcaie.  —  N.  de  la  K. 
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pataiaseot  sortir  des  carrières  où  Ton  a  pris  la  pierre  pour  con- 
atniire  la  foolaiiie  romaine  dont  on  voit  les  niioes  Tis4-vi8  d'Ain- 
Khial,  à  gauche  de  la  nnite,  en  allaBi  à  TlemceD. 

Beaucoup  de  pierres  de  taille  ont  été  transportéea  de  cet  endroit 
pour  la  construction  des  maisons  de  Temonebent.  Le  moellon  em- 
ployé est  sur  les  bords  d'un  ravin  qui  roula  en  hiver  une  énorme 
quantité  d'eau  el  qui  prend  le  nom  d'Oued  Bjellonl  (i),  des  rui- 
nes considérables  situées  sur  un  mamelon  assez  élevé,  à  droite  de 
la  voie  romaine  qui  conduisait  de  Tiroici  CoUmia  (?)  à  Rachgoua. 

Vous  allez  biebtét  voir,  monsieur,  pourquoi  je  pose  ce  point  d'in- 
terrogation qni  est  un  signe  dubitatif.  —  Le  chef  du  bureau  arabe  et 
le  capitaine  lacobber  s*7  rendirent,  accompagnés  d'hommes  de  cor- 
vées munis-  d'instruments  de  fouille.  Après  quelques  recherches 
faites  trop  A  la  hâte  pour  qu'elles  aient  pu  être  fructueuses,  les 
explorateurs  interrogèrent  les  anciens  dn  paya.  Les  Arabes  ne  se 
souviennent  pas  que  ces  ruines  aient  jamais  été  visitées  par  aucun 
Européen,  car  elles  sont  cachées  dans  des  replis  de  terrain  et  par  un 
rideau  de  mamelons  qni  les  dérobe  aux  regards;  cependant,  une 
colonne  française,  sous  les  ordres  de  H.  le  général  de  Mac-Biahon, 
je  crois,  y  campa  quelques  heures,  et,  je  le  crois  aussi,  M.  de  La 
Moricière,  à  l'époque  d'une  révolte  chez  les  Beni  Snous  ou  chez 
les  Snassen.  Ces  ruines  sont  bien  plus  considérables  que  celles  de  Te- 
mouchent  ;  renceinte  —  (celte  fois  il  y  a  une  enceinte)  —  est  trcs- 
visible ,  les  maisons,  intactes  pour  la  plupart,  sont  presque  toutes 
en  moeUoos,  moins  les  seuils  et  les  jambages.  Il  existe  quelques 
cavités  voûtées,  mais  bouchées  à  dessein;  d'autres  sont  seulement 
obstruées.  11.  Jacobber  m'a  signalé  un  Tort  —  un  vrai  fort  —  dans 
la  partie  supérieure  de  cette  ville  morte;  il  dominait  par  conséquent 
la  place  et  la  protégeait.  Au  reste,  M.  le  chef  du  bureau  arabe  pourra 
donner  de  plus  amples  et  surtout  de  plus  exacts  renseignements, 
car  il  peut  en  parler  de  visu.  Je  ma  borne  donc,  monsieur,  à  éveil- 
ler raltenlioii  sur  ce  point  et  cVst  là  le  but  de  cet  article.  Bien  que 
le  savant  Général  qui  est  aujourd'hui  à  la  tôle  de  la  province  ait 
été  informé  de  cette  précieuse  découverte  par  M.  Jacobbcr  lui- 
îiirrncjje  n'ai  pus  pu  f^arder  le  silence;  la  fièvre  de  l'archéologie 
m'a  pris  et  cotte  ville  sans  nom  m  empêche  de  dormir. 

Ainsi,  dcnc  une  ville  romaine  (ju  im  fort  surveille;  elle  est 
iMitourét!  de  murailles;  elle  garde  une  voie  (romaine  aussi }  aboulis- 


i)  «if  itivin  rummcnce  nou  loin  du  laffrlra. 
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sani  à  QQ  |iort  de  mer,  et  tette  ville  aurait  été  oobli^ée  par  les  tables 
d'AsalhoDdœiiiDiiia  (1);  Pline,  Ptolémée,  l'Aoonjinedellaveiine 
et  l'Itinéraire  d'Antonio  seraient  restés  muets  i  cet  égard  !  ^  J'^ai 
liien  peor,  moosieor,  que  ce  ne  soit  là  notre  Timid  Golonia.  —  A 
tout  prendre,  tant  pis  ponr  Aln-Temonetaent,  et  j'en  demande  bien 
pardon  à  la  Géographie  comparée. 

HuiBi  LtON  Far. 


KM. 

DM 

ROMANI 
VICTORINI 
MIL  GERIKE 
STIPEND.  XIII 

vixrr  ANNos 

XXXll  CVI  SE 
PVLTVM  PR 
ISCVS  SEC  HE 
F.C 

Entre  les  deux  lettres  de  la  !*•  ligne,  il  7  a  un  croissant  ;  et,  entre 
les  deux  de  la  dernière,  une  palme.  Le  croissant  et  lesdeax  letties 
qui  l'accostent  sont  dans  un  fronton  La  ut  de  0,20  c.  " 

Dans  le  2*  mot  de  la  i*  ligne,  ER  et  NE  sont  liés. 

E,  N  sont  liés,  à  la  5*  ligne. 

Dans  ro  qui  termine  la  6*  ligne,  un  S  est  inscrit. 

H,  £,  qui  terminent  la  9*  ligne,  sont  liés. 

Les  dimensions  de  la  pierre  (cubique)  sont  :  hauteur  to- 
tale, 0,87  c.  ;  compartiment  inférieur,  sous  le  fronton,  0,67  c.  de 
baut;  largeur  totale,  0,44  e. 


(1)  Us  UUes,  ou.  poar  mieux  dire,  iM  carlet  d'AfittodaMMii  lonl  c«ll«s  qa'tt  a 
tracées  d'après  le  texte  de  Ptolénée  [tx  Ptetommti  gw^riqvJbteM  librit,  Agathoéae- 
mon  detineavit  orhrm  hnhftnbUcin  'V  le  titre  de  l'cditioD  de  1618).  La  véritable 
autorité  est  donc  Ptvlémée,  et  dod  »oo  cartogriipbc .  —  N.  de  la  R. 
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W  2. 

D  M  S 
ARt  HONG 
RIVS  VIX.  AN* 
XI  DJCV  AVR  I 
ABIGNEV 
DEC.  PATER 
FIL.  DV.  PC. 

Pierre  haute  de  0,51  c,  large  de  0,3S.  L'épigraphe  est  dans  an 
<;adre  haut  de  0,45  c.  et  large  de  0|37  c. 
Los  lettres  suivantes  sont  liées  : 

A  la  3*  ligne,  R,  I,  ainsi  qoe  les  trois  lettres  VIX,  et  A,  N,  qui 

tertiiiiient  la  ligne. 
A  la  4",  A,  V.R. 

A  la  5%  les  lettres  initiale»  A,  B,  ainsi  que  E. 
Ala6%  T,K. 

DUS 
MVNATIVS  CV 

TAI  VIXIT  ANNIS 
.     XXXV  BENE  ME 
RENTI  BONO 
SA  CONIVNX 
FECIT 

Pierre  baute  de  0,5S  c,  et  large  de  0,10.  L*épigrapbe  est  dans  nn 
cadre  de  0,13  e.  sur  0,37  e. 
Les  trois  X  quicommeneent  la  4*  ligne  sont  liés. 

N«  4. 

MEMORIE 
EVAISSE  OVl 

vixrr  ANNos 

P.  M.  XXIIL 

DiscEssrr 

IN  p.  CCCLXX  A 
N-  NO  H 
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Hautear  de  la  pierre,  0,50  c.  ;  largeur,  0,40  c.  ;  hautcor  du  ca* 
dre,  0,lt  c.  ;  largeur,  0,31  c. 

A  la  S*  ligne,  premier  mot,  les  deux  E  oot  la  forme  d^^im'ion.  Celte 
particularité  se  reproduit  à  la  5*  ligne. 

L^Â  qui  termine  la  ^  ligne  a  la  forme  d'uo  A  romain  cursif  tra- 
versé horizontalement»  et.  au  milieu,  par  une'barre. 

Le  premier  1  de  la    ligne  est  figuré  par  trois  points  superposés. 

■  • 

N*  5. 

D  M  S 
MARIS  CARVA 
TiS  VIX.  AN.  L  BONA 
NARIO  XI  NASSIETIA 
NSCALER  BEN.  MER. 

Hauteur  delà  pierre,  0,57  c;  largeur,  0,46.  Le  cadre  est  liaut 
de  0,50  c,  et  large  de  0,38  c. 

R,  V  sont  liés  à  la  2'  ligne. 
M.  le  sergent  Nodl  a  lu  à  la  fin  de  la  4'  ligne  et  au  commeiicemeot 
de  la  5"  :  MASSA lETlA-MStlLER. 

MEM 
ORIA  IV 

LIE  ME 
RITI  VI 
XIT  ANI 
RM.  XXX 
DISCES... 

Hauteur  de  ia  pierre,  0,oo  c.  ;  largeur,  0.34  e.  ;  hauteur  du  ca- 
dre, 0,50  c.  ;  largeur,  0,21  c.  Après  DISCëS....  il  y  a  trois  lignes 
frustes. 

A,  N  sout  liés,  à  la  ti"  ligue. 
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D  M  S 
GEMI  NI  A  SECV 
NDA  PIA  YIXIT 
P.  M.  V.  »  •  •  •  • 

...LIX  VLV.A. 

XXX  MASCAYR 
XXXV  H.  S.  E 

Haiilour  totale,  0,80  c.  ;  largeur,  0,30  c.  le  compartiment  où  est 
l'épigraphe  mesure  0,34  c.  sur  0.-2i .  Au-dessus  est  un  triangle 
de  0,26  c.  de  base  et  haut  de  0,16  c.  Sous  ce  triangle  est  un  cercle 
de  0,16  c.  de  diamètre,  dans  lequel  on  lit,  d'après  M.  le  sergent 
Noei  : 

SALTOR 
IVS  ET  M 

...IVM 
SNDIA 

M*  Pe]f  a  a  rien  lu  à  la  3*  ligne,  et  il  a  lu  ADO  ù  la  dernière. 

X-  8. 

OMS 

Q  ASELIVS. 
VIXIT  AN.  LXX 
ERENIVS  SI 
LVANVS  HERE  • 

V  FECIT  EX 
•  *  •  •  •  N«D«  H*S»E* 

Hauteur  de  la  pierre,  1"  10  c;  largeur,  0.34  c. 

A  la  2*  ligne,  L  se  lie  à  11  qui  le  surmonte.  • 

A  la  4*,  H,  E  sont  liés. 

A  la  dernière,  le  D  est  traversé  horizontalenu  nt  par  une  barre. 

La  pierre  où  on  lit  cette  épigraphe  avait  une  statue  encastrée 
à  sa  surface  supérieure.  Celte  statue  est  cassée  en  trois  morceaux, 
qui  sont  à  Temouchent.  La  figure  esl  toute  velue. 
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OMS 

DON  ATA 
VESTANNIS 
VIXI7  ANNIS 
LXXXXIIII  ASM 
B»  M*  FC» 

Hinteur  de  la  pierre,  0,59  c.  ;  largeur,  0,5«  e.  H  y  «  un  trou  entre 
les  deux  moitiés  dn  mot  DONATA. 
Les  deux  dernières  lettres  de  l'épigraphe,  F,  G»  sont  liées. 

N«  10. 

D  M  S 
SAL  VIDENIVS 
MAXIME  VIXIT 

ANN-  XVI  SAL 
VIDENIVS  FEL 
IX  PATER  P.C 

Uàttteorde  la  pierre,  0,57  c.  ;  largeur,  0,51.  A  la  2'  ligne,  un 
trou  existe  après  la  syllabe  SAL.  Le  8.  qni  termine  cette  ligne  est 
graté  dans  le  cadre. 

. • . . .  PIA 

•  OV  ATI 

. .  •  IC  •  •  •  •  ANN  • 
MINVS  A  lA 
FECIT 

Hanteur  de  la  pierre,  0.53  c.  *,  largeur,  0,38  c. 
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N*  ta. 

D  O  M 
SEAS 
LE 
DOMIT 

Hauteur  de  ta  pierre,  0,3t)  c*  ;  largeur,  Ù,d&  e. 

NM8. 

D  M  S 
AVREUANATAE 
VIX.  ANNI5  III  M 

IIM  DIEB  XII  AVRE. 

MARiNVS  SO 
RORI  KARS    F  C- 

Haiiteiir  do  la  pierre,  0,52  c.  ;  largeur,  0,41  c. 

Les  lettres  suivantes  sont  liées  : 

A  la  2*  ligne,  A,N,  A,  T. 

A  la  4-,  I,  E. 

A  la  5%  M,  A»  N,  V. 

N.  14. 

IVLIA  SSP 

(Trois  lignes  frustes.) 

TVLIA  SORO 
Ri  FEC. 

H  manque  la  partu  supérieure  à  celte  pierre,  qui  mesure  0,20  c. 
de  hauteur  sur  0,40  c.  de  largeur.  L,  I,  dans  TVLIA,  sont  liés. 

Umn  Fsr  etlfon. 

OfiSEKVAnONB  SUR  Lk  COMMUNICATION  PRÉC^DEMB. 

Les  cinq  dernières  inscriptions,  qui  arrivent  à  la  suite  de  celles 
qui  précèdent,  ont  déjà  été  publiées  dans  la  B&vue  africaine^  numéro 
d'avril  1857,  p.  246  à  24U;  et,  pour  trois  d'entre  elles,  les  copies  de 

Kecue  a^.»  S*  année,  ji*  IB. 
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llîll .  KoOl  ei  Fey  s'accordent  parfoitemcnt  avec  tes  nôtres,  tes  épi- 
graplies  15  et  16  de  leur  travail — iesqucUes  répondent  aux  n**  I  et  S 
de  notre  'article,      présentent  seules  quelques  divergences  que 

voici  : 

Notre  n*  4  (1)  ne  diffère  qa*à  cette  première  ligne  : 

Revue  africçine.  MM.  Nœl  et  Fey. 

Q  B.  FF.  SIL  EQVITES  dYB  F-  F.  SiF.  EUVITES 

Quant  à  notre  n*  $,  voici  le  tableau  comparatif  des  deux  lec- 
tures : 

Revttê  e^ricainB»  M.  Lion  Fey, 

ligne  :  IMP.  CES.  etc.      IMP.  CAES,  elc, 
6*,  ....  IVS  lANVARlVS,  ete.   Q.  EŒ  ...  LVS  lANVARIVS,  etc. 

Dernière, ...  G-  AERE,  etc.      ..  VG.  AERE,  etc. 

Voici  maintenant  les  traductions  que  nous  proposons  ponr  les 
quatorze  autres  inscriptions  inédites  rectteillies  à  Ain  Temoocbeot 
par  MM.  Léon  Fey  et  Noël  : 

iV*  1.  — '  «'  Aux  dieux  mânes  de  Uomanus  Victorinus,  soldat  4ie  la 
Gerine  (?),  ayant  servi  13  ans.  Il  a  vécu  32  ans.  Priscus  Seoundus, 
iiérilier,  lui  a  fait  cette  sépulture.  » 

Il  faut  peut- être  lire  Géminé  lieu  de  Gerine.  Il  existe,  à  Gber- 
cbel,  une  dédicace  sur  marbre  ainsi  conçue  :  Geminae.  decreio  Decn- 
Honum  Caesarensîum  [sic).  H.  R.  I.  R.  Peut-être  s'agit-il  du  même 
corps  dans  ces  deux  documents. 

AT*  S.  ^  «  Aux  dieux  mânes  I  Aurelius  (?)  Honorius  a  vécu  tt 
ans  et  IS  jours.  Aurelius  Abignea,  décnrîon,  son  pére,  à  un  fils 
Irés-'iegretlé,  a  fait  ce  monument*  • 

N'  Z.  —  «  Aux  dieux  mânes!  Munatius  Cutai  a  vécu  35  ans. 
Bonosa,  (son)  épouse,  a  fait  (cette  sépulture)  à  (son  mari)  bien  mé' 
ritant.  »  < 

- 

(1)  Celle  inscriplion  et  les  quatre  autres  d'Aïo  Tnnoiiclicnt,  qui  ont  été  pul>iiée$ 
<Mi  1f^S7  par  h  ftevue  africaine,  ont  élé  copië«ft  pur  on  olHcier  du  fénie  dont  ie 
nom  ne  douh  est  pas  coaan. 
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.V'  I.  —  «  A  la  mémoire  d'Evaisse,  qai  a  vécu  environ  23  «os. 
Il  est  mort  en  paii  dans  Tannée  (provinciale)  370  (409  de  l.-^.) 

iV*  5.  —  «r  Aux  dieux  mânes  !  Maris  Carvatis  a  vécu  50  ans  

Nassietia  Nscaler  à  (celui  qui  fui)  bien  méritant.  • 

iV*  6.  ~  «  (A  la)  mémoire  de  Julia  Mérita  ;  elle  a  vécu  30  ans. 
Elle  est  morte  » 

N'  7.— '«  Aux  dieux  mânes!  Gemina  Secunda,  pioase,  a  vécaeil* 

viron  ans       (a  vécu)  19  ans  Jul.  a  vécu  30  aui,  Alascatir  a 

vécu  35  ans.  Il  git  ici.  » 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  trouver  le  ci-gît  au  singulier  sur  ane 
tombe  dont  répila pbr>  annonce  quatre  défunts.  Les  faiseurs  de  mo- 
numents y  gravaient  d  avance  les  iorinul^  usuelles,  et  beaucoup 
de  parents  ne  s'inquiétaient  pas  si  celles-ci  cadraient  avec  les  cir- 
constances de  nombre,  etc. 

.  iV^  9.  —  «  Aux  dieux  mAoes  I  Qointus  Aselins  a  vécu  70  an». 
Brenlus  Silvanus,  héritier,  a  fait  (ce  monument)  d'après....  » 

A'*  9.  —  «  Aux  dieux  niàncs  !  Donata  Vestannis  a  vécu  94  ans. 
Asm.  a  fait  (ce  tombeau)  à  (cette  femme)  bien  méritante.  » 

JV*  10.  —  t  Aux  dieux  mftoesl  SalvMenitts  Haximos  a  vécu 
19  ans.  SalvidenUu  Félix,  son  père,  lui  a  fait  {ce  tombeau).  » 

A"  11.  —  «  pieuse,  .  .  .  J  .  a  vécu  

lui  a  (àit  (ce  monumeoi).  » 

JV**  IS.  —  «  Au  IMeu  très-bon,  très-grand  t  Seasie  Domit  » 

iV^  13.  —  «  Aux  dieux  mânes  !  Aurelia  Nata  a  \éc\i  3  ans  i  mois 
et  12  jours.  Aureiius  Marinas,  à  sa  sœur  très-chère,  a  (ait  (ce  mo- 
nument). » 

iV^  14.  ^  «  iolia  Ssp   TuUa  a  fait  à  sa  sœur  (ce  mo- 

nument). » 

Il  est  à  propos  de  constater,  à  la  suite  de  ces  traductions,  que 
nous  n'avons  pas  vu  les  originaux,  et  que  nous  n'en  possédons 
aucun  estampage. 
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D'Anti»  vu  D0G01IH1R  TOBC. 


L*i}xpédition  d'OlleiHf  contre  Alger  en  I77S,  a  été  fort  bien  ana- 
lysée dans  VAperçu  sur  VÊtat  ^ Alger ^  onvrage  attribué  au  générstl 
Loverdo  et  publié  en  1830  (  pages  50  à  70).  Cet  intéressant  résumé 
est  fait  d'après  des  relations  espagnoles ,  officielles  ou  particulières, 
contrôlées  par  les  correspondances  de  quelques  honorables  mai- 
sons françaises  qui  étaient  alors  établies  depuis  longtemps  à  Alger. 

Pour  compléter  cet  ensemble  de  pièces  de  source  européenne, 
il  fallait  un  récit  indigène:  M.  Alphonse  Rousseau  Ta  donné 
en  1841,  dans  le  chapitre  siv  (p.  161)  des  CArontgnei  la  Ri- 
geue«  ^ Alger,  traduction  d'un  manuscrit  arabe  intitulé  Ez  Zokrat 
m  Nayérùi  (la  fleur  brillante),  ouvrage  terminé  le  11  de  djonnada 
^  de  Tannée  1194  (juin  1780). 

La  relation,  en  ture,  dont  nous  publions  aujourd'hui  la  traduc- 
tion nous  parait  avoir  un  caractère  ofDciel,  et  présente  une  res- 
semblance parfaite,  par  son  format  ohlong,  la  direction  diago*- 
nale  des  lignes  et  sa  rubrique,  avec  les  pièces  émanées  des 
duincelleries  ottomanes.  M.  Uohammed  ben  Houstah,  employé 
des  Domaines,  l'a  traduite  de  Turc  en  Arabe;  et  c*est  sur  cette 
dernière  version  que  la  traduction  fk'ançaise  que  Ton  va  lire  a  éié 
faite  par  M.  Devoulx  fils ,  à  qui  l'histoire  locale  doit  déjà  la  pu- 
blication de  nombreux  et  intéressants  matériaux  Inédits.  La  pièce 
originale  sur  laquelle  il  a  opéré  appartient  â  la  Bibliothèque  d'Al- 
ger, à  qui  II.  Alphonse  Rousseau  en  a  fait  hommage  (1). 

«  La  date  tle  la  >eiiiie  des  mccréauts  maudits,  les  Espagnols  , 
à  la  (  ville  ^  hien-gardée  d'Alger  d'occident,  est  le  i"  dé  djoumada 
V  de  rannée  1189  (30  juin  1775). 

»  La  rédaction  du  présent  récit  est  due  aux  circonstancps  sui- 
\antos  Tjf'jour  de  la  nouvelle  lune  do  djonniada  l'V  un  vendredi, 
de  l'anuée  mil  cent  quatre-vingt-neuf,  correspondant  au  1^  de 


(1)  Consoliez  encore,  sur  l'cxpédilion  d'O'Rellly,  VArt  âe  vérifier  (et  data,  édi- 
tion in-8",  3*  partie,  lotnr  -1,  p.  187;  —  Alpr^  par  RcRmdOt,  ÏDlrodoctUMi, 


p.  17,  eU"  ;  —  et  Hot4lier,  t.  "i',  p.  384.  '  ' 


—  437  — 

jnin  (())  i^s  habilanls  du  continent  qui  nous  fail  iaco ,  U*ë  Kspa- 
pfnols  ,  mécréants  maiidUs  ,  les  plus  acharnes  de  nos  ennemis  f<}iip 
Dieu  les  accable  de  revers  et  les  anéantisse  !  ),  parurent  devant 
Al^er,  après  avoir  fait  des  préparatifs  pcnrlant  cini7  ou  six  ans, 
Les  envois  de  soldats  ,  par  la  Sublime-Porte,  étant  devenus  rares 
et  dititciles ,  ils  pensaient  que  les  champions  de  l'unité  de  Dieu 
étaient  tombés  dans  i  airaiblrssement.  Des  désordres  et  des  trou- 
bles avaient  lieu,  en  effet,  dans  noire  contrée,  de  toutes  parts 
et  en  tous  lienv  ,  soit  par  la  rébellion  des  Arabes  et  des  Sahariens  , 
suit  par  l'état  d'ignorance  des  Kabiles,  leur  iltloyaule  et  leurs 
trahisons.  En  outre,  la  plupart  des  sujets  étaient  dépourvus  de 
zèle  et  d'ardeur.  Tous  ces  faits  vinrent  à  leur  connaissance  par 
l'intermédiaire  des  espions  -vils  et  impurs,  et  ces  nouvelles  les 
décidèrent  à  préparer  uno  Hotte  considérable  tio[iL  ime  partie  fut 
armée  en  Catalogne,  une  partie  a  (.adix  et  une  partie  à  Carthagène. 
D'après  nos  appréciations,  cette  flotte  comptait  plus  de  quatre 
cents  navires  (2),  dont  soixante  grands  bâtiments  de  guerre,  quinze 
bcigantins,  dix  djeitesia [t } ,  douze  mesguelara  (demi-galères?), 
buit  galiotes,  et  cinq  navires  destinés  à  lancer  des  bombes,  c'est- à- 
dire  des  bombtFdes;  les  anlres  imviret  |»ortftleiit  des  engins  de 
guerre  et  de  combat,  de  fa  pondre,  des  troupes ,  des  vivres  pour 
inaoger  et  poar  boire ,  des  outils  jimr  élever  des  retranchemenls, 
et  d'antres  objets.  Toat  ce'  matériel  était  chargé  sur  lés  grands  et 
tes  petits  navires. 

»  Deax  jours  et  deui  nuits  api^  avoir  quitté  leurs  ports  de 
réunion,  ils  entrèrent  dans -la  baie,  rangés  en  diverses  lignes, 
pleins  d'orgueil  et  d'arrogance.  Us  avaient  tous  ia  proue  tournée 
vers  la  rivière  de  I^Harracbei  ci,  quand  ils  funsnt  arrivés  à  une 
portée  de  canon*  ils  laissèrent  tous  tomber  les  ancres,  dans  ta 
plénitude  de  leur  vanité  et  de  leur  puissance.  Nous  pûmes  alors 
noas  convaincre,  par  le  témoignage  de  nos  propres  jenx,  de 
l'Imposante  forée  déployée  par '.ces  mécréants  maudits;  et  ce 
spectacle  était  de  nature  à  troubler  Tesprit  et  à  inspirer  un  vif 


(il  D'apri'S  les  calculs  de  VArl  de  vt  rifier  Ici  lialcs  ,  It;  \"  djouoiailii  1"  1181), 
corrcitpond  au  30  juin  177o.  Le»  relations  euru|itii'nue!t  «iiscnl,  en  eOct,  que  la 
première  ditirion  de  la  flette  fui  cfierfae  i  cette  date,  el  que  toute  remède  momilla 
en  rede  d'Alfer  le  jour  ««ivenl,  1«' juillet.  —  N.  de  ia  R. 

it)  Gelto  escadre  compteH  6  «ais^aeaux  de  ligne,  14  frégeles,  ï4  geliole»  à 
bombes  «u  attire»  bMimeale  de  guerre  el  844  navires  de.  lr«|isporl.  ^  N.  de  la,R,» 
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étonnement.  Mais  nous  t  ùmes  recours  au  Souverain  des  souve- 
raios,  a  1  Limino  ,  au  l'instant,  au  Dispensateur  de  tout  secours,  et 
nous  lut  adressâmes  celte  invocation,  transmise  par  la  tradition, 
et  qui  a  pour  base  le  passage  du  noble  texte  { le  Koran  )  :  «  0  Dieu  ! 
»  sois  notre  champion  ;  nous  te  supplions ,  6  Dieu  I  de  détourner 
»  de  nous  les  maux  qu'ils  nous  préparent  ;  que  de  faibles  armées 
»  ont  vaiocD  de  fortes  armées,  par  les  décrets  de  Dieu!  «  Cette 
noble  promesse  de  Dieo ,  doat  notis  avons  fait  notre  appui ,  fit  des- 
cendre h  consohlioQ  el  Tespoir  dans  les  cœurs  des  champions  de 
l'unité  de  INeu.  —  Aussitôt,  le  gonvernear  (OuaH)  liobammed 
pacha  (qne  la  Très-Hant  le  garde  de  tout  ce  qu'il  peot  craindre  !  ) 
donna  des  marques  éelalanles  de  son  courage,  de  son  équité ,  de 
^  sa  piété  et  de  sa  capacité,  en  prenant  des  mesures  hahiles  qu'il 
plaça  sous  la  protection  de  Dieu  >  entre  les  mains  de  qui  se  trou* 
vent  tous  les  événements  (1).  Il  réveilla  le  courage  des  troupes  de 
toutes  sortes ,  par  lu  sagesse  des  dispositions  qu'il  prit,  en  invo- 
quant l'appui  de  celui  qui  entend  et  voit  tout.  '11  décida  que  les 
enfants  delà  ville  ayant  pins  de  sept  aos  seraient  employé,  eo 
outre  des  citadins  et  des  différentes  troupes.  Une  grande  ardeur  et 
une  grande  activité  forant  déployées:  on  occupa  les  forts,  les  re- 
doutes, ainsi  que  les  batteries,  et  on  les  mît  en  état  avec  soîo 
et  empressement  (S).  L'inscription  des  soldats  pour  la  formation 
d'une  meftolta  (camp  volant)  donna  un  nombre  dé  tentes  snpérieur 
à  cent.  Cette  mehalla  fut  répartie  et  distribuée  comme  il  suit  : 
une  partie  renforça  la  mehalla  de  l'honorable  khaznadjî ,  le  sid 
Hassan  (que  Dieu  très-haut  le  garde  des  calamités  !  )  et  fat  ajoutée 
aux  troupes  qu'il  avait  déjà  sous  ses  ordres  ;  sa  mehalla  avait  pris 
position  A  AînlSr-Rebot       Une  partie  rejoignit  Taga  des  arabes, 
Ali,  aga  sagaoe  et  brillant,  et  fht  ajoutée  aux  troupes  qui  TavaieDl 


(If)  Muhaïuuitd  l'acliu  bcn  O^niao,  celui  donl  il  ï'dgil  ici rëgita  ilu  i  février  17G6 
'au  IS  juillet  1791 ,  ob  il  mourut  pattiblement  âua  son  lil,  donnanl  un  eunple 
ësset  rare  d'un  souverain  qui  n'ait  pa<>  eu  une  fin  violente  el  l'exemple  unique 
d'un  parlia  .^v  nd  règne     iins.  Il  avait  cummencé  par  élnt  simple  soldat  et  cor- 
doDiiier  à  iMlu.  —  N.  de  Ut  H. 

(i)  L'invocation  qui  commence  celte  période  :  —  Que  le  Trh-llnut  le  rjardr  dt 
toxU  ce  qu'il  pcul  rrnindrc  '.  —  indique  que  le  pacha  Mohammed  beo  thmau,  a  qui 
elle  s'adresse,  était  encore  vivant  à  l'époque  oii  le  Uént  fut  rédigé.  —  N.  de  la  R» 

(3)  Rtmeau  de  l'Aga,  entre  Alger  et  MoaslBra-Pacba.—  N.  delà  B. 
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fWTi  ;  sa  niekatki  était  aar  Kkenia  (t).  Une  portion  tel  envoyée  air 
Kliodjet  d  KiMîl ,  qui  Mil  le  Coran  de  m^loire  et  quf  est  do«é 
4lo  sagesse  et  dfantorité  ;  son  eorps  d*anirte  était  eampé  bore  de  ia 
porte  dtt  rotaseaii  (  M-el-Ooed).  Le  bey  de  rXat,  rhonorable 
Salah  Bey,  campa  à  £1  HarraBbe  avec  son  conitaigciit.  Le  bey  do 
Tlteri ,  Monatah  Bey,  prit  poaitlott  dans  le  YoMnege  de  Tentent- 
foust  aveeaon  eontiageni»  quelques  kabiles  et  des  ca?aliers  du. 
Sebaon.  Lo  KMMk  de  rOnest,  è  la .  fêle  do  quatre  mille  cava- 
lier» des  Bonaire,  vint  seplaoerprès  delà  meballa do khaanadji. 
Qoant  an  bey  de  rOucst ,  Ibrsbim  Bey,  il  étsH  resté  en  observ»* 
tio«  auprès  de  Mostaganem.  Chacun  do  ces  corps,  ayant  re$u 
Une  position  Itio  et  désignée»  s'organisa;  ehacnn  d'eux  éleva 
des  leteanebements  qui  furent  poussés  aussi  activement  que  le 

'  '  permettaient  les  forces  bumaines  et  se  fortifia  dans  sa  position 
|mr  oes  travaux.  Ils  combattaient  nuit  et  >onr,  et  cbaqne  heure 

•  entendait  rexploaion  de  la  poudre.  Far. la  grAoe  de  Dieu,  les. 
'ddtonationa  des  Mueolmana  étaient  semblables  à  de  violents  ton- 
nerres et  se  succédaient  sans  interruption. 

»  Au  bout  de  sept  Jours,  un  Jeudi,  m  grand  nombre  des  navires 
des  mécréants  maudits ,  voués  à  la  destruction ,  tirèrent  sur  les 
batteries  d'EI  Harracbe  et  du  Khenis  et  un  combat  s'engagea. 
Par  la  grâce  du  Très-Haut,  noos  n'éprouvâmes  pas  on  grand 
préjudiée  et  les  navires  ennemis  regagnèrent,  tout  avariés,  leur 
premier  mouillage.  Deux  jours  après,  un  samedi ,  au  moment 
où  l'aurore  commençait  à  poindre ,  ics  navires  de  guerre  et  une 
partie  des  petits  bâtiments  de  leur  flotte,  ayant  quitté  leur  mouil- 
lage ,  se  trouvèr«'nt  tout  près  du  rivage,  à  l'embouebure  du  Ktie- 
nis,  tirant  sur  les  sectateurs  de  i^lslam  avec  leurs  canons  et  leurs 
fusils  et  lançant  des  bomt>es  qui  s'élevaient  dans  les  cioiix  et  que 
vous  auriez  entendu  produire  un  bruit  semblable  à  celui  du  ton- 
nerre. Une  qoantité  considérable  de  radeaux  et  d'embarcations 
accostaient  le  rivage  ;  d'après  les  récits  qui  furent  faits ,  il  en 
descendit  plus  de  vingt-quatre  mille  mécréants,  qui  tous  prirent 
pied  (2).  Lorsque  le  jour  parut,  les  troupes  victorieuses  de 
l'ielani,  les  guerriers  oombattaot  pour  la  cause  de  Dieu ,  les 


(1^  Cours  d'eau  qui  cuupr  k  s  roules  de  Konbii  et  de  le  lleison-Oarrée  et  qo'on 
appelle  te  thuittem.—  M.  de  le  fi. 

(3)  Ce  chlllire  est  cxui^tTO  ,  car  l'armée  espagnole,  qui  ac  fui  pas  engagée  tout  cn- 
lière,  ne  cempleîl,  au  tulal,  que  22^600  taonmes»  infanterie  et  ca.vjilerie.T-  N.  de  la.R-« 
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glorievK  ehimpioiis  de  la  guerre  uiate ,  braves  elr  oMisstnto , 
purent  juger  la  poaition.  Gbaeaii  m  prépara  aa  combat ,  et  ae  «lia* 
poea  avec  ardemr  à  conquérir  le  martyre ,  en  yw  d'obtenir  lea 
récompenses  da  paradia.  Lea  méeréanla  mandita  awaillireot  les 
relraochemenls  lea  protégeaient  Qne  d'asaanla  lUIa  arae 
dea  forçat  formidables  ftirent  raponaaéa  !  Et  cepeDdant  les  Ma* 
anlmana  avaieot  été  aurpris  par  la  descente  des  Infidèlea.  Les 
impurs ,  vooéa  à  la  destroctioo ,  parvinrent  jusqu'anx  jardina,  là 
où  s'élèvent  les  murs  de  la  noQvelle  construction  qui  est  la  pou- 
drière de  la  batterie  du  Kbenis.  Les  soldats  de  l'Islam  lea  y  com- 
battirent ,  ae  faiaant  an  abri  des  haies ,  des  campagnes  et  des 
mars  des  maisons.  Du  côté  d'Ël  Harrache,  le  Bey  de  l'Est  et  le 
Bey  de  Titeri  arrivèrent  à  marche  forcée ,  amenant  avec  eux 
environ  cinq  cents  chameaux  dont  ils  se  faisaient  un  abri  (1).  Par 
l'assistance  du  Créateur,  les  glaives  dea  Mosnlmans  et  les  attaqoca 
des  champions  de  la  gnerre  sainte  firent  aussitôt  subir  aux  mé- 
créants maudits  une  défaite  éclatante.  Les  inûdèles  furent  vaincus 
et  dispersés;  aussitôt  leurs  tètes  furent  apportées  au  Palaiav  oà 
on  les  mit  en  tas.  Le  souvenir  de  celte  bataille  se  perpétuera  jus- 
qu'à la  Un  des  siècles  et  \emeddah  (chanteur  do  csotiqnea,  etc.)  en 
fera  l'objet  de  ses  récits  en  tous  lieux. 

»  La  fumée  montait  vers  le  ciel  en  épais  nuages  et  le  bruit  de 
la  poudre  était  semblable  à  celui  du  tonnerre.  Les  mécréants 
regagnèrent  en  désordre  et  dans  une  complète  déroute  le  lieu 
de  leur  débarquement,  sur  le  bord  de  la  mer,  près  de  leurs 
navires,  et  plusieurs  fois  le  chemin  leur  lut  coupé.  Lfurs  re- 
tranchements étaient  au  nombre  de  soixante  et  renlermaient  leur 
matériel  de  guerre ,  leurs  tambours  et  leurs  tentes.  La  nuit 
qui  suivit  leur  detaite  et  leur  dispersion  ,  ils  abandonnèrent , 
dans  l'excès  de  leur  Irajeur,  tous  leurs  engins  de  i:u(  rre ,  leurs 
fusils,  seize  ranoRs  en  enivre,  deux  mortiers,  l^ors  tnmhonrs,  leurs 
armes  et  tout  leur  iii;it< tk  !  Ils  firent  présent  de  tout  cela  jux  Mu- 
sulmans, s'embarquèrent  sur  leurs  radeaux  et  dans  leurs  embarca 
tiens  f't  prirent  la  fuite.  Par  la  tir^îre  du  IMeu  Très-Haut,  pen- 
dant bien  des  jours  après  cet  évcncmeikt ,  nous  eûmes  des  preuves 
de  la  gravité  des  pertes  éprouvées  par  celle  flotte  (puisset-elle 
être  plongée  dans  les  flammes  de  t'enfer  ! }.  Les  Musulmans 


(1)  l.r.s  relations  furopêi>nnes  dispiil  iiuaprè»  Ir  romtKil  OB  eompla  pliu  «te 
de  cra»  rbameaux  niorb  ou  blç.s»é!».  —  N.  de  la  H. 
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s^OGCttpèrent  «osaite  à  ramaner  les  boulets  qui  avaient  été 
iaocés  dans  leurs  janUns,  on  en  dehors ,  et  ils  en  recneilUrent 
plus  de  dnqoante  mille.  Diaprés  les  propos  qui  ont  drcalé,  il  » 
été  taé  dans  cette  affaire  pins  de  dix  mille  mécréants  (i) ,  qnl  sont 
devenns  la  proie  des  flammes  étemelles.  Les  Mvsnlmans  qoi  ont 
conquis  le  rang  de  martyrs  sont  au  nombre  de  deux  cents  (S)  t 
par  la  elémenoe  du  Miséricordieux ,  ils  Jouissent  des  récom- 
penses éternelles,  dans  le  paradis ,  avec  les  bonris  et  les  ado- 
lescents ,  an  milieu  des  bosquets.  Gloire  à  Dleo  !  0  Dieu  !  accueille 
leur  interoession  en  notre  (kveur,  par  les  mérites  de  notre 
Prophète  (sur  qui  soient  les  bénédictions  de  Dieu  et  le  salut!  ), 
et  accorde  nous  la  victoire  sur  les  peuples  inlidèles,  amen  (3)  !  » 

Au  dos  de  cette  pièce  se  trouve  la  note  suivatUê: 

«  Détails  lelatife  à  Texpédition  des  mécréants  espagnols,  lors- 
qu'ils sont  venus  à  Alger,  la  bien-gardée,  pour  j  jelér  des  bombes, 
le99dediaban  1197: 

»  Les  mécréants  espagnols  sont  venus  à  Alger,  la  bien-^pardée , 
pour  la  bombarder,  le  S9  du  noUe  mois  de  cbaban,  un  mercredi, 
et  le  18  du  mois  de  juUIet.  Ils  sont  partis  le  10  du  noble  mois  de 
ramadaoi  un  samedi,  et  le SS  juillet.  Année  1197  (4).  » 

Pour  traduction  de  Varabe  eti  français, 

A.  DtTOOLX. 


(1)  Les  relations  espagnoles  accDseol  4,000  lues  ou  bless^^s  dans  la  seule  jour- 
née du  8  juillet.  M.  le  général  Loverdo  trouve  ce  chiffre  exagéré  et  le  réduit  ii 
600  nioris  et  1800  blesisés.  V.  Aperçu,  p.  68.  — N.  de  l«B, 

(2)  Ils  furent  enlerrùi  auprès  de  la  batterie  dite  Topptmal  oued  £Afiu,  située  à 
reabMKhitr«  et  snr  la  rive  gauche  du  RtÊiêtea»  de  ce  oon ,  annlelà  da  Jhrdia- 
d'Essai;  on  l'appelle  autti,  par  cette  raison,  ToppuM  H  Mev^^^uMm,  billerie 
dcB  chaiBinoii»  de  la  guerre  aainta.  —  N.  de  la  R. 

(8)  L'aBUée  de  celle  mënioraMr  expédition  est  ap|<e1ée  ylil»  er^emel,  année  dir 
sable,  parce  que  le  lieu  de  la  scène  Tut  la  p\ag6  êoMmuieme  qui  s'étend  entre 
l'Harrache  et  l'Oued  Kbnîs.  >-  N.  de  la  R. 

(k)  L'Hittoire  d'Alger  sous  la  domination  Turqut  (Situation  en  1841,  p.  l^ii), 
fixe  au  S8  octobre  l'apparition  de  la  flotte  espagnole,  commandée  par  don  Har- 
cela, dam  la  ÎNiie  d'AI^;  le  eointnt,  sekw  cette  autorité,  dura  du  l*'  au  8  no- 
vembre inclusif cmenl.  Le  9  ,  la  flotte  espagnole  se  retira  par  un  vent  violent. 
I.'anncc  ho^irionn»;  1197  ayant  ftymmmro  ]p  7  décembre  178^,  le  mois  de  rha- 
ban  (orirspiind  ni  U<::ï-graiu)i;  partie  au  moiii  d'août  1783,  ce  qui  ne  s'accorde 
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jKMM  Min  mViUB. 

(T.  ilttftif  ttmit  S*,  p.  m;  todie  S%  p.  45.  ) 

ITOQIFE  toimif FORAINB. 

l/ownge  flfo  M .  lè  t^énéral  Dannuis,  intitiilé  la  Grande  £Mifte, 
renferme  lUtorlqne  du  cercle  de  IMoiigîe,  depois  notre  débarque - 
raeni  (tt93)»  jauft^i  PâxpédifiMi  da  maréchal  Bugcaud  dans  la  val- 
lée de  Foned  éaUd  en  tsff. 

La  demièré  partie  de  mes  notes  n*était  d'abord  qae  le  récit  de 
rionrreckion  de  18S1»5S;  mais,  afin  de  coneonrir  au  but  que  se 
proposa  la  BHotte  affkaUu:  «  recoeilifrtes  faits  cuflieatjqiies  pou- 
¥ni jeter qoelqoe  lamière smr  lliisloîre  locale;»  j'ai  cra  devoir 
remplir  cette  lacune,  c^est-à-dlre,  parler  des  événements  survenus 
depoisM?. 

Et»  tSBO,  diverses  colonnes  ayant  d^fà  opéré  dans  le  pays,  avaient 
oMenn  poorrésullat  (Tonvrir  des  relations  entre  0oogie  et  les  Ka- 
biles  des  environs,  hostiles  jusqu'alors.  Heureux  d'une  tranqnll- 
lllé  inconnue  depuis  longtemps,  de  la  sécurité  des  routes,  des  bé- 
néfices qu'offraient  les  transactions  avec  nos  marcbands  européens, 
les  Kabiles  accoururent  de  toute  part.  Le  bon  accut  il  et  la  protec- 
tion qu'ils  trouvèrent  auprès  de  nous  les  habituèrent  à  nous  voir 
sans  répugnance;  plusieurs  officiers  parcoururent  librement  le  pays 
et  purent  observer  à  loisir  leurs  mceurs  et  leurs  industries. 
Ainsi,  en  même  temps  que  le  commerce  se  développait  sur  une 
grande  échelle,  nos  relations  avec  les  populations  nouvellement  rai* 
liées  prenaient  un  caractère  de  confiance  naturelle  qui  semblait  en 
garantir  la  stabilité.  Mais,  tout-à-coop,  le  vent  tourna  à  la  révolte; 
les  esprits  possédés  de  la  manie  du  ehangement  se  passionnèrent 


ni  arw  l«  date  «oropteDoe ,  ni  avee  k  coneontonce  ItMqaét  plut  baul.  Ibb 
on  voil  pir  la  correspondance  des  agenU  français  de  la  Compagnie  royale  d'Arriqut* 
que,  le  13  joiflel  1783,  l'expétlUion  espagnole  contre  Aîpnr,  comiii;ui(l»'c  par 
Don  Barcelo,  expédilion  dont  la  deslinalioa  avait  clé  cachée  à  la  I  rance, 
Alt  rencontfiée  sur  le  cap  de  Paies.  Une  lettre  de  Bdne,  datée  du  IS  août,  dit 
que  ht  ik  de  ce  mois  on  a  su,  en  môme  temps,  son  arrivée  devant  Alger  ei 
son  <lppnrl.  I!  résulte  de  toni  roci  que  la  dal<'  roiiniti'  pjr  VHiêimrc  itjilgtT 
c:>t  faassc  et  que  celle  du  'iocamt-nt  indigcoc  c^l  c:iacle.  —  N.  de  la  K. 
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avec  une  etoimante  ardeur;  et  I  apparition  dn  chérit  Bou-Bar  l» 
su!}Cita  enfin  )a  grande  crise  qui,  pendant  près  de  deux  ans,  tint  en 
éveil  toute  la  contrée, 

Cet  exposé  succinct  <le  la  situittion  suflira j'espère  pour  l'intelU- 
geace  des  notes  qui  vont  suivre 

1817. 

Expédition  du  maiécbal  Bagetad  dans  la  vallét  4e  Toaed  Sahel. 
—  Soamissiott  da  pajt.  «  Le  cercle  de  Bougie  est  constitué;  les 
tribus  qui  en  font  partie  sont  :  Meszaïa,  Totid/a,  0.  Sidi  Mohammed^ 
Am^Brany  Fmifa,  Tifrah,  Bmi  Our'fif  do  btu,  sur  la  rive  gauche  ; 

Beni  bou  Mçaotidf  Beni  Jfi'moun,  Ait  TamzaUj  Berbaofta,  Guifçwr,  bé- 
ni Khatieb,  Sgnhaija»  Btm  hm  Mtar,  Bmi  Dielil,  Bmi  hmel,  tm  fta 
rive  droite. 

•  *  » 

Création  d'une  feuille  locale  Intitulée  lo  Gtmmya  (1). 

Juin.  —  Insurrection  de  la  tribu  des  Mezzaia.  —  l^e  gênerai  (îen- 
.til  arrive  par  mer  avec  quelques  bataillons. 

(^oiubats  des  Set  6  juillet.  —  Le  kaïd  des  Mezzaia,  Aiiiara,  est  tue. 

M.  Ottcn,  commissaire  civil,  est  enToyé  à  Bougie  pour  ui gantier 
1  administration  civile. 

1819. 

Les  Kabiles  de  la  confédération  des  Boni  Seliman,  fiers  d'une  in- 
dépendance qu'ils  t'ont  remonter  h  i  siècles,  lomenlerit  des  intrigues 
chez  leurs  voisins  du  cercle  dQ  Bougie.  Quelques  iractions  des  Beni 
Mimoun  subissent  cette  influence  et  se  soulèvent.  Les  4  et  5  mai, 
ils  commencent  à  faire  des  incursions  dans  lo  pays,  attaijuent  et 
brûlent  plusieurs  villages  à  nos  gens  des  Beui  bou  Mçaoud.  Le  con- 
tingent des  Me//aïa  appuyé  par  un  peloton  de  cavalerie  et  cpielques 
goums,  be  porte  au  secours  des  villages  envahis.  —  Conduits  par 
le  lieutenant  Cabarrus,  adjoint  du  bureau  arabe,  ils  repoussent  les 
insurgés  et  leur  font  7  prisonniers. 


(i)  Une  colleclioo  de  ce  journal  •  été  doiméei  U  BiMtolhéque  d  Algci  par 
M.  Peurcbuii,  aégocMOi  à  Bougie.  Elle  se  compose  de  oue  Buméros,  publiés  en 
avril,  mai,  juin  et  juillet  1848.  —  N.  de  U  R. 


Le  direclciir  éa  port  de  Bougu^  (AI.  Charpentier)  arme  une  cha- 
loupe  et  va  reconnaître  la  position  des  Kabilea  rassembléa  sur 
la  plage  des  Bmi  AmratUf  leur  tue  plusieurs  hommes  i  coups  de 

CBDOn. 

Le  oommsndant  supérieur  (M.  de  Wengy  )  avec  le  bataillon  de  la 
garnison  va  s*établlr  près  du  fiordj  Sidi-Hamani,  sur  la  rive  droite  de 
la  Soummam. 

Il  devient  nécessaire  de  réduire  les  Boni  Seliman,  centre  de  la  ré- 
sistance organisée  contre  nous.  Deux  colonnes  entrent  à  cet  eflTet 
dans  le  pays  :  l'ane,  commandée  par  le  général  de  Salles,  part  de  Sé- 
tif  te  19  mai  ;  Tdotrei  sous  les  ordres  do  général  de  St- Arnaud, 
sort  de  Bougie  le  90.  Celle-d  campe  le  même  jour  é  Mensonge  «  chez 
tes  Beni  Mimonn  ;  puis,  se  jetant  à  droite,  s'établit  à  Tiazihin  des 
Berbaeha.  Le  21,  su  matin,  après  une  heure  de  marche,  la  colonne 
arrivée  près  de  Kandirou  est  vigoureusement  attaquée  par  les  con- 
tingents des  Beni  Seliman,  Beni  Oudjan*  Guifçar  et  Berbachs. 
L'oflicier  du  bureau  srabe  Gabarms  est  tné  en  marchant  à  la  téte 
du  Goum. 

Jonction  des  deux  colonnes  ;  plusieurs  villsges  des  Beni  Seliman 
sont  brûlés  ;  soumissions. 

Le  20  mai,  au  moment  où  les  troupes  se  mettaient  en  mouvement, 
le  général  de  St-Arnaud  avait  Tait  arrêter  et  emprisonner  le  Kaid  de 
ta  confédération  des  Djebabra^  Si  Akm9d-0»'Mêhen$ta'bm-^kikk»Sa4d^ 
coupable  d'avoir  trempé  dans  l'insurrection. 

Le  Kaid  de  Bougie,  El-Madamt  est  exilé  à  Cherchel  pour  le  mémo 
moUr. 

1850. 

lARvm.— L'établissement  d^un  marché  soulève  de  graves  discus- 
sions entre  la  tribu  des  Beni  D|éllil  et  celle  d'Imoula.  Le  capitaine 
Augerand,  chef  du  bureau  arabe  de  Bougie  et  le  lieutenant  Gravier, 
a^oint  à  oeini  de  Sétif,  se  rendent  sur  les  lieux  pour  terminer  le 
diflérend* 

Le  lieutenant  Gravier  fiiillit  succomber  sous  les  coups  d*un  fanati- 
que ;  un  coup  de  pistolet  (6  bslles),  tiré  à  bout  portant,  lui  brise 
une  jambe. 

Fêvribb.  —  Une  troupe  de  maraudeurs,  ramassis  d*bommes  tarés 
iif  tons  pays,  à  la  téte  desquels  était  un  prétctidu  chérif  nommé 
Moula-Ibrahim,  parcourt  la  tribu  des  Ait-Amcur,  fait  quelques  du- 
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)»e8,  puis  se  retire  chez  les  Bciii  llellikeuclie.  Ivs  Beni  linmel»  Bo 
ni  Oorlis,  Tifrab  se  soulèvent 

Mu  —  Utio  colonne  commandée  par  le  général  do  Uiirrni  entre 
dans  la  tribu  insoumise  des  Beni  Immel  :  comhnt  ûu  21  mnl.  Le  gé- 
néral est  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  poitrine  ;  une  barque  le  trans- 
porte sur  la  Soummam,  depuis  Tiklat  Jusqu'à  Bougie,  où  il  suc- 
combe deux  jours  après. 

Le  colonel  de  Lourmel  prend  le  commandement  des  troupes. 
Soumission  des  Sent  OurUis,  Tifrah,  Oulad-xidi-Moussa-Ou-Idir  et 
de  quelques  fractions  des  Aït-Ameur.  Ces  derniers  viennent  à  nous 
espérant  Hre  protégés  contre  leurs  voisins  les  Beni  }dj>'r  et  les  ma- 
rabouts de  Hfrit  avec  lesquels  ils  ont  de  très-  vives  discussions. 

Jnv.  —  PreiBiers  trmtix  de  la  route  militaire  ouverte  entre 
Bougie  et  Sétir. 

La  colonne  éti^t  reotrée,  Moula  Ibrahim  reparaît  dans  la  Tallée, 
attaque  le  village  des  Toftadto,  des  MaUna  et  raxie  même  les  Bmi 
Our'lit'Àfamttter.  ses  alliés. 

Ses  eicorsions  rayonnent  aux  limites  extrêmes  du  eerde;  on  donne 
aux  tribus  Tordre  de  se  protéger  réciproquement  et  de  veiller  elles- 
mêmes  à  la  sûreté  de  leur  pays. 

Ainsi  que  nous  pûmes  nous  en  convaincre  bientôt,  il  leur  eût  été 
facile  de  se  débarrasser,  dès  le  début,  d'une  troupe  de  ragabonds 
dont  la  puissance  consistait  moins  dans  la  force  réelle  que  dans  la 
crainte  qu'ils  inspiraient.  Une  patrouille  de  nos  goums,  cheminant 
un  jour  aux  environs  du  défilé  ^El-Pàai^  arrêta  an  des  compa- 
gnons de  Moula  Ibrahim.  Cet  homme  était  dans  un  accoutrement 
des  plus  piteux:  le  visage  bàlé,  sale;  couvert  de  haillons  flottants, 
sans  souliers  et  sans  coiflhre,  armé  d*an  méchant  fiisil ,  Il  montait 
un  cheval  dont  le  misérable  état  ne  le  cédait  guère  à  cdai  de  son 
maître  ;  la  selle  était  toute  dislosquée  et  les  étrlers  soutenus  par 
des  ficelles  en  doum  (palmier-nain).  Les  entreprises  de  ces  maran* 
deurs  n'étaient  donc  pas  de  nature  à  nous  inspirer  des  craintes  sé- 
rieuses. Bien  d'alarmant,  du  reste,  ne  s'était  manifesté  encore. 
Mais,  tont-à-coup,  surgit  un  nouveau  chef  de  bande,  plus  audacieux 
que  son  prédécesseur,  et  qui  devint»  dit^n,  son  lieutenant 

Ce  fauteur  de  troubles,  d'une  origine  assez  problématique  (1), 


(1)  On  a  même  prélcnilu  que  c'était  un  cx-gBlérton  du  lit|m  d«  Toulon. 
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quoiqu'on  assurât  (in  il  venait  do  l  oucst,  s  annonça  dans  la  contrée 
sous  lo  nom  de  Si-Mohamnu'd  bon  Abd-Allali-Boo-Sif,  beaucoup 
pltîs  connu  par  le  pseudonyme  df  Hou  Bar'la  (riiommc  à  la  mule). 
Ses  forces  se  composaient  d'une  trentaine  de  cavaliers,  à  l'aide  des- 
quels, débutant  i  lume  trius  ses  semblabli  s,  il  troubla  la  bonne  har- 
monie qui  régnait  depuis  peu  de  temps  parmi  les  tribus  de  i  Oued 
Sahcl.  Attaquant  à  rimproviste,  par  embuscades,  il  se  retirait,  aus- 
sitôt qu'il  éprouvait  la  moindre  résistance,  dans  le  pays  accidenté 
des  Beni  Mellikeuche.  Les  Ahbas,  Beni  Aide!,  Beni  Uansour  et 
Cheurfa  furent  ses  premit  re  s  viclmics  :  détroussant  les  uns,  rançon- 
nant les  autres  et  massacrant  sans  pitié  ceux  qui  essayaient  de  se 
défendre,  il  ne  tarda  pas  a  inspirer  la  terreur  aux  kabiles,  qui  n'o- 
sèrent plus  8'aventurcr  dans  la  vallée.  Malgré  les  palronilles  fré- 
quentes de  nos  goums,  toutes  les  routes  furent  bientôt  iiiter(  *  p- 
tées.  —  On  donna  alors  aux  OtiJad  Mokran  l'ordre  de  rassembler 
leurs  cavaliers,  de  se  porter  sur  1  Oued  SaheU  d'observer  avec  vigi- 
lance et  de  poursuivre  tous  les  agitateurs. 

Si  Mohammed  Saïd  ben  Ali  Cbérif ,  m  u  al)out  de  la  Zaouia  de 
Chellata.  tenta  aussi  de  vains  efforts  pour  réprimer  les  brigandages 
de  cet  ennemi  insaisissable  par  sa  mobilité  :  il  établit  un  poste  de 
cavaliers  ù  hauteur  d'Akbou,  sur  la  rive  gauche  de  l'Oued  Sabel  ; 
mais,  soit  impuissance  de  la  pari  de  ces  derniers,  soit  connivence 
avec  les  malfaiteurs,  ceux-ci  n'en  continuèrent  pas  moins  leurs  dé- 
prédations, recrutant  chaque  jour  de  nouveaux  parUsans.  Les  7"^- 
leb  de  Ben  Dris  (1)  s'allièrent  à  Bou  Bar'la  et  se  uiontrèrent  les  plus 
ardents  à  soutenir  sa  cause;  réunis  en  groupes  de  5  ou  6,  ils  se 
présentaient  au  milieu  des  djeraaà  où  ils  propageaient  les  germes 
de  la  révolte,  en  exploitant  contre  nous  le  sentiment  national  et 
Pesprit  d'indépendance  si  faciles  à  exalter.  Bon  gré,  malgré,  ou 
mettant  en  avant  no  motif  religieux  quelconque,  ils  percevaient  en 
outre  4e  l'argent  et  des  vivres  pour  leor  allié. 

Fendant  qpie  ees  événements  se  passaient  dans  le  liant  de  la  val- 
lée»  le  chef  d'escadron  d*état>major  de  Weogy»  commandant  snpé- 


(1)  Ces  Uleb,  sorte  de  moines  hypocrites  cl  rainéanls,  ont  rbabilode  d'aller 
iribn  en  trllm  demandant  «1  exigeant  même  qu'on  lenr  donne.  Les  ftmoM» 

Kabiles,  génëralemeDl  paasionoées  pour  Tamour  el  si  STides  d'aObction,  lenr 

achèU'nt  des  chifToiis  de  papier  sur  lesquels  sont  tracés  de<i  "lignes  cabalistique^ 
Se  targuant  de  leur  pieuse  profession,  Ils  réussissent  à  .s'introduire  dans  les  mai- 
sons et  y  commeUcnt  sonveni  des  immoniHlii. 
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rieur  de  Rougic,  faisait  de  fréquentes  tournées  UaiiB  les  Uibw  de 
9on  cercle,  s 'efforçant  de  les  maiotenir  dans  la  bonne  voie  qu'elles 
SQivaient  depuis  plus  d'un  an.  Aussi,  lorsque  les  agents  4tt  Chérif 
essayèrent  de  pénétrer  et  d'intriguer  diei  nops,  on  les  naltraita 

très-fort  et  on  les  pourchassa  môme  à  coups  de  fusil. 

Vers  la  fin  de  1850,  ies  Beni  uyer,  habitants  des  régions  monta- 
gneuses à  Tonestde  fi4>ugie,  enaemis  naturels  des  tribus  limitrophes 
soumises  à  ta  France,  presque  toujours  repoussés  dans  leurs  tenta- 
tives agressives,  sollicitèrent  Talliance  de  Bou  Bar'la  pour  prendre 
une  revanche  éclatante  sur  leurs  voisins.  Bou  Sar'la  profita  habi- 
lement des  circonstances  favorables  que  le  sort  loi  présentait,  aug- 
mentant ainsi  tout  d'un  coup  et  son  Influence  et  le  nombre  de  ses 
prosélytes.  De  cette  époque,  date  la  puissance  du  Chérif  et  le  carte- 
tùro  politique  ou  religieux  qu'il  eut  le  soin  d'attribuer  à  toutes  ses 
entreprises,  —  l^s  riches  captures  faites  sur  les  Chorfa,  les  Beni 
Abbas  et  tant  d'autres  l'avaient  mis  à  mCine  d'organiser  sa  troupe 
sur  un  pied  convenable;  il  lui  donc  facile  d'imf>oser  lorsqu'il  ar- 
riva (;hc7.  ses  nouveaux  alliés.  L'j  réception  qui  lui  fut  faite  m  a 
été  racontée  par  un  témoin  oculaire  ;  en  voici  les  traits  les  plus 
saillants 

Suivi  d  une  soixantaine  de  cavaliers  passablement  montés,  d'une 
centaine  de  Beni  Mellii^euche  ou  de  Zouaoua  qu'il  avait  attachés  à 
sa  fortune,  il  se  présenta  sur  le  marché  du  Tleta  des  Beni  Jdjer, 
drapeaux  déployés,  au  son  des  teboul  et  de  la  r'aïta  (  tambourin  et 
clarinettes  kfibiles ).  {'.oiix  iyï\  avaient  sollicité  sa  vemu'  se  pres- 
saient à  sa  loiiroiilié ,  les  Kabiles,  toujours  impressionnables  au 
brnit  des  teboul  et  surtout  à  la  vue  des  ch^aux,  entourant  les  nou- 
veaux venud»  forment  un  vaste  cercle  sur  le  plateau  du  marché, 
impatients  et  curieux  d'entendre  la  parole  sacrée  du  prétendu  Ché- 
rif, messie  régénérateur  qui  doit  exterminer  tous  les  ennemis  de  la 
loi. 

Après  une  priera  soleiHiLile;  et  lorsque  l'assemblée,  prêtant  To- 
reille  aux  absurdités  qu'on  lui  débite,  a  atteint  le  paroxysme  de 
l'enthousiasme,  un  nègre,  compère  du  prédicateur,  pénètre  toat- 
à-coup  dans  le  cercle  en  criant  : 

u  Cet  homme  vous  en  impose,  il  n'est  point  chéri!  !  et  à  ces  mots, 
sortant  un  énorme  tromh Ion  ties  plis  de  son  burnous,  le  décharge  à 
bout  portant  sur  la  poitrine  de  l'imposteur.  Bou  Bar'la  impassible 
ne  bronebc  pas;  —  le  nègre  rampe  alois  à  ses  pieds,  demandant 
grâce  et  se  livrant  aux  plus  horribles  contorsions les  spects- 
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.  teurs  paraiaaeot  ébahis  ilc«aiil  le  miracle  dool  Ibt  viciuient  d'être 
témoins. 

«  —  locfédale  l  doutais-lu  <lc  ma  puissance  ?  —  Je  te  pardonne, 

mais  apprend!  qoe  je  suis  invulnérable       les  balles  s'amortissent 

sur  mon  corps,  car  Dieu  m'a  donné  la  mission  de  délivrer  le  paya 
liii  Joug  des  chrétiens.  —  Qnant  i  vous,  Kabiles,  témoins  de  ma 
-clémence,  si  à  dater  de  ce  jour  vous  obéisses  anreoglémeot  à  mes 
volontés,  je  vous  rendrai  victorieux  sur  tous  vos  ennemis.  > 

En  présence  d'un  argument  si  décisif,  de  nature  à  frapper  et  À 
saisir  la  crédulité  superstitieuse  des  Kabiles,  tons  les  assistants 
«^écrièrent  :  «  Seb'hm  Allah!  c'est  le  vrai  chérif;  »  et  chacun  de 
baiser  les  plis  de  son  burnous.  Séance  tenante,  oo  lit  la  Fateha  ;  la 
prise  d*armes  est  ordonnée  et  la  guerre  sainte  contre  les  Chrétiens 
et  leurs  alliés  décidée  et  combinée. 

En  1854,  lors  de  l'expédition  des  Zouaoua.  je  vis  au  Sebt  des  Bmi 
Vaht/a  le  nègre  dont  il  est  parlé  plus  haut.  —  Il  me  raconla  une 
série  d'épisodfs  très  amusants  s!ir  les  prétendus  prodis?es  accom- 
plis par  l?au  Bar'la.  —  Jadis  son  serviteur  et  son  conipèrc,  il  finit 
par  se  fatiguer  de  cette  vie  aventureuse,  déserta  et  vint  offrir  ses 
services  à  un  de  nos  kaïds  du  Schaou. 

Après  ce  début  dramaticjue.  Bou  Bar  la  reçut  !  fionnua^'c  de  tous 
•  tes  cheikhs  présents  à  la  conférence.  Installé  lui-même  dans  une 
des  belles  maisons  de  Sahel  des  Ait  Idjer,  tous  ses  cavaliers  furent 
répartis  dans  les  bourgades  environnantes. 

La  nouvelle  de  l'apparition  du  vrai  chérif  impressionna  tellement 
l'imagination  poétique  des  Kabiles,  qu'elle  sillonna  comme  l'éclair 
tout  le  pâté  montagneux  duJurjura  et  fut  partout  accueillie  avec 
enthousiasme.  Chacun  brodait  à  sa  manière  sur  ses  miracles  fan- 
tastiques, et  chacun  s  emjiressriit  aussi  de  lui  envoyer  Vouada,  of- 
frande religieuse.  Ce  fut  un  concours  nnaniriif  [)opulation,  OÙ  les 
plus  empressés  furent  les  Boni  Idjer,  Sedka,  Tourar',  lllilten,  llloola 
et  les  habitants  d'Âcii  el-Hammam;  — la  fameuse  maraboute  de 
Sonmmèr,  Lalla  Fathinia,  eut  plusieurs  entrevues  avec  cet  apôtre 
de  l'Islam,  —  on  dit  môme  qu'elle  devint  sa  maîtresse  (1). 

En  décembre  1850,  Bou  Bar'la,  à  la  tôle  do  nomlireux  contingents, 
vint  attaquer  les  Ait  Ameur,  nos  alliés,  et  livra  au  pillage  la  dacbera 
de  Tizi  el-Korn,  aux  limites  du  tti  ritoire.  Les  tribus  de  notre  cercle 


(1)  Lalla  Falbima  est  devenue  notre  prisonnière  enjaia  1S57,  pendant  Tnpé- 
dttion  de  Kabilie  de  M.  le  maréchal  Randon. 
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(rive  gauclin  )  reçurent  aussitôt  l'orilrtî  de  {ireiulre  les  armes;  et, 
sons  la  conduite  de  l'interprète  iiiililaire,  Si  Ahmed  Khalri,  se  por- 
tèrent au  secours  des  villages  envahis.  —  Après  quelqfies  escar- 
mouches peu  sérieuses,  les  hostilités  durent  ôtro  suspendues  de 
part  et  d'autre,  en  raison  de  la  neige  qui  commençait  à  couvrir  les 
crêtes  du  pays. 

1851 

Dans  le  coura.ntde  mars  1851,  nos  espions  nous  annoncèrent  que 
Bou  Barhi,  alors  chez  les  Beni  Mellikeuche.  centre  de  gravitation 
insurrectionnel,  se  disposait  de  nouveau  à  entrer  en  campagne, 
N'osant  pas  s'aventurer  dans  le  pays  en  amont  d'Akbou,  que  pro- 
tégeaient les  *  <)k»nnes  d'observation  de  Sétif  et  d'Aumale,  campées 
aux  Biban  et  à  hauteur  des  Beni  Mansour,  il  tourna  ses  vues  vers 
les  tribus  de  la  vallée  de  la  Soummam.  —  Une  nouvelle  circon- 
stance, favorisant  Tessor  de  ses  projets  et  les  prestiges  de  sa  vie 
aventureuse,  ne  laissa  pas  que  d'agir  puiiSaiiuuenl  sur  l  ospril  fa- 
taliste des  Indigènes  ;  l'expédition  do  la  Kabilie  de  Djidjelli  était 
décidée  et  toutes  les  forces  disponibles  de  la  province  dirigées  sur 
MiU.  —  Les  camps  d'observation  de  l'oued  Sabel  furent  donc  cou- 
sidérablemeot  rédoits  et  mis  dans  l'impossibilité  d'arrêter  d^une 
manière  efficace  les  progrès  de  la  révolte. 

Bou  Bar'la  profita  de  tout  le  temps  qu^on  lui  laissait  pour,  se 
grandir;  on  le  signalait  sur  tous  les  points  à  lafoift;  en  même  temps 
qu'on  Vobsenrait  à  hauteur  de  Hamza,  il  apparaissait  tout-à-coup 
che2  les  Beni  Aldel.  Hes  émissaires  recommencèrent  dès-lors  à  faire 
de  la  propagande,  des  proclamations  forent  adressées  à  tous  nos 
kalds  et  dans  toutes  les  directions^  convoquant  les  bons  musul- 
mans à  la  guerre  sainte.  En  voîcl  le  protocole  : 

t  Gloire  à  Dieu  unique, 

»  A  la  totalité  des  gens  de  telle  triba       salutations...:.  Jepré- 

viens  les  flis  de  Dieu  et  les  serviteurs  du  Prophète,  que  je  suis 
envoyé  pour  délivrer  le  pays  du  joug  des  Chrétiens. 

»  Le  grand  Sulton  de  Turquie  est  venu  à  travers  le  Sahara,  à  la 
recherche  des  infidèles^  il  en  a  massacré  un  grand  nombre  dans  un 
eombat,  et  a  pris  tous  leurs  bagages.  Sachez  également  que  le  Sot* 
tan  du  R'arb  (Maroc)  s'est  emparé  de  trois  villes  de  TOuest  occu- 
pées par  les  Français.  —  Il  marche  en  ce  moment  sur  Âlger,  d'où  il 
m'informera  de  ses  succès  et  de  ses  opérations  ultérieures. 

Bêv.  afr,t  Si'aunée,  it*  i8.  S9 
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•  Toiiez-vous  sur  vos  gardes,  prt*p!irt»/-vnns  à  (^ombutlri'  dans  la 
voie  <le  Dien;  —  le  Sultan  viendra  sous  pt  u  Je  notre  côté,  je  me 
rendrai  alors  vers  vous  avec  mon  armée,  et  je  vous  inonti  rrai  com- 
bien grande  est  noîrc  lorce.  Oh  !  combien  de  fois,  par  hi  [n  rmission 
de  Dien,  une  armée  nombreuse  fut  vaincue  par  une  petite  troupe. 
»  A  écrit  ces  caractères  Si  Mohammed  ben  Abdallali  Bou  Sif  (I).  • 

Le  premier  effet  de  ces  circulaires  devait  dtre  d'ébranler  pro- 
fottdéroent  les  imaginalions  sous  le  double  aspect  des  sentimenls  r^ 
ligieui  et  des  idées  de  nationalité,  deoi  cordes  tdkyours  prêtes  A 
vibrer  parmi  les  populations  musulmanes.  Communiquées  d'abord 
par  de  secrets  émissaires,  puis  lues  publiquement,  elles  échauffé- 
rept  bientôt  au  plus  haut  degré  le  fanatisme  ardent  des  Kabiles. 
On  répandit  même  le  bruit  que  l'émir  Abd  el-Kader  était  parti  de 
France,  qp'il  rentrait  en  Algérie  avec  tous  les  prisonniers  et  que 
tons  les  bons  musulmans,  de  TEst  A  l'Ouest,  se  tenaient  prêts  A  la 
révolte.  Un  nommé  El-Hadj  Aîoustafa,  khalifa  de  fioo  Baréta,  qui 
3e  disait  cousin  uu  frère  de  l'Émir,  parcourait  le  pays  pour  confir* 
mer  ces  nouvelles.  Les  djemaA,  travaillées  activement  par  ces  in- 
trigues, entrèrent  osteostblemeot  en  correspondance  avec  le  Cbé- 
rif.  VAnàta  et  le  Mezrag  emblèmes  qui  se  lient  étroitement  aux 
souvenirs  antérieurs  à  l'invasion  musulmane,  si  respectés  chez  ces 
peuples  autochthones,  furent  rompus  avec  tous  ceux  qui  hésitèrent 
à  embrasser  la  cause  de  l'Islam.  —  Une  grande  agitation  ne  tarda 
pas  à  se  manifester  dans  les  tribus  soumises  à  notre  commande- 
ment et  la  première  étincelle  de  révolte  éclata  chez  les  BeniOur'- 
Us,  JliiMa,  et  Bem  Jmmel,  Les  amis  de  l'ordre  éiaient  imposés  im* 


(ii  Bd  tSie  de»  lettre»  <tatt  a|»piMé  na  énorme  «ecliet  poriaal  la  léfeMle  mI- 
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pitoyablement  pour  subvenir  à  rentrelion  de  cqMv  bonJo  de  vaga- 
bonds. Les  têtes  exallées  de  nos  tribus^  enlra}n6os  par  k*  (ourbilloii 
général,  parla  soif  du  changement  et  séduites  .surtout  par  la  per- 
spective de  leur  ancienne  indépendante  locale,  abandonnaient  pays, 
biens,  femmes  et  enflants  pour  aller  grossir  l'armée  des  rebelles  ; 
d'autres,  plu^  timides,  se  boroaieot  à  envoyer  secrètement  de  l'ar- 
gent et  des  vivrw. 

Des  oontingenls  desZoïiaoua,  fournis  par  les  Beni  Betrom^  Beni 
Yahjt  et  les  ioii  Drar  et  conduits  par  un  des  Als  de  S»  el  Djoudi^ 
vinrent  chez  les  Chorb  se  Joindre  à  Bon  Bsr'Ia. 

An  printemps  de  18Sf ,  les  évéaemeots  étaient  arrivés  A  ce  point, 
lorsque  les  rapports  de  nos  Inids  nous  annoncèrent  que  chacune  de 
leurs  tribus  était  devenue  un  foyer  de  sourdes  intrigues  et  que  les 
fanatiques  psrconraieot  déjà  en  conquérants  les  trihus  voisines 
d'Akhott.  Des  dlifa  étaient  préparées  sur  leur  passage,  l'impôt  de 
guerre  était  prélevé  au  nom  do  réfomatenr  et  d'énomes  amendes 
infligées  à  tous  ceux  dont  les  opinions  semblaient  douteuses.  Nos 
cheilcbs  destitués  étaient  immédiatement  remplacés  par  des  sicaires 
du  Ghérîf  (1).  Devenu  le  drapeau  de  lUnsurreclioa,  en  évoquant  le 
souvenir  de  l'andenne  indépendance,  ce  dernier  fut  partout  reçu 
a  bras  ouverts  et,  dès-lors,  tout  plia  sous  son  irrésistible  as- 
cendant. 

Ben  Ali  Ghérif,  usant  de  son  influence  prépondérante,  fit  trop 
ouvertement  de  la  propagande  française  ;  il  en  Ait  puni  très  sévè- 
rement par  rincendie immédiat  de  son  aâb  (ferme)  et  une  razia 
sur  ses  tvoupeanx.  Bon  Barla  se  porta  même  an  vlUage  de  CluUiaa 
dans  rintention  de  le  brûler  aussi,  mais  les  kabiles  d'Illoula  qui, 
intimidés  ou  réellement  sympathiques-,  s^étaieot  déclarés  pour  lui , 
fiicttftuneonaïn  pour  que  le  village  ne  fût  ni  pillé  ni  brûlé.  —  Ben 
Ali  €hérif,  «mprenant  bien  qu'il  était  imprudent  de  fonjder  des 
espérances  sur  Tappui  des  taleb  de  sa  zaouïa ,  bommes  à  penchants 
pneffîques  et  dotés  d'une  riche  oisiveté,  était  parti  depuis  quel" 
ques  jours  et  s'était  réfugié  chez  les  Oulad  Kaid,  des  Beni  Abbas, 
oîi  il  cherchait  à  rallier  à  sa  cause  les  kabiles  qui  reconnaissent 
sa  suprématie  spirituelle.  Pendant  son  absence  ,  Boa  Bar'la ,  sou- 
tenu par  les  contingents  des  Zooaoua,  se  présenta  de  nouveau  è 


0)  Ua  ialrlfant  BQnmé  Yaliya  On-SI  Badjf  Kbelil,  fyt  nommé  par  to  CliA-ir 
kaUL  des  Guifçar.  Ua  de  nos  cheikhs  de  la  iribo  de  Mellaba ,  iHMmé  Youcief 
t\  MolMHib,  fui  nommé  khaiDadjl,  trésorier  du  Cbérif 
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Clu'Il.ita  t'I  t  ss;i\;i  dViilcver  Son  ]*'iitii'  fils  <|u  il  aurait  promené 
dans  lt>  pays  »-t  lu  rstHitt''  aux  popTilatioiis.  répulation  dt?  sain- 
teté dont  lit  1rs  (I.  scerulanls  du  marabout  Ali  Cliéril",  incon- 
testable dans  U)ulf  la  Kabiiie,  n'aurait  pas  niaïuiuû  di'  lui  être 
d'un  inuTiense  socours  pour  entraîner  les  moins  fanatiques  à 
Ja  guerre  sainte.  Les  talcb  de  la  zaouYa  sortant  enlin  df»  leur  léthar- 
gique indoltuicc  et  d»'\  'ims  turieux  contre  Bou  liaf 'la  (iarjure  h  son 
anuui  avec  (^liellata,  prirent  les  armes,  le  reçurent  à  coups  de  fusil 
et  lui  tuèrent  son  cheval  et  huit  houiuics ,  dont  les  cadavres  restè- 
rent sur  place. 

Une  tradition  prétend  qu'il  est  interdit  à  toiir>  h^s  successeurs 
d'Ali  Cheril  de  quitter  le  territoire  deChellata  et  de  traverser  l'oued 
Saill  i ,  sous  les  châtinuMits  les  plus  terribles  dont  le  moindre  est  la 
ruine  de  la  zaouHa.  Cependant,  Si  Mohammed  Saïd  ,  après  s'êlre 
rél'ugié  chez  les  Beni  Abbas,  avoir  par  eon^équent  franchi  Toned 
Sahel,  se  rcndll  à  Aiimale,  ensnite  à  Alger  et  Ut  môme  depuis 
un  voyage  en  l^rance.  Inutile  d'ajouter  que  la  zaoula  sulïsiftte 
encore  (1). 

Sur  la  rive  droite  deToued  Sahel»  Si  Chetif  Amtim  ben  el  Mihoub, 
notre  kald  d'El-Harrache,  abandonné  de  ses  gens,  prend  la  faite, 
laissant  une  partie  de  sa  famille  et  toute  sa  fortune  au  pouvoir  des 
insurgés.  S'il  faut  croire  à  une  intrigue  que  h  complîcatfon  des 
événements  n'a  pas  permis  d'éclatrcir  à  fond,  Tex^kald  de  Bougie 
Et  Madani,  depuis  peu  rentré  de  son  exil,  se  serait  rendu  auprès  de 
Bou  Barla ,  alors  cliez  les  Onlad  sidi  Yahya  des  Benî  Aldel  et  lui 
aurait  suggéré  l'Idée  et  le  fol  espoir  de  chasser  les  chrétiens  de 
Bougie. 

Vers  les  premiers  jours  de  mai ,  Bou  Bar'ta,  précédé  par  dos  let- 
tres répandues  à  profusion  *  apparut  avec  tout  son  monde  au  Drà  «I 
Arbâ  des  Goifçar,  et  intercepta  la  commnnicatioD  entre  Bougie  et 
Sétif.  Un  de  nos  daira,  le  nommé  On-^hendouah,  porteur  de  dépê- 
ches, est  arrêté  par  les  rebelles ,  convaincu  de  servir  les  chrétiens 
et  décapité  jmbliquement. 

Les  péripéties  du  drame  insurrectionnel  se  succédaieot  avec  une 


(1)  Ben  AU  CkwU  •  assisié  à  ta  dîslribnlioB  d«s  atglw  ta  10  mil  ISftI;  à  ccU» 

occa<iion  ,  il  a  été  nommé  ctievalier  de  !a  Légion  d'Honneur.  Ses  voyages  en 
France  onl  beaucoup  contribué  à  développer  son  esprit.  l>'esl  un  des  chefs  indi-  • 
gènes  entrés  de  bonne  foi  dans  notre  civilisation  et  qui  compieunent  le  progrès. 
Son  ttbt  qnl  doit  bériter  de  son  ioflncnee  rdtflenM,  ainsi  que  $on  neTcn,  font 
en  ce  momenl  tenr»  études  au  eolUge  arabe  d'Alger. 
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rapidité  Irès-aiarmanlc  ;  nous  étions  arrivés,  comme  disi'nt  les  ka- 
bites,  a  l'époque  de  l'tr't  (en  arabe  hbm,  lait  fermenté),  c'est-à-dire 
l'époqtio  de  l  ébuUition  des  esprits,  des  événements  merveilleux. 
Aussi  la  dérection  marcha- t-cUe  rapidement,  entraînant  nos  tribus 
que  le  Cherîf  déclara  affranchies  de  toute  obéissance  aux  Chrétiens. 
Nos  kaïds  et  nos  cheikhs,  destitués  et  maltraitéSt  arrivèrent  en 
masse  à  Bougie.  Ces  départs  donnèrent  lieu  à  une  nouvelle  procla- 
mation conçue  en  ces  termes  : 

ft  Les  Chrétiens  sont  impuissants,  vous  en  avez  la  preuve  dans 
la  fuite  de  ceux  qu'ils  ont  revêtus  du  signe  de  l'opprobre  (  hurnoui? 
d'investiture  ).  Ils  les  défendraient  s'ils  le  pouvaient  et  si  Dieu  ne 
s'était  point  déclaré  pour  notre  cause.  Ils  n'osent  sortir  de  leurs 
ninrs  derrière  lesquels  ils  sont  retranchés  comme  des  femmes.  Je 
vais  vous  conduire  à  Bougie,  les  portes  s'ouvriront  d  elles-mêmes  ; 
les  Chrétiens  tireront  sur  vous,  mais,  par  la  permission  de  Dieu  , 
leurs  projectiles  fondront  comme  la  neige.  » 

Ainsi,  dans  l'intervaUe  du  mois  de  juin  au  mois  de  mai  (?)  l'anar 
chie  se  promio  î  dans  la  vallée  sous  toutes  les  lormes.  niAme  les 
plus  inath'iiUue.s.  et  envahit  la  majeure  partie  du  pays.  Nou^  n'igno 
rions  point  les  progrès  de  l'insurrection ,  mais  la  garnison  de 
Bonpie  était  trop  faible  pour  entrer  en  campagne  et  s'y  opposer  : 
toutes  les  troupes  de  la  province  expédilionnaient  alors  dan^  le 
pâté  montagneux  de  Djidjelii.  —  Cependant ,  laisser  s'accumuler 
plus  longtemps  ,  à  quelques  lieues  de  nous  ,  un  pareil  orage  ,  sans 
rien  fairr  pnur  le  dissiper  à  son  origine,  nous  amait  mis  dans 
une  {>o.s»li(»ii  fâcheuse,  dont  le  moindre  inconvénient  ciU  été  de  pa- 
raître frappés  d'impuissance  vis-à-vis  des  populations.  Le  comman- 
dant de  Wcngy  lit  donc  plusieurs  démonstraLujns  dans  le  but  de 
contredire  les  paroles  du  Cherif,  chercha  même  à  arrêter  le  torrent 
de  la  révoU(;  et  à  rassurer  les  esprits.  Les  Mezzaia,  Toudja,  Fnaïa. 
Oulad  Taïuzalt,  Aniadanet  Beni  bou  Msaoud  étaient  encore  à  nous, 
mais  les  liens  qui  rattachaient  ces  tribus  à  notre  domination  allaient 
se  relâchant  de  plus  en  plus  comme  on  le  verra  bientôt. 

Le  8  mai,  escorté  d'un  peloton  du  3*  chasseurs  d'Afrique  et  d'une 
quinzaine  de  cavaliers  du  bureau  arabe ,  nous  poussons  une  recon* 
naissance  jusqu'au  £Mr(à  SB  kilomètres  de  Bougie),  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Soummam.  Pendant  notre  marebe,  nous  avions  reçu 
plusieurs  lettres  des  Djemâa  des  tribus;  les  Fnaïa  cnlr*autres  prolcs- 
taie,nt  de  leur  fidélité  en  termes  très-énergiques.--  A  midi,  notre 
petite  troupe  faisait  batte  au  Ksar,  lorsque  nous  vuytuis  arriver  h* 


kald  d'Et  Hamclie  »  Si  el  liffaoïil» ,  emot  ^aos  la  pknoe  avec  dois 
^ .  de  set  aenr iteurs  ;  il  noas  aononae  la  défection  oomplèle  de  ses  gens. 
Le  maoqae  de  nooYelles  de  la  flimille»  doot  n  apprébende  d'appren* 
dre  le  sort  et  qu'il  croll  au  poavolr  des  rèbeHes,  le  pleage  dans 
le  plus  grand  désespoir.  Si  el  lliboub  porte  devant  Vwçon  de  sa 
selle  le  plus  jeune  de  ses  llls ,  âgé  tout  au  plus  de  quatre  ans.  Ce 
bambin  pleive  et  se  plaint  de  Cherif  qui  loi  a  pris,  dit-il ,  ses 
petits  souliers.  Nous  le  consolons  en  lui  promettant  de  loi  en  don- 
ner d'antres  à  notre  rentrée  à  Bougie.  Sur  ces  entreraitea ,  noos 
sommes  rejoints  par  le  katd  des  FnaTa  ,  Bonzid  ben  Anonn  et  le 
kadi  Sî  Abmed  el  Kolli.  Le  désappointement  est  peint  sur  leur 
visage  et  Texaspération  parait  bouillonner  dans  leur  sang.  Une 
grande  conférence  avait  eu  lien  sor  le  marché  du  Tenin  des  Fnada  ; 
la  révolte ,  ourdie  sourdement  par  quelques  mécontents  ,  venait 
(l'éclater  en  pleine  djemda.  Bouzîd  et  El  Kolli  ,  presque  seols  de 
leur  bord,  avaient  fait  des  prodiges  d'éloquence  et  d'énergie  pour 
ramener  les  Fnaia  à  des  sentimrnts  pacifiques,  mais  ceux-ci  res* 
tèrent  indifférents  à  tonte  exliortation. 

Il  faut  avoir  assisté  à  l'un  rie  e es  clubs  en  plein  vent  pour  bien  ap- 
précier le  caractère  des  peuplades  kabiles,  aux  passions  vives  et  ar- 
dentes,  Chaque  indivîdu  discute  avec  feu,  pousse  des  cris  rauques  et 
gesticule  sans  cesse;  des  camps  se  forment  ;  si  l'un  des  partis  ne 
l'emporte  pas  tm\t  de  suite  sur  ses  compétiteurs ,  le  tumulte 
anyriienle  :  chaque  orateur  influnit  est  appuyé  de  ses  frères,  de  sei 
partisans,  on  en  vient  aux  mains,  it  s  conps  de  pi(Tr(  s  ,  de  massue 
{debouz  ) ,  de  msifa  (1)  pieuveot  de  toutes  paits.  Ëntin  la  poudre 
parle  assez  souvent. 

Bouzid  voudrait  punir  immediatciuent  les  Fnau!  de  la  lldélîté des- 
quels il  nous  repondait  par  sa  tête  (niehjues  beurcs  auparavant. 
Si  on  n'écoutait  que  sa  rage,  nous  devrions  attaquer  à  l'inslaot 
mévae  leurs  viUages  et  les  saccager  de  fond  en  comble. 


(fl)  MUifik.-^  Em  déctiiyml  te  «h>1«  Ai»-iif  sifBiae  eamm  ■alMx.gtit  m  UIm 

vecoarbë,  en  bois  Irès-ditry  ayant  en  efflrt  la  forme  d'une  lame  de  sabre  aux  arêtes 
saillantes.  Les  Arabes  nomment  cette  arme  ieder  et  </;(uf/ —  poitrine  ou  itterniini  ((« 
poale ,  à  cause  de  sa  forme.  Ce  nom  figuré  ne  rappelle-l-it  pas  la  mâchoire  d'éme 
aenl  SaoMii  le  mriH  poor  mfiBcrer  les  Philisllas.  Im  bail«olBM«  de  la  Mble  lart 

peoi-^tre  pris  trop  à  la  laltie  le  nom  que  les  Hébreux  donnaient  à  un  instrument 

contondant  dont  la  formo  se  rapprochait  de  celtR  de  la  mâchoire  do  l  ànc  <'uf 
penserait-on  ,  si  on  tra«ttti>«ii  que  lc^  Arabes  s'ai)i>ommcnt  k  çoufb  de  :>ternuiu  de 
ponlM? 
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Tottte  notre  diplomatie  échouant  par  ces  ROOYdIes  coiii|»Ucali<)iis, 
le  commanda Dt  de  Weugy  se  décida  à  prendre,  séance  tenante,  de$ 
mesures  sévères  de  répression  et  à  tenter  un  dernier  eiTort  en  op- 
posant la  force  â  la  force. — 11  expédia  aassitôt  aux  troopes  de 
Bougie  l'ordre  éù  se  tfnir  prêtes  à  marcher  le  lendemain.  Au  mo- 
ment où  nous  allions  rétrograder  sur  cette  ville,  nous  aperçûmes ,  à 
une  lieue  de  nous  les  troupeaux  des  Fnala,  poussés  par  lesgacd«eii$ 
et  regagnant  à  la  hâte  les  sentiers  de  la  montagne. 

Cette  Circonstance  n'échappe  pas  à  Boti/id  ,  il  viont  do  lrouv»T 
l  occasion  de  commencer  ses  représailles  ;  sur  ses  instanjes  on  fait 
sonner  la  charge  et ,  en  qnel(|ij(  's  minâtes»  on  atteint  et  on  enlève 
les  têtes  de  bét;iil  restées  en  arrière. 

Le*  Fnaïa  étaient  déjà  on  armes  en  avant  de  IcMirs  vill;i;:;<*s,  (\\u'\- 
ques  coups  de  feo  furent  échangés,  mais  n'attciguireni  personne. 

Nous  étions  en  marche  vers  Bougie,  lorsiju'arrivés  à  hauteur  do 
Taourirt  H  Arbà  nous  trouvons  la  route  barrée  par  un  rasçomble- 
ment  de  deux  ou  trr^is  cents  fantassins  knbile.s  dont  nous  ignoiions 
les  intentions.  Les  uns  ocrupaient  la  crête  du  Taourirt  ou  l'étroitsen- 
tier  qui  passe  ^ur  ki  btTge  de  la  Soummam  ,  d'autres  dont  la  pré- 
sence n'était  signalée  que  par  les  canons  de  leurs  lusils,  otciii-nt 
embusqués  dans  les  buissons,  toutîede  myrtes  ou  de  Icntisqu*',  «|iii 
couvrent  ce  quartier.  La  pénible  impression  que  chacun  de  nous 
éprouva  serait  difficile  à  décrire.  En  effet,  nous  laissions  derrière 
nous  une  tribu  en  pleine  insurrection ,  furieuse  encore  de  la  razia 
récente  de  ses  bestiaux  ,  à  droite  un  bras  proforKl  de  la  Soummam  , 
à  gauche  une  montagne  pierreuse  et  couverte  de  buissons,  et  enfin 
nous  apercevions  les  premiers  coureurs  du  Gherif,  galopp  jnt  ,i  Ijau- 
teurs  du  Sebt  des  Dji  braltra.  Notre  seule  ressource  eUil  donc  de 
faire  une  trouée  téte  baissée  au  milieu  du  rassemblement  qui 
occupait  le  seul  passage  praticable  ;  nous  n  étions  qu'une  quaran- 
taine de  cavaliers  pour  exécuter  celte  résolution  désespérée,  l'en- 
dant  que  nous  nous  livrions  h  ces  rapides  réflexions ,  deux  hommes 
montés  sur  des  mulets,  se  détachant  de  la  masse  deskabiles,  vien- 
nent à  nous  ;  nous  ne  tardons  pas  à  reconnaître  Si  Sadok  Ou-Azgar 
et  Si  Mohamed  Ou-Ali,  nos  cheikhs  des  Mezzala,  qui,  mettant  rapi- 
demeui  pied  à  terre,  accourent  baiser  (es  maina  du  Commandant. 
Ils  nous  annoncent  qu'ayant  appris  notre  mouvement  dans  la  vallée, 
ils  avaient  jugé  à  propos  d'amener  leur  contingent  pour  noua 
appuyer  au  besoin.  En  pénétrant  au  milieu  de  tout  ce  oiondc,  nous 
Ittmes  accueillis  par  des  acelamalions  frénétiques,  cliacun  bisaildes 


t 
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protestations  chaleureuses  de  lidélilé»  eo  prenant  à  lémoin  tous  ks 
marabouts  de  la  contrée. 

Le  contingent  des  Mezzaia  oflfre  aux  regards  l'aspect  le  plus  cu- 
rieux :  la  plupart  de  ces  montagnards,  jadis  volontaires  dans  nos 
bataillons  de  tirailleurs,  manœuvres  ou  portefaix  dans  nos  villes, 
ont  ta[i|)orU>  des  déiroques  militaîres  rélormées  qu'ils  endossent 
erisiiiLe  dans  leur  pays.  Les  uns  ont  une  veste  de  chasseur  ou  un 
liiUiit  de  garde  national,  d'autres  un  pantalon  rouge  relevé  jus- 
qu'aux genoux  ;  ici,  une  veste  il'infanterie  à  <:ôté  d'une  capote  grise 
des  compagnies  de  discipline.  Mais  au  milieu  de  ce  bariolage  bi- 
zarre de  vùtements  ayant  appartenu  à  toutes  les  armes,  à  toutes  les 
classes  de  la  société,  chacun  est  plastronné  du  tahanla  national, 
grand  tablier  de  cuir  de  couleur  lauve,  coiiipléuieot  rigoureux  de 
leur  costume  de  guerre,  et  dont  la  forme  leur  a  valu,  de  la  part  de 
nos  soldats,  le  surnom  de  cordonniers  4e  Bougie. 

Le  Commandant  les  remercia  beaucoiip  du  témoignage  de  fidélité 
qu'ils  lui  donnaient,  et  les  encouragea  a  iau  e  bonne  garde  pour  em- 
pêcher les  rebelles  de  pénétrer  dans  leurs  montagnes.  11  leur  an- 
nonça, en  outre,  qu'il  viendrait  lui-mèmc;  le  lendemain,  à  la  tétc 
delà  garnison  dt?  lîuugit,  prendre  position  en  avaut  de  leur  [>ays. 
—  Les  Mezi^aia  bivouaquèrent,  cette  nuit-là,  sur  les  hauteurs  de 
Taourii  t  el-Arbo  observant  les  mouvements  de  l'ennemi. 

Le  9  mai,  à  quatre  heures  du  matin,  toutes  les  troupes  disponi- 
bles (1)  se  portèrent  à  quatre  lieues  de  la  ville  et  campèrent  sur  le 
mamelon  de  Bou  ReiTou,  qui  domine  l'oued  R'ir,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Soummam. 

Bou  Bar'la  était  déjà  installé  au  Sebt  des  OJebabra,  à  deux  lieuci 
environ  de  notre  camp.  Du  monticule  où  nous  étions  plaoéSi  les 
regards  plongeaient  sur  une  grande  partie  de  la  vallée,  et  nons 
pâmes  observer  tout  à  noire  aise  les  nombreux  contingents  arri- 
vant au  camp  du  ChériT  «le  tontes  les  directions.  Sa  musique 
faisait  parfois  entendre  un  bruit  assourdissant,  et  le  ciel  était 
obscurci  par  les  tourbilloDS  de  poussière  que  soulevaient  les  goums 
faisant  la  fantasia  sur  les  bords  de  la  rivière.  Une  quinzaine  de 
nos  cavaliers  du  bureau  arabe,  envoyés  en  reconnaissance,  furent 
ramenés  vigoureusement. 


(1)  Un  bataillon  du  8«  de  li^nr,  500  hommes;  —  une  rompapriic  th'.  disriptin»'. 
100  hommes;  —  deux  obusiersi  de  monUgoe;  —  vingl-cinq  ritas&curi»  <r Afrique, 
du  3*  réiincDl,  —  «t  une  floglaine  de  eaulicn  arabe». 
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On-Kabiii  ben  Cbikh  Saâd,  Kald  des  Djèbabra,  eSMjv  en  vain  de 
défendre  tes  Tillagea  ;  ses  tontatains,  exaltés,  ne  lui  obéisaaieiit . 
plus,  et  bon  nombre  de  ses  cavalien  avaient  d^à  passé  dans  les 
rangs  ennemis.  A  peine  eitt-il  le  temps  de  mettre  sa  famille  à  l^bri 
des  insultes  en  l'évacnant  snr  Soiigie.  Si»  du  reste,  elle  ne  fût  pas 
inquiétée  dans  son  émigration,  elle  le  dot  à  Vintervention  d'un  sien 
coosin,  Sald  ben  Cbikh  Amzian,  qui  intercéda  en  sa  ibveur  après 
avdr  Ibit  an  Gbérlf  une  somaissioii  imposée  psr  la  nécessité.  Dnns 
la  soirée,  les  kaids  d'Amadan  et  de  Toudja,  jusque  là  maîtres  de 
lenr  pays,  furent  chassés  à  leur  toor  et  se  réitagièrent  à  notre  camp. 

LsTalléede  la  Sonmmam  et  les  montagnes  qni  la  bordent  fu- 
rent, pendant  toute  la  nuit,  éclairées  par  les  lueurs  Yîvet  de  mMIe 
feux,  signaux  télégraphiques  décrivant  la  marche  de  l'insurrection 
et  le  bivouac  de  nombreux  rassemblements.  Nos  grand'-gardes 
furent  doublées;  nous  passâmes  la  nuit  sur  pied,  les  clievaux 
sellés,  mm  attendant  à  chaque  instant  à  une  attaque  sérieuse. 

La  position  était  des  plus  critiques  :  l'ennemi  nous  enveloppait, 
les  Mezzala  seuls,  sur  nos  derrières,  tenaient  encore  pour  nous  ; 
mais  leur  défection  aurait  rendu  notre  retraite  très- désastreuse, 
sinon  impossible  !  (Juclle  eût  été,  dans  ce  cas,  la  résistance  de  la 
population  civile  de  Bougie,  livrée  à  ses  propres  forces?  Bref,  ces 
considérations  décidèrent  notre  chef  à  donner  sans  retard  le  signal 
du  départ.  Notre  retraite  s'effectua  lenlemont  nt  en  bon  ordre,  le 
lendemain,  10  mai,  à  cinq  heures  dn  matin.  La  colonne  fît  nnc 
halte  d'une  heure  sous  le  village  de  Alellala,  pour  protéger  la  re- 
traite sur  la  ville  de  quelqurs-iins  do  nos  allii's. 

Les  Mez/aiii  rétrogrc-îfirrrnt  ;nrr  nous.  Arrives  ;i  Bir  Selam^  le 
Commandant  les  flt  former  en  cercle  et  leur  adressa  des  exhortations 
très  chaleureuses  :  «  Les  colonnes  qui  njnîrent  en  ce  moint  nf  du 
côté  de  Djidjelli,  leur  dit-il,  enlr'antres  choses,  ne  tarderont  [i^sà 
venir  dans  nos  parages. —  Al^er  et  Copstantine  vont  également  nous 
envoyer  du  renfort,  et  nous  n  •  tanli  t  ons  pas  à  avoir  raison  de  cet 
imposteur,  de  ce  jongletir  auquel  1  ignorance  des  Habiles  attribue 
un  pouvoir  surnaturel.  —  Les  gens  du  dosnnlre  seront  alors  punis 
romnie  ils  l'auront  mérité.  —  Vous,  Mezzaïa,  rentrez  dans  votre 
pays,  il  vous  sera  facile  de  le  défendre.  Je  n'oublierai  point  que  votre 
fidélité  ne  m'a  pas  lai'li.  —  La  France  saura  vous  en  tenir  compte  et 
vous  proléger.  » 

A  dix  heures,  les  troupes,  renlrceb  dans  leutjs  casernes  depuis 
un  instant,  furent  de  nouveau  mises  sur  pied  par  le  bruit  du  tara- 
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bour,  balkaat  1»  générale  daiit  les  rws  de  la  ville.  L«s  tombroiBes 
beaies  de  rebelles,  enhardies  par  notre  retraite,  nous  avaient  i«lvis 
de  près.  Débouchant  dans  la  petite  plaéae  de  Bougie  par  le  passage 
de  Bîr  Selan  et  le  yliiiiu  d'ir  il  oa-Azoug,  elle*  dévastaient  et  br^ 
laient  toot  sar  lew  passage.  On  les  ▼eyni  eeorir  dans  diverse» 
diraclieiii,  iateiidiMillee  naîMiis  et  le»  i|iie^iRt  neiriee  de  paille 
de  nos  colons* 

lit  gwideoB,  tfant  pris  tes  arme»  es  «i  eiNid'œii,  soit  «i  p«  de 
course,  pw  la  porte  Foaka,  et  va  se  masser  près  de  parc  aux 
boBiifs.  La  popolation  civile,  de  son  côté,  ferme  les  portes  de  la 
▼ille  et  s'établit  rapidement,  en  armes,  sur  les  remparts.  Pendant 
nos  préparatifede  combat,  l'ennemi  avançait  toujours,  décrivant  un 
^rand  demi-cercle  dont  les  ailes  s'appuyaient  au  plateau  Bir  Selam 
et  aux  eontreforts  que  domine  la  tour  Clauzel  (biolïhauâ  du  Fossé). 
Ils  avaient  l'intention  d'atteindre  le  sentier  de  Bonman,  et  de  là,  pro- 
tégés par  lr>s  pr>nto«;  rocheuses  du  raoïU  Goiiraya,  arriver  ju8<|U'à 
l'enceinte  de  ia  ville  (quartier  du  (ïrand-Ravin) . 

Tous  les  témoins  de  ce  combat  ont  évalué  les  forces  drs  assnîl- 
lants  à  8  ou  9,000  hommes.  Environ  500  cavaliers,  une  nombreuse 
musique  et  trois  drapeaux  rouges  ou.  verts  entouraient  le  Chérif, 
qu'on  nous  Ht  reconnaître  à  son  cheval  noir  et  à  la  blancheur  de 
ses  burnous.  Cette  cohue,  animée  par  la  ferveur  d'entliousiasme 
oriental  qui  fait  courir  au-devant  de  la  mort,  nidri  hait  toujours, 
poussant  des  cris  frénétiques  et  chantant  la  prolessioci  de  foi  ma- 
sulmane,  laAUak  il  Allah  ;  la  mosique  jouait  par  saccades  et  excitait 
encore  la  vivacité  naturelle  des  K&biles. 

La  petite  garnison  de  Bougie  est  divisée  en  trois  colonnes  :  deux 
compagnies  sont  envoyées  au  pas  de  course  dans  ia  direction  do 
fort  Clauzel  pour  arrêter  le  mouvement  de  l'ennemi  ;  deux  autres 
compagnies  protègent  i  aile  gauche,  pendant  que  le  Commandant  et 
le  reste  de  son  monde  se  dirigent  droit  sur  le  gros  des  Kabilcs. 

A  hauteur  du  blokhaus  Salomon,  les  chasseurs  d'Afrique  et  ks 
'  quelques  Mekhazni  restés  fidèles  (une  vingtaine,  les  kaTds  comf^is) 
reçoivent  l'ordre  de  charger  :  ils  abordent  les  goums  du  Cherif  sur 
lu  plateau  de  l'oasis  de  Sidi  Yahya. 

La  canonnade  commence  à  tonner,  quelques  obus  arrivent  fort 
lieureusemeni  au  tnilicu  du  gouni  ;  on  s'acharne  surtout  à  pointer 
sur  le  groupe  qui  entoure  le  Cliérif.  Bientôt  enfoncés  et  refoulés 
par  trois  charges  successives  de  nos  braves  chasseurs,  ces  gouros 
tournent  bride  et  fuient  pélc-méle  par  les  sentiers  du  col  appelé 
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Tî»  (i).  Lef  ooolùiieiiti  kabilet,  v4iyaBtilii|»ratfcre  les  4t$f€ÊiUL  el 
IM  iimlien  delkm  Btrlt,  conuMMant  à  béiirer;  oolro  tataMe, 
^iii  irknl  dMrar  en  ligm,  ml  le  «omhle  à  leur  ééroate.  Ils  Ml»! 
mMm  ea  ntesitet  dans  Is  pta»  ipnod  désofire,  «n  suivant  la  di- 
fflctioD  de  AniNNa.  Mais,  là,  lee  attendait  une  irite  tattlade  des 
Mctiala,  qvi  fltnMMdn  la  peossifeie  i  Iwanooup  de  ose  InaliqneSi 
Les  Mesaaiay  aconopis  sor  leurs  latons,  en  at ant  dn  vlHape  de 
Keoraiis,  Jnsqa'alon  speetatears  Indifléreiits  da  combat  qni  ee  li- 
vrait à  leilia  pieds,  se  dédarèroot  enlln.  Us  ayaient  reçu,  dans  la 
nwIlBé^  un  eadean  de  qnelqQes  milliers  deearioucbes  qai  auraient 
peat-ôtre  servi  «entre  nons»  si  4a  fortsne  nens  eût  été  contnim 
(  |JLe1  i&^t).  Llnsiinciiiafienslt  qol  leor défendait dese  battre  cooife 

des  frères,  et  la  crainte  de  se  compromettre,  les  firent  rester  nen* 
lies, «pour  se  prononcer  ensuite  en  faveur  dn  pins  fort.  C'était 
une  politique  Icablle  toute  naturelle,  dictée  par  l'instinct  et  la 
prudence. 

La  poursuite  n'en  continua  pas  moins  de  notre  célé  ;  les  chas- 
seurs d'Afrique  et  une  section  de  volontaires  armés  de  grosses  ca- 
rabines, commandés  par  le  lieutenant  Pbil^ert,  poussèrent  vive- 
ment l'ennemi  ftiyant  à  la  débandade  dans  les  affreux  sentiers  du 
Djebel  Sidt  bon  Derhem.  Quelques  cavaliers  indigènes,  enir'antres 
SI  Ahmed  KhatrI,  SI  él  Bachir  Ou-Rabab,  Si  Mohammed  el  Arbi  Ou- 
Rabab  et  le  cbaoucbe  Monslafli  Tlemsani8*acbarnèrent  particulière- 
ment à  cette  poursuite^ 

.AfoUammsd  êl  Arbi  et  5i  »l  Baduir  gagnèrent  ce  jour-tt  leur  répu- 
tation de  hardis  cavaliers  et  de  vaillants  soldats,  ils  ne  faisaient  feu 
que  lorsque  le  canon  de  leur  fUsIl  touchait  les  plis  d'un  burnou» 
ennemi .  Ces  prodiges  de  bravoure  étaient  dictés  par  un  sentiment 
bien  louable  :  ils  voulaient,  en  donnant  des  preuves  authentiques 
do  leur  fidélité,  obtenir  la  grâce  de  deux  membres  de  leur  famille 
détenus  alors  sut  Iles  SIe  -Marguerite  (3). 


(1)  Le  mol  lis»,  «n  kabile,  slgiiiAc  bd  cpI  de  montegM.  —  N.  de  la  R. 

T  Si  d  Hadj  Ilamou  Amzian,  ««x  kaïd  des  Djebabra,  pérc  Je  Si  el  Bachir, 
iiipurtrier  dii  cimimati(iatil  Salomon  fie  Mussis  el  de  linterprètp  militaire  Ta- 
boni  (Voir  la  KabUie  de  M.  1«  générai  Daunoas)  ;  el  Si  Abmod  pa-Mebeuaa,  éga- 
Wnwnt  «%  k»¥d  de  la  ndme  Iribo,  neveu  du  précédent  et  frère  de  BMiaoNned 
el-Arbi  dëlrnus  ani  ilos  Ste  Miirgiicrilr  jus<fu'cn  1853.  —  Bcotré^  aujear- 
d'hui  dans  leurs  familles ,  ils  donnent  lexemple  de  la  soumission  la  plu»  cero- 
plétr. 
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'  LlDlerjwète  militaire  Ahmêi  Ekatri  fit  également  preuve  d'énergie 
en  duuyeant  en  léie  des  Mekhazai  ;  son  cbeval  Tut  mis  hors  de 
oofflbal  à  cobps  de  flissa.  Mais  les  honneurs  de  ta  journée  appar- 
tiennent au  sous-lieateoant  de  chasseurs  d'Afrique  Gilet  qui,  ahor* 
dint  le  premier  les  goums  ennemis,  oontribna  puissamment  à  les 
mettre  en  déroute.  Getoflicier  avait  déjà  tué  deux  caTaiiere,  lors- 
qu'un troisième,  l'arme  haute,  vint  le  charger  impétueusement.  Gi- 
let, oourhé  sur  l'encolure  de  son  cheval,  le  reçoit  à  la  pointe  de  son 
sabre,  le  coup  porte  en  pleine  poitrine,  mais  il  est  atteint  à  son 
tour,  à  la  main  droite  par  le  yatagan  ennemi.  Ne  pouvant  plus  faire 
usage  de  ses  armes  il  allait  être  écharpé  par  le  groupe  qui  l'enve- 
loppait, lorsque  le  maréchal-des-logis  Legen4re,  le  brigadier  Teslard 
et  le  chasseur  Donat  parvinrent  heureusement  à  le  dégager. 

Noos  n'eûmes  à  déplorer  que  la  mort  de  (ieux  chasseurs  d'ATri- 
que  tués  raidcs  pendant  la  première  cliar^'p  cl  une  dizaine  d'hoiii- 
mes  blessés  légèrement.  On  s'arrêta  à  kcncnna  môinc,  alors  que  le 
dernier  burnous  ennemi  eut  disparu  à  travers  la  braussaille. 

A  4  heures  du  soir,  li  s  troupes  rentraient  en  ville,  emportant  un 
grand  nombre  de  fusils,  de  flissa,  de  burnous  et  deux  chevaux 
pris  à  l'ennemi.  —  Les  Kabiles  étaient  complètemeut  t  \[)uls)>s  do 
la  plaine,  mais  les  quelques  maisons  de  campayne  et  les  [danlations 
de  nos  colons  étaient  devenues  la  proie  des  flammes  ou  dévastées 
sous  les  [lieds  des  chevaux. 

La  liaine  nationale,  aiguillonnée  pas  Pappàt  du  pillage,  avait 
poussé  les  insurgés  à  croire  aux  promesses  du  Chérif  et  à  choisir 
liuugie  comme  principal  point  de  mire  de  leur  cupidité,  f^e  partage 
des  maiboas,  des  biens  et  des  femmes  des  Chrétiens  était  déjà  réglé 
entr'eux.  L'hôtel  du  Commandant  supérieur  et  la  maisou  d  un  né- 
gociant (M.  Troncy)  étaient  échus  en  partage  au  Chérif. 

Au  moment  de  l  invasioii  de  l'ennemi,  une  q^uarantaine  de  kabi  ■ 
tes  montèrent  a  Adrar-ou-Famou ,  gros  village  des  Me/./aia  habité 
par  notre  kaïd  Si  Saïd  Ou  Azgai ,  aliu  d'incendier  sa  maison  et  d'é- 
gorger sa  famille  ;  mais  en  arrivant,  ils  lurent  assaillis  non  seule- 
ment par  les  gens  que  Si  Saïd  avait  laissés  chez  lui,  mais  encore  par 
les  femmes  et  même  h's  enfants.  17  de  ces  forcenés  faits  piistm- 
niers  furent  l'usUlés  par  les  AU  Ainsiet,  fraction  des  Mezzaïa.  «.es 
rebelles  laissèrent  une  centaine  de  cadavres  dans  lu  plaine  ou  dans 
les  sentiers  du  Sidi  Bon  Derhem . 

Le  il  mai,  au  point  du  jour,  le  commandant  de  Wcngy  se  rendit 
avec  tout  son  monde  au  col  de  Tala-lmdra  pour  remercier  les  Alci- 
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2ata  de  leur  conduite  de  la  veille.  Ce  mouTemenli  iusigniflMten 
apparence/ rassura  les  esprits  et  obtipt  snrtonlle  résultat  de  fliire 
éloigner  le  Chérir  campé  en  ce  moment  sous  le  village  d'Amadan. 
Cependant  Bou  Barla  culbuté  devant  Bougie  rallia  les  ftayards  dans 
la  plaine  de  Toned  Blr  et  se  vanta  sans  scrupule  d'avoir  battu  les 
Chréiiens.  Il  prétendit  avoir  tué  de  sa  main  le  commandani  de 
Wengj  et  le  lieutenant  Gravier,  cbef  du  bureau  arabe;  en  témoi- 
gnage de  ce  qu'il  avançait»  il  montra  à  la  ftmie  stupide  de  ses  pro- 
sélytes les  quelques  trophées  de  sa  victoire  :  c*étsient  les  armes 
des  deux  cfaasseun  d*AIMque  tués,  le  dieval  de  l'un  d'eux  et  une 
paire  d*épanlettesde  voltigeur  perdue  le  matin ,  en  évacuant  le  camp 
de  Bou  Kelibu.  Ses  gens  passèrent  la  nuit  dans  la  plaine  de  l'oued 
R'ir  llsisanimain  basse  sur  les  champs  de  lèves  et  pillant  les  bour- 
gades des  environs.  Le  campement  du  Cbérifse  composait  de  qua- 
tre tentes  de  pauvre  apparence;  dans  Tune  d'elle  était  une  négresse, 
sa  eoaeubine,  ayant  appartenu»  disait-on,  à  SI  el  Miboub,  kald  de 
rHarracbe. — L'intention  de  Bon  Bar'la  était  de  ramener  son  monde 
à  Bougie^  en  traversant  le  pays  desMeszaia;  la  vue  de  noabayon- 
nettes  i  Tala-Imdra  mit  la  panique  parmi  ses  gens,  dont  lliuroanr 
belliqueuse  commençait  à  se  refroidir,  et  le  força  à  ibire  une  marche- 
rétrograde  vers  le  haut  de  la  vallée. 

L'avantage  obtenu  le  10  mai  noos  donna  un  nouvel  ascendant  sur 
quelques  tribus;  l'am^^n  était  d^à  demandé,  mais  ce  sueeès  eût  été 
annihilé  si,  prenant  l'offensive,  nous  avions  éprouvé  le  moindre 
échec.  On  se  borna  donc  à  défendre  là  plaine  de  Bongie  et  les  troa- 
pes  campèrent  sous  le  fort  Clausel,  prêtes  à  tout  événement.  Un 
bataillon  fut  enfin  envoyé  d'Alger.  Avec  ce  renfort  nous  pûmes 
nous  porter  au-delà  des  Mezzala  et  attaquer  partiellement  les  con- 
tingents des  Beni  Mirnoun,  des  Beni  bou  Mçaoud  et  des  Djebabra 
gardant  les  gués  de  la  Soummam.  Quelques  jours  plus  tard,  nous 
eûmes  à  déplorer  la  mort  de  l'un  de  nos  plus  fidèles  alliés,  le  kaïd 
des  Mezraïa,  Si  SaTfl  Ou-Azgnr'.  An  début  de  rinsunection,  beau- 
coup des  nôtres,  d'un  esprit  Inihlc,  ajoiitiTPnt  foi  aux  prétendus 
prodip:Ps  fin  Cherif  et  la  crainte  seule  d  un  (bâtiment  surnaturel 
leur  lit  suivre  le  tourbillon  de  la  révolte.  On  assurait  que  leCbérif, 
armé  d'un  sabre  à  proportinns  gigantesques,  atteignait  ses  adversai- 
res à  des  distances  fabuleuses.  SiSaid  fut  un  exemple  frappant  de 
cette  crédulité  irréfléchie  et  de  cet  éblouissement  de  la  pensée: 
son  caractère  jadis  énergique  et  hardi  s'altéra  subitement  ;  tous  nos 
raisonnements  ne  produisirent  aucun  etîet  sur  un  moral  abruti  par 


Digitized  by  Gopgle 


Xê  «ÊfÊMkMt»  AiiMt ,  iMsqoe  l«  Chiint  pMiit  sou»  BMgie,  le  vtmcs- 
mms  tNinUtr  et  oemmealteiiil  «t'aliéiMtiOR  meataie»  se  Uottir  diM 
une  diMilire  da  burea»  arabe,  en  disant  qne  la  HoaMaA  était 

âpièa  la  déiMte  de  Ben  Bar^la^  Si  Said  reprii  OMurage,  ineis  pa- 
rai hoalani  de  la  faiUeaae  qu'il  a<vall  ncnitrée.  Se  mettant  alon  à 
la  Mie  denotie  gonm»  Il  povaaa  une  reeonoaiaaame  bien  au-delà 
des  liadlea  fiiéea  par  le  OiaiiiaBdaHl  anpdriaiir  et  paavint  à  nsier 
qneliinee  tronpaans  anx  inanrgéa.  Hais  ponrsQÎTl  à  son  tonr,  il  M 
blessé  nertéllânent  en  traf  eisaot  le  petit  col  da  Taoniirl  el  Acba. 
See  cavaUeca  erofant  aveir  le  Cbérif  tnl-meme  à  lenrs  trensscs  pri- 
rent la  faite  et  rabandonnèrent  ainal  que  les  treapaanx  radés. 

Le  cavalier  d'Amadan,  Si  Said  (ht-Mohand,  le  seni  qni  farda  son 
sang  froid  au  milieu  de  celte  débâcle,  fit  tous  ses  efforts  poiir  em- 
porter le  cadavre  de  l'iofortuné  kaid,  main  aené  lai-aièBie  de  près 
par  l'ennemi  il  dut  se  borner  à  emmener  le  cbcval.  On  a  prétendu 
qiie  les  Kabilea  respectaient  les  cada  vres  I  celui  dB  Si  Said  fut  ce- 
pendant affreusefiieikt  mutilé;  la  tôte  tranchée  Tut  portée  au  Cbérif 
et  les  eotraittes  répandues  dans  les  cbamps.  Cet  acte  de  barbarie fbi 
l'œuvre  d^uu  nommé  Si  Cbérif  bon  Taïcb,  da  village  d'Adrar^eo- 
Daliz^  ancien  kald  des  Mezzala,  destitué  pour  ses  exactions. 

Boa  Bar'la  apprenaat  rapproche  de  la  colonne  française  qui  reve- 
nait de  Bjidjelli,  abandonna  à  elles-mêmes  les  tribus  voisines  de 
Bougie  qu'il  avait  entraînées  à  la  révolta^  remonta  la  vallée  de 
l'oued  Sahel,  pois  se  rapprocha  du  Guergmtr.  11  réunit  des  contin- 
gents très-«onsidérables  dans  la  forte  position  d'Aïn  Anou,  prêt  à 
descendre  de  là  sur  le  Guergour,  à  faire  une  trouée  dans  le  Tel 
et,  enfin,  donner  la  main  à  ses  partisans  de  la  chaîne  du  Boa  Tn- 
leb,  où  son  kbalifa,  £1  Hndj  Moustafa,  tdchait  de  Ini  gagner  des 
amis.  Le  1"  juin,  les  troupes  françaises  î^oih  les  ordres  des  géné- 
raux Camoa  et  Bosquet,  arri%3ient  près  d'Aïn  Anon.  Bon  Bar'la 
accepta  le  combat,  mais  fut  mis  en  déroute  et  écrasé  de  la  ni»Bi<''re 
la  plus  cofTiplMe.  Nos  troupes  poursuivirent  ies  rebelles  peinlaiU 
plus  de  deiix^  heures,  ne  leur  laissant  ni  trêve  ni  repos.  Les  dra- 
peaux tentes,  mulets  de  bagages,  musique,  et  les  armes  qu'^ba»- 
donnaient  les  soldats  dti  Cbérif  bMibèreot  entre  nos  mains.  11  laissa 
sur  le  terrain  plus  de  300  morts. 

Un  Arabe  de  Constantine.  nommé  El  Hanoilaoui,  qui  suivait  la 
rolanrve,  Composa  à  cette  occasion  les  quelques  vers  éooi  voici  la 
copie  : 
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Vea  àvt  jours  après,  lesgénéiaiii  Cainou  et  Bosquel  iNUcouraieiit 
VOued  Sabei  dans  tous  les  sens,  châtiaient  sévèrement  les  insurgés 
et  faisaient  tout  rentrer  dans  Tordre. 

L'expérience  venait  de  démontrer  Itirgenee  d'établir  un  poate 
avancé  destiné  é  surveiller  la  vallée  de  la  Soammam.  La  construc- 
tion d*ane  maison  de  comaiandement  fut  donc  décidée  et  les  pro- 
jets mis  aussilôt  à  Tétude.  Deux  points  également  convenables,  Tun 
sur  la  rive  gaucbe  (Taourirt  el-Arba),  l'autre  sur  la  rive  droite, 
furent  proposés  ;  des  raisons  stratégiques  tirent  opter  pour  ce  der- 
nier. Eu  juillet  1851,  une  compagnie  de  discipline  se  rendait  en 
conséquence  chez  les  Djebabra,  et  commençait,  sous  la  direction  du 
capitaine  do  génie Schmils»  les  premiers  travaux  diiBordj  bouSebaâ 
Ir'iden  (t). 

tm. 

Le  chérif  Bou  Bar  la,  battu  dans  diverses  rencontres,  obligé,  après 
des  combats  opiniâtres,  à  donner  lui-même  le  signal  de  la  retraite, 
OU  plutôt  d'une  fuite  précipitée,  avait  été  cacher  sa  honte  et  méditer 
de  nouvelles  impostures  dans  le»  montagnes  inaccessibles  du  lur- 
Jnra,  accusant  de  ses  revers  la  foi  chancelante  encore  de  ses  trop 
crédules  prosélytes. 

((  Voos  avez  laissé,  leur  écrivait-il,  l'incrédulité  entrer  dans  vos 
cœurs,  et  Dieu  vous  en  punit  en  vous  livrant  au  fer  des  Infidèles. 
Vous  n'avez  pas  cru  à  ma  parole,  et  le  Prophète,  qui  m'avait  en- 
voyé à  votre  secours,  vous  a  abandonnés  à  vos  propres  forces.— 
Ayez  la  foi.  —  Purifiez-vons  ;  Dieu,  alors,  vous  soutiendra.  » 

Mais  son  heure  fatale  sonibUit  Ctrc  arrivée  ;  ses  accents  prophé- 
tiques n'avaient  plus  d'écho,  et  ses  paroles  tombaient  stériles  au 
milieu  de  ses  coreligionnaires. 

La  panique  répandue  parmi  ies  siens  après  le  combat  d'Aïn  Amu 
fut  si  grande,  m  dire  même  de  plusieurs  cavaliers  qui  combattaient 
à  ses  cétés,  que  des  kabileSi  pour  fuir  plus  rapidement^  jetaient, 


(1)  Cfltt«  malwB  esl  située  sar  1*  rive  gauche  de  Tooed  AniaoQr,  alliient  orteolal 

delà  Soumraam.  Elle  3  pri^  son  nom  do  la  fonlalne  (îile  Tala  bou  SbaâTr'iden(Ai 
fontaine  du  Maraboui-^iuX'Scpl'-Chevreaux\  qui  coule  À  um  G«nUiioe  de  mètres  plus 
b»s.  La  tradiliou  rapporle  que  là  exisiati  judis  la  ioinbe  d'un  marabout  kabile;  sept 
clievreenx  moatèrent  snr  le  loit«re  ^oi  abrIUil  let  cendres  du  talvl  iMmmie  el  m 
brisèrent  les  laites;  les  hardie  qu.idriipèdes  tombèrent  foudroyés. 

Le  Bordj  esl  occupé  eclueUeinent  par  notre  k»ïd  des  Oulad  Abd  et-Djebliar,  Si 
"tt-Habab. 
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non-SîTjIcmcril  leurs  armes,  mais  encore  lous  leurs  vêtements,  A 
l'appui  de  ces  faits,  nous  avons  souvent  eutendu.  plus  tard,  des 
femmes  kabiles  répondre  mâlicicusemeut  à  leur:»  maris,  deinaDdant 
un  buraous  ou  une  gandoura  : 

«  Va  cbepcber  celle  que  les  cavaliers  chrétiens  {imenaien  iroti- 
Mï«n,  t'ont  lavée  à  l'oued  Sebtia  (non  loin  d'Ain  Anou).  » 

Au  cemiBeocefneiit  de  r^iiiDée»  une  aesez  grave  «iiéeiDtelligence 
éeUla  entre  diverses  fractions  des  Alt  Amenr  :  eUes  n'atteadaient 
que  le  moment  favorable  pour  lutter  entre  ettes.  Cette  lutte  eut 
pour  résultat  de  pousser  les  tiabitants  4u  village  de  TM  el^Kcm 
à  demander  l'appui  de  Bon  Bar^la,  qui  n'avait  pas  renoncé  A  nouer 
de  nouvelles  intrigues  dans  notre  cercle.  M  ét-Kaiit  d-BaudamauHit 
Uttulenant  du  Ghérif,  vint  4*aliord  sonder  les  esprits.  Bon  Bar'la 
quittait  les  Beni  Sedka  le  3  janvier,  arrivait  cbei  les  marabouts 
de  TiMt  le  Si  ^t  faisait  enflu  son  entrée  chez  les  AU  Amenr  le  9, 
amenant  à  sa  suite  une  quaraolaine  de  cavaliers  et  plus  de  AOO 
fantassins  des  Zouaoua  ou  des  Alt  Idjer. 

Le,  10  au  matin,  les  goums  et  les  contingents  de  nos  tribus  aliaienk 
prendre  position  sur  le  plateau  de  Taonrirt-Irll,  prêts  à  soutenir 
«os  partisans. 

Le  II,  Bou  Bar'la,  ayant  reçu  de  nouveaux  renforts,  se  langa  sur 
le  village  d'Aguemoon^  par  la  roule  qui  suit  les  crûtes.  Les  contin- 
gents de  .notre  cercle  furent  d'abord  très-mous,  puis>  saisis  de  pa- 
nique à  la  vue  des  cavaliers  du  Ghérif,  ils  se  jetèrent  en  désordre 
daps  toutes  les  diractions  ftos  cavaliers,  stimnlés  par  Tinterpréte 
du  Bureau  arabe  et  par  les kalds,  tinrent  pied  un  instant;  mais, 
débordés  par  les  ennemis  couronnant  les  crêtes,  ils  furent  obligés 
de  se  replier  à  leur  tour,  après  avoir  perdu  six  des  leurs.  Le  kaid 
Ou-Rabsb  et  ses  frères  soutinrent  la  retraite.  Poussant  simultané^ 
ment  une  charge,  ils  dégagèrent  deux  des  nôtres  dont  les  chevaux 
«'étaient  abattns.  et  tuèrent  roééoe  un  des  principaux  cavaliers  du 
Chérir,  le  plus  acharné  à  la  poursuite.  Bou  Bar'la,  maître  do  ter- 
rain, livra  aussitôt  au  pillage  la  dachera  d'Aguemoun. 

Le  15,  Ghorfa,  Iksilen  et  AU  Ahmed  Garetz,  trop  faibles  pour  té- 
8ist(>r,  se  soumirent  au  Cbérif.  Les  Ait  UatisouretOttlad  Sidi  lloussa 
On-ldir^  en  faisaient  autant  le  17. 

Le  19,  les  habitants  de  Tifrah  abandonnent  leur  village,  qui  c«t 
aussitôt  incendié  par  un  millier  d  insurgés. 

Le  20,  les  troupes  de  Sélif  et  de  Bougie,  sous  les  ordres  de  M.  le 
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géuéral  Bosquet,  campaient  à  El-Ksar,  au  pied  des  Fnaïa.  L'irrHrée 
de  Bou  Bar'la,  avec  les  nombreux  contingents  des  Zouaoïia,  «vait 
intimidé  les  Beni  Oar'lls;  ils  lui  avaient  mên»e  déjà  envoyé  «m  dé» 
putation,  lorsque  l'apparitfoii  de  la  colonne  suspendit  tes  pourparlers 
et  leur  donna  à  féiéeliir.  Le  Cbérif,  contrarié  par  cette  liésltalioo> 
lança  son  monde  sur  le  village  d'Aonrir  (Beni  Our'lis  Açammer), 
défendu  par  El-Uohoub,  fils  du  kald,  el  Hadj  Hammiche,  mais  il  y 
trouva  une  résistance  à  laquelle  il  était  loin  de  s'atlendie  et  y  perdit 
treize  hommes. 

-  Notre  colonne  campait,  le  93  janvier,  près  do  Tenin  des  Pnils. 
Les  villages  des  Alt  Mansour  et  des  Oulad  Sidi  Moussa  Ou-Idir,  in- 
surgés, étaioBt  en  notre  pouvoir  le  Si.  Bon  BarUa,  «ntooré  de  ses 
cavaliers,  parut  un  inetant  sur  les  crêtes,  el  disparut  bientdt,  sans 
accepter  le  combat.  Ou  ne  le  revit  plus  depuis  dans  les  tribus  du 
cercle  de  Bougie.  H  se  retira  ches  les  Beni  llellilceucbe,  où  les  re* 
grets  des  Kabiles  ne  le  suivirent  pss,  attendu  qu'il  avait  commis 
bien  des  crimes  et  des  exactions,  qui,  mieux  que  tous  les  raisonne- 
ments', prouvèrent  aux  Indigèaei  que  ces  hommes  qui  sediaenten* 
voyés  du  Très*Hant  n*ont  ni  religion^  ni  fol,  ni  parole. 

ia  colonne  se  portait,  le  4  février,  sur  le  plateau  de  Tsourirt  Ir^tt, 
où  leà  troupes  ouvrirent  en  peu  de  jours  une  route  stratégique 
entre  âTaar  Ktbowtkê  et  Bougie.  Toutes  les  tribus  de  ce  pAté  monta- 
gneux firent  de  nouveau  soumises  A  notre  isutorité  et  réorganisées 
sur  des  bases  solides. 

Un  Jeune  industriel  établi  [à  Beugle ,  M.  Georges  Gravins,  profi* 
tant  du  succès  de  nos  armes ,  partit  vers  la  fin  du  printempa  avec 
quelques  ontriers  européens  et  Iht  s'implanter  dans  la  tribu  des 
Beni  Aldel  pour  y  créer  une  usine  ft  huile.  Malgré  les  dangers  delà 
localité,  malgré  les  vingt  lieues  qui  séparaient  ces  ouvriers  de  tout 
centre  européen  ,  les  travaux  marchaient  rapifie ment  et  l'usine  s*é< 
levait  au  pied  du  village  de  Tamsaout ,  sur  le  bord  de  l'oued  Bon  , 
Sellam,  ayant  pour  horiaon  des  forêts  d'oliviers  que  la  main  iiabile 
se  plaît  A  soigner  avec  un  art  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  Maçons, 
charpentierB,  mécaniciens ,  tous  rivalisaient  d'ardeur  pour  activer 
les  travanx,  quand  il  plot  i  Bou  Bar'la,  éveillé  par  la  cupidité  et 
la  haine,  de  venir  jeter  un  moment  l'alarme  an  mitien  du  petit  camp 
industriel. 

Par  une  nuit  sombre  d'oragp,  le  Cliérif,  à  la  t^te  d'une  trentaine 
de  cavaliers  et  de  quelques  fantassins  kabiles,  quittait-^les  Beni  Mel- 


Digitized  by  Google 


likeu' l>c  [tom  ailer  égorger  les  ouvriers  et  distribuer,  solon  sa  pro- 
messe ,  les  ilouros  dti  intrcanli  anx  maUndrIns  qui  l'  suivaient. 
Trois  heures  lui  snlfisatent  pour  atteindre  sa  proie,  l  immoler  à  sa 
rage  frénétique,  et  chasser  notre  industrie,  pour  longteuips  peut- 
être,  de  laKahilie,  si  une  force  inattendue  ne  venait  à  leur  secours. 
Une  jeune  kabile  de  18  aus  fut  l'auge  de  salut  chargé  d'envoyer 
cette  lorce -,  rtaiis  ia  moirée  qui  avait  précédé  la  nuit  du  coup  de 
maiu,  la  jeune  liile  avait  eu,  dans  ï»oii  village,  une  entrevue  a\  ec  i»on 
amant  espion  du  Chérif.  Celui-ci,  préoccupé  sans  doute  de  son 
amour  cl  oubliant  la  toi  du  secret,  \u\  trnlii  le  projet  de  son 
maître.  Dès  que  I  aiuaat  indiscret  5tj  lui  k  tin  ,  l;i  kabile  prévint  son 
frère  de  ce  qui  allait  arriver  et  l'engagea  .  en  raison  des  services 
que  lui  avait  reodas  le  mercanti,  chez  qui  il  était  employé,  à  t'a- 
Tertii  et  a  lui  faire  prendre  la  Alite.  Ici  se  présente  un  de  ces  faits 
rares  en  Algérie  et  qui  prouve  qu'on  peut  trouver  chez  les  Kabiles 
non-seulement  de  la  reconnaissance,  mais  même  du  dévouement.  En 
effet,  dès  que  le  jeune  homme  eui4i|i|»ria  le  danger  que  courait  son 
bienfaiteur,  il  ftit  appel  an  ^cns,  t'urme  aTec  eux  et  vole  è  la  dé> 
fense  des  ouvriers  européens.  Près  de  deux  cents  kabiles  de  Tarn- 
saoQt  et  des  enviroiM  wmt  se  poster,  le  soir,  autour  de  Fusine , 
atteaéant  l'arrivée  d«  Chdrif  qu'ils  préeéélreDt  d'une  beitre  i  peu 
près,  U  lotte  M  fÉl  ^s  longue,  Bon  Barla  et  les  sieu  aecoelUla 
daM  Febacwité  par  une  imHIade  vite  et  bien  aourrie,  à  laquelle  ils 
étaient  loin  de  s'attendre,  s'enfuirent  épouvantés,  après  avoir  eu  dix 
à  quinze  blessés. 

Pendant  que  les  généraux  de  Mac-Mahon  et  Bosquet  opéraient 
entre  Collo  et  Djidjeili  ,  une  colonne  d'observation  ^ous  les  ordres 
du  général  Maissiat,  s'établit  au  Dra  el  Arbà  des  builsar  el  exécuta 
les  premiers  travaux  d'une  route  carrossable  entre  Bougie  et 
Sétif. 

Vers  la  même  époque,  le  peye  fut  encore  mis  en  émoi  par  Tap- 
parltion,  cfaei  les  Béni  Mohammed,  tribtf  insoumise  du  littoral,  d*un 
nooyeau  chérif  nommé  Yahffa  Un  Ke%a.  Tous  nos  gooifis  et  les  eon- 
lingents  des  Mezvaia  et  des  Boni  Mimoun ,  sous  les  bMlres  de  l'in- 
lerprète  militaire  Ahmed  Kfaatri ,  se  portèrent  chez  les  Beni  Amrous 
envahis.  La  rencontre  eot  lien  près  de  la  plage,  les  insoumis  furent 
refoulés  après  avoir  perdu  beauooup  de  monde.  Quant  an  chérif 
Tahya,  il  fut ,  dit-on ,  assommé  quelques  jours  après,  par  ceox-Tà 
même  qu'il  avait  voulu  entraîner  contre  nous. 


Pendant  les  dernier:;  mois  de  1852  .  le  eomniandeinent  supérieur 
do  cercle  de  Bougie  fut  rempli  ,  provisoirement ,  par  MM.  le  colo- 
nel Cbalons.  du  &  de  ligne,  et  le  chef  de  bataillon  Martineau  Dt'H- 
Gheoets>  du  ^0* 

Interprèle  à»  Vami: 

(A  nâvre). 


Nm  M  tà  BiucfioN.  —  Dftns  son  detaier  article  snr  Baagif^, 
iiMéré  «a  16  de  la  JlawM  o/HMiw,'  M.  L.  Féraud  a  dit,  en  {Mariant 
de  la  eolonitatlon  par  rapport  i  cette  ? lUe  :  «  le  manque  de  terres 
»  dans  le  pays  rend  sa  colonisation  nulle  et  insignifiante.  > 

Getio  ansertion  a  été  combattue  dans  VMépmàm ,  do  Gonslan* 
tino,  par  on  colon  de  Bougie.  Ainsi  que  l'a  lait  remarquer  Til&Mar, 
dans  son  n*  du  9  août,  notre  ÏÏÊom  évite  avec  soin  touts  polémique, 
mémo  sur  les  sqjets  de  sa  spécialité,  à  plus  forte  raison  sur  dis 
matières  qui  ne  sont  pas  de  sa  compétence.  Au  reste,  ce  même 
journal  a  répondu,  mieuz  que  nous  n'aurions  pu  le  faim,  dans  un 
article  Intitulé  :  Ao«niir  df  Bonjjf*  Nous  leuTOfons  donc  à  ce  n*  de 
PAkhhar  ceux  de  nos  leetonis  qui  s'Intéresseraient  à  cette  question, 
dont  le  journal  Vhdipmimt,  de  son  côté»  continue  de  remplir  ses 
colonnes. 
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DE  LA  ilEDBASA  DB  SIDI'l-AKHOAB  A  C0N&TANT»8. 

La  inodrasa,  ou  se  fait  le  cours  public  de  langue  arabe  ,  a  Con 
stantine  ,  est  une  des  fondations  pieuses  de  Salah  iBey  ;  elle  date 
seulement  de  la  lin  du  dernier  siècle. 

Le  prince  (urc  qui  administra  pendant  vingt-deux  ans  le  beylik 
de  l'Est  (1),  avait  des  vues  généreases.  L'ignorance  profonde  qui 
était  devenue  comme  Tatmosphère  naturelle  du  pays,  l'effraya.  Il  y 
vit  un  symptôme  de  démoralisatioD.  Aossi  son  premier  soin ,  en 
arrivant  an  pouvoir,  IteMI  de  réparer  le  mal  entretenu  par  lastu- 
pide  tyrannie  de  ses  prédéceasenn.  11  créa  des  collèges  ei  multi- 
plia les  écoles  primaires.  Il  dota  les  établissements  d'instruction 
publique  et  assura  un  sort  aux  professeurs.  Les  encouragements 
ne  manquèrent  point  aux  étudiants  de  quelque  valeur^  qui  venaient 
du  fond  des  tribus  suivre  les  leçons  des  docteurs  en  renom.  Les 
uns  étaient  nourris  sur  les  revenus  des  mosquées;  les  autres 
étaient  placés  par  lui  dans  les  principales  fomilies  de  la  ville,  telles 
que  les  Ben  Lel)i;ouu ,  les  Koutcbouck  Ali ,  les  Ben  Djelloul ,  les 
BacbeTeiil  et  les  Ben  el  Bedjaoul,  qui  s'iiabîtaèreiil  à  tegarder 
comme  une  aumône  agréable  à  Dieu  le  pain  donné  aux  chercheurs 

Mais  l'enseignement  dont  il-  s'efforça  de  rendre  les  baies  solides, 
fai  celui  de  la  jurisprudence  :  car  un  pays  où  le  code  est  inconnu 
*   devient  la  proie  de  riojuMice,  et  les  hommes  y  sont  plus  maltrai- 
tés que  les  bétes  de  somme.  Il  trouva  pour  seconder  ses  vues  deux 
hommes  d'une  érudition  consommée  :  El  Abbassi  etEr  Radiidi.  Ils 


(1)  Des  document»  apparteDant  ans  «r^Tea  de  TancienDe  Compagnie  royale  ' 
d'Afrique  établissent  que  le  bey  Salah  commença  d'administrer  la  proviace  orientale 
à  une  époque  comprise  entre  le  Ib  mai  et  ie  i7  octobre  1771.  A  U  promière  de 
CM  datas,  son  prédëceswar  fatailt  sa  dernière  visite  triemiale  i  Alger  ;  i  la  saeaDde, 
Satab  y  Tenait  à  son  tour  et  recevait,  de  l'agent  de  la  «eaipafale,  le  cadeaa  habi- 
tuel de  joyeux  aTénemcnt.  Les  marnes  sources  font  connaître  qnr,  tiens  le  courant 
dejttia  1792,  Salah  quittait  Aïget  plus  eu  faveur  que  jamais,  ei  que  cependant,  très- 
peu  de  temps  après  (avaat  le  6  septembre),  il  dtaU  étranglé  à  Gmislantine,  par  or* 
dre  du  Dey  Hassan.  Une  date  teot-k-IUI  précise  se  teonve  $nr  la  pafs  de  laide  dn 
m*  aral)f»  n"  ^1 ,  de  ta  bibliothèque  d'Alger.  On  y  lit  :  «  Salah  Bey  est  mort  étranglé 
M  la  veille  du  diDiaucht;  16  moharreni  l"207  n  l"  septembre  1792).  Son  admiai- 
«Iratioo  duiti  duuc  vingl-cl-un  »m.  —  .N.  de  iu  U. 
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pofsédiieiit  dans  leur  mémoire  toos  les  haUs ,  c^est-à-dire  ren- 
semble  deB  paroles  el  des  actes  do  prophète  Mobanmied.  Le 
ËÊokhtaear  de  Sfdi  Khelil  «rait  été  l'objet  priocipal  de  l^urs  études. 
La  population  de  Constaotloe  vorait  «n  eui  deux  sources  de  science 
musoliiiaiie  (1). 

Soit  faDatîsme ,  'soit  système ,  Salah  Bey  ne  voulut  point  ton- 
ober  m%  cliotes  maintenues  par  la  tradition,  et  c'est  en  cela  qu'il 
Aiut  le  blâmer.  11  était  assez  fort  cependant  pour  régénérer  on 
peuple  tout  disposé  i  comprendre  les  bienfaits  de  rinatrocUon. 
Que  lui  en  coûtait- il  de  décbirer  le  vieux  programme  et  d'intro* 
doire ,  par  exemple,  la  lecture  de  rhistoire  et  de  la  géographie  ? 
On  dit  qu'il  fut  arrêté  dans  sa  marobe  par  la  crainte  des  ordres 
religieux,  entre  les  mains  desquels  se  trouvaient  les  esprits;  je 
o*ai  pas  dit  les,  consciences.  Depuis  longtemps  les  khoum ,  plus 
occupés  des  intérêts  terrestres  que  de  la  prière,  et  surtout  fort 
appliqués  à  mettre  leurs  biens  à  Tabri  de  la  cupidité  des  1[urcs, 
complota ieot  eu  quelque  sorte  pour  épaissir  les  ténèbres  de  l'igno- 
rance générale  en  jetant  du  mépris  sur  les  ouvrages  de  science. 
U  y  en  avait  môme  qui  laissaient  croire  anx  artisans  et  aux  culti- 
vateurs ,  que  ia  foi  est  d'autant  plus  pure  que  la  prière  est  plus 
simple.  On  ne  s'occupait  de  réciter  le  Coran  que  dans  les  grandes 
letions  :  mais  on  répétait  mille  fois»  deux  mille  foi»  par  jour,  des 
formules  dans  le  genre  de  celles-ci  :  AUt^  akhar  ;  —  La  Usika 
Ufallah; — Mohammadou  raçoul  allah ,  qui  réduisaient  la  croysnce 
à  sa  plus  stricte  expression  et  la  mettaient  à  la  portée  du  petit 
peuple. 

Cette  espèce  de  franc-maçonnerie  religieuse  a  eu  le  triste  mérite 
d'inventer  ce  que  j'appellerai  Voraison  continite  ^  occupation  qui 
absorbe  le  temps ,  la  spontanéité  de  l'individu  pour  en  faire  uoe 
machine  à  réciter  des  paroles  auxquelles  la  répétition  indéfinie 

fmil  par  enlever  toute  espèce  de  sens. 

Dana  le  Coran  ,  qui  fait  loi  pour  les  termes  relatifs  à  la  religion 
on  trouve  le  mot   zicr  ,  quelqnpfoi^  mmiI  ,    mais  très-souvent 
accompagné  de  allahi,  rabhika.  Il  prend  par  ronséquent  des  acccp- 
tioAS  différentes,  et  signifie  ,  Uatèt  Us  ÉcrUurea,  U  Coran,  l  aimo- 


(t)  Dop«l»  Mm  ûm  SiMtat.  ta  savaBls  de  ràlgéfle  s«  borMl  è  rintelli««ac« 

éa  Coraa ,  à  la  lecture  des  tradlttons  raohammediennes  (badis;  et  à  rexplicatlon  dv 

eoée  de  Sldi  KheMI.  L'histoire  cl  la  géoprsphif  ,  lc«  mathpmaliqoes,  rastrooofflif , 
l'histoire  naturelle  et  la  médaciDe  font  partie  d<>>  Ki€nc€!>  qu'ils  dédaiineiit. 
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iwlMHt ,  Unt^i  Itf  Muomir  dê  iMm.  Voici  des  eiemiriti  qui  renilrmit 
la  chose      ftcile  è  comprendre. 

t*  Zier  enpioyé  poar  désigner  h  Cmm»  «  Ceux  qui  ne  eroient 
pas  au  livre  qai  leur  a  été  donné  toRl  ampMt  :  €ml  «i  ii?rt  pré* 
eieiii.  »  Imm'tttwma  hafartm  ftis-sAM  famma  éjfe'sAown*  (  Bonr.  lu, 
ven.  Ai).  t  Nsvs  n*sToas  eoToyé  avant  toi  que  des  bonoies  que 
noM  avIoBs  impirés.  Demindez'-le  anx  hommes  des  fteritnppi  »  si 
tea^ne  le  saves  pas.  »  AVeloii  dUe'  s«sM  (8o«r.  vers  45). 
— '  •  C'est  ainsi  qaenons  te  rseonloos  les  liliteties  d*aiitralbis  ;  en 
«vire,  nons  Savons  envoyé  de  notre  psrt  nne  admenitioo.  *  ftia 
M  Mnékti  mAi  /edowMo  sseran  (flour.  n,  vers.  99). 

t»  Her  avec  le  sens  de  sommuiV  dSr  Diiik  •  Cest  ponr  vous  éloi» 
gner  da  sonvenir  de  Bien  et  de  la  prière,  qne  Satan  excite  ta  lialne 
et  rinirailié  entre  voiiapsr  le  vin  et  le jea...  •  Immshi  éMKtTs» 
*chHMMMm  en  iouMe  dejneftonmon'  i  edmaia  mot  l-harâhÊê  P 
*l-AJUnnr»  oua^l-ewicA^  sm  iùêimàiàktmm  an  zicri  'Ilahi  (Sour. 
vcis.  98).  —  «  Lorsque  TOUS  aores  terminé  vos  cérémonies,  gardes 
ie  souvenir  de  Dieu  comme  vous  garrdes  le  souvenir  de  vos  pèies, 
et  même  pins  vif  encore ...»  Fa-iza  ka^Omit<mm  nianasika^^kmm 
fa'skorou  Hlaha  kezicri-kaum  ÉieafteiN»  (Soiir.  ii,  vers.  199). 

Mais  l'aceeption  la  plus  conforme  à  ce  que  j'appelle  l'&rmsm 
omHnme ,  est  celle  que  donne  le  verset  il  de  in  Sourate  mti . 
Il  7  est  dit  :  «  0  croysnts  I  répètes  souvent  le  nom  de  JMsu  et 
célébres-le  matin  et  soir.  » 

C*esl  donc  «h  précepte  du  Coran  qu<'  rie  réciter  plusieurs  fois  et 

de  suite  les  louanges»  de  Dieu  en  défilant  le  <  [lapelet. 

Salah  Bpv  eut  à  compter  avec  celte  caste,  aussi  eulrepreuaate 
que  nombreuse,  du  sein  de  laquelle  étaieiiL  sortis  tant  de  mara- 
bouts funestes  à  ses  devanciers.  Il  respecta  l'organisation  ancienee 
et  se  contenta  de  lui  communiquer  une  -vie  nouvelle. 

En  1779,  c'est-à-dire  trente-six  ans  après  la  construction  de  la 
mosquée  hanéfile  de  Sidi'I  Akhdar,  il  arbeta  les  terrains  voisins  et 
tit  l>àtir,  à  e6té,  une  espèce  de  séminaire  ou  inedrasa,  où  des  pro- 
fesseurs attitrés  expliquaient  le  livre  de  la  révélation  et  le  Code 
admirable  de  J»idt  Kbelil  Les  thalebs  y  firent  lof;es  (îar>s  des  €e^- 
Iules  disiiosee.s  autour  de  la  cour.  Une  balle  Irèâ- vaste,  et  coupé? 
I»ar  deui  arca<tet»  jumcttcs,  fut  réservée  pour  les  leçons,  qur^  selon 
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range  des  arastilinaiis,  sont  toiyours  précédées  d'une  prière.  Le 
professeur  t'asseyait  sur  un  tapis,  dans  la  oicbe  en  forme  de  coquille 
qui  eoeope  le  oiitien  delà  salle,  et  les  étudiants  se  rangf»aient  devant 
lui,  sur  des  nattés. 

Bn  général,  les  construetlo&s  nmsdlmanes  de  notre  province  sont 
simples.  On  n*j  remarque,  comme  ornementation,  que  des  typtrs 
pris  dans  la  nature  végétative  et  dans  des  sonUiinaisons  de  figures 
géométriques.  Fresque  teiOoQni  elles  sont  décorées  d'inscriptions. 

Poor  eiprimer  leurs  sentiments,  les  Arabes  ont  recours  au  moyen 
le  moins  poétique,  au  moyen  qui  parte  le  moins  au  cœur  et  aux 
aens  :  ils  se  servent  de  TÊcriture.  Voilà  pourquoi  nous  voyons  dans 
leurs  monuments,  sur  leurs  armes,  et  même  sur  leurs  monnaies, 
nette  quantité  d'inscriptions  qui,  le:  plus  souvent»  sont  des  venets< 
do  Coran  et  des  sentences  pienses.  La  salle  de  la  medrasa  de  Sidi'l 
Akbdar  est  décorée  d*on  bandeau  sculpté  et  enlominé,  qui  serpente 
sans  interruption  snr  les  quatre  murs.  C'est  une  inscription  creusée 
an  dseau  dans  une  bande  de  plâtre,  large  de  15  centimètres.  Elle 
mesure,  en  longueur,  32  mètres  73  centimètres.  Le  type  de  récri- 
ture accuse  une  main  étrangère  an  pays.  On  y  reconnaît  le  neskhi, 
avec  quelques  variantes.  Je  ne  m'arrête  pas  sur  les  étoiles,  les  feuil- 
les et  les  fleors  qui  se  détachent  en  jaune  sur  un  fond  bleu  d'azur. 

11  m'a  paru  utile  de  publier  ici,  en  arabe  et  en  français,  ce  spéd- 
men  de  la  dévotion  locale. 

nm  1»  L'iKSCBIPTIOIf. 

fo>j  ^         JWI  j^lj 

«LUI  ^z.  w,UsJl  Je  .ai  iU/ii\  ^ 


I 


Digitized  by  Google 


• 


—  i'J3  — 

*  '  - 

âiiJJI  —     ^^^.ii-^ ^rrr^  y^}-"^  J*?'!? 

jL^lj  .-.  Uir         -M^^       A,  i-j       »Â»  .U-j  w  Ji 

TBAMGTION. 

Celai  qui  ofT'n"  à  Dieu  un  culte  sincère  obtiendra  la  félicité.  — 
Dieu  résfTve  sa  miséricorde  à  l'homme  (lui  preiiflra  la  résignalioii 
pour  monture  dans  le  voyage  qu'on  accomplit  ici-bas,  et  <jni  fait  de 
la  piété  le  harnais  de  son  trépas.  —  Dieu  recevra  dans  le  sein  de 
sa  miséricorde  celui  qui  borne  ses  désirs,  qui  va  au-devant  delà 
mort,  pr  ilile  sans  avidité  des  biens  que  le  del  lui  envoie,  et  qui 
fait  {irovisiuii  de  bonnes  œuvres. — La  glorilication  (b;  Dieu  est  le 
flatnbf'au  de  la  foi  et  l'agent  le  plus  efficace  pour  chasser  le  mau^ 
vais  esprit.  —  La  glorUicallon  de  Dieu  est  le  propre  des  âmes  ver 
tueuses  et  la  marque  caractéristique  des  hommes  pieux.  —  La  glo- 
riflcation  de  Dieu  a  pour  résultat  la  vivificatiou  des  cœurs.  Qui 
sait  se  rendre  agréable  à  Dieu,  obtient  l'accomplissement  de  ses 
vœux.  —  L'obéissance  à  l'Eternel  contient  des  trésors  immenses,  et 
l'obtention  de  la  félicité  est  dans  le  mépris  des  biens  terrestres.  — 
Dien  est  toujours  avec  celui  qui  répète  ses  louanges.  —  La  force 
appartient  a  Dieu. — Combats  tes  passions,  tu  te  sauvegarderas. 
Détourne  les  vœux  des  biens  de  la  terre,  la  richesse  le  viendra 
sans  peine.  —  L'oraison  continue  répand  la  lumière  dans  les  intel- 
ligences et  forme,  pour  ainsi  dire,  une  <  onipagnie  pour  nos  pensées 
intimes.  —  Répéter  san>  cesse  les  louange  s  de  Dieu,  c  est  la  meil- 
leure manière  de  l  adorer,  et  cest  aussi  la  plus  noble  des  liabilude^. 
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—  Combattre  ses  peDchanU,  c'est  mériter  le  paraitis.  (Pour  mériter 
le  paradis,  il  ftiut  combattre  ses  penebaots).  —  Pour  dompter  ses 
passions»  il  faot  hitler  contre  elle»  sans  réUcbe  ;  et  c'est  la  plus 
belle  récompense  offerte  par  Dieu  à  ceini  qui  sait  eo  apprécier  la 
Talenr.  —Réprime  tesmanvaisinstiocts»  offre  ton  repentir  à  Tftter* 
nel,  commande  à  tes  passions  et  garde«toi  d'obéir  i  la  colère  ;  ta 
raison  en  deviendra  plm  parfleiite,  et  la  récompense  qoe  le  ciel  te 
réserve  n>n  sera  que  plus  complète.  —  Heareax  celui  qui  n'onvre 
la  boncbe  que  pour  célébrer  les  louanges  de  Dieu  !  —  Bien  heoreni 
cenxqai  souffrent  pour  la  cau»e  de  Dieu!  —  Heureux  encore 
rhorome  qui  remplit  son  cœur  du  soUTeoir  de  Dieu,  et  dont  la 
langue  répète  sans  interruption  les  louanges  de  l'Éternel  !  —  «  Sei- 
gneur, fais  que  mon  espérance  en  toi  ne  soit  pas  trompée,  et  que 
mes  prévisions  ne  soient  pas  déçues  (l)  1  »  —  La  force  appartient  à 
Dieu. 

—  La  construction  de  cette  medrasa  a  été  achevée  dans  le 
mois  de  Dou'l-Hiiya,  Tan  1193.  —  Louanges  à  Dieu,  le  maître  de» 
mondes  1 


A.  CiaaioinfBâu. 


4> 


.1)  Vers  du  Borda,  |iocmccn  l'honneur  du  l*ro|»hèic. 
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CHRONIQUE. 


Sémùe  ûmndfe  d$  h  Sœiiii  kiaMiqnê  djfMiiM.  —  Le  10  juin 
dernier,  la  Société  a  «ntendo  les  rapports  de  son  président,  M.  Ber* 
b|pggcr,  et  de  son  titefier^arehiTiste,  Af.  Toiturier.  I!  réaolte  de 
ces  deux  doeumenlt  que  la  sltoatioii  eal  satfsliiisaDte;  et  quotqoe 
la  Revue  afneaine  ait  perda  rimpreesion  gratuite  par  suite  de  la  snp- 
pressibn  de  Mroprinaefie  du  gouTerneaient,  la  poUication  de  ce 
recneil  D'à  pas  été  et  ne  aen  pas  inlerrompne.  L'augmentation  du 
nombre  des  membres,  la  souscription  de  11.  le  Ministre  de  la 
guerre,  ia  subTention  accordée  par  le  Conseil  général  dn  départe- 
ment d'Alger  et  celle  de  II.  le  Ministre  de  l'instmctlon  publique 
permettent  de  eonlioaer  Tcenvre  désintéressée  et  généralement  re- 
connue utile  à  laquelle  les  fondateurs  se  sont  voués  depuis  plus  de 
trois  ans.  L'épreufo  diffldie  que  la  Société  a  eu  à  traTerser  sous  ce 
rapport  et  sous  quelques  autres  a  prouvé  qu'elle  était  née  viable  et 
que  sa  création  répondait  à  un  besoin  aérleui. 

En  somme,  malgré  beaucoup  de  départs,  motivés  par  la  nouveUe 
organiaation  administrative,  la  Société  compte,  en  1859,  tft  mem- 
bres de  plus  qa*en  tSBS,  et  elle  a  acquis  10  nonveaus  collaborateurs 
pour  la  Btoue, 

La  séance  8*esl  terminée  par  le  renouvellement  de  la  partie  dn 
Bureau  qof ,  aux  termes  des  statuts,  devait  sorllr  de  fonctions  le  1** 
vendredi  de  juin  1859. 

MM.  Berbrugger,  président;  DeSlane,  1**  vice-président;  Voitu« 
rier,  trésoriei^-archiviste  ont  été  réélus.  M.  Solvet,  conseiller  impé- 
rial, a  été  nommé  9*  vioe-présideQt. 

Nouvtlle  subvention  accordct^  à  Jn  Soartu  historique  algérienne  — 
Par  arrêté  de  6  juillet  courant,  sur  la  proposition  du  Comité  im- 
périal des  trnvaux  historiques  et  des  sociétés  savante?,  M.  le  Minis- 
tre de  l'instruction  publique  et  des  culteâ  a  décidé  qu'une  subven- 
tion de  300  fr  serait  attribuée,  à  titre  d'encouragement,  à  la  Société 
histonquf  n^g^rtenne.. 

M.  leMini&trc  de  l'instruction  publique  el  deà  cultes  avait  daigne, 
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à  diverses  reprises,  témoigner  de  riiilérét  à  Dotre  Société  ;  la  faveur 
qall  veut  biea  noas  accorder  at^ottid'bui  est  un  nouveau  titre  i 
notre  reconnaissance.  La  certitude  que  nos  bumbles  travaux  ont 
attiré  l'attention  des  hommes  les  plus  capables  de  les  jo^er  est 
pour  nous  une  puissante  eicitation  i  redoubler  d'efforts. 

La  SDi.TAit  SN-NAiti.  —  A  la  ftfi  de  l'article  sur  les  Auertp- 

Ham  de  Ttanee»  (v.  an  oommeocement  de  ce  n%  p.  417),  M.  Cbarles 
Brosseiard  ae  demande  ce  qu'est  le  prioee  des  Musnlmaus  Abou 
Abd  Allah  En-lfmbH.  Ce  passage  nous  a  rappelé  une  note  qui  1^ 
mine  le  m*^  n*  931  de  la  bibliothèque  d'Alger,  et  dont  voici  le 
texte  : 

*  :  {j^j 

<(  Copie  faite  par  ordre  du  serviteur  de  Dieu  El  Mot90uekkel  Al' 
»  'Allah,  l'émir  des  Musolmans  Abou  Àbd  Àllah  Mohammed  et-Tabti 
»  et-Tachefini ,  et  achevée  au  oommencemeDt  de  Redjeb  de  Tanoéc 
«  875  (fin  décembre  1470,  ou  premiers  jours  de  janvier  1471).  » 

Mohammed  et-Tenessi  termine  en  86S  de  l'hégire  (1463),  son  his- 
toire des  Sultans  de  Tlerocen  (1),  par  Abou  Abd  Allah  Mdhammed  el 
Motaouekkel  Al'Alîah,  qui  était  encore  vivant  et  sur  le  trône  au  mo- 
ment où  cet  auteur  cessait  d'écrire.  La  note  que  nous  venons  de  ci- 
ter reproduit  les  mciries  norns,  avec  addition  des  surnoms  TabLi  et 
Tachjini,  qui  s'appliquent  parfaitement  à  ce  prÎQce,  puisqu'il  eut  Ta- 
bet  pour  grand  père  et  Tachjln  pour  bisaïeul. 

Le  rapprochement  de  ces  diverses  indications  amène  tout  d'abord 
à  penser  que,  dans  Tinscripiion  rapportée  par  .  Cbarles  Brosseiard, 
il  faut  sans  doute  lire  Abou  Abd  Allah  et-Tahii  i.a  remarque  suivante 
du  savant  commentateur  de  1  épigraphe  tlenK  t  nienne  corrobore  no- 
ire conjecture:  «  Du  règne  d 'abou  Abd  Allah  en-Nabti  —dit-il  — 
il  n  (  st  resté  aucune  trace  dans  l'histoire  ni  même  dans  la  tradi- 
tion locale  »  (v.  ci-avant  p.  419).  Dans  notre  hypothèse,  on  le  voit. 


(I)  IrutlutUuu  (le  1  ahbc  Hiirgv>.  raii>,  1852. 
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il  n'y  pas  A  chercher  itn  sultan  à  qui  conviemie  ce  sornom  ;  il  n'y  a 
plus  qu'A  rétabUr  It  vraie  leçon  altérée  par  le  lapicide.  ^ 

C'est  ce  que  nous  essaierons  de  faire;  et,  poar  mieux  édai- 
fer  te  leoteor/nous  allons  rechercher  si  VAbou  Abd  Altah  de 
riDScription  de  Tlemscn,  oeloi  de  la  note  finale  de  notre  m*.  931  ; 
ek,  enfin,  le  dernier  des  sultans  Abd  èl  Onadites  dont  Tenessi 
donne  le  conraieneement  de  règne,  sont  on  seul  et  même  person- 
nage. 

Ici,  une  objection  chronologique  se  présente  assez  naturellement  ; 
cqpnme  VAbou  Ahd  illfafc  dont  il  s*aglt  a  régné  à  partir  de  866  (1i6t 
de  J-C.)  ainsi  que  l'indiquent  Tenessi  (p.  134)  etCardonne  (JSKaf. 
d'Afrique,  t.  3,  p,  23),  et  qu'il  se  trouTC  Cité  comme  vivant  encore  eu 
906  (1493),  cela  suppose  no  règne  d*au  moins  40  ans,  longévité  po- 
litique que  le  caractère  turbulent  et  désordonné  de  cette  époque 
rend  assez  pou  probable.  Si  Tenessi  et  Cardonnc  s'accordent  sur 
Tavénement  de  ce  prince,  par  des  raisons  différentes,  ils  ne  nous 
font  pas  savoir  la  date  de  la  fin  de  son  règne.  Le  dernier,  après 
avoir  franchi  un  espace  de  quarante-huit  ans,  dit,  en  fhisant  abs- 
traction des  intermédiaires  :  Abou  Hammou,  petU  filt  de  Motmk^ 
M  (  ce  dernier  est  notre  Abou  Abd  Allah  )  régnait  à  TUmeen  en 
1509  (905  de  l'hégire).  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  eût  succédé 
Immédiadement  à  son  grand  père,  ni  que  celte  année  1509,  Ittt  celle 
de  son  avènement. 

Ce  problème  historique  menaçait  de  rester  insoluble,  ^ponr  nous, 
du  moins,  —  lorsque  nous  nous  sommes  rappelé  très-heureusement 
qu*à  la  On  de  VBistmrê  de»  SnUans  de  Tlemeen  (m*  802  de  la  bibl. 
d'Alger],  par,  Abou  Zakaria  Tahya  Ebn-Khaldoun,  frère  cadet  du 
grand  historien,  se  trouvait  une  smU^  ijoutée  à  l'csuvre  principale, 
par  un  auteur  inconnu.  Yahya  n'avait  mené  son  travail  que  jus- 
qu'en 777  (t975),  avant  la  fin  du  règne  d'Abou  Bammott  Moussa  ir  ; 
le  continuateur  anonyme  le  reprend  à  partir  de  cette  époqoe  pour 
le  conduire  jusqu'à  Pépoque  où  Hassan  ben  Kbeir  ed-Din,  pacha 
d'Alger,  anneia  définitivement  Tlemcen  aux  possessions  que  le» 
Turcs  avaient  déjà  dans  ce  pays. 

Ce  document  inédit  (1)  nous  a  appris  que  notre  Abou  Abd  Allah 


(1)  La  piirlie  Uu  luvatl  de  CartloQue  comprise  au  '.S*  vuluutc,  paees  17  a  41,  -au^ 
•'MCftrAM  4e  loiia  pointt  «fec  noire  document  indigène,  muiIiIm  poyrUmi  faite  sor 
quelque  copie  de  ce  dorumeot,  que  Ira  srribe»  luronL  moditlée  suitauI  leur 
coatame. 
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«Yait  régné  41 9m  et  mois  (V.  feuillet  <1  du  m*,  au  verso).  Il  « 
doue  eonservéle  povfoir  Jusqu'en  911  (150S). 

Cette  iadSeaUoii  rend  asses  probable  rideatité  du  persoDoageeité 
da»  nos  trois  doeuneiits  et  elle  achève  de  mettre  hors  de  doute  que 
son  Trsi  surnom  est  bien  Tabti  et  aon  NiAU. 

VappméiceM  a*  803  (cinq  pages  IihA*),  d'où  nous  avons  eitnit  la 
première  de  nés  assertions,  eoulientdes  détails  curieux  sur  TétsMis- 
sement  du  pouvoir  turc  à  Tlemcen.  Noos  espérons  pouvoir  en  pu- 
blier bientôt  la  traduction. 

^  On  nous  écrit  de  8oint*J)enis-du^ig  : 
«  Monsieur, 

((  Dans  votre  numpro  do  juin  \oub  publiez  une  lettre  datée  de 
Laogres,  2  avril,  et  écrite  par  M.  l'abbé  Léon  (iodard,  au  sujet  d'un 
renseignement  que  j'avais  pris  la  liberté  de  vous  donner  relative- 
ment à  une  inscription  que  j'avais  lue  dans  la  cathédrale  de  Tolède 
et  où  l'on  relatait  les  hauts-faits  des  Espagnols  à  la  prise  d  Oran 
de  4708. 

i  M.  l  abbé  Godard  me  laisse  l  heureus.  choix  d'un  brevet  de 
cécité  ou  d'iiTihécilltté;  je  n'ai  pas  besoin  de  Tun  plus  que  de 
l'aulre. 

»  L'inscription  (jug  j'ai  lue  est  en  espagnol  et  non  en  latin  comme 
celle  que  publie  M.  l  abbé  Godard,  j'avais  m^me  commencé  à  la  co- 
pier, mais  comme  elle  était  fort  longue,  j  y  ai  renoncé.  J"ai  cepen- 
dant encore  sur  mes  notes  de  voyages  tout  le  commencement,  puis 

cette  phrase,  qui  m'a\ait  frappé:  por  los  quales  (  bavicndo 

muertos  4,000  con  los  contrarios)  on  el  ano  1708   siliarion 

40,000  moros  

«  Au  reste,  si  vous  tenez,  Monsieur,  g  avoir  tout  le  texte,  en  vous 
adressant  à  If.  Jirao,  chancelier  de  Tambassade  française  à  Madrid, 
vous  tenez  sûr  deTavoir,  car  je  connais  toute  son  obligeance,  et  il 
se  ferait  un  plaisir  de  vons  renvoyer.  t> 

VeuilleE,  Monsieur,  agréer,  etc., 


M.  Séricart  de  Thury  nous  écrit  de  SainirDenis  du-Sig,  c'est-à- 
dire  en  voyage,  et  n^ayant  plus  les  textes  sons  les  yeux,  11  n'est  donc 
étonnant  que  sa  mémoire  soit  en  défa^ 


Ctc  Charles  de  Ihurv  . 
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Su  eflfeli  dMt  sa  itltre  é«  3  décembra  dernfer,  il  s^exprime 

ainsi  : 

4  fiiw  ene  obiiieUsde  te  «atbédrate  de  Tolède,  on  voit  une  pein- 
•  tore  à  ft«ii|iie,  rspiéientaiit  te  prise  d'Oran  fier  lee  lepa«' 

»  gDOlS  

»  Lloscription  ptecée  sons  eette  peintare  occupe  01  c.  de  lon- 
»  gttenr,  sur  uttetergeur  d'im  tnètee;  les  lettres  eot  eoviroii 
»  elle  est  en  espagnol,  porte  te  iato  d$  iM  ét  ait  à  te  gtm  à§  JB- 
»  «Ali».  On  y  raoQDie  commeal  lee  Eepagnote,  an  miliea  de  hante 
»  faite  d'armes,  ne  perdirent  qae  4,M0  bommes,  tendis  qu'ils  tnè» 
»  rentlOyOOO  Maurta.  •  {Jlsant  e/^'oatee,  nnmérede  réfricrlgM^ 
p.  m) 

Dana  aa  dernière  lettré,  écrite  de  Sete«*0eai8-du-Slg,  et  qui  none 
est  par? enne  te  90  juillet,  à  Alger,  M.  Hértoart  de  Thnry  parle  d'we 
inacription  espagsole  reUtlre  enx  baoto  faite  des  Es|Mfnote  à  te 
frttê  d'Orati,  éê  1706*  A  eette  date,  ce  fturent  les  Algériens  qni  chas* 
aèrent  de  cette  ville  les  Espagnols»  lesquels  n*y  rentrèrent  qu'en  1731, 
sons  te  conduite  do  duc  de  llonteniar. 

On  voit  que  notre  honorable  correspondant  oe  S'est  pas  souvenu, 
en  écrivant  sa  seconde  letfare,  du  (bit  dont  il  avait  parlé  dans  U 
première.  Ce  aont  de  ces  légères  erreurs  dans  lesquelles  il  est  facile 
de  tomber  quand  on  n'a  pas  les  pièces  sous  la  main.  Ce  n'est  donc 
pas  une  raison  pour  mériter  le  brevet  humiliant  dont  parle  If.  Hé- 
ricart  de  Thury,  et  que  M.  Léon  Godard  n'a  certes  jamate  ett  l'inten- 
tion de  lui  décerner,  étant  trop  vraiment  instruit,  trop  modeste  et 
trop  courtois  pour  tomber  dans  un  paveU  écart  de  polémique. 

Pour  revenir  à  l'objet  principal,  nous  remercierons  notre  corree* 
pondant  de  noos  avoir  fait  connaître  l'iRScription  de  1708.  La  re- 
pris d'Oran  par  les  Algériens,  qui  eut  lieu  à  cette  époque,  est 
presque  passée  sous  silence  par  les  historiens  espagnols  :  c'était 
une  douloureuse  blessure  faite  à  leur  amour-propre  national  et  à 
leurs  sentiments  religieux.  On  conçoit  qu'ils  n  aient  pas  aimé  à  s'y 
appesantir.  L'événement  serait  donc  resté  très-peu  connu  dans  ses 
détails,  sans  un  manuscrit  arabe  (n"  379  de  la  bibliothèque  d  Alger) 
dont  M.  Vallier  lit  cadeau,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  à  M.  Ber- 
brugger.  Celui -ci  le  communi(|ij;î  à  M  .  Alphonse  Rousseau,  qui  !r 
traduisit  et  publia  son  travail  en  1846,  sous  le  tilre  de  Prise  d'Oran 
par  les  Algériens,  sur  les  troupes  espagnoles f  «n  1708,  (>  document 
indigène,  quoique  très-détaillé,  n'enlève  rien  à  l'intérêt  qui  s'attache 
à  l'épigraphe  ei^pagnole  qui  traita  du  même  sujet,  et  nous  ne  mao- 
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qiieioiis  pas  do  solliciter  de  la  bienveillance  de  la  personne  désignée 
par  M.  Iléricart  de  Thury  une  copie  de  celte  inscription. 

Quant  à  la  phrase  de  cette  inscription  citée  dans  la  lettre  de  notre 
honorable  correspondant,  elle  renferme  la  date  de  rérénement  et  le 
nombre  des  Algériens  qui  assiégèrent  la  ville. 

Tlshcbn  {Pamoria),  *^  On  nous  écrit  de  Tlemeen»  le  16  joil- 
let«859:  - 

Vous  citez  an  commeneement  de  votre  Chronique,  dans  la  der- 
nière limlflon  de  la  Htim,  une  inscription  latine  provenant  de 
TIemcen,  et  communiquée  a  la  Société  par  M.  le  docteur  Maîllefer. 
Cet  honorable  correspondant,  qui,  après  un  bien  court  s^our  parmi 
nous,  est  parti  emportant  tous  nos  regrets,  a  omis  de  donner  des 
renseignements  précis  sur  Torigine  du  petit  monument  éptgraphiqne 
dont  11  a  envoyé  la  copie,  ainsi  que  sur«les  autres  psrtîcularilés  qui 
peuvent  servir  à  en  Cslro  apprécier  l'importance.  Je  suis  en  mesure 
do  combler  cette  lacune,  et  je  m'empresse  de  le  bire. 

Cette  inscription  était,  il  y  a  quelques  mois  à  peine,  en  la  posées- 
sien  d'un  propriétaire  de  Tlemcen,  M.  Merle,  qoi  lui-même  Tavatt 
troovée  parmi  les  dalles  pavant  la  cour  intérieuro  de  sa  maison,  pré- 
cédemment habitée  par  un  indigène.  Un  heureux  hasard  me  l'ayant 
fait  découvrir,  je^  n'ai  pas  eu  de  peine  à  décider  son  propriétaire  à 
en  faire  don  à  notre  linsée.  Elle  y  figure  aujourd'hui  parmi  les  au- 
lies  monuments  romains  et  arabes  que  je  sois  parvenu  à  y  réunir. 
C'est  là  que  iâ.  le  docteur  Maîllefer  en  a  pris  copie. 

La  pierre  est  de  grès  Instré,  et  plate.  Bile  mesure,  eh  longueur, 
0'  58  c  ;  en  largeur,  0"  15  c. ,  et,  en  épaisseur,  0*  08  c  Le  cété  de 
l'inscription  est  d'un  beau  poli;  le  dessous  est  brut.  On  peut  sup- 
poser qu'elle  a  recouvert  un  ossuaire  d'égale  dimension,  ou  bien 
encore  qu'elle  était  scellée  dans  la  muraille  de  quelque  hypogée.  Les 
lettres,  gravées  en  creui,  ont  environ  qoatro  centimètres  de  hauteur. 
Cinq  lignes,  ayant  chacune  une  égale  longueur  de  0*  45  c,  forment 
toute  l'Inscription.  Ainsi  que  Ta  remarqué  M.  le  docteur  MaiUefer, 
un  cœur,  tel  qu'on  en  voit  si  souvent  dans  les  inscriptions  du  même 
genre,  et  d'uiur  dimension  é^ale  à  celle  des  lettres,  figura  su  com- 
mencement et  à  la  fin  de  la  premièro  ligne. 

l/é(at  de  conservation  de  ce  monument  épigraphique  est  aussi 
parfait  qu'on  puisse  le  désirer.  La  lecture  en  est  des  pins  faciles. 
•  Au  reste,  afin  de  vous  mettre  h  même  d'en  juger  le  mieux  pos* 
stbtp.  je  vous  on  envoie  ci -joint  restampago. 
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Vous  reconnattrei  qvC'A  ne  peut  y  avoir  le  moindre  doote  sur  le 
ieotue  da  mot  iUt  (le  troisième  de  la  ligne),  non  pins  foe  nr 
«elle  de  ral»réTîation  Frœf.  (8*  de  la  4*  Ugoe). 

Ainsi  restitnée,  «elon  votre  ÎDtett%ente  prévisidn,  cette  inicrip- 
fion,  qni  n'a  d'importance  qae  par  son  ancienneté  et  ion  état  fe- 
mafqaable  de  eoneervation,  pent  se  traduite  ainsi  : 

i"  ligne.  À  la  mémoire  d^Antonius 

^     —     Donalus,  Vinnocent  {eaiani) .  Il  a  vécu 

3"  — '    trois  ans  et  dix  jours.  Antonius  Janna- 

4*    —    rius,  commandant  de  la  cavalerie,  a  fait  (ce  monument) 

à  son  fils, 
5*     —     Si  plein  de  tendresêê. 

Mettez  Si  aimaUf  dans  le  cas  où  vons  préféreriei  mie  venion 
plus  littérale. 

Le  corps  de  .cavalerie  qui  avait  Tlemcen  {Pomaria)  pour  rési- 
dence» et  qui  se  trouvait  placé  à  une  date  impossible  à  préciser, 
'Sons  le  commandement  du  père  de  cet  eofaot  mort  an  berceau,  fut 
connu  successivement  à  diverses  époques,  sous  le  nom  â^Exphra- 
Uurs  Pomariensiens,  et  sous  celui  de  Vâigle  eœplwatrice  Pomarien- 
sienne  Gardienne.  La  certitude  bistoriqae.de  cette  double  désignation 
appliquée,  selon  les  temps,  à  ce  corps  militaire,  résnlte  clairement 
de  monuments  épigraphiques  importants  et  notamment  de  l'inscrip- 
tion de  l'autel  votif  dédié  au  Dieu  invincible  Aoulisoua  (conservé  au 
musée  de  TIemcen),  monuments  déjà  connus  depuis  longtemps, 
grâces  h  vos  intéressants  travaux  et  à  ceux  de  notre  savant  collègue 
Ose.  Mac  Carlhy. 

Ainsi  que  vous  le  pensiez  avec  raison,  rinscrjpLicjn  qui  nous  oc- 
cupe était  dcmeiiroe  jusqu'à  ce  jour  iruMlite.  La  Revue  africaine  l'aura 
publiée  pour  la  pr*  mi^re  fois.  Je  dois  vous  dire,  cependant,  que 
j'en  ai  communiqué  recemrneiit  un  fac-similé  au  Comité  d'Histoire 
■ei  d'Archéologie,  in<;titaé  par  le  ministère  de  l'instruction  publique, 
dont  nous  avons  I'Iioiuk  ur,  vous  et  moi,  d'être  les  correspondants. 

.To  vous  autorise,  mon  cher  ami,  a  publier  cette  letlre,  si  vous  le. 
^uge/.  convenable,  dans  votre  prochaine  livraison. 

Ch.  BnassF.LARn. 

—  M.  Sf'riparone,  pharmacien  civil  à  Conslanline,  a  offert  au 
Musée  de  cette  ville  une  pierre  épigrapbique  dont  JM.  Léon  Renier 
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H  le  générai  l.t  rulY  avaifut  M^^uali'  I  iinjMirtaiK  ♦>  darjfi  I»'  recueil  des 
inscriptions  de  l'Algérie  et  dans  \v  \>ii-i])n;v  Annuaire  de  la  Sorit-fé 
archéologique  de  Constantine  :  c'est  1  cpitnplie  d'un  ^^rand  fonction- 
naire dp  Girta,  nommé  P.  SUtius  Denlo,  qui  avait  été  lovesU  de  la 
dignité  de  Duumvir. 

Constantine.  —  On  nous  écrit  de  cette  ville,  à  la  date  du  17  juillet 
deroier  : 

M.  Costa,  notre  infatigable  chercheur  d'antiquités,  nie  ch  ?rge  rie 
vous  adresser  quelqoes  m^Hlaiiles  dont  il  Tait  hommage  à  la  Société 
historique  algérienne  et  dont  voici  ta  description  : 

1*  Bronte,  grand  modale  : 

Au  droit  :  Tête  nue  et  harbue  regardant  à  droite  et  entourée  do 
cette  légende  en  grec  : 

BASILEVS  PRIAMOS  (1). 
«  Le  fot  Prîam.  • 

Au  rfVêrs  :  La  Yue  d*nne  ville,  probablement  celle  tl«  Troie,  ornée 
d'une  inflnité de  monuments  grandioses. 

Au  ba$:  quatre  galères  garnies  de  leurs  rames. 

Ce  bronze  est  d'une  parfaite  oonsenration  et  intéressera  vivement 
les  ttvmismatistes,  i'U  ut  prowé  que  son  origine  lemonte,  en  effet, 
aux  temps  mythologiques  de  Texistence  de  Troie«  M.  Costa  l'a  ac- 
quis à  Constantine,  mais  sa  provenance  lui  est  inconnue. 

2"  Médaille  en  plomb,  rapportcte  de  Tunis  ; 

D'un  côté,  un  guerrier  tenant  à  la  main  une  lance  ou  un  javelot, 
monté  Riir  lin  éléphant  marchant  à  droite. 

De  L  autre,  un  lion,  au  pu*!  d'un  arbre  ressemlthuii  à  un  palmier, 
devant  lequel  est  assis  un  homme.  Cet  échantillon  est,  je  présume, 
d'origine  carthaginoise. 

3*  Un  petit  bronxe  recouvert,  des  deni  côtés,  de  signes  hiérogly- 
phiques très-bien  conservés. 

4°  Une  médaille,  module  moyen  ,  fruste,  <iu(^  .M.  Costa  croit  de 
quelque  valeur  en  raison  des  caractères  gravés  au  revers. 


Paotf!  de  caracléres  grecs,  qai  inanqucot  encore  à  la  typographie  locale,  nws 
nprodsikÉt  MUt  li|iate  en  iBUm  iattoM,  —  N.  de  la  R. 
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5'  Morceau  du  cuivre  rccouverl  tle  quelques  sigues. 

Parmi  les  objets  eiirienx  formank  le  noyau  de  la  nouvelle  colleo* 
lion  (i)  de  If.  Goika,  eiifte  un  éeliantilton  antique  qui  mérite  d*ètre 
signalé  à  votre  attention  : 

Ceal  un  morceau  de  cuivre  de  forme  arrondie,  légèrement  en^ 
dommagé  i  l'un  de  ses  bords  et  recouvert  de  figures  en  relief,  dont 
voici  la  description  : 

Avers  :  Une  téte  imberbe  vue  de  lace,  coifTée  du  chapeau  des  ber- 
^ers  nommé  Skiadion,  û\y  dv  i  rm6e//a  des  Romains,  dont  on  voit 
souvent  la  forme  dans  les  pwaitures  des  vases  antiques. 

Ce  chapeau  est  retenu  sur  la  téte  au  moyen  d'un  cordon  noué 
sous  le  menton. 

Hevers  :  Un  croissant  ; 
Une  balance  dite  roinaine  ; 
Un  couteau  ; 

Enfln,  au  centre,  rxisi*  un  point,  accompagne  d'un  autre  plus 
petil  a  droite;  le  tout  lu  rtdief. 

M.  Costa  croit  que  c'était  un  poidSf  et  pense  que  les  deas  points 
qui  se  voient  au  centre  du  revers  servaient  à  indiquer  la  pesanteur 
de  l'objet. 

J'ai  rbonneur  de  vous  en  adresser  un  croquis  ci-joint  ;  les  parties 
en  relief  sont  déterminées  à  l'encre  et  noirciesau  crayon.  Son  poids 
exact  est  de  185  grammes  (S). 

Veniliez  agréer,  etc. 

L.  Fébaud, 
Interprète  de  l'armée. 

Pour  tcu$  In  artiele»  non  siffuiê  dê    Chreniqu* , 

Le  Phi^.side!<t, 
A.  B£RBRUGG£a. 

FIN  DU  TROISIÈME  VOLUME. 


(1)  Sa  prenfère  colIcdiOBj  v«a»  le         a  4té  «édéo  à  1«  ville  4a  Ceostaiiline 
(S)  Ce  dflliin  noas  «si  parvenu  trop  tard  poor  figurer  dans  tê  aumén»;  nons  te 
r«servons|  pour  le  snivani,  ainsi  q«e  oes  elMervaliont  sur  la  coramuiiicellen  qu'en 

»icnl  «le  lire.  —  N.  de  lu  K 
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